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BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 

oü 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL 

DES SCIENCES ECCLÉSIASTIQUES. 



Ar (liébr. , suscitation , veille, 
émulation), meme q u.' Aréopolis, 
Ariel de Moab ou Rabbath- 
Moab capitale des Moabitcs , 
située sur le fleuve d’Arnon qui 
la sépare en deux. Saint Jérôme 
dit que cette ville fut renversée 
de fond en .comble par un trem- 
blement de terre lorsqu’il était 
encore jeune. ( Num. , 21 , 1 15. 
Deut., g, 1 8, 29. Hieron., in loc.) 

ARA ( liébr. , montagne, dé- 
monstration) , ville ou canton 
d’Assyrie où les Israélites des 
dix tribus furent transportés par 
Téglathphalazar. (1. Par., c. 5, 
v. 26.) 

ARA, filsde Jéther, de la tribu 
d’Aser. (1 . Par. , c. 7, v. 38.) 

ARA , hérétique qui préten- 
dait que Jésus - Christ même 
n’avait point été exempt du pé- 
ché originel. ( Eusèbe , Hist. , 
lib. 6, cap. 26. ) 

ARAB (liébr. , qui dresse des 
embûches , qui multiplie, autre- 
ment , sauterelle, fenêtre) , ville 
de la tribu de Juda; ( Josué , 
cap. i 5 , v. 52.) 

3. 



ARABA, ville de la tribu de 
Benjamin. {Josué, c. 18 , v. 22.) 

ARABES ouARABIQUES, sorte 
d’Iiérétiquesquiparurentcu Ara- 
bie dans le troisième siècle , sous 
le pontificat de saint Zéphiriu et 
l’empire de Sévère. Ils assuraient 
que les âmes des hommes mou- 
raient avec leurs corps , et qu’ils 
ressusciteraient ensemble au der- 
nier jour ; ce qui fut cause qu’on 
leur donna le nom de Tamatop- 
schitai, c’est-à-dire . âmes mor- 
telles. Origèneles convertit dans 
un concile . (N icéphore . Ilermant, 
Hist. des Itérés., tom. 1.) 

ARABIE. Il y avait dans l’A- 
rabie une église jacobite du dio- 
cèse de Maphrian d’Orient , gou- 
vernée par deux évêques. L’un , 
dit proprement évêque des Ara- 
bes , avait pour l’ordinaire son 
siège à Abula , et quelquefois à 
BaladaetàTélaphar. L’autre, qui 
se disait évêque des Arabes Taa- 
labens-Scénites , siégeait à Hirta 
de Naaman. En 1 137, Jean Sarug 
de Maphrian divisa le premier 
siège en deux autres ; savoir, Ba- 
1 
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lada et Téla pliai', ce qui ne sub- 
sista pas long-temps. (Toin. 2 , 
Bibl. orient . , de Monoph. Dis- 
sert. , n° g.) 

Évêques jacobites d’Arabie. 

1. Abraham, vers l’an 564 - 

2. Timothée, en 1167, mort 

en 

3 . Jean 1" , succéda à Timo tliée. 
11 s’appelait Raliédus. IL siégea à 
Balada. 

4 - Béhénam , mort en 1 4 1 7 . 

5 . Saba , fait patriarche des 
Arabes en 1482. ( Toin. 2 , Bibl. 
orient. , p. 386 .) 

ARABIE , partie considérable 
de l’Asie qui est au midi et à 
l’orient de la Judée. Elle se di- 
vise en Arabie déserte , Arabie 
Pétrée et Arabie heureuse. 

L’Arabie déserte est à l’orient 
des montagnes de Galaad, entre 
l’Euphrate à l’orient, et les mon- 
tagnes de Galaad au couchant. 
Ce pays comprend les Idurnéens 
orientaux , et autres peuples qui 
' mènent une vie errante, sans de- 
meure fixe. 

L’Arabie Pétrée s’étend au 
midi de la Terre -Sainte. Elle 
comprend les Idurnéens méri- 
dionaux , les Amalécites , les 
Chuschims ou Éthiopieus , et 
quelques autres peuples, comme 
les Bévéens , qui ne sont connus 
aujourd’hui que sous le nom gé- 
néral d’Arabes. Dans ce pays 
étaient Cadesbarné , Gérare , 
Be rsa bée , Lachis , Lebna , Plia— 
ran , etc. La montagne de Sinaï, 
où Moïse reçut la loi, y est aussi. 

L’Arabie heureuse qui est ri- 
che et abondante en aromates , 
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ne touchait pas immédiatement 
la Terre-Sainte. Elle était bornée 
à l’orient par le golfe Persique ; 
au midi par l’Océan , et au cou- 
chant par la mer Morte. 

Concile d’Arabie. 

Il y eut un concile en Arabie 
l’an 246 , sous le pape Fabien et 
l’empereur Philippe, contre des 
hérétiques qui disaient que les 
âmes des hommes étaient mor- 
telles , qu’elles mouraient avec 
le corps , et qu’elles ressuscite- 
raient avec lui au dernier jour. 
Origène se trouva à ce concile ; 
il y combattit ces hérétiques, et 
leur fiLabandonner leurs erreurs. 
(Labbe , toin. 1 .) 

ARABIEN , à la fin du second 
siècle , a fait quelques opuscules 
sur les dogmes de la religion 
chrétienne. (Eusèbc , 1 . 5 , c. 17. 
S. Jérôme, de Scriptorib. eccl . , 
cap. 46.) 

ARAB 1 SSE , ville de la seconde 
Arménie , par laquelle , selon 
l’itinéraire d’Antonin, passaient 
après Ptandare, ceux qui allaient 
de Cucusse à Melitenei . Justinien 
l’a attribuée à la troisième Ar- 
ménie. Nous 11c connaissons de 
ses évêques que les cinq suivans : 

1. Otreius, appelé Treius mal 
à propos , par la faute des im- 
primeurs , dans la cent vingt- 
sixième lettre de saint Jean Cliry- 
sostôme. 

2. Adolius , que représenta 
Adelpliius, cliorévèque au con- 
cile de Chalcédoine. 

3 . Adelpliius lui succéda , et 
souscrivit à la lettre de sa pro- 
vince à l’empereur Léon. 
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4 - Léonce , dont parle Pliotius 
dans sa Biblioth. , cod. 272. 

5 . Georges , souscrivit aux ca- 
nons in Trullo. 

ARACÉENS, descendans d’A- 
rac , fils de Canaan , lesquels 
avaient leur demeure dans la 
ville d’Arée ou Area , au pied 
du mont Liban. C’est la même 
qu’ Antipas dont parle Joseph , 
et qui est attribuée à la tribu 
d’Aser. ( Antiq . , 1 . 5 , ch.t.) 

AJSACH (hébr., longueur, san- 
té, médecine), ville de Chaldée 
bâtie par Nemrod , petit-fils de 
Chus. C’est apparemment la ville 
d’Aracca , posée par Ptolémée 
dans la Suziane , sur le Tigre , 
au-dessous de sa jonction avec 
l’Euphrate. C’est de cette ville 
que les campagnes arectéennes , 
qui sont pleines de naplite , et 
qui s’enflamment quelquefois , 
ont pris leur nom. ( Gen . ,c. 10 , 
v. 10.) 

ARACHEÊLE (le P. Cacciatura) , 
docteur en philosophie et en 
théologie et missionnaire armé- 
nien, était originaire d’Arzerom, 
ville de la petite Arménie. Dès 
l’âge de quinze ans, il entra dans 
le séminaire de Rome , où il se 
livra à l’étude avec beaucoup de 
succès. 11 devint ensuite écolier 
du collège de la Propagation de 
la foi , et il y fut fait licencié 
dans les sciences les plus distin- 
guées. Sa manière de prêcher lui 
a acquis une grande réputation 
à Rome et à Constantinople. Il 
est mort à Venise en 174®. On a 
de lui ii°'Summa univers œ Théo- 
logien, impriméeàRomeen 17?. 5 '. 
2“ Universœ Theologiee , specu- 
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lativœ , dogmaticœ, positives et 
moralis opus , qui était sous 
presse peu avant la mort de l’au- 
teur. 3 ° Une introduction à la 
vie chrétienne , en arménien , 
que l’on imprimait lorsque l’au- 
teur mourut. ( Sùpp. de Bille. 
Moréri, édit, de V] 5 g.) 

ARAD ou ARADA ou ARATH 
ou ADR AA ou ADRA , ville située 
au midi de la tribu de Juda et de 
la terre de Canaan , dans l’Arabie 
Pétrée. ( Num . , c. 21, v. 1 .) 

Le roi d’Arad ayant combattu 
et vaincu les Israélites lorsqu’ils 
s’avançaient vers la terre de Ca- 
naan , ceux-ci détruisirent les 
villes de ce roi , après qu’ils eu- 
rent subjugué le pays de Canaan. 
Arad fut ensuite rétablie, et Eu- 
sèbe la met au voisinage de Cadès, 
et à vingt milles d’Hébron. Elle 
a été épiscopale du diocèse de 
Jérusalem , dans la troisième 
Palestine , sous la métropole de 
Petra , et Étienne, l’un de ses 
évêques , souscrivit au bas de la 
lettre des évêques de Palestine à 
Jean , patriarche de C. P. , contre 
Sévère d’Antioche, en 5 18, et à 
la sentence des évêques des trois 
Palestines , prononcée dans un 
concile tenu à Jérusalem en 536 , 
sous le patriarche Pierre. ( Voyez 
le cinq. tom. des Conciles du 
V. Labbe, coll. 192 et 283; et 
Reland, tom. 2 , p. 53 1, not. 6.) 

ARADE et ANTARADE , dont 
il est fait mention dans Ézéchiel, 
c. 27, v. 8 , île et ville épiscopale 
du diocèse d’Antioche, de la pre- 
mière Phénicie , sous la métro- 
pole de Tyr, était une espèce de 
rocher petit , dit Pomponius 



Digitized by Google 




4 ARA 

Mêla, rtiais fort peuplé, éloigné, 
selon Strabon, de vingt stades du 
continent , où était une autre 
ville appelée Antarade dont l'é- 
vêque était le meme que celui 
delà première. Toutes les notices 
distinguent ces deux villes , et 
en particulier, une fort ancienne, 
attribuée à Léon-le-Sage. Arade 
fut assiégée en 647 par les Sarra- 
sins dont le chef envoya aux 
habitans un évêque pour les 
sommer de se rendre de bonne 
.grâce : ce que ceux-ci ayant re- 
fusé de faire , il revint l'année 
suivante et s’eu rendit le maître , 
à condition qu’il serait permis 
aux Aradiens de se retirer là où 
ils voudraient. L’armée des Bar- 
bares en ayant pris possession , 
elle fut rasée jusqu’à ses fonde- 
mens. (Théopli. , ad an. 8 . Cons- 
tantis imper.) 

Évêques d' Arade et d' Antarade. 

1. Cymatius, chassé de son 
siège par les Ariens, sous Cons- 
tance. (Athan. , in Hisl. ariati. 
nd Monach.) 

2. Mocimc, assista au premier 
concile général de C. P. 

3 . Musée, dont il est fait men- 
tion dans les actes du concile 
d’Éphèse. (Col. 598, édit. Labb.) 
11 abandonnai la fin Ncstorius, 
et se réconcilia avec saint Cyrille. 

4. Paul et Alexandre d’Anta- 
rade. Le premier au concile d’An- 
tioche , sous Demnus, se dit évê- 
que d’ Arade. L’autre, au concile 
de'Chalcédoine, prend le titre 
d'évêque d’Antarade , ce qui 
montrequecesdeuxvillesavaient 
chacune leur siège particulier. 

5 . Attique d’ A rade, souscrivit 
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à la lettre synodale de sa province 
à l’empereur Léon. 

6. Théodore d’Antarade , mort 
en 5 i 8 , après avoir résisté for- 
tement à Sévère d’Antioche. 

7. Asyncrète d’Arade , au cin- 
quième concile général. ( Or. 
Chr., t. 2 , p. 827.) 

ARAGON, royaumed’Espagne. 

Conciles d’Aragon. 

Le premier se tint l’an 1 062 , 
dans le monastère de Saint-Jean 
de la Pegna , sous le pape Alexan- 
dre ii. On ne sait rien de ce qui 
s’y passa , sinon qu’on y ordonna 
que les évêques d’Aragon seraient 
tirés du monastère de St. -Jean, 
selon ce qui avait été établi par 
le roi Sanchez. 

Le second , l’an > 4 o 8 ou 1409 
en faveur de Pierre de Lune , 
nommé Benoît xtii , anti-pape. 

ARAM (liébr., élévation , gran- 
deur) , cinquième fils de Sent , 
fut père des peuples de Syrie qui 
sont nommés Aramécns de son 
nom. On distingue dans l’Écri- 
ture plusieurs pays d’Aram : 
AramNaharaim, ou la Syrie des 
deux fleuves , ou la Mésopota- 
mie ; Aram de Damas , Aram de 
Soba , Aram de Uetrohob , Aram 
de Maacha , parce que la Syrie 
comprenait les cantons de Soba , 
de Maacha, de Rohob. Les peu- 
ples de Syrie étaient souvent en 
guerre avec les Israélites. David 
et Salomon les assujétirent et 
leur firent payer tribut. ( Gen . , 
c. io, v. 22.) 

ARAM , fils d’Esron et père 
d’Aminadab. ( Ruth . , c. t\ , v. 19. 
Matth . , c. 1, v. 3 .) 
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ÂRAMA , ville de la tribu d’A- 
ser. ( Josué , c. 19, v. 36.) 

ARAN, fils aîné de Tharé et 
frère d’Abraham et de Nachor. 
Aran fut père de Loth , de Mel- 
eha et de Jescua. Aran mourut 
avant son père Tharé , chose 
dont jusque-là on n’avait point 
d’exemple. 

ARAN , fils de Disan et frère 
de Hus, de la race d’Esaü. (Gen., 
c. 36, v. 28.) 

ARANDA ou ARENDA , ville 
d’Espagne à quatorze lieues au 
levant de Valladolid. Il y eut un 
concile l’an 147 3, au mois de 
décembre, Concilium Arcndensc . 
C’est le même que celui de To- 
lède de là même année. (Voyez 
Concile de Tolède de l’an i4y3.) 

ARAJNÉO (Clément) , religieux 
de l’Ordre de Saint-Dominique , 
natif de Raguse en Dalmatie , 
vivait dans le seizième siècle , 
vers l’an i54o. En 1 547» on P u " 
hlia à Venise ses Sermons. Il com- 
posa aussi des commentaires sur 
l’Épltre de S. Paul aux Romains, 
dans lesquels il combat les prin- 
cipaux dogmes de la doctrine de 
Luther. (Antonius Senensis , de 
Script. Domin. Séraphin Razzi, 
Ist. de gli huom. illust. Dont. 
Le Mire, de Script sæc. decimi- 
sexti.) 

ARAPHA ou RAPHA ( hébr. , 
médecine ou pardon) , père des 
géans ou Raphaïms. Peut-être 
aussi que le nom de Rapha est 
un nom générique qui signifie 
simplement un géant , et que 
les géans de la race A’Enach qui 
habitaient la Palestine ne sont 
nommés Raphaïms qu’à cause de 
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leur taille gigantesque. (2. Reg. , 
c. 21, v. 18 etseq.) 

ARARAT (hébr malédiction), 
montagne fameuse dans l’Armé- 
nie , sur laquelle on dit que 
l’Arche s’arrêta après le déluge. 

Le mont Araratrest à douze lieues 
d’Erivan du côté de l’orient', et 
dans une vaste campagne au’ mi- 
lieu de laquelle il s’élève. Son 
sommet est inaccessible , tant à 
cause de sa hauteur qu’à cause 
des neiges qui la couvrent perpé- 
tuellement. {Gen . , c. 8, v. 4-) 

AR ATOR, sous-diacre de l’église 
de Rome , du temps du pape Vi- 
gile , auquel il dédia ses vers eu 
544 > était estimé pour son élo- 
quence. Nous avons de lui un 
poème épique où , malgré la bar- 
barie du temps , l’on trouve du 
sublime. Arrius Mèndosa l’a fait 
imprimer à'Salamanquc , avec des . 
commentaires, en i5i6; il est 
aussi dans la- bibliothèque des 
Pères et dans l’addition de là 
Bigne à cette bibliothèque (t. 1 o», 
p. 125). On lui attribue encore 
une épître en vers à Parthénius 
qui Pavai texhorté à s’appliquer à 
la poésie, et auquel ilavait adressé 
son Histoire apostolique pour là 
répandre en France. Le père Sir- 
mond nous l ! à donnée dans ses 
notes sur Ennodius, vers la fin. 
Elle est encore dans la biblio- 
thèque des Pères , t. 10, p. 
(Sirmond. Cave. Dupin , sixième 
siècle.) 

ARAUJO(Duarted’) , religieux 
et général pendant six années de 
l’Ordre militaire de Christ , fut 
employé pendant quinze ans à. 
la cour de Rome par Philippe h. 
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Il composa la vie de sainte Irène 
qui fut imprimée à Conimbre 
en 1579, et mourut en 1599. 
( Mém . de Portugal.) 

ARAUJO (Antoine d’), né dans 
l’ile de Tercère , alla à la baie de 
tous les Saints où il entra dans 
la compagnie de Jésus et s’ap- 
pliqua avec beaucoup de succès 
à la conversion des idolâtres. Il 
avait si bien appris 1a langue du 
Brésil, qu’il composa un caté- 
chisme en cette langue , qu’on 
'imprima à Lisbonne en 1618. Il 
mourut en i 632 . ( Ment . de Por- 
tugal.) 

ARAUXO (François d’ ), né à 
Vérin dans la Galice , d’une des 
meilleures familles du pays , en- 
tra fort jeune dans l’Ordre de 
Saint-Dominique, et fit profes- 
sion l’an j 601. Ayant fait ses 
études , il enseigna la théologie 
à Bruges , ensuite à Complute , 
et il succéda enfin au fameux 
Pierre de Herréra du même Or- 
dre, dans la première chaire de 
théologiedel’Universitéde Sala- 
manque, où il enseigna pendant 
vingt ans avec la réputation du 
plus habile théologien de son 
temps. Philippe îv, roi d’Espagne, 
l’avait en telle vénération , qu’il 
disait quelquefois que quand 
tous les théologiens seraient d’un 
même avis sur quelque chose , 
il suffirait que François d’Arauxo 
pensât autrement pour suivre le 
sien. Urbain vm le nomma ar- 
chevêque de Ségovie , à la de- 
mande du Roi, en 1648. Cette 
dignité ne lui fit rien changer 
dans sa manière de vivre; les 
mêmesrègles qu’il observait dans 
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son Ordre , il se les prescrivit 
dans son palais dont l’entrée é- 
tait ouverte à tous ceux qui a- 
vaient besoin de le consulter , et 
surtout aux pauvres dont il était 
véritablement le père. Enfin dans 
le temps qu’on pensait à le met- 
tre sur le siège de Carthagène, il 
abdiqua celui de Ségovie , et se 
retira à Madrid dans le couvent 
deson Ordre , pour ne penser qu’à 
son salut , loin du tumulte et des 
affaires du monde. Il y mourut 
âgé de plus de quatre-vingts ans, 
le 19 de mars 1664. On trans- 
porta cinq ans après son corps à 
Salamanque. On dit qu’il était 
encore entier. Nous avons de lui 
plusieurs ouvrages de théologie 
et de philosophie. Les premiers 
sont des opuscules tripartites ou 
divisés de trois manières ; c’est- 
à-dire , la schobistique , la mo- 
rale et la positive; Douai, i 633 
in- 8 " ; des commentaires sur la 
Somme de saint Thomas, t. 1 , 
in-fol. , à Madrid, 1647 ; t. 2, 
ibid. sur la i re ,2 e , à Salamanque, 
i 638 , in-fol. Madrid, 164b, 
in-fol. ; 2 vol. sur la 2' 2', à Sa- 
lamanque, in-fol. i 635 ; sur la 3 e 
partie, ibid., tom. 2, i 636 . De- 
cisions choisies sur l’état ecclé- 
siastique et civil , Lyon , 1664. 
(P. Ecliard, de script, ord. Præd. 
tom. 2, p. 609.) 

ARAXA , ville épiscopale du 
diocèse d’Asie , en la province de 
Lycie, sous la métropole de 
Myre. On dit aussi Araxus : elle 
a eu pour évêques : 

1. Tliéotime , assista au pre- 
mier concile de Constantino- 
ple. 
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2. Léonce , au concile (le Chal- 
cédoiue. 

3 . Théodore, souscrivit aux 
canons de Trullo. 

4. Étienne , au septième con- 
cile. ( Or. Clir. , tom. 1 , p. 973.) 

ARAXE , fleuve célèbre qui 
prend sa source dans le mont 
Araxat , à six mille pas de la 
source de l’Euphrate, et qui va 
se décharger dans la mer Cas- 
pienne. C’est apparemment le 
même que le Géhon marqué dans 
la Genèse (cap. 2, v. i 3 . ) Le 
nom de Géhon en hébreu signi- 
fie couler avec impétuosité , de 
même A raxe en grec. 

ARBACÈS , général des Mèdes 
(Diodor., 1 . 2.) et gouverneur de 
Médie, de la part de Sardanapale, 
roi d’Assyrie, se souleva contre 
son maître et lui livra plusieurs 
combats. (Hérodot., 1. i.)lleut 
du désavantage dans les trois 
premiers ; mais au quatrième , 
les Bactriens s’étant rangés de 
sou côté , il surprit Sardanapale 
et le chassa de son cam]^. (Justin., 
1 . 1. ) Ce prince se retira à Ninive, 
et donna à Salamène, frère de sa 
femme, le commandement de 
son armée. Salamène perdit deux 
batailles contre les conjurés; Ni- 
nive fut assiégée pendant trois 
ans , Arbacès la prit et y fut salué 
Roi ; mais il refusa ce titre , et 
se contenta de bien gouverner sa 
nation , après lui avoir rendu la 
liberté. (L’an du monde 3257.) 

ARBATTES , ville de Galilée 
qui fut prise et ruinée par Simon 
Macchabée. ( 1 . Macch. , cap. 5 , 
v. 23 . ) 

AUBE ou ARBO, Arha, ville 
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épiscopale de la Dalinatie véni- 
tienne souslamétropole de Zara. 

ARBÉE , autrement Hébron 
(liébr. , quatre), ville qui passa 
des géans de la race d’Hénac à la 
tribu de Juda, et fut cédée en 
propre à Caleb. ( Jos. , 1.4 , v. 1.4 
et i 5 . ) 

ARBELA, ville épiscopale et 
métropolitaine de la province 
d’Adiabène, du diocèse de Chal- 
dée, s’appelait aussi Harza et 
AdiaJ. Cesdcux villes étant sous 
le même métropolitain, étaient 
censées n’en faire qu’une. Le nom 
d’Arbela est devenu célèbre de- 
puis la victoire qu’Alcxandre-le- 
Grand remporta sur Darius dans 
le voisinage près du mont Nica- 
tor. On l’appelle aujourd’hui 
Jrbil. Elle est située entre deux 
branches du fleuve Zab, dans 
une plaine. C’était une grande 
et belle ville qui est aujourd’hui 
toute en ruine. Josephe fait men- 
tion d’une reine d’Adiabène qui 
vivait du temps des apôtres , fort 
attachée à la religion des juifs, 
1 . 20 , Antiq. , c. 3 . Au reste, tout 
ce pays reçut la foi de Jésus- 
Christ dès les premiers siècles de 
l’Église, et nous voyons un grand 
nombre de martyrs sous le roj 
Sapor qui l’ont défendue aveç 
beaucoup de fermeté. Sozomèno 
nous apprend que les Mages et 
leurs princes parcoururent, par 
ordre de Sapor, tout le royaume 
de Perse pour emprisonner les 
évêques et les prêtres, et qu’ils 
visitèrent particulièrement l’A- 
diabène qui était toute pleine de 
chrétiens. On croit communé- 
ment que saint Tliadée y avait 
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prêché l’Évangile avec son dis- 
ciple Maris. Dans la suite, Nisibe, 
Mosul et Arbela ne furent plus 
qu’une même métropole, dont 
voici quelques évêques : 

1 . Abrabam , martyr sous le 
roi Sapor. 

2. Jonadab. ( Tom. 2 , Bibl. 
orient. , pag. 4 t 3 .) 

3 . Paul , vers l’an 628. (Ibid.) 

4. Machiea i er , en 640. (Ibid. , 
tom. 3 , pag. 1 4 * •) 

5 . Jésuiab 1", en 648. (Ibid. , 
toui. 2 , pag. 420. ) 

6 . George. (Ibid. ,p. 421 et 4 g 3 .) 

7. Salibazaclia , sous lequel 
Mosus fut réuni à Arbela , devint 
catholique. 

8. Siinéon, auquel succéda... 

g. Jean , nommé par le catho- 
lique Salibazaclia. 

10. Aclia. ( Tom. 2, Biblioth. 
orient. , pag. 4ç)4- ) 

1 1 . Maraname. ( Ibid. ) 

12. Jésuiab h. 

1 3 . Rostrame, intrus, est mort 
misérablement. (Ibid , pag. 433 
et 4 g 5 . ) 

14. Nestorius , vers l’an 800 , 
ibid. tom. 3 , pag. 492. 

1 5 . Ebedjesus. 

16. Georgius. ( Ibid. , tom. 3 , 
pag. 173.) 

17/fite , vers l’an 1176. (Ibid, 
tom. 2 , pag. 45 o. ) 

18. Sebarjesus. De son temps, 
Mosul fut distrait d’Arbela. (Ib. 
pag. 453 . ) 

19. Dcnha, vers l’an T266, 
fut élu catholique. 

20. Moïse , assista à l’ordi- 
1 nation de Jaballah , troisième 

catholique, en 1282. (Ib. p. 456 .) 

2 1 . Abraham , siégeait a u coin* 
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mencement du quatorzième siè- 
cle. 

22. Joseph, succéda à Abra- 
ham. 

23 . Adam, un de ceux dont 
parlent les Chaldéens dans leur 
lettre au pape Jules ut qui desi- 
rait l’union avec l’église romai- 
ne. André Masius nous a donné 
cette lettre à la suite du livre de 
Moïse-Barceplia , du Paradis. 
( Or. Chr., tom. 2, pag. i 23 o.) 

ARBÈLE ( hébr. , renouvelle- 
ment de la vieillesse), lieu de 
Galilée assez près de Séphoris. 
Il y avait aux environs d’Arbèle 
des cavernes d’un très-difficile 
accès où les voleurs se retiraient. 
(Joseph., Anliq., 1 . 12, cap. 18.) 

ARBÈLE , ville située dans le 
Grand-Champ, à neuf milles de 
Légion. (Eusèbe et S. Jérôme. ) 

ARBÈLE, ville au-delà du 
Jourdain, dans la dépendance 
de Pella. ( Eusèbe. ) 

ARBÈLE, lieu dont il est parlé 
dans Osée, ch. 10, v. 1 4 7 où 
l’hébreu porte : Comme Salma- 
naaruiné la maison d' Arbele au 
jour de la guerre; au lieu que la 
Yulgate porte : Sicut vas talus 
est Salmanaàdomo cjus qui ju- 
dicavit Baal. 

ARBÈLE ou ARBAHEL , est 
aussi un nom appellatif qui si- 
gnifie en général de très-belles 
campagnes, des campagnes de 
Dieu , d'où vient qu’on trouve 
tant de lieux du nomd’^/rùè/e. 

ARBIOL et DIEZ ( Antoine ) , 
né d’une honnête famille dans 
le bourg de Torrellas, évêché de 
Tarragone en Espagne , le 8 sep- 
tembre 1648 , fit paraître dès son 
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«nfance une tendre dévotion et ouvrages du P. Antoine Arbiol , 
uneaiTcction extraordinaire pour sont : i° Disputationes selectœ 
toutes les choses saintes. Après scholasticœetdogmaticœ, in-fol. 
avoir achevé ses humanités dans 2° La religieuse instruite, in- 4 °. 
le lieu de sa naissance, il alla Vacation ecclésiastique, in- 4 ". 
prendre l’habit de S. François 4 ° Mystique fondamentale , 
dans la ville de Sarragosse. Il in~ 4 ° ; 5 ° le Tiers-Ordre Séra- 
professa la philosophie etla théo- phique, in- 4 °. 6° la Maison et Fa- 
lote dans son Ordre avec le plus mille réglées, in-j 0 . Lumen 
grand éclat, et fit en même temps Concionalorum , in- 4 °. 8° Dé— 
beaucoup de fruit par ses ser- tromperies mystiques, in- 4°. 
mons et ses conseils. Le titre de cp Defensio civitatismysticœ Ma- 
lecteur - jubilé et la charge de riœ à Jesu de Agreda , contra 
provincial de sa province d’Ara- censuram Parisiensium, in- 4 °. 
ragon , qu’il n’accepta qu’avec 1 o° la Félicité d’Espagne avec 
beaucoup de peine , ne lui firent Notre - Dame de Sarragosse , 
rien perdre de sa parfaite hu- in~ 4 ". 1 1° Sermones mystici, hu- 
milité, non plus que de sa rare miles et morales , in- 4 °. 12 0 Ex- 
et édifiante modestie. Devenu plication de la doctrine chré— 
ensuite visiteur des provinces de tienne, in-8°. i 3 ° les Ravages 
Canaries, Valence et Burgos, de laluxure et les remèdes , iu-8”. 
qualificateur de l’inquisition et 1.4° La Vie du vénérable père 
examinateur synodal de l’arche- Jérôme Garcia, cordelier, in- 4 ". 
vêché de Sarragosse , il fut re— Tous ces ouvrages ont été im- 
gardé comme un oracle par sa primés plusieurs fois avec un ap- 
profonde érudition et son ex- plaudissement universel à Ma- 
trême facilité à résoudre les cas drid , à Sarragosse , à Murcie et 
les plus difficiles. Philippev, roi à Barcelone. (Mémoire fourni 
d’Espagne , lui ayant écrit pour par un professeur du collège de 
lui apprendre qu’il l’avait nom- Saint-Diègue de la ville de Sar- 
mé évêque de Ciudad-Rodrigo , ragosse. ) 

l’humble religieux ne répondit ARBITRE, Arbiler, juge non> 
au Monarque que pour lui faire mé par le magistrat ou choisi 
agréer son reTus de la place émi- volontairement par les parties , 
nente qu’il lui offrait. Ce pieux auquel elles donnent pouvoir, 
et savant religieux mourut en par un compromis, de juger de 
odeur de sainteté le 3 i janvier leur différend. Comme les arbi- 
1726 dans la ville de Sarragosse, très compromissionnaires 11’ont . 
regretté de tout le monde. On d’autre pouvoir que celui qu’ils 
peut voir un détail circonstancié reçoivent des parties qui lesclioi- 
de sa vie et de ses actions dans sissent, ils. doivent suivre cxac- 
son Oraison funèbre, prêchée et tement l’intention de ces per- 
imprimée à Sarragosse, par le sonnes; en sorte que si c’est leur 
père Lucia , savant cordelier. Les iutention que les arbitres jugent 
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scion la rigueur des lois , ils ne 
relâchent rien de cette rigueur ; 
et qu’au contraire si les parties 
le souhaitent ainsi , ils puissent 
prendre un milieu équitable en- 
tre la bonne foi et la rigueur des 
lois. Toutes sortes de personnes 
peuvent être arbitres, excepté, 
r° ceux qui sont morts civile- 
ment au monde ou qui leur sont 
comparés , comme autrefois les 
religieux , à moins qu’ils n’eus- 
sent une permission expresse de 
leurs supérieurs ; 2° ceux quisont 
infâmes; 3 ° ceux qui sont mi- 
neurs de vingt et un an ; 4° les 
femmes, excepté celles qui sont 
d’une qualité éminente , comme 
les reinesetlcs duchesses, ou bien 
qui exercent quelque juridic- 
tion par droit ou par coutume , 
ou au moins qui ont quelque 
autorité sur les personnes qui ont 
compromis. Les laïques peuvent 
être arbitres des choses spiri- 
tuelles desquelles ils peuvent être 
juges, comme des choses mixtes, 
mais non de celles qui sont pu- 
rement spirituelles. On ne peut 
choisir d’arbitres pour les choses 
qui concernent l’État ou le pu- 
blic. Quand les arbitres ont une 
fois accepté le compromis qui 
leur est déféré par les parties , 
ils sont obligés de prononcer , à 
moins qu’ils n’aient de fortes rai- 
sons pour renoncer à l’arbitrage : 
telles que sont des raisons de 
santé , d’affaires propres pres- 
santes, dubienpublic, etc. Quand 
le temps du compromis est passé, 
les a rbi très n’on t plus a ueun d ro i t 
de prononcer la sentence , s’ils 
ont manqué de lu faire dans le 
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temps. Ils ne peuvent non plus 
y rien changer après ce terme ; 
ils ne peuvent aussi, juger que 
conjointement tous ensemble , 
autrement le jugement est nul. 
J^ojr. Pou tas, au mot Arbitbi:. 
( Gibert , Instit. eccl. et bénéf . , 
pag. gi6. f^oy. aussi Compromis.) 

ARBOGA ou ARBOGEN , pe- 
tite ville de Suède dans la Vest- 
manie. Il y eut un concile sur la 
discipline , auquel Henri , arche- 
vêque d’Upsal, présida l’an 1 3 g 6 . 
On y fit quelques règlemens ; 
entre autres on dé fendit aux prê- 
tres de bénir des mariages dans 
les temps défendus, sous peine 
de déposition. On y ordonna 
que quiconque commettrait un 
homicide le dimanche, s’abs- 
tiendrait de manger de la chair 
toute sa vie ce jour-là; que s’il 
commettait ce crime le vendredi , 
il s’abstiendrait de poissons aussi 
toute sa vie ce jour-là , et s’il le 
commettait le samedi , il s’abs- 
tiendrait de laitage. (Mansi,t. 3 , 
pag. 707.) 

ARBORA ou ARBOREA, ville 
archiépiscopale de Sardaigne, 
située sur la côte occidentale 
entre Cagliari au midi , et liosa 
au nord. Elle est aujourd’hui 
ruinée, et l’archeVêque fait sa 
résidence à Oristagni , en gar- 
dant toujours le titre d’arche- 
vêque d’Arbora. Il 11’a que l’é- 
vêque d’Usellis Alez pour suf- 
fragant. Ses revenus montent à 
huit mille écus romains, dont 
il paye trois cent cinquante 
florins à la Chambre apostoli- 
que. La ville d’Oristagni est 
située aussi sur la côte, avec un 
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port. Elle est mal peuplée à 
cause «lu mauvais air occasio- 
né par, les marécages qui l’en- 
virouueut. On y compte environ 
sept mille habitans. La cathé- 
drale est sous le nom de l’As- 
somption. L ’archiprètre est la 
seule dignité du Chapitre qui 
est composé «le vingt-deux cha- 
noines. Il y a dans cette ville 
une autre paroisse outre la 
cathédrale , un séminaire , neuf 
maisons religieuses d’hommes, 
deux de filles, et cinq confrai- 
ries. C’est la patrie du père Pi- 
pia, général des Frères -Prê- 
cheurs, puis cardinal, mort à 
Rome en 1730. 

Archevêques d’ Arbora. 

i. N..‘. siégeait vers l’an 1106. 

а. Comita de Laccone, as - 
sista à la consécration de l’église 
de JVotre-Dame-de-Bonarcanto 
vers Pan 1 1 47, et vivait en 1 1 do. 

3 . Juste, de Gènes, en 1 199. 

4. Homodeus. 

5 . Bernard, en 121 x. On croit 
«lue c’est le même prélat à qui 
les papes Innocent 111 et Ho- 
norius ni écrivirent : le premier 
en 121 3 , pour lui ordonner «le 
se rendre au concile de Latran 
qui devait se tenir deux ans 
après; et le second en 1217, 
pour recommander aux priè- 
res de son église les affaires 
«le la Palestine qui gémissait 
sous l’oppression des barrasinsT 

б. Théodoric, gouvernait la 
même église en 1 225 . 

7. Dorgatlorius, de Muru , en 
1228 et 1237 - 

8. Homodeus 11, en 1260, con - 



ARB 1 1 

sacra l’église de Bonarcaila en 
1 268. 

9. Alcardus, en 1273. (Sar- 
din.sacr. ,inaddcnd., pag. ult.) 

10. Pierre, en 1289 et 1295. 

11. Scolay, mort en 1299. 

12. Alamannus, «le l’Ordre 
des Frères-Mineurs, inquisiteur 
général dans la province de Ro- 
me , succéda à Scolay dans l’ar- 
chevèclié d’ Arbora; mais comme 
il fut fait en même temps vicaire 
de Rome , il ne put point se ren- 
dre à son église , et mourut sans 
en avoir pris possession en 1299. 
De son temps , le siège «le Tyr en 
Syrie était uni à celui d’Arbora. 
On ignore combien dura cette 
union , dont le père Lequicn ne 
fait point mention en parlant «le 
l'église de Tyr et de scs évêques. 

Ï 3 . Consilius Gattus , «l’une 
famille noble «le Viterbe , de 
l’Ordre des Frères -Prêcheurs, 
fut transféré à l’archevêché de 
Conza dans le royaume «le Na - 
ples , peu de temps après son 
élection à celui «L'Arbora. Il avait' 
été chapelain et pénitencier de 
Martin îv. Il mourut dans sa pa- 
trie en i 3 o 8 . 

1 4 . Léonard t cr , de l’Ordre 
des Frères-Mineurs , après avoir 
gouverné long-temps l’église «le 
Tricarico dans le royaume de 
IN’aples , fut nommé archevêque 
d’Arbora èt de Tyr en i 3 oi , sui- 
vant üghcl, t. 7 ,in Ep. trieur. 

1 5 . Guy, dominicain, origi- 
naire de Chypre, siégea sous Be- 
noît x, vers l’an x 3 o 4 - ( Mull. 
ord. Prœd. , pag. 1 02. ) 

1 (à. Oddo 1**, transféré au siège 
«le Pola dans l’Istrie, en i 3 o 8 . 
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17. Oddo 11 , surnommé Sala, d’Arbora en i 4 o 3 ; mais il y a 
d’une famille noble de Pise . élu apparence qu’il ne prit pas nos - 
d’abord évêque de Toralba en session de cette nouvelle église , 
1297 , passa à l’église de Pola en car en i 4 o 4 elle était gouvernée 
i3q 2 , à celle d* Arbora en i 3 o 8 , par le suivant... 

et à celle de Pise en 1 3 1 2 . 11 de - 27. Barthélemy , transféré la 
vint ensuite patriarebe d’A- même année i 4 o 4 au siège de 
lexandrie et administrateur de Massa en Toscane, 
l’église du Mont - Cassin on il 28. Nicolas Berutus, de l'Ordre 
mourut en i 325 . 11 avait assisté des Frères-Préclieurs, avait déjà 
au concile de Vienne en i 3 i 1 . siégé à Trévise et à Massa, quand 

18. Guy Catanus , de l’Ordre il futnommé à l’archevêchéd’Ar - 
des Frères-Mineurs, remplissait bora en i 4 o 4 - 

le siège d’Arbora en 1 323 . Il as - 29. Bertrand , succéda à Nico - 
sista au couronnement d’Al - las en i 4 o 6 . Il assista au concile 
phonse , roi d’Aragon , en 1 328. de Pise. 

19. Nicolas, évêque deSqulE 3 o. Hélie, de l’Ordre desFrè - 
lace dans la Calabre , puis de res-Mineurs , élu en 1 4 1 8- 
Melplii danslaPouille, futtrans- 3 i. Laurent Squinto, en 1437. 
féré à l’archevêché d’Arbora en ( Sard . sac., in addend., p. ult.) 

1 349. 32 . Grégoire Attaccus , trans- 

20. Gonnarius t" , eut pour féré de l’église de Trévico en 

successeur, en i 38 a i 45 o. 

21 . Gonnarius 11 , suivant Vi - 33 . Jacques de Saint-Ange , 

eus. en 1454. 

22. Léonard 11, en i 388 . 34 - François Annesti,en i 45 q. 

23 . Conrad à Cloaco , Génois, 35 . Jean , en 147 oT 

en i3q2. II avait gouverné aupa - 36 . Ferdinand , Romain , eit 

rayant les églises de Sulci et d’A - i 484 - 

merino , et passa ensuite à celle 3 n. Jacques Serra, de Valence 
de Nob en i 3 q 6 . en Espagne , originaire de Sar- 

24. Ubaldin Cambi Bonamici, daigne, nommé archevêqued’Ar - 

de Cortone , transféré de l’église bora en 1492 , devint cardinal 
de Torrc à celle d’Arbora en en i 5 oo , sous Alexandre vi. Il 
1397. fut aussi évêque d'Albano et de 

25^ Marin Fabrius, de Naples, Frascati sous Jules 11 , et de Pa - 
siégea en 1400. lestrine sous Léon x , etc. Il 

26. Paul Oleni , archevêque mourut à Rome en 1517. 
de Chalcédoine , chargé par le 38 . Pierre de Serra , de Mog- 
pape Boniface ix de prêcher la nos ,J succéda à Jacques dans 
croisade après la bataille que Ba- l’archevêché d’Arbora en i5i2. 
jazet , empereur des Turcs , ga- 11 assista au concile de Latran 
gna sur les Hongrois près de Ni- depuis la quatrième jusqu’à lu 
copoli, fut transféré au siège huitième session. 
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3 g. Jean Briselot , Espagnol , 
carme , docteur de Paris , con- 
fesseur de l’empereur Charles v, 
évêque de Beryte in partibus , et 
en cette qualité suffragant de 
Cambrai , fut fait archevêque 
d’ Arbora en 1517. Il mourut 
dans le Pays-Bas le 1 1 septembre 
i 520 , sans avoir vu son église 
dont il s’était démis le 16 avril 
de la même année. Son corps fut 
inhumé dans le chœur du mo- 
nastère d’Altimontensis , Ordre 
de Saint-Benoît, dont il était 
abbé depuis l’an i 5 o 6 . C’était un 
des plus savans prélats de son 
temps , comme il paraît par les 
ouvrages qu’il mit au jour. On 
peut en voir le catalogue dans 
Côme de Villiers , toin. 1 , Bi— 
blioth. carmelit. , col. 802. 

4 0. Jean de Claray , chanoine 
de Cambrai, siégea en i 520 . 

4 1. Augustin Grimaldi , des 
princes de Monaco , évêque de 
Grasse , et abbé de Lérins en 
Provence , s’étant retiré en Es- 
pagne sous Charles v , ce prince 
le nomma d’abord à l’évêché de 
Maïorque, et ensuite à l’arche- 
vêché d’Arbora. Il mourut sur le 
point de recevoir le chapeau de 
cardinal en i 532 . 

42. Charles de Alagon , vi- 
vait sous Paul 111, en i 53 g. 

43 . André Sanna , évêque d’A- 
lès et de Toralba , transféré au 
siège d’Arbora en 1 554 • 

44 - Pierre Sanna , chanoine 
de l’église de Cagliari , nommé 
è l’archevêché d’Arbora , 1 554 - 

45 . Jérôme Barberani , en 
1 565 , mort à Cagliari vers l’an 
1571. Vers ce même temps, on 
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céda aux dominicains l’église de 
Saint-Martin , située aux envi- 
rons d’Oristagni , et on leur per- 
mit d’y bâtir un couvent mal- 
gré les efforts de l’archevêque 
qui s’était d’abord opposé à cet 
établissement par la voie même 
des censures ; ce qui lui attira 
l’indignation du pape Pie v. 

( V oj'. la bulle que ce pape don- 
na à cette occasion, et qui com- 
mence par ces mots : Decet ro- 
manum Pontificem. Bull. ord. , 
pag. 2i3. ) 

46. Pierre Buerba , chanoine 
régulier , succéda à Jérôme en 
1572. 

47. François Sigo , de Sassari , 
en i 5 j 8 . 

48 . Antoine Canopolus , de 
Sassari , passa à l’église de Torrc 
après avoir gouverné long-temps 
celle d’Arbora. Il fonda un sémi- 
naire à Sassari vers l’an 1614 , à 
condition qu’on y recevrait tou- 
jours trois sujets du diocèse d’O- 
ristagni qui seraient désignés par 
l’archevêque. 

4 g. Laurent Nictus , trans- 
féré de l’église d’Alger en 162t. 

5 0. Graviuus Mallani , Pié— 
montais , élu archevêque d’Ar- 
bora en 1627. 

5 1. Pierre Yico , en 1641 • H 
était déjà coadjuteur de Gavi- 
nus depuis l’an i 636 , sous le 
titre d’évêque d’Amyclès. 

52 . Alphonse de Sotomajor, 
général de l’Ordre de la Merci , 
devint archevêque d’Arbora en 
1657. 11 fut transféré six ans a- 
près à Barcelone où il mourut 
en 1682. 

53 . Bernard Cotoncr , de 




>4 ARB 

Maïorque , ci-dévant chanoine , 
puis évêque de sa patrie , fut 
nommé à l’église d’Arbora , en 

i664- 

54 - Pierre de Alagon, en 1672. 
Il avait siégé auparavant à Am- 
puries,ct passa ensuite à l’église 
de Maïorque. 

55 . Joseph Accora et Figo , 
transféré de l’église d’Ampuries 
en i 685 . 

56 . François Masones y Nin , 
doyen de l’église d’Alès , fut 
nommé premièrement évêque 
de cette même église , et devint 
ensuite archevêque d’Arbora en 
1704. Il établit un séminaire à 
Oristagni, et tint le synode dio- 
césain en 1712. 

67. Antoine Nin , d’une fa- 
mille noble de Cagliari , était 
chanoine de l’église cathédrale 
de sa patrie avant qu’il fût placé 
sur le siège d’Arbora en 1726. 
Benoît xm le déclara assistant 
du trône l’année suivante. 

58 . Vincent-Jean Vico To- 
rellas, de Cagliari, permuta le 
siège d’Ampuries avec celui d’Ar- 
bora en 1741. 

5 q. Nicolas-Maurice Fontana, 
nommé en 1 744- H était aupa- 
ravant abbé commendataire de 
Notre-Dame de Caburro , au dio- 
cèse de Turin. 

60. Louis-Emmanuel de Car- 
reto, d’une famille noble deMon- 
dovi en Piémont, et nommé en 
1756 .(Sardin.sac. , pag. 233.) 

ARBOREES ( Jean ) , savant 
docteur de Sorbonne, natif de 
I-aon , vivait vers l’an i55o. 11 
mourut le i cr de juillet , nous ne 
savons de quelle année , après 
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avoir fondé une messe à perpé- 
tuité qui se dit solennellement 
en Sorbonne ce jour-là. Nous 
avons de ce docteur : i° Théo— 
sophiai, lib. 19, selon l’ordre al- 
phabétique , dédiés au cardinal 
Louis de Bourbon, et publiés à 
Paris, en i 5 jo, in-l'ol. ; ouvrage 
excellent, dit M. Dupin , où l’on 
trouve un travail immense et un 
choix judicieux des Mystères. On 
y explique d’un style clair et soi- 
gné les endroits les plus difficiles 
de l’ancien et du nouveau Tes- 
tament; on y discute les diverses 
opinions des saints docteurs sur 
ces endroits , et l’on y réfuté froi- 
dement les hérétiques. 2 0 Com- 
mentaria in ecclesiaslen et Can- 
ticum canticorum , à Paris , chez 
Colin, 1 53 1 et 1537, in-folio. 3 ° In 
proverbia, ibid. , 1 549 » »n-fol. 
4 ° In Epistolas D. Pauli , ibid. , 
1 553 , in-folio. 5 ° Adhorlalio ad 
pœnitentiam , methodus confes- 
sionis, et quelques autres ou- 
vrages de piété. 6° Cormnentaria 
in / T Evangelistas , in quibus 
doctorum sententiœ discutiwitur, 
et perniciosœ qitorumdam inter- 
pretum assertiones revincuntur , 
ibid. 1529 et i55i, in-fol. Cet 
auteur s’attache au sens littéral 
de l’Écriture dans ses Commen- 
taires , et traite, par occasion , 
beauconp de questions de théo- 
logie et de controverse. Quoique 
ses ouvrages méritent d’être lus , 
on ne les connaît presque plus 
aujourd’hui. Gesner lui attribue 
encore , Comment, in quinquevo- 
ce.s Porphyrii , in Arislotclis Ca- 
tégorial/ , et lib. de interpréta- 
tions , in-8 0 . (Sixte de Sienne, 
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Bill, sancl . , lib. 4 , page 257. préservé Adam de la mort s’il 
Magna Biblioth. eccles. , pages se fût conservé dans l’innocence 
53 1 et 532 .) de sa création. 

ARBOUSE, (Marguerite de Ve- ARBRE de la science dü sien 
nyd’) dite de sainte-Gertrude, na- et du mal. C’était un arbre que 
quit au château de Villemonten Dieu avait planté au milieu du 
Auvergne le 1 5 août i 58 o, fut re- Paradis, et auquel il avait dé- 
ligieuse de Saint-Pierre-de-Lyon, fendu à Adam de toucher , sous 
puis abbesse du Val-de-Grâce à peine de la vie. ( Gcn., cap. 2, 
Paris, où elle établit la réforme, v. 17.) L’Écriture parle de ces 
Sa piété la fit beaucoup considé- deux arbres comme de deux 
rer. Elle mourut à Seri en reve- arbres distingués , et elle nomme 
nant du Berry en odeur de sain- le dernier, arbre de la science 
tetéle i6aoûtdel’au 1626, âgée du bien et du mal, à cause des 
de quarante-six ans , dont elle effets dont il devait être l’occa— 
avait passé trente-sept en rcli- sion ; car Adam , après avoir 
gion. Jean Ferrage , son confes- mangé du fruit de cet arbre , 
seur, prêtre du diocèse de Consé- connut le bien qu’il avait perdu , 
rans et docteur en théologie , et et le mal dans lequel il était 
feu M. l’abbé Fleury, auteur de tombé. 

l’Histoire ecclésiastique, ont écrit ARBUTHNOT (Alexandre), 

sa vie. La demièrea été imprimée fameux théologien protestant, 
à Paris en i 685 , in-8°. Consultez ctl’un des principaux défenseurs 
aussi le Martyrologe des Saints delà prétendue réformation en 
de France, et le Père Hilarion de Écosse , était frère du baron Ar- 
Coste. buthnot,danslecomtédeMerth, 

ARBRE. Il était défendu aux et naquitenÉcosseem 538 d’une 
juifs de manger les fruits des ar- famille noble et ancienne. Il fit 
lires qu’ils avaient plantés pen- ses études dans l’Université d’A- 
dant les trois premières années : berdeen , et vint en France où 

ils offraient à Dieu les fruits de il étudia le Droit sous Cujas pen- 
la quatrième année, et après cela dant cinq ans. De retour en 
ils pouvaient user de ce que leurs Écosse , il se fit protestant , et 
arbres produisaient. ( Lee i tic . , devint principal ou régent du 
cap. 19, v. 23 et 24.) Les fruits collège du Roi à Aberdeen. Il 
destroispremièresannéesélaient était habile dans les belles-let- 
ccnsés impurs; et pendant cet es- très, la philosophie, les mathé- 
paeedetempsondonnaitenquel- matiques , le Droit, et même la 
que sorte la circoncision à ces médecine. Il se fit généralement 
arbres , selon les termesde l’Écri- aimer et estimer par sa modéra- 
ture : auferetis prœputi a eoram. tion et par ses talens, et il eut 
ARBRE DE VIE. C’était un part à toutes lesaffairesecclésias- 
arbre planté au milieu du Para- tiques qui se traitèrent de son 
dis terrestre , dont le fruit aurait temps en Écosse. II fut deux fois 
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membre des assemblées générales 
et mourut à Aberdeen en 1 583 , 
à quarante-six ans. On n’a rien 
de lui que quelques discours ou 
harangues en latin , sur l'origine 
et l’excellence du Droit , impri- 
més à Edimbourg en 1572, in- 4 °- 
C’est lui qui publia l’histoire de 
Buchanan, que celui-ci, qui était 
son ami , lui avait confiée pour 
en faire la révision et pour la 
faire imprimer. 

ARCA, Arche, espèce de coffre 
dans lequel on mit en dépôt les 
tables où étaient écrites les pa- 
roles de l’Alliance ou les dix prin- 
cipaux commandemens de la loi. 
Ce coffre était de bois desétliim, 
couvert de lames ou de feuilles 
d’or. Sa longueur était de deux 
coudéesetderaie,salargeurd’une 
coudéeetdemie,sahauteurd’une 
coudée et demie ; une petite es- 
pèce de couronne d’or régnait 
tout autour du haut du coffre , 
et deux chérubins étaient atta- 
chés à son couvercle ; aux deux 
côtés de ce coffre , il y avait qua- 
tre anneaux d’or, deux de cha- 
que côté , dans lesquels on pas- 
sait des bâtons pour le porter. 
Après le passage du Jourdain , 
l’Arche demeura d’abord à Gal- 
gal , de là à Silo d’où elle fut 
amenée dans le camp d’Israël , 
du temps du grand-prêtre Héli, 
et prise par les Philistins : ceux- 
ci Payant renvoyée , elle fut mise 
à Cariathiarim , ensuite à Nobé , 
sous Saul. David' la transporta 
dans la maison d’Obédédon , de 
là dans son palais à Sion ; en- 
fin Salomon la plaça dans le tem- 
ple de Jérusalem où elle de- 



meura jusqu’aux derniers roi» 
de Juda, qui étant devenus ido- 
lâtres osèrent placer leurs idoles 
jusque dans le lieu saint. Alors 
les prêtres, indignés de cette pro- 
fanation , prirent l’Arche et la 
portèrent de lieu en lieu , jusqu’à 
Josias qui la fit remettre dans le 
Sanctuaire. (2. Par., c. 35 , v. 3 .) 

Quelque temps avant la capti- 
vité de Babylone, Jérémie cacha 
l’Arche et le Tabernacle dans 
une caverne de la montagne où 
Moïse avait monté peu avant sa 
mort ; et l’on doute que l’Arclie 
ait été rétablie dans le temple 
depuis cette captivité . (2 . Macch . , 
cap. 2 , v. 4 et seq. ) 

ARCA , ville de Phénicie. Voy. 
Araca et Aracéexs. Elle était des- 
tinée à la tribu d’Aser. Elle est 
située entre Arad et Tripolis. 

ARCA, siège épiscopal du dio- 
cèse jacobite d’Antioche, proche 
de Mélitène , que l’itinéraire 
d’Antonin place dans l'Armé- 
nie. Il était détruit dès 1286, 
aussi bien que six autres villes 
épiscopales des environs. ( Voy. 
Bibl. Orient. , tom. 2, p. 260. ) 
Deux de scs évêques nous sont 
connus. 

1 . Isaac, étant allé à C. P. en 
1029, avec le patriarche Jean vin 
surnommé Abdon , l’Empereur 
l’obligea d’abjurer le monophy- 
sisme; mais étant retourné en 
Syrie , il reprit ses premiers sen- 
timens , et obtint la communion 
dcsjacobites. (T. 2. Bibl. orient. 
pag. 353 . ) 

a. Basile , surnommé David , 
du temps d’Ignace 11 , c’est-à-dire , 
au treizième siècle. 
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r ARCA , ville épiscopale de la 
seconde Arménie, sous la métro- 
pole de Mélitène, se trouve dans 
les notices grecques et latines qui 
sont à la fin de Codin. , de Offic. , 
immédiatement après Mélitène. 
Thomas, de l’Ordre de Saint- 
François, en fut fait évêque par 
Nicolas v, en i44s > le 5 juillet. 
Wading. tom. 5, p. 567 , n°. 32. 

ARCA , monastère dans les 
montagnes de Perse. Il y eut un 
concile l’an 43 o , dans lequel 
d’Adjesu , archevêque de Séleu- 
cie , qui avait été déposé et mis 
en prison par le roi Beherame, 
fut établi sur son siège. Asseman. 
{Bibl. Orient.) tom. 3 , par. 2 , 
pag. 175 . Mansi, Supplem. Con - 
cil. tom. 1 , p. 3n. 

ARCADE ( saint ) , martyr en 
Mauritanie, eut les membres cou- 
pés peu à peu, et enfin le corps 
ouvert le 12 janvier, dans la per- 
sécution de Yalérien ou de Dio- 
clétien. (Baillet, 12 janvier.) 

ARCADE (saint) , et ses com- 
pagnons , martyrs , souffrirent 
en 437 , sous Genseric , roi des 
Vandales, arien de secte, qui les 
avait amenés d’Espagne en Afri- 
que. Saint Arcade eut la tète 
tranchée ; les autres périrent par 
diverses sortes de supplices. On 
honore leur mémoire le i3 no- 
vembre. (Prosper, inChron. Ba- 
ronius, ad an. 427 . Ruinart, hist. 
de la persécution des Vandales à 
l’an 44°. Baillet, i3 novembre. 

ARCADIE, province d’Égypte, 
au milieu de l’Egypte supérieure 
et inférieure, ou haute et basse; 
on l’appelle Heptanome , des sept 
préfectures qu’elle renferme ; 

3. 
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elle est hors du Delta , vers la 
Lybie , sur le Nil. Ses villes épis- 
copales sont Oxyrine ou Behè- 
nèse , Clisme, Nicople , Arsinoé, 
Aphroditon , Memphis , Tha- 
] nia te , Theodosiople , Héraclée 
la grande. 

ARCADIE , ville épiscopale de 
l’niyrie orientale dans l’île de 
Crète, sous la métropole de Gor- 
tyne. 

Evêques Latins. 

t. Raphaël. 

2 . Raphaël , ministre de la 
province de Crète , ordre des Frè* 
res-Mineurs , fut nommé par 
Clément vi , pour succéder à un 
autre Raphaël. ( Wading. t. 3 , 
pag. 566.) 

3. André , de l’Ordre des Au- 
gustins , nommé par Urbain v , 
le 23 juillet i36g .{Alphab. Aug. 
tom. 1 , p. 38. ) 

4- Michel. 

5. Pierre de Ceno, domini- 
cain , nommé par Martin v le 18 
octobre i4a4- ( Bullar. , ord. 
Prœd. , tom. 2 , p. 648 . ) 

ARCADIOPLE , ville épisco- 
pale du diocèse et de la province 
d’Asie , sous la métropole d’Ê— 
phèse, a eu les évêques suivans : 

1 . Alexandre , qui souscrivit 
au concile d’Éplièse. 

2 . Géronce, pour lequel sous- 
crivit Étienne d’Éplièse à l’action 
sixième du concile de Chalcé- 
■doine. 

3. Christophe , au cinquième 
concile général. 

4- Nicéphore , au septième. 

5. Siméon , au concile de C. P. 
où il s’agissait du rétablisse- 
ment de Photius. 
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6. N . . . transféré de Léon- 
tople à ce siège, sous l’empereur 
Alexis Conmène. Orieno Chr . , 
t. i , pag. 712. 

ARCADIOPLE , ville épisco- 
pale du diocèse de Tlirace dans 
la province d’Europe , sous la 
métropole d’Iléraclée , se nom- 
mait autrefois Bergula ou Ber- 
gulium: Elle fut ainsi appelée 
par Théodose , du nom d’Arca- 
dius , sou fils aîné. Du temps du 
premier concile d’Ephèse , cette 
église était gouvernée par l’é- 
vêque de Byse. Elle eut ensuite 
son propre évêque qui devint 
archevêque , puismétropolitain . 
Voici quelques uns de ses évê- 
ques: 

1 . Euprepius, comme évêque 
de Byze. 

2 . Lucien , au concile de Chal- 
cédoine. 

3 . Sabbas, au cinquième con- 
cile général. 

/j. Jean ou Nicépliorc , au sep- 
tième. 

5 . Basile, danslcsactesdu con- 
cile de Photius. 

6. N . . . nommé par Alexis 
Comnène. 

7. Nicéphore , au concile qui 
déposa le patriarche Côme Atti- 
que , en 1 1 45 . 

8. Constantin , en 1 1 56 , au 
concile où Soterich d’Antioclie 
futdéposé. Or. Chr. 1 . 1 , p. 1 1 35 . 

ARCAS , petit bourg d’Espa- 
gne dans la Castille. C’est XAr- 
cabrica desanciens , qui a été au- 
trcfoisunevillcconsidérable,avec 
évêché suffragant de Tolède. Le 
siège épiscopal fut uni ou trans- 
féréàCuençaparlcpapeLuciusiu, 




vers l’an 1182, à la réquisition 
d’Alphonse îx , roi de Castille. 

( Garzias Loaisa, in Not. ad Con- 
cil. Luc. Le Mire , Not. episc. 
orbis. 

ARCÉ , autrement Békem ou 
Pétra , capitale de l’Arabie Pé- 
trée. Voyez Békem et Pétra. 

ARCÉ , ville épiscopale du 
diocèse d’Antioche de la première 
Phénicie , sous la métropole de 
Tyr, était aussi appelée Césarée. 
Elle a eu pour évêques : 

ï . Lucien , qui souscrivit à la 
lettre synodale de l’église d’An- 
tioche à l’empereur Jovien. 

2. Alexandre, au premier con- 
cile général de C. P. 

3 . Révèrent , transféré à Tyr. 
(Socrate , livre 7 , ch. 36 ) 

4 - Marcellin , au concile d’É- 
phèse, dont il se sépara avec Jean 
d’Antioche. 

5 . Épiphane,auconcile d’An- 
tioche , sous le patriarche Dom- 
nus. 

6. Héraclyte , au concile de 
Chalcédoine. 

7. N. . . , que Sévère d’An- 
tioche tenta inutilement d’atti- 
rer à son erreur. ( Or. Chr. t. 2 , 
p. 824. ) 

ARCÉ , siège épiscopal maro- 
nite, ville de Phénicie dont parle 
Ptolémée , et qu’il place entre les 
villes de cette province sur la Mé- 
diterranée. C’est le lieu de la 
naissance de l’empereur Alexan- 
dre Sévère , d’où elle a peut-être 
été nommée Césarée. Il y a une 
église dédiéeà saint Arsène. Nous 
11’en avons qu’un évêque ; c’est 
Elie, du monastère de Marsulite» 

ARCEUTINUS , bois de geniè-i 
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vredont il est parlé au chapitres 
du deuxième livre des Paralipo- 
m'encs. Le mot hébreu berusim 
signifie du sapin. 

ARCHAMBAUD ( Benoît ) , né 
à Lyon le 1 1 juillet i 643 , entra 
dans la congrégation de l’Ora- 
toire en 1660 , après avoir fait 
ses humanités au collège des jé- 
suites où il eut pour régent le 
père de La Chaise , depuis con- 
fesseur du Roi. Il enseigna en- 
suite la philosophie à Toulon et 
de là à Nantes, et la théologie à 
Riom en Auvergne et ailleurs. Il 
fut supérieur à Vienne et à Lyon , 
et mourut dans cette dernière 
ville en 1688. On imprima l’an- 
née suivante 168g , chez Certe , 
un ouvrage qu’il eut été à sou- 
haiter qu’il eut poussé plus loin. 
Il est intitulé : Abrégé histori- 
que du Droit canon , contenant 
des remarques sur les décrets de 
Gratien , avec des dissertations. 

( Moréri. ) 

ARCHANGE ( le père ) , reli- 
gieux pénitent du troisième Or- 
dre de Saint-François , a donné 
la vie de sainte Élisabeth , fille 
du roi de Hongrie , duchesse de 
Thurifige, et première religieuse 
du troisième Ordre de Saint- 
François, in-8° , à Paris, chez 
Jean - Baptiste Coignard 1692. 
Les vertus de sainte Élisabeth , 
fille d’André , second roi de Hon- 
grie , ont été célébrées par plus 
de cent auteurs. Ce qu’ils ont 
écrit de plus merveilleux a été 
recueilli par le père Archange , 
pénitent du troisième Ordre de 
Saint - François , et rédigé en 
vingt livres, avec cette protes- 



tation qu’il ne prétend point 
donner aux faits extraordinaires 
qu d rapporte plus de créance 
qu’en méritent ceux de qui il les 
a tires. ( Journal des Savons, 
1693, pag. 81.) 

ARCHANGE DE VALOGNE , 
capucin de la province de Nor- 
mandie , professeur en théologie 
et zélé prédicateur dans le dix- 
septième siècle. Le désir de ga- 
gner des âmes à Dieu le fit partir 
pour l’Angleterre où il exerça 
les fonctions de missionnaire a- 
postoliquc dans File de Jèrsey. 
On a de lui un ouvrage français, 
très-utile à tous les missionnai- 
res , sous le titre de , le Direc- 
teur fidèle, ou Instruction sur les 
exercices concernant la foi. Cet 
ouvrage où tout se réduit à la 
controverse , dans laquelle l’au- 
teur était fort versé, parut à 
Rouen en 1645, en six tomes 
in- 8 °. ( Wadinguc , de scrip. 
Ord. Minor. Denys de Gênes, 
Bibliotli. script. Capuc. ) 
ARCHANGE DE LA PRÉSEN- 
TATION ( le père ) , de l’Ordre 
des Carmes-Déchaussés , lecteur 
de théologie et d’Écriture-Sa in te 
en Italie, a donné un ouvrage 
sous ce titre : Sancli Aurclii 
Augustini , Hipponensis épis co- 
pi, confessionum libri tredecim, 
vario comment ariorum gencre 
illustra li ab cemulorum obtrec- 
tatomm , vcl datis vel dandis , 
seu conviciis vel censuris , seu 
etiam cavillationibusvindicati et 

expediti Florentiæ , 1757, 

in fol. On a joint à cette édition 
des Confessions de saint Augus- 
tin tout ce qui pouvait contri- 
3, 
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buer à l’enrichir et à l’illustrer. 
On y trouve les éloges les plus 
grands de l’esprit de ce Père de 
l’Église , de son savoir , de la pu- 
reté de ses sentimens ; et ces élo- 
ges sont puisés dans les ouvrages 
des Pères , dans ceux des souve- 
rains pontifes, et principalement 
dans leurs constitutions, dans 
les conciles, en général dans 
toute la tradition de l’Église; 
souvent même dans les écrits 
des hérétiques. On y trouve aussi 
des remarques en grand nombre, 
et beaucoup d’anecdotes intéres- 
santes ; dans les uns et dans les 
autres on soutient toujours les 
sentimens de ce Père de l’Église, 
et on combat tout ce qu’on lui 
a opposé dans tous les temps. 
Le père Archange a fait aussi 
l’histoire de la vie de sainte Mo- 
nique en italien. Sloria délia 
vita di sancta Monica , madré 
di S. Agastino, Vescovo d’Ip- 
pona , et dottore délia chiesa , 
compilata dalV opéré del suo 
Jiglivolo , et dalle confessioni , e 
con frequenti osservazioni theo- 
logiche et critiche dilucidata da 
Fr. Archangiolo délia Presen- 
tazione, Sacerdoteprofesso Car- 
melitano , lettore di theologia et 
di Sacra - Scrittura , in Siena , 
1757 , in- 4 °. L’auteur a non-seu- 
lement puisé son ouvrage dans 
saint Augustin , mais il en em- 
ploie encore pour l’ordinaire les 
propres expressions. On trouve 
à la fin un sermon du pape Mar- 
tin v à l’honneur de sainte Mo- 
nique. Dès que cet ouvrage pa- 
rut, on disait communément à 
Sienne , où il a été imprimé , 
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qu’aptes l’Écriture- Sainte , on 
n’en pouvait pas mettre un meil- 
leur entre les mains d’une mère 
de famille. ( Journal des Savons, 
1758, pag. 5 o 8 et 755. j 
ARCHANGEL , ville archié- 
piscopale et célèbre de la Mos- 
covie septentrionale, avec un ex- 
cellent port de mer sur le Duin 
qui donne le nom à la province 
dont elle est capitale. Ce fleuve se 
divise en deux bras proche de 
cette ville, forme l’île appelée 
Podesemki , et va se rendre à la 
mer. Il s’y fait un grand com- 
merce, au rapportdes voyageurs, 
qui augmente encore tous les 
jours. Comme cet archevêché est 
nouvellement établi , nous ne 
donnons point ici les noms de 
ceux qui l’ont possédé. 

ARCHARD , moine de Citeaux 
et maître des novices dans l’ab- 
baye de Clairvaux du temps de 
saint Bernard , a composé la vie 
de saint Geselin , ermite , donnée 
au public par Arnoul Raisius , 
et imprimée à Douai , l’an 1626. 
Il a fleuri vers l’an ii 4 o. (Du- 
pin , Biblioth. des Aut. ecc.l. du 
douzième siècle. ) 
ARCHDEKIN , né dans le 
comté de Kilkenni en Irlande , 
fut reçu dans la compagnie de 
Jésus à Malines en 1642 , étant 
alors âgé de vingt-deux ans. Il 
enseigna depuis la philosophie 
et, la théologie à Louvain et à 
Anvers. Dans cette dernière ville, 
il fut fait, en 1676, recteur des 
étudians de la haute classe , et 
ensuite professeur en théologie. 
Dans ce dernier poste , il se fit 
un grand nom, quoique l’arche- 



Digitized by Go 




m ■ 

ARC ARC 2, 

vèque catholique de Dublin, Tal- curatoribus et theologiœ studio- 
bot , son confrère , en convenant sis solerter accommodata. 2° Des 
de sa vertu et autres belles qua- miracles et des nouveaux raira- 
lités, l’appelle un écrivain peu clés faits par les reliques de saint 
circonspect , faisant sans doute François de Xavier dans le col- 
allusion à sa Theologia tripar- lége des jésuites à Malines , Lou- 
tita où il soutient que l’absolu- vain 1657, in-8°, en anglais et 
tion ne doit pas être différée aux en irlandais. 3 ° Titœ ac mira- 
pécheurs d’habitude jusqu’à culorum sancti Patricii , Hiber- 
ce qu’ils se soient corrigés. Ce niæ aposioli , cum brevi notitia 
sentiment attira à son ouvrage Hiberniœ, Lovanii. 1671, in-8°. 
bien des censures ; cependant il Ces deux traités se trouvent in- 
s’en est fait un grand nombre sérés dans l’édition d’Anvers de 
d’éditions. Au temps qu’011 en 1682, de la Theologia tripax- 
donna la huitième , il s’en était tita , dont la onzième édition de 
débité un grand nombre d’exem- Venise, de 1700, renferme aussi 
plaires. La onzième édition est les vies de deux prélats catholi- 
de 1700 , in- 4 ° , à Venise. L’au- ques, composées par cet auteur, 
teur était déjà mort dès 1690. L’un est le célèbre Olivier Plun- 
Outre la théologie en question , let, primat d’Irlande, misà mort 
le père Archdekin composa d’au- à Londres pour la prétendue 
très traités dont on fera mention conspiration formée par les ca- 
ci-après, lorsqu’on aura donné tholiques contre leroi Charlesii. 
quelques éclaircisse mens sur ce Le second prélat dont ce père a 
fameux ouvrage. Voici son pre— écrit la vie est Pierre Talbot, 
inier titre : Prœcipuce contrôler- archevêque de Dublin , frère du 
sræ fidei ad facilem methodum duc de Tirconnel , vice— roi d’Ir- 
redactœ , ac resolutiones iheolo- lande, sous Jacques 11. Sotwel 
gicæ ad omnia Sacerdotis mu - nous apprend que cet auteur 
nia , preesertim in missionibus avait laissé prêt à mettre sous 
accommodatce. Cum apparatu presse un ouvrage intitulé, Théo- 
ad doctrinam sacrant, Cui ac- logia apostohca.il y a eu depuis 
cessit summa doctrines christia- peu un autre auteur, du meme 
nœ selectis exemplis élucida ta , nom et surnom que le jesuite, de 
Lov. , 1671 , in-8°. La cinquième l’Ordre de Saint-François, élevé 
édition qui est d’Anvers en 1682, à l’évêché de Killala , dont 011 a 
en trois volumes in-8“ , porte le un Traite sur la matière de 1 U— 
titre suivant : Theologia tripar- sure qui a fait beaucoup de bruit. 
tita univers a seu resolutiones pble- Ce traite fut imprimé en 17^4 à 
micæ controversiarum est quees - , Londres , in-8° , avec ce titre en 
tionum etiam recentissimarum anglais : Revue courte de la pra- 
quœ in schola et in praxi per ont- .tique de donner de 1 argent à in- 
nia usum prœcipuum habent, térêt, étant une méthode pio- 
Missionariis et aliis animarum pre à tranquil! iserles consciences 
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de ceux qui prêtent leur argent tenir le nombre des animaux qui 
à intérêt, et à les acquitter du devaient entrer dans l’Arche avec 
crime d’une injuste usure lors- les provisions nécessaires. (Voyez 
qu’ils n’exigent pas un intérêt ou l’ouvrage de M. Le Pelletier, de 
trop excessif ou injuste, et qu’ils Rouen, sur l’Arclié deNoé; et 
ne prennent simplement que ce celui de Jean Buteo , du Dauphi- 
que l’usage etlesloisdupaysper- né, sur la même matière; et le 
mettent. Un dominicain irlan- commentaire du P. Calmetsurla 
dais, nommé Jean Scanlan , fit Genèse. Voyez aussi sur cette ca- 
sur cet ouvragé des remarques pacité de l’Arche, outre le résumé 
également vives et intéressantes, des dissertations ci-dessus, le sys- 
ARCIIE DENOÉ. C’était un tème du vice-amiral Thévenard 
bâtiment composé de pièces de dans la nouvelle édition de la Bi- 
bois aplanieset enduites de bi- Ole de Venise, tome i , pag. 4*3 
tume au-dedans et nu-dehors. Sa et suiv., et qui paraît actuelle— 
figure était d’un carré oblong ment chez ADI. Méquiguon frè- 
approchant de la forme d’un cof- res à Paris, 
fre. Elle avait trois cents coudées ARQHÉLAIS ou ARCHET. AIDE, 

de long , cinquante de large et ville au bourg de Judée bâtie par 
trente de haut. Ainsi, en prenant Arcliélaüs, ethnarque du pays 
la coudée hébraïque à vingt pou- et fils du grand Ilérode. Il est si- 
ces ou vingt pouces et demi , me- tué entre Jéricho et Scytliopolis. 
sure de Paris, la longueur de l’Ar- (Joseph. Antiq., 1. i~, c. i5.) 
chepardehors était de cinq cents ARCHELAUS , roi de Cappa— 
douze pieds ; sa largeur de qua- docc , père de Glaphyra , épouse 
tre- vingt -cinq pieds, et sa d’Alexandre, fils d’IIérode-lc- 
hauteur de cinquante- un pieds. Grand. (Joseph. , Anliq . , 1. 16, 
Elle avait troisétages, sanscomp- c. 18.) Phéroras, frère d’Kérode, 
ter ce qu’on appelle la carène ou ayant mis le trouble dans la cour 
le fond dansjle$ navires. Elle était en accusant Alexandre et Aristo- 
éclairée par une fenêtre d’une bule, fils d’Hérode, d’avoir de 
coudée de hauteur qui régnait mauvais desseins contre leur pè— 
tout autour de l’Arche. Sa porte re , Arcliélaüs vint à Jérusalem , 
était ah côté. Toute la-capacité et par sa prudence rétablit la paix 
du vide de l’Arche était dç trois dans la famille royale, 
cent cinquante- Sept mille six ARCHÉLAUS , fils du grand 
cents coudées cubes hébraïques ; Ilérode et de Maltacé , sa ciu— 
et en ne probant la coudée qu’à cfuième femme. (Joseph. 1. 17 , 
dix -huit pouces , sa longueur c.ao.) HÈrodc ayant fait mourir 
était de quatre cent cinquante Alexandre et Aristobüle , et An- 
pieds de long, de soixante-quinze tipater ses fils , et ayant rayé de 
de large, et de quarante-cinq son testament Ilérode - Antipas 
pieds de haut. Cette capacité é- * qu’il avait d’abord déclaré Roi , 
lait plus que suffisante pour cou- lui substitua Arcliélaüs, sous le 
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ton plaisir d’Auguste. (Cli. 1 1.) 
Après la mort d’Hérode , Arclié- 
laüs fit lire son testament qui 
le déclarait Roi, et il fut salué en 
cette qualité par le peuple et les 
soldats. Il alla ensuite à Rouie 
demandera Auguste la confirma- 
tion de ce testament (ch. i 3 ) ; 
mais cet Empereur ne lui accorda 
que le titre d’ethnarquc , avec 
la moitié des États de son père 
Hérodc , en lui promettant ce- 
pendant qu’il lui accorderait la 
royauté s’il s’eu rendait digne 
par sa bonne conduite. 11 s’en 
rendit si peu digne et gouverna 
si mal , que sept ans après les 
principaux des juifset des Sama- 
ritains l’accusèrent auprès d’Au- 
guste ( c. ult. ). Ce prince l’ayant 
mandé pour se défendre , fut si 
peu satisfait de ses raisons , qu’il 
l’exila à Vienne dans les Gaules 
où il mourut. 

ARCHELAUS ( saint ), évêque 
de Cascar en Mésopotamie , joi- 
gnait à un grand savoir et à une 
grande éloquence beaucoup de 
zèle pour la foi. Il eut une dis- 
pute célèbre avec l’hérésiarque 
Manès ou Manichéc, en présence 
des premières personnes de la 
ville , dans laquelle il eut tout 
l’avantage , aussi bien que dans 
une autre qui se passa à Dioride. 
Marcel, homme riche et ami 
d’Archelaüs , ayant fait dresser 
des procès-verbaux de ces dispu- 
tes , obligea le saint éVèque de 
les mettre en ordre. Il y joignit 
ses lettres et les autres actes qui 
y avaient rapport ; il en composa 
une histoire suivie en syriaque 
qui fut mise en grec et en latin. 
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Cet ouvrage l’a fait mettre par 
saint Jérôme au rang des auteurs 
ecclésiastiques. Le Martyrologe 
romain marque sa fête au 26 dé- 
cembre. (Baillet, 26 décembre.) 

ARCHETYPE, Archelipus. Ori- 
ginal, patronsur lequelon dresse 
un ouvrage ou une copie sembla- 
ble. Le monde archétype est le 
monde considéré tel qu’il était 
dans l’idée de Dieu avant sa créa- 
tion. 

ARCHEVÊQUE, Archicpisco- 
pus. On appelle archevêques, les 
évêques des grands sièges qui fu- 
rent établis dans les villes prin- 
cipales après la division des Gau- 
les , sous l’empereur Aurélien. 
Les quatre grandes provinces fu- 
rent subdivisées en dix-sept , 
dontchacune avait sa métropole, 
c’est-à-dire , matrice et chef du 
lieu de la province. On établit 
dans chaque métropole des évê- 
ques avec intendance et juridic- 
tion sur les évêques de la même 
province. Ces évêques s’appelè- 
rent d'abord métropolitains , et 
prirent ensuite le nom d’arche- 
vêques. (Tlioinassin, Discipl. de 
l’Église; part. I , liv. 1 , ch. 3 , 
et part. 2, liv. 1 , ch. 5 .) 

Les prérogatives des archevê- 
ques se réduisent aujourd’hui , 
i° à convoquer les conciles pro- 
vinciaux , à interpréter leurs dé- 
crets par provision , et à absou- 
dre des censures qui y sont por- 
tées ; 2“ à établir des grands-vi- 
caires pour gouverner lesdiocèses 
vacans de leurs provinces, si' dans 
huit jours, après la vacance les 
Chapitres des églises cathédrales, 
ils négligent d’en nommer ; 3 * à. 
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faire porter leur croix liante dans 
toute l’étendue de leur province 
ecclésiastique , et dans les lieux 
même exempts ; 4° à punir ceux 
qui empêchent l’exercice de leur 
juridiction dans les diocèses de 
leurs suffragans ; 5 “ à approuver 
les fondations ou donations ec- 
clésiastiques dans les diocèses 
suffragans, sur le refus des évê- 
ques des lieux de le faire ; 6° à 
juger des appels simples inter- 
jetés des sentences ou ordon- 
nances rendues par les évêques 
ou leurs grands-vicaires ou offi- 
ciaux ; 7° à conférer par dévolut 
les bénéfices qui sont à la colla- 
tion de leurs suffragans, lorsque 
ceux-ci négligent de le faire dans 
le temps qui leur est accordé ; 
8° à rectifier les refus mal fon- 
dés , en donnant l’institution ca- 
nonique aux présentés par les 
patrons ou aux gradués , et le 
refus du visa aux pourvus en 
cour de Rome ; 9 0 à statuer sur 
les dénis de justice dans les actes 
de juridiction volontaire. Le 
concile de Trente attribue aux 
archevêques quelques autres pré- 
rogatives qui ne sont pas d’usage 
en France. (Mém. du Clergé , 
tom. 2, pag. 2 o 5 et suiv. La- 
combe , Recueil de Jurispru- 
dence , verbo Archevêque.) 

ARCHI, ville de la tribu de 
Manassé au-delà du Jourdain. 
( Josué , 16, 2.). 

ARCHIACOLYTÏIE , Archia- 
coljthus. C’était autrefois une 
dignité dans les cathédrales, les- 
quelles étaient divisées en quatre 
Ordres de chanoines ; savoir, les 
prêtres, les diacres, les sous-dia- 
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cres et les acolytes. Ils avaient 
chacun leurs chefs , et celui des 
acolytes s’appelait archiacolyte. 

ARCHIDIACRE. L’archidiacre 
était , dès les premiers temps, le 
principal ministre de l’évêque 
pour toutes les fonctions exté- 
rieures, particulièrement pour 
l’administration du temporel; au 
dedans même, il avait te soin de 
l’ordre et de la décence des offi- 
ces divins. C’était lui qui présen- 
tait les clercs à l’ordination , 
comme il fait encore ; qui mar- 
quait à chacun son rang et ses 
fonctions; qui annonçait au peu- 
ple les jours de jeûne ou de fêtes; 
qui pourvoyait à l’ornement de 
l’égliseetauxréparations. Ilavait 
l’intendance des oblations et 
des revenus de l’église, si ce n’é- 
tait dans celles où il y avait des 
économes particuliers. 11 faisait 
distribuer aux clercs ce qui était 
pour leur subsistance ; il avait 
toute la direction des pauvres 
avant qu’il y eût des hôpitaux. 
Il était le censeur de tout le bas 
clergé et de tout le peuple , veil- 
lant à la correction des moeurs ; 
il devait prévenir ou apaiser les 
querelles , avertir l’évêque des 
désordres, et être comme le pro- 
moteur pour en poursuivre la 
réparation : aussi l’appclait-on 
la main et l’œil de l’évêque. 

Ces grands pouvoirs, attachés 
aux choses sensibles et à ce qui 
peut intéresser les hommes , mi- 
rentbientôt l’archidiacre au-des- 
sus des prêtres qui n’avaient que 
des fonctions spirituelles , l’ins- 
truction , la prière , l’adminis- 
tration des Sacremens. L’archi— 
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diacre n’avait toutefois aucune 
juridiction sur eux jusqu’au 
sixième siècle ; mais enfin il fut 
leur supérieur , et même de l’ar- 
cliiprètre. Ainsi, il devint la pre- 
mière personne avec l’évêque , 
exerçant sa -juridiction et fai- 
sant ses visites , soit comme dé- 
légué , soit à cause de son ab- 
sence ou pendant la vacance du 
siège. Ces commissions devinrent 
enfin si fréquentes qu’elles tour- 
nèrent en droit commun ; en 
sorte qu’après l’an i ooo , les ar- 
chidiacres furent regardés com- 
me juges ordinaires , ayant ju- 
ridiction de leur chef avec pou- 
voir de déléguer eux - mêmes 
d’autres juges. Il est vrai que 
leur juridiction était plus ou 
moins étendue , selon les diffé- 
rentes coutumes des églises, et 
selon que les uns avaient plus 
empiété que les autres. Elle 
était aussi bornée par leur terri- 
toire qui n’était qu’une partie 
des diocèses ; car depuis qu’ils 
devinrent si puissans , on les 
multiplia principalement en Al- 
lemagne et dans les autres pays 
où les diocèses sont d’une éten- 
due excessive; celui qui demeura 
dans la ville prit le titre de 
grand- archidiacre dès le neu- 
vième siècle. Il se trouve des ar- 
chidiacres-prêtres, et toutefois il 
y en a eu deux cents ans après qui 
n’étaient pas même diacres, tant 
l'Ordre était dès-lors si peu con- 
sidéré en comparaison de l’of- 
fice. On les obligea à être au 
moins diacres , et ceux qui ont 
charge d’âmes à être prêtres. 
(C.</e7V.,sess.24, c. 12.) 
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Les évêques se trouvant ainsi 
presque dépouillés de leur juri- 
diction , travaillèrent après l’an 
1200 à diminuer celle des archi- 
diacres , leur défendant de con- 
naître des causes de mariage et 
d’autres plus importantes , et 
établissant des officiaux qui 
jugeassent à leur place et qui 
exerçassent la juridiction con- 
tentieuse. ( Voyez Mém. du 
Clergé, tom. 2, col. 1772 et 
1778. ) Cependant l’usage d’au- 
jourd’hui est de s’en tenir à la 
coutume des diocèses pour la 
juridiction des archidiacres. . 
Dans les uns , elle s’étend encore 
à la connaissance de toutes cau- 
ses , comme à Autun ; et dans les 
autres , comme à Chartres , elle 
ne s’étend point aux crimes d’hé- 
résie, de sortilèges, et à Blois, 
aux causes de mariage. Les ar- 
chidiacres ont droit de visite ; 
tous les conciles l’ont reconnu, et 
celui de Trente les y maintient, 
mais dans les églises seulement 
où ils sont en possession légitime 
( sess. 24 , c. 3 ), et à condition 
qu’ils l’exerceront par eux-mê- 
mes. Sur quoi il faut encore 
faire attention à l’usage. Ils ont 
aussi certains droits de dépouille, 
sépulture, funérailles, et d’ap- 
position de scellé qui se règlent 
parl’usageetla possession, {Voy. 
École , Dipoht. ) 

L’archidiacre ne peut commet- 
tre personne pour visiteren sa pla- 
ce. Plusieurs conciles de France 
le lui défendent après celui de 
Trente. (Con. Iioth. , 1587, etc.) 
Il ne peut non plus percevoir les 
droits de visite , à moins qu’il ne 
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visite en personne ; ruais quand 
ii visite de cette manière , ces 
droits lui sont dus , et il ne 
laisse pas de gagner les distribu- 
tions quotidiennes comme les 
chanoines qui assistent;! l’office , 
parce qu’il est dans le cas de ceux 
qui , occupés pour l’évidente uti- 
lité de l’Église , sont tenus pré- 
sens à l’office. ( Gibert. Pontas.) 

ARCHIDIACONUS. On désigne 
communément sous ce nom deux 
célèbres canonistes , parce qu’ils 
ont tous deux été archidiacres 
de Bologne. Le premier est 
Guido liasius ou de Baysio , na- 
tif de Reggio en Calabre , qui 
fleurissait en 1 283 , et qui est 
auteur d’un commentaire sur le 
décret de Gratien , intitulé : Ro- 
sarium, et d’un autre sur les Dé- 
crétales. Le second s’appelle 
Joannes d’Anania ou d’Agnani 
qui fut célèbre en i 43 o. Il a 
commenté les Décrétales et fait 
un volume de conseils. ( Pontas, 
Table des Auteurs , au second 
tome de son Dictionnaire. ) 

ARCIIIÉR ARQUE, Archierar- 
chus, chef de la hiérarchie, chef 
de l’Église. On a quelquefois 
donné ce nom au pape comme 
au chef de l’Église. 

ARCHIMANDRITE , Archi- 
mandrita , mot grec qui signifie 
en général chef du troupeau. 
Selon cette signification géné- 
rale , il pourrait s’étendre à tous 
les supérieurs ecclésiastiques ; 
et la Vie de saint Sévère , évêque 
deRavcnne , nousapprend qu’on 
l’a donné en effet aux archevê- 
ques , même chez les Latins ; 
mais chez les Grecs où il est fort 
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commun , il ne signifie propre— 
ment que le supérieur ou l’abbé 
d’un monastère. ( Acta Sanct. , 
febr. , tom. 1 , pag. 84- ) 

ARCHIMBAULT, curé du 
diocèse de Lausanne , a donné , 
les Soliloques du Pécheur péni- 
tent avec Jésus-Christ souffrant , 
ou Entretiens affectueux du pé- 
cheur vivement touché du sou- 
venir de ses crimes, avec Jésus-' 
Christ , en suivant les différens 
états de la Passion, depuis son ago- 
nie au jardin des Olives jusqu’à 
ce qu’il eût expiré sur la croix. 
Sic compatimur et conglorifica- 
mur , Rom. T III , à Lyon , chez 
la veuvedeLaRocheet fils, r 7 4 y 7 
in-12. ( Journal des Savons , 

ï" 49 > P a eJ 4 °) 

ARCHIPERACITE ou ARCH 1 - 
PI 1 ÉRACITE , Archiperacita , 
Archiplieracita , scriptural cx- 
planator; officier dans les aca- 
démies des juifs qui était le pre- 
mier ou le chef de ceux qui 
avaient la charge de lire , d’ex- 
pliquer , de professer dans les 
écoles. Cet officier était différent 
du chef de la synagogue, appelé 
Arcliisjnagogus , et Grotius les 
confond mal à propos. ( Diction, 
univ. ) 

ARCHIPPE, dont parle saint 
Paul aux Colossiens. ( Coloss . , 
cap. 4 1 v. 17. ) Les uns le fout 
évêque de Colosses ; d’autres 
veulent qu’il n’ait été que sim- 
ple prêtre ou seulement diacre 
de cette église. Les Grecs l’iio— 
noient comme martyr le 2a de 
novembre, et les Latins le 20 
de mars. 

ARCHIPRÈTRE.Lcs fonctions 
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de l’archiprèlre regardent la cé- 
lébration de l'office divin , l’ad- 
ministration des Sacremens , les 
cérémonies spirituelles et les 
bénédictions sur le peuple , et 
conséquemment le dedans de 
l’église ; à la différence de l’ar- 
chidiacre, dont toutes les fonc- 
tions sont extérieures et regar- 
dent le dehors. 

Il y a principalement deux 
sortes d’archiprètres : 1" ceux 
de la ville ; 2“ ceux de de la cam- 
pagne. Ceux de la ville , qui se 
trouvent dans les cathédrales , 
suppléent au défaut de l'évêque 
absent , par rapport aux fonc- 
tions qu’il pourrait faire dans l’é- 
glise, célébrant la messe pour lui, 
présidant à l’office divin , etc. Le 
capitulaire de Louis-le-Débon- 
naire, de l’année 828, les appelle 
les aides et les coadjuteurs des 
évèques.Il semble qu’il yen avait 
plusieurs dans une même cathé- 
drale , puisque le concile d’Aix- 
la-Chapelle , tenu en 836 ( cha- 
pitre 4), porte que les arcliiprè- 
tres avaient chacun un départe- 
ment et un certain nombre de 
curés à la campagne , sur les- 
quels ils devaient veiller. Ces 
départemens étaient appelés 
doyennés , parce que ces curés 
faisaient des conférences entre 
eux et choisissaient un ancien 
ou un doyen pour y présider. 
( Concil. , tom. 7 , pag. i 583 . ) 
Cet usage s’est encore conservé 
dans beaucoup de diocèses du 
royaume. 

Les archiprètres ruraux sont 
ceux que l’évêque commet pour 
veiller sur plusieurs paroisses de 
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la campagne , et avoir inspec- 
tion tant sur les pasteurs que 
sur les ouailles. Comme ils ne 
sont dans cette fonction que les 
vicaires des évêques, ils 11e doi- 
vent rien faire de contraire à 
son ordonnance. 

M. le cardinal Le Camus parle 
du pouvoir des archiprètres ru- 
raux en ces termes : « Nous leur 
» attribuons tout le pouvoir et 
» toutes les marques d’honneur 
» qui leur sont attribués dans 
» les conciles , qui consistent à 
» pouvoir prêcher , confesser , 
» catéchiser dans toute l’étendue 
» de leur archiprêtré ; à recevoir 
» les abjurations de l’hérésie ,' à 
» en donner l’absolution à ceux 
» qui se convertissent dans leur 
» canton ; à pouvoir absoudre de 
» touslescas réservés , excepté... 
•> à bénir les ornemens de l’é— 
» glise et autres , à la réserve 
» des choses sacrées qui ne se 
•> bénissent point sans onction ; 
» à perinettrel’usage des viandes 
»,aux malades de l’archiprêtré ; 
» à approuver les maîtres d’é- 
» cole , et à donner penhission 
» de travailler les jours de fête 
» dans la nécessité. » ( Ordon- 
nances , tit. 3 , art. 1. ) Mais on 
peut dire que le’ nombre , le 
rang, les fonctions et les droits 
des archiprètres varient suivant 
les différons diocèses. A Paris , il 
n’y en a que deux qui sont le 
curé de la Madelaiue et celui 
de Saint-Sévcrin , parce qu’ils 
sont les plus anciens de la ville. 
Ils n’ont d’autres fonctions que 
d’envoyer les mandemens de 
l’ftrchevêque qui leur sont adres- 
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ses aux curés de la ville et ban- 
lieue. ( Voyez Lacombe et Gi- 
bert, Inst. eccl. , pag. l 38 . ) 

ARCHISYNAGOGES , Archi- 
synagogi. On appelait autre- 
fois de ce nom certains ecclésias- 
tiques employés auprès du pa- 
triarche de Jérusalem. C’étaient 
comme ses assesseurs et ses con- 
seillers. Dans le Code Théodo- 
sien, au lit. deJud. Sælic. Sa- 
mar , lib. 16 , il est souvent fait 
mention de ceux qu’on appelait 
anciennement ///en, Archisy— 
nagogi, Patres Synagogarum , 
Præsbyteri , Apostoli , Prima- 
tes ; encore qu’il y eût , dit Bou- 
cliel, quelque peu de différence 
entre eux. ( Biblioth. can. , t. i , 
p. 1 13, in fin.) 

ARCIIISŸNAGOGÜS , chef de 
la synagogue. C’était un titre 
d’oflice chez les juifs. Il y avait 
pour l’ordinaire dans chaque sy- 
nagogue plusieurs chefs qui y 
présidaient; dans les unes, il y 
en avait jusqu’à soixante-dix ; 
dans les autres, dix, neuf, cinq, 
quatre , ou même un seul , selon 
la grandeur des lieux et le nom- 
bre des personnes qui se trou- 
vaient aux assemblées. Ces chefs 
ou présidens des synagogues in- 
vitaient à parler, jugeaient des 
affaires pécuniaires, des larcins 
et autres choses de cette nature. 
Ils pouvaient aussi chassef , ex- 
communier, châtier les coupa- 
bles. Ces sortes de chefs étaient 
aussi appelés anges ou princes 
de la synagogue. ( Voyez Bas- 
nage , Histoire des Juifs , liv. 7 , 
ch. 7 ; et Vitringa , deSynagog.) 

ARCHITRICLINUS , maltrc- 
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d'hôtel, ou plutôt maître ou in- 
tendant du festin. C’était un des 
ainis de l’époux , lequel était 
chargé de l’ordre et del’économie 
du festin ; c’était à lui à goûter 
et à distribuer le vin , à faire 
servir et desservir ; enfin à veiller 
à tout. ( Gaudent. Brixian. , 
tract, g. ) 

ARCHIVES , trésors , dépôts , 
chambres où l’on garde les titres, 
les chartes , les papiers d’une 
maison , d’une communauté , 
d’une ville, d’un peuple, etc. 
Les archives publiques étaient 
en usage dès les premiers temps, 
parmi les Hébreux, les Phéni- 
ciens , les Égyptiens , les Baby- 
loniens , les Persans , les Grecs, 
les Romains. Les Empereurs ro- 
mains avaient leurs archives par- 
ticulières , qu’on appelait les 
archives du palais , scrinia pa— 
latii, les archives sacrées, sacra 
scrinia, et quelquefois scrinia 
Augusta. Après l’établissement 
du christianisme dans l’Empire, 
chaque cité conserva ses archives 
où les actes publics étaient dé- 
posés. Les rois de France suivi- 
rent le même usage. Les archi- 
ves du palais et celles des villes 
étaient les dépôts des règlcmens 
des conciles, des lois des princes, 
et des actes tant publics que par- 
ticuliers. Ils eurent aussi des 
archives ambulantes qui les sui- 
vaient à l’armée et ailleurs ; ce 
cjui a souvent occasioné la perte 
des actés publics. Ils’euestperdu 
aussi un très-grand nombre par 
les guerres dans tous les pays ; 
ce qui n’empêche pas qu’on ait 
conservé plusieurs actes origi— 
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naux dans les arcliivcs des églises 
et des monastères. C’est à ces 
archives que les princes, les villes 
et les communautés ont eu rc- 
courspouravoirlcsancienstitres, 
les diplômes, les chartes et au- 
tres actes nécessaires au rétablis- 
sement des dépôt publics; et la 
raison pour laquelle les archives 
ecclésiastiques se sont mieux 
conservées que les autres , c’est 
que les mêmes soldats qui rui- 
naient les villes et les palais des 
princes, épargnaient souvent les 
églises et les monastères. ( Voyez 
1 enouveau Traité de Diplomati- 
que. Voyez aussi Charte , Di- 
plôme , Diplomatique. ) 
ARCHON (Louis), licencié en 
théologie de la Faculté de Paris, 
était de Riom en Auvergne où 
il naquit le 4 septembre i645. 
Son père , Pierre Archon , était 
procureur en la sénéchaussée 
d’Auvergne , et sa mère se nom- 
mait Claude Mercier. Il fut élevé 
à Paris depuis l’âge de quinze 
ans ; et dans la suite, on lui con- 
féra un canonicat de saint Ama- 
ble de Riom dont il prit posses- 
sion le 5 mai 1670. Comme son 
père faisait les affaires du cardi- 
nal de Bouillon , cette éminence 
protégea le fils , et il fut pourvu 
de la charge de chapelain chez 
le Roi. Alors, il quitta son cano- 
nicat de Riom. Le cardinal de 
Bouillon fit aussi créer pour lui 
la charge de garde des ornemens, 
avec dix-huit cents livres d’ap- 
pointemens. En 1678, Louis xiv 
le nomma à l’abbaye de Saint- 
Gilbert-Neuf-Fontaines au dio- 
cèse de Clermont , Ordre de Pré- 
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montré. Lorsqu’il fut devenu 
âgé et infirme , il obtint la sur- 
vivance de sa charge de chape- 
lain pour son frère Joseph Ar- 
chon , pour lequel il avait déjà 
obtenu l’abbaye de Mosac. Louis 
se retira alors de la cour, revint 
à Riom et y mourut le 5.5 février 
de l’an 1 7 1 7 . On a de lui , Y His- 
toire de la Chapelle des rois de 
France , dédiée au Roi , deux 
volumes in- j" , imprimés à Pa- 
ris, le premier en 1704, et le 
second en 1 7 1 1 . Cet ouvrage est 
peu commun ; il est curieux et 
intéressant. Le premier volume 
renferme l’Histoire de la Cha- 
pelle de nos Rois de la première 
et de la seconde race ; et le se- 
cond , l’Histoire de la Chapelle 
de nos Rois de la troisième race 
jusqu’au règne de Louis-le- 
Grand, avecune suite des grands 
aumôniers, premiers aumôniers, 
confesseurs et principaux offi- 
ciers de la chapelle où l’on 
rapporte aussi les bulles des 
papes et les privilèges accordés 
par nos rois à leurs ecclésiasti- 
ques. ( Moréri , édit, de 1759. 
.Tournai des Savons , 1704 , 

pag. 5.36; 1712 , pag. 97.) 

ARCHONTE des églises et des 
moxastères. C’est celui qui . chez 
les Grecs , a l’intendance sur les 
églises et les monastères. (Codin, 
ch. 1 , n° 3. ) 

ARCHONTE de l'Évangile , 
est celui qui garde le livre de 
l’Évangile pour s’en servir aux 
saints mystères. 

ARCHONTE des Coxtaces 
C’était le gardien des conta- 
ces ou livres d’église , qu’on pre- 
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liait tou jours parmi les lecteurs. 
( Arcudius. ) 

ARCHONTE df.s Lumières ou 
des Hommes. C’était 1 ’ofiicier 
ecclésiastique chargé du soin de 
ceux qui devaient bientôt rece- 
voir le baptême. ( Codiu , ch. i , 
n° 26. ) 

ARCHONTIQUES , du mot 
grec , A 'p%ut , qui signifie prince 
et magistrat, et Avorte, qui 
sert à exprimer l’Ordre dcsAngcs 
que nous appelons principautés. 
Les archontiques furent ainsi 
nommés , parce qu’ils ensei- 
gnaient que c’étaient les princi- 
pautés qui avaient créé le monde. 
Ils disaient que la rédemption 
du genre humain consistait dans 
la connaissance , rejetaient tous 
les Sacremens , niaient la résur- 
rection des corps , mais non pas 
des âmes. Quelques uns d’entre 
eux trompaient les simples par 
un dehors de pénitence ; d’autres 
au contraire menaient une vie 
fort déréglée. Ils avaient des li- 
vres particuliers qu’ils nom- 
maient les révélations des pro- 
phètes , et qu’ils avaient compo- 
sés eux-mêmes , entre autres 
leur grande et leur petite sym- 
phonie. Ces hérétiques qui pa- 
rurent vers l’an iy 5 , étaient une 
branche de Valentiniens. Ils sub- 
sistaient encore , surtout dans 
la Palestine , du temps de saint 
Epiphane.(^qy. cePère,liér. 4 o. 
Baronius, à l’an i y 5 . Godeau, 
Tillemont, Fleury, etc. ) 

ARCIS ou ARISCURVANI, 
Argeus , évêché de l’Arménie 
majeure, proche du grand Wc. 
Il y avait un évêque du temps 
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du pape Jean xxu qui fait men- 
tion d’un nommé Zacharie, évê- 
que d’Argis , dans sa lettre aux 
Arméniens. C’est tout ce que 
nous en savons. 

ARCO ( Nicolas , comte d’ ) de 
la famille des comtes d’Arco en 
Bavière , était poète et historien. 
Il a laissé en vers : i° Hymni 
Ecclesiastici conjlictus ticinen— 
sis ; de laudibus olivœ ; obsidio 
Viennæ. 2° En prose, de judicio 
hbri 1 res ; de unitatc Ecclesicv 
liber ; paradox a decontemnenda 
fama , ou Dialogus de inani no- 
mine famæ. Plus , des discours 
et des lettres. Le comte d’Arco 
mourut en i Sqfi. Il est compté 
parmi les écrivains de Vérone , 
peut-être parce qu’il avait eu 
une demeure et des biens dans 
le territoire de cette ville. M. le 
marquis Scipion Ma (Ici remar- 
que que les poésies de cet écri- 
vain sont très-peu connues , 
parce que le livre qui les con- 
tient est fort rare. Eerona illus- 
trât a , 1 . 6 , de gli scrittori E~e- 
ronesi, par M. le marquis Sci- 
pion Maffei, édit, in-fol. , page 
209. ) 

ARÇONS ( César d’ ) , natif do 
Viviers en Gascogne et avocat 
au Parlementde Bordeaux, mort 
en 1681. Cet auteur, quoiqu’a- 
vocat , n’a écrit que sur des ma- 
tières de physique et sur l’Écri- 
ture-Saintc. Ses ouvrages sur 
l’Écriture-Sainte sont, trois Dis- 
sertations françaises, imprimées 
à Bruxelles , in-:}", en 1680. La 
première, sur la dispute entre 
saint Pierre et saint Paul: la se- 
conde, sur l’endroit du second 



Digitized by Google 




ARC 

chapitre de saint Jean où Jé- 
sus-Christ établit saint Pierre 
son vicaire sur la terre ; la troi- 
sième , sur quelques difficultés 
que l’on peut former au sujet de 
quelques textes des évangélistes, 
touchant la généalogie de Jésus- 
Christ. (Le Long, Diblioth. sacr., 
édit.in-fol. , pag. iG 3 . Leclerc, 
Biblioth. de Richelet. ) 

On a aussi de César d’ Arçons 
un petit ouvrage de quarante 
pages in- 4 ° , intitulé: Y Echan- 
tillon , ou le premier des trois 
tonies d’un ouvrage qui fera voir 
dans Y Apocalypse les traditions 
apostoliques ou les Mystères de 
l’Église , passés , présens et à ve- 
nir, dédié au Saint-Sacrement 
de l’Autel, Paris, i 658 . Son pro- 
jet était de découvrir, dans le 
livre AaY Apocalypse, les sept Sa- 
cremens et les sept Ordres de la 
li iérarcliie ecclésiastique, comme 
il le dit dans un Traité du flux 
et reflux de la mer , imprimé à 
Rouen en i 655 . Cet échantillon 
contient ce qu’il avait à dire de 
l’ancienne loi , de la Trinité et 
de l’Histoire de Jésus-Christ. 

ARCUDI(Alexandre-Thomas), 
religieux de l’Ordre de Saint-Do- 
minique, né à Venise où il vi- 
vait encore en 1714 , s’est rendu 
célèbre dans son pays par quel- 
ques ouvrages où il brille beau- 
coup d’esprit et une érudition 
peu commune. Le premier qu’il 
publia est intitulé : Minera de H’ 
argutezze. Ilavait été commencé 
par son bisaïeul Silvio Arcudi , 
et parut en 1697. L’anatomie 
des hypocrites , écrite aussi en 
italien , parut deux ans après. 
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L’auteur s’y déguise sous le nom 
de Candide Malasortc Ussari; 
mais s’étant aperçu que ceux 
qu’il craignait ne le recher- 
chaient pas, il se fit connaître 
en 1 70g , en publiant à Gènes sa 
galantina letterata , c’est-à-dire 
l’Histoire de quarante - quatre 
hommes nés à San-Pictro de Ga- 
latina qui ont fait honneur à 
leur patrie par leurs écrits. Son 
dernier ouvrage qu’on connaisse 
est l’Histoire de saint Athanasc 
où il se propose de donner l’idée 
d’un héros persécuté par tout le 
monde. (Écliard , script, ord. 
Prœd. ) 

ARCTÜRUS , signifie propre- 
ment la queue de l’Ourse , et 
marque une étoile qui était 
derrière la queue de la grande 
Ourse. Job parle de YArcturus 
ou de l’Ourse, sous le nom d 'As; 
dePOrÏ 07 t,sous le nom de Chèsil. 
C’est cette étoile de la seconde 
grandeur que les astronomes pla- 
cent aucœur du Scorpion. (Voy. 
le Commentaire du père Calmct 
sur Job ,ch. g, v . 9; et ch . 27 , v. g.) 

ARCUDILS ( Antoine), prêtre, 
Grec de nation , a écrit divers 
ouvrages , un entre autres inti- 
tulé : les Nouvelles Jlcurs ou 
Parterre de prières , imprimé à 
Rome en i 5 g 8 , in- 4 °. (Ughel, 
liai. sacr. ) 

ARCÜD 1 US ( Pierre ) , prêtre 
grec de l'île de Corfou , docteur 
en théologie , s’est beaucoup dis- 
tingué dans le dix-septième siè- 
cle par la force de son génie et 
par l’étendue de ses connais- 
sances. Le cardinal. Scipion Bor- 
ghèse, neveu du pape Paul v, le 
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prit en affection ; et Arcudius, 
par reconnaissance, lui dédia sept 
livres qu’il avait composés tou- 
chant la manière de concilier 
l’Église d’Orient et celle d’Occi- 
dent sur le nombre des Sacre- 
mens, imprimés à Paris, 1619 
et 1625. Dans cet ouvrage , l’au- 
teur prétend prouver qu’ancien- 
nement ces deux Églises étaient 
d’accord sur ce point ; que si 
dans la suite les scntimens ont 
été partagés , cela n’est venu que 
du schisme des Grecs dont il 
rapporte l’origine, et qu’il com- 
bat. Il ne trouve pas mauvais 
que chaque Église observe sa dis- 
cipline. Cet ouvrage est excel- 
lent contre les hérétiques de nos 
jours , et très-utile à tous ceux 
qui sont à portée de remarquer 
les différens rits des deux Églises 
qui conviennent cependant dans 
la confession d’une même foi. 
Arcudius fut envoyé par Clé- 
ment vin en Russie pour y régler 
les contestations qui étaient en- 
tre les peuples de ce pays sur la 
doctrine , et il s’acquitta avec 
succès de cet emploi. 11 mourut 
à Rome en 1629. ( Le Mire , in 
Auct., 200 ) 



calvinistes de Lucaris , son pré- 
décesseur. 

ARDACHA ou ARDACHADA, 
petite ville de la province de 
Leinster en Irlande , avec évêché 
suffragant de l’archevêque d’Ar- 
inach. Elle est située dans le 
comté de Longford , à six milles 
de la ville de ce nom , vers le 
midi , 'sur une montagne aux 
confins de la Connacie , près du 
lac de Rye. Son évêché est uni 
à celui de Kilmore. 

Évêques d'Ardacha. 

1 . Saint Mêle , Breton , neveu 
de saint Patrice , mort le 6 fé- 
vrier : 488. 

2. Saint Melchuon , frère du 
précédent. 

3 . Saint Erard, Irlandais, vers 
le milieu du huitième siècle , 
canonisé par Léon îx. 

4 - Ceili, mort en 1048. 

5 . Macrait O-Moran , mort en 
1 168. 

6. Chrétien O-Heotai , mort 
en 1179. 

7. O-Tirlenon , mort en 1187. 

8. O-Hislenan , tué en 1 189. 

9. Adam O-Muredai, morten 



ARÜA ou ARDAMIRI , Aida- 1 2 1 7 • 
merium , ville épiscopale de l’Il- I0 - Robert, mort en 1224. 
lyrie orientale dans la province 1 1 • Simon Magraitli , morten 
de Macédoine, sous la métropole ia 3 o. 

de Thessalonique , s’appelait 12. Joseph Magodaig , archi— 
aussi Herculie. La notice de l’cm- diacre dArdacha, mort à Flo— - 
pereur Léon en fait mention, rence en revenant de Rome,- -én . 
Mélèce en était évêque en 1 638 , 123 t. 

puisqu’il souscrivit au concile 1 3 . Jocelin O-Tormaig , or- 

que Cyrille de Berrhée , patriar- donné en 1 233 , mort en 1 23 y . 
elle de C. P. , assembla la même 4 - Brendan Magodaig , sié- 
année, à l’occasion des sentimens gea dix-sept ans. 
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> 5 . Milon, deDunstople, mort 
en 1389. 

16. Matthieu O-Heoty , après 
un an de vacance , siégea trente- 
deux ans , et mourut en 1 322. 

17. JeanMageoi,morten 1 343 . 
Le siège vaqua ensuite trois ans. 

18. Audoen O-Ferrall , archi- 
diacre , élu en i 343 , confirmé en 
i 347 > siégea vingt ans. 

19. Guillaume Mac-Casac, 
mort en 1373. 

20. Charles O-Ferrall , or- 
donné en 1373 , mort à Rome en 
x 3 y 8 . 

21. Jean O-Fraic , mort en 

> 394 . 

22. Gilbert Marc-Brady, nom- 
mé par Boniface ix, mort en 
ï 3 g 6 . 

23 . Adam Lyns, dominicain, 
mort en 1416. 

24. Corneille O-Ferrall , prêta 
serment à l’archevêque d’Ar— 
magh en 1418, mouruten 1424. 

25 . Richard , mort en i 453 . 

26. Connac , siégea jusqu’en 

« 47 °- 

27. Guillaume O-Ferrall, mort 
en i5i6. Il avait résigné long- 
temps avant sa mort. 

28. Thomas O-Congalan, mort 
en i 5 o 8 . 

29. Eugène, dominicain, nom- 
mé par Jules 11 , le 22 décembre 
i 5 o 8 . 

3 0. Richard Ferrall , élu par 
le Chapitre , et mis en posses- 
sion le 1 4 juillet 1 54 1 » siégea 
douze ans. 

3 1 . Patrice Mac-Mahon , mort 
vers l’an 1577. 

ARDALÉON , comédien d’A- 
lexandrie , fut un de ceux qui 

3 . 
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jouèrent sur le théâtre les Mys- 
tères des Chrétiens, pour les ren-> , 
dre ridicules ; mais il fut con- 
verti tout à coup , et souffrit le 
martyre pour la foi de Jésus- v 
Christ sous l’empire de Maximin 
Galere. ( Martyrologe romain , 
i4 avril. ) 

ARDART , petite ville d’Ir- 
lande dans la Momonie; en latin, 
Ardatum , Ardfcrta. On l’ap- 
pelle aussi Ardjart. Elle est du 
comté de Kerry et située sur une 
baye qui se trouve entre celle 
de Dingle et l’embouchure du 
Shannon. Cette ville qui a séance 
et voix dans le parlement d’Ir- 
lande , est épiscopale , et son é- 
vêché est suffragant de Cashel. 

La cathédrale est dédiée à saint 
Brendan. Le mot d ’Ardfert si- 
gnifie en Irlandais un lieu élevé, 
merveilleux. 

Evêques d'Ardart. 

1. Ertus, dont il est parlé dans 
la vie de saint Brendan. On croit 
qu’il siégeait dans le sixième 
siècle. 

2. Dermite Mac-Melbrenan , 
mort en 1075. 

3 . Magrath O-Erodain , mort 
en I099. 

4 - Mac-Ronan , assista au con- 
cile que tint en Angleterre le 
cardinal Paperon , en i i 52 . 

5 . Mel- Brendan O-Ronan , 
mort en 1 166. 

6. Gilla Mac-O-Hanmada , 
mort en 1 166. 

7 . Donald O-Conarchy , mort 
en 1 ig 3 . 

8. David O-Duibitrib, mort 
en 12 vp" 

3 
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q. Jean , Anglais , moine bé- 
nédictin , ordonné vers l’an 
12x5, fut déposé par Jacques, 
légat d’Honoré ni, eu 1221. 

10. Gilbert , doyen, confirmé 
le 7 mai 1225 , résigna en 1237. 

1 1 . Brcndan , prévôt, élu avec 
la permission du Roi le 17 no- 
vembre 1237 , siégea quinze ans. 

1 2. Chrétien, religieux de l’Or- 
dre de Saint-Dominique , con- 
firmé par Henri 111 , mourut ou 
abdiqua le 20 août 1256 . 

1 3 . Philippe , mort en 1263. 

14. Jean , archidiacre , confir- 
mé en 1 264 , mourut au mois de 
mai 1285. 

1 5 . Nicolas, mort en 1287. 

16. Nicolas, moine de Cîteaux 
et abbé de Odorney , sacré en 
1 288 , mourut en 1 336 . 

17. Alain O-Hatliern, or- 
donné en 1 336 , mourut en 1 347 • 

18. Jean Duval , nommé par 
Clément vi , envoyé en posses- 
sion en 1348, mourut en 1372. 

19. Corneille O-Tigernach , 
nommé par Grégoire 11 , siégea 
sept ans. 

20. Guillaume Bull, doyen de 
Corc , pourvu par le pape , fut 
mis en possession le 3 février 

i3 79 - 

21. Nicolas, siégeait aux an- 
nées 1420 ,1431. C’est tout ce 
qu’on en sait. 

22. Maurice, pourvu par le 
pape , mourut en 1462. 

23 . Jean Stack , pourvu par 
le pape Pie h. * 

24. Philippe , siégea sept ans, 
et mourut en x 495 . 

2§. Jean Fitz-Gébal , chanoi- 
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ne, pourvu par Alexandre vx en 
i4y5. 

26. Jacques Fitz-Moris , sié- 
geait en 1 55 1 et xSyfi. (Jac. Wa- 
rœus , de Prcesul. Hibern. ) 

ARDÉE , Ardea , petite ville 
ruinée maintenant , dans la 
campagne de Rome. Il y eut un 
concile l’an x x 35 , touchant une 
contestation entre les chanoines 
de Saint— Gavin et les religieux 
de Saint-Pierre de Nurcki , au 
sujet de quelquesbiens. (Mansi , 
tom. 2, pag. 4 a 5 . ) 

ARDEMBOURG (Jean d’ ) , 
ainsi nommé du beu de sa nais- 
sance et de l’illustre famille 
d’Uthenhove , autrement de la 
cour , étant entré à Bruges dans 
l’Ordre de Saint-Dominique , fit 
ses études à Paris, où aprèsavoir 
enseigné la philosophie et lu les 
Sentences , il fut reçu docteur 
vers l'an 1283. Ses ouvrages ne 
se trouvent plus ; mais ou voit 
vers le milieu du quinzième siè- 
cle , en Allemagne , deux Com- 
mentaires de lui sur les Senten- 
ces ; et ce que Jean Nyder a ex- 
trait de l’un et de l’autre, dans 
son traité intitulé : Ccmsolato- 
rium limoratœ conscientiœ , est 
une preuve que le père Dès- 
champs , jésuite , n’a pas eu rai- 
son de le mettre au nombre des 
théologiens favorables à l’opi- 
nion de la probabilité. Les au- 
tres ouvrages d’Ardembourg é— 
taient des Commentaires sur 
toute la Bible. Il fut en grande 
estime dans son pays, et mourut 
à Bruges le 1 o décembre ri 96. 
(Ecliard, Script ■ ord. Prced. , 
tom. 1. ) 
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ARDEMORE , Animera , é- 
vêché d’Irlande dans le comté 
de Kerry , sous la métropole <je , 
Cashel , uniii Lismore. (Labb. , 
de Comm. ) 

ARDENNES, Ardcna, abbaye 
de l’Ordre de Prémontré située 
à une petite lieue de Caen en 
Normandie , au diocèse de 
Bayeux. Elle fut fondée en 1 10.2 
par Ayulphc Dufour et Asseline 
sa femme. L’église qu’ils firent 
bâtir fut consacrée en l’hon- 
neur de la Vierge par Richard m 
de nom, évêque de Bayeux, l’an 
11 38 . Ce ne fut d’abord qu’un 
prieuré sous la conduite de Gil- 
bert , chanoine régulier de Pré- 
montré. Valtère , fils d’Ayulphe, 
le lit ériger ensuite en abbaye , 
et y fit nommer, suivant la chro- 
nique d’Ardenne, son frère Gua- 
rin pour premier abbé,, lequel 
acheva, dit-on ,1e monastère, et 
y mourut le 8 juin 1 180. Cette 
abbaye fut augmentée, dans scs 
bâtiinens et dans ses biens, par 
l’abbé Robert 11 , vers le milieu 
du quinzième siècle. C’est "au- 
jourd’hui un lieu fort agréable , 
élevé sur une petite colline avec 
des vues charmantes. Les bâti— 
mens sont solides , commodes et 
spacieux. Tout porte à la piété 
et à la dévotion , non-seulement 
dans l’église , mais encore dans la 
maison des religieux. On y voit 
encore à présent fleurir la disci- 
pline monastique Avec l’espritde 
charité. Cette maison a eu entre 
ses abbés , Marguarin de La Bi- 
gne , de qui nous avons uneédi- 
tion du grand recueil intitulé : 
la Bibliothèque des Pères , que 
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l’on a bien augmenté et perfec- 
tionné depuis lui. (Moréri, é- 
dition de iy 5 g. .La Martinière, 
Diction, geogr. Gallia christ. , 
tom. 1 1 , pag. 45 g. ) 

ARDENS. On nomma ainsi au- 
trefois certains malades d’une 
fièvre ardente , qu’on appela feu 
sacré , et qui courut en France 
sous Louis vu. Cette maladie 
ayant été guérie par l'interces- 
sion de sainte Geneviève , ou lui 
fit bâtir une paroisse proche l’é- 
glise cathédrale de Paris , sous 
le titre de Sainte-Genevi'eve-des 
Ardens , en mémoire de ce mi- 
racle arrivé vers Tan 1 i 3 o. C’est 
cette paroisse qui a été détruite 
pouv agrandir l’hôpital des En- 
fan s-Trouvés. 

ARDFERT ou ARDART, Ard- 
ferta , petite ville de Monémo- 
nie ou Momonie , du comté de 
Kerry , avec évêché suffragant 
deCashelen Irlande. Voyez plus 
haut, au mot Ap.d viit , la succes- 
sion chronologique des écéques 
d’Ardfert où Arddrt. 

ARDÏZZONÏ ( Thomas-Élic ),, 
né auprès de Gênes, et religieux 
de l’Ordre de Saint-Dominique , 
après avoir professé la théologie 
dans quelques .maisons de son 
Ordre , l’enseigna publiquement 
à Vienne en Autriche , vers l’an 
i 65 o , et de là fut enVoyé à Pra- 
gue où, après avoir tenu quel- 
que temps la première chaire de 
Saint-Thomas, il futfait provin- 
cial de Bohême. 11 assista en cette 
qualité, en i6yo , au Chapitre 
général à Rome. Étant revenu 
en Italie , il fuf fait premier 
professeur à Bologne , ensuite 
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prieur dans la même ville. J 1 le 
fut aussi en 1681 à Gênes où il 
mourut l’année suivante. On a 
de lui un Commentaire sur le 
premier chapitre de l’Evangile 
de saint Jean, qui fut imprimé 
à Rome en j 656 . Ses poésies la- 
tines et italiennes ont aussi vu le 
jour; mais dans le titre il y prend 
les noms de Jean-Dominique qui 
étaient scs noms de baptême. 
'( Ecbard , Script, ord. Prœd. , 
tom. 2. ) 

ARDON , fils de Caleb et d’A- 
suba. ( TÎ Par. , c. 2 , V. 18. ) . 

ARDON , l’un des plus grands 
ornemens de l’abbaye d’Aniane 
après saint Benoît, son fonda- 
teur , portait d’abord le nom de 
Smaragde , qu’il changea depuis 
contre celui sous lequel il est 
aujourd’hui plus connu. Il fut 
un des premiers disciples qu’eut 
saint Benoit d’Aniane , et il em- 
brassa la vie monastique avant la 
construction du nouveau mo- 
nastère et de l’église de Saint- 
Sauveur, c’est-à-dire, avant 
l’année 78a. Ardon fut élevé à 
la dignité de modérateur des é- 
colesde la maison. Saint Benoît, 
son-abbé , conçut tant d’estime 
et d’affection pour lui , qu’il en 
fitle compagnon ordinaire de ses 
voyages. Cette prérogative pro- 
cura à Ardon l’avantage d’assis- 
ter au grand concile de Franc- 
fort en 794 i et peut-être à celui 
qui se tint à Aix-la-Chapelle en 
817. Ce fut apparemment dans 
cette sorte de voyage qu’il par- 
vint à être connu de Charlema- 
gne qui montra l’estime qu’il 
faisait de lui en le gratifiant , 



ARD 

l’année de sa mort , d’une table 
de pierre qui résonnait comme 
1 de l’airain. La même année, qui 
était l’an 8 i 4 , saint*Benoît allant 
s’établira Aix-la-Chapelle près de 
Louis-le-Débonnaire , confia à 
Ardon le gouvernement de son 
monastère d’Aniane, et il le gou- 
verna effectivement pendant 
quelque temps en qualité d’ad- 
ministrateur jusqu’à l’élection 
d’un nouvel abbé. On n’est point 
instruit des autres actions d’ Ar- 
don. Il mourut le 7 mars 843 , 
comme le rapporte le bréviaire 
d’Aniane. On l’honore depuis 
long-temps comme Saint dans ce 
monastère. Ardon n’a point laissé 
d’autre production de sa plume , 
au moins que l’on sache , que la 
Vie de saint Benoît d’Aniane qui 
est un des meilleurs morceaux 
de l’histoire de France , pour la 
fin du huitième siècle et le 
commencement du neuvième. 
Dom Hugues Ménard l’a publiée 
en i 638 à la tête de la Concorde 
des Règles. Depuis, Bollandus 
l’a donnée au 1 1 de février, et le 
père Mabillon dans le cinquième 
tonie des Actes des Saints. (Dom 
Rivet , Histoire littéraire de la 
France , tom. 5 , pag. 3 i , 35 . ) 
ARDOREL , Ardorellum , ab- 
baye de l’Ordre de Cîteaux dans 
le haut Languedoc , au diocèse 
de Castres. Elle fut fondée en ' 
r r 24 par Cécile , vicomtesse de 
Béziers , le vicomte Bernard 
Athon et Roger leur fils. Ce fut 
.entre les inains de ces seigneurs 
et dans celles de Bertrand , évê- 
que d’Alby , que Pierre , fils de 
Raymond, Guillaume Raymond, 
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surnommé le Bonhomme , et ville de la tribu de Dan. {Josuc, 
Guillabert, remirent tout ce qui c. 19 , y. 46. ) 
était nécessaire pour l’entretien ARED(hébr., qui commande) , 
des moines qui s’établirent dans fils de Géra fils de Benjamin, 
la forêt d’Ardorel. Ces moines ( Gen. ,c. 46, v. 21, ) 
suivirent d’abord la règle de ARÉÉ ( hébr., voie, chemin ) , 
saint Benoît , et ce rie fut que fils d’Olla et petit-fils d’Aser. 
quelques années après qu’ils em- ( 1 . Par. , c. 7 , v. 3 g. ) 
brassèrent celle de Cîteaux. Dans ARÉE ou ARÉES , ville de la 
la suite, l’abbaye d’Ardorclayant seconde Arménie, sur le chemin 
été ruinée par les hérétiques , et de Sébeste à Cucuse , selon l’iti- 
une partie des religieuxavec leur néraire d’Antonin. Elle a eu 
abbé massacrés et jetés dans un ^pl usieurs évêques ; nous n’en 
puits, ceux qui purent échapp«M§|pnnaissons que quatre; savoir: 
au glaive se retirèrent à lcufc.~^ 1 . Acace , se trouva au concile 
grange, appelée la Rode , où ifs î’Éphèse. 
se bâtirent une maison connue 2. Jean , au concile de Clial- 
aujourd’hui sous le nom d’ab- cédoine. 
baye de la Rode, au diocèse de 3 . Léonce , souscrivit aux ca- 
Lavaur; néanmoins, l’abbé et les nons in 7 ’rullo. 
religieux reconnaissent toujours 4 - Grégoire, assista au sixième 

l’évêque de Castres pour les as- concile général, 
semblées et synodes du clergé. ARÉILA , ville et siège épisco- 
Cette abbaye a plus l’air d’un pal del’Augustamnique deuxiè- 
château que d’une maison reli- me, que l’on croit être celle des 
gieuse ; elle a quatre pavillons Aréhéens dont Cyrus , évêque , 
eu pointe et un cloîtreau milieu, assista au concile d’Éphèse. En 
(Moréri, édit, de 1759. Gallia voici deux autres, Apollon et 
christ. , tom. 1 , col. 79, nov. Musocus, qu'ordonna Théophile 
édit. ) d’Alexandrie à la place du pre- 

ARÉA ou ARAC ( hébr. , che- mier. ( Hom. Pasch. , 3 . Cyrus 
min, voie ou voyageur. ) Ses des- après. ) 

cendans revinrent de Babylone AREILZA (Grégoire ),né à Na- 
au rfombre de sept cent soixante- pies, y entra dans l’Ordre de 
quinze. (1. Esdr . , c. 2, v. 5 .) Saint-Dominique. Après avoir 
ARÉ A ATHAD, ARÉ A NA- gouverné plusieurs inaisons*ct 
0 CHON. Voyez Aiiie d’Athad , même la province de Sicile. pre- 
Aire de Nacho.v. mièrement comme, virai re-géné- 

AREBBA ( hébr. , grand ou rai, et ensuite comme provincial, 
beaucoup ), ville dont il est parlé il fut appelé à Rome pour être 
dans Josuc, peut-être la même auprès du général avec, le titre 
oyjL Arbée ou Hébron. ( Josuc ! , de provincial delà Terre-Sainte, 
c. i 5 ,v. 60.) Il assista en cette qualité aux 

ARÉCON ( hébr., vain, vide ; , Chapitres des années i 656 , 1670^ 
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et sa réputation- s’étant répan- puer aux premières dignités de 
due jusqu’en Espagne , le roi l’Église , il refusa constamment 
Charles il le nomma en 1687 a cellcsqu’on lui offrit souvent. Il 
un évèclié dans ses États ; mais fut plusieurs fois provincial de 
ce pieux religieux préféra la pau- sa province de Flandre, et mou- 
vreté de son état à l’honneur de rut à Anvers le 26 août 1669, 
l’épiscopat ; et s’étant retiré à âgé de soixante-neuf ans. On a 
Naples, il y mourut le 4 février de lui : i° Clypeus seraphicus , 
1691 . On a de lui deux traités as- sive scutum veritatis in dejensio- 
cétiques , imprimés à Naples, gli nem ùnnalium fratrum minorum 
stimoli délia Sacra solitudine, en Capucinorum , à Cologne , 1 64 3 - 
i 6 a 5 , et il Tliesoro nascosto , en 2° Flores seraphici, sive Icônes , 
l 65 i .Son exposition de FOraisoj^t/n quibus continentur vitœ et 



Dominicale n a pas vu le jouB 
( Echard , script, ord. Prœd. , 
tom. 2. ) 

ARELI ( hébr. , lumière de 
Dieu), dernier fils de Gad. 

( Genèse , c. /fi, v. 16. ) 

AREM. Ses descendans revin- 
rent de Babylone à Jérusalem , 
au nombre de mille dix-sept. 

( 2. Esdr. , c. 7 , v. 42. ) 

AREMBERGII (Charles d’), 
capucin, natif de Bruxelles dans 
les Pays-Bas autrichiens , s’ap- 
pelait dans le inonde Antoine , 
comte de Senaghcn , et était fils 
du prince d’Aremberg et duc 
d’Arescot. Ayant méprisé tous 
les avantages qu’il trouvait dans 
le sein de son illustre famille 
pour embrasser l’Ordre des Ca- 
pucins , il s’y rendit excellent 
prédicateur et habile professeur 
de l’Écriture et de la théologie. 
Comme il joignait à la science et 
à la vertu beaucoup de pru- 
dence et de dextérité dans le 
maniement des a lia ires les plus 
épineuses, il fut chéri et consi- 
déré des principaux rois et prin- 
ces- de l'Europe ; mais loin de 
profiter de ces faveurs pour as- 



ks-frt virorum illustrium Captt— 
minorum , qui ab aiuio 1 525 , us— 
que ad annum 1612, in eodem 
ordine miraculis , ac vitœ sanc— 
timonia Jloruerunt ; à Cologne et 
à Anvers , 1640 ; et à Milan , 
1648, -deux vol. in-fol. (Wa— 
dingue et Dcnys de Gênes. Le 
père Jean de saint Antoine , Ui- 
blioth. univ. Francis. , tom 1 , 
pag- 25 o.) k v 

ARENA (saint) , Florentin, 
religieux de l’Ordre de Saint-Do- 
minique, et aussi bon théologien 
que célèbre prédicateur , mou- 
rut à Porto-Ilercole en 1576 ; 
Fontana dit en 1 574 - Gn a de lui 
deux ouvrages contre l’hérésie , 
imprimés à Naples , et intitulés, 
prima ou seconda strata del 
giardino spirituale conlro laper - 
tinace contura heretica. (Écliard, 
script. Prœd. , tom. 2.) 

ARÉOPAGE, lieu où lesAréo- • 
pagistes, c’est-à-dire les juges 
d’Athènes , s’assemblaient autre- 
fois. Il était situé sur une hau- 
teur au milieu de la ville. Au- 
jourd’hui il est hors d’Athènes ; 
car 011 en voit encore des restes. 
Saint Paul ayant prêché à Atliè— 
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nés la vérité d’un seul Dieu fut 
mené à l’Aréopage où il con- 
vertit Denys, l’un desaréopagis- 
tes. ( Actor c. 17 , v. 19 et 
seq.) 

ARÉOPLE ou ARÉOPOLE , 
ville épiscopale du diocèse de 
Jérusalem dans la troisième Pa- 
lestine , sous la métropole de 
Pétra. Sozomène l’attribue à l’A- 
rabie , selon l’usage des Anciens 
qui plaçaient dansce paysla troi- 
sième Palestine. Ce nom me pa- 
raît composé de deux mots , 
d’nr et de polis , pour dire ville 
d 'Ar. Théodoret veut qu’elle ait 
été appelée Ariel. Reland croit 
qu’elle était située sur le bord 
méridional du fleuve Arnon , 
parce que la ville d 'Ar fut don- 
née aux cnfans de Loth , Moabi- 
tes. ( Voyez Deuter., c. 2 , v. g. ) 
Or, le terme des Israélites était 
jusqu’à ce fleuve de ce même 
côté , d’où Reland conclut que 
la ville d’Aroer , qui fut du par- 
tage des Israélites ( ibid. , v. ' 36 ; 
c. 3 , v. 12; et c. 4 , v. 48 ), n’était 
nullement la ville à’Ar- Saint 
Jérôme paraît confirmer ce sen- 
timent , en disant que la ville 
de Moab s’appelait de son temps 
Arêopolïs; et il ne faut pas dire, 
avec Cellarius , qu’il n’y a point 
eu de ville nommée Moab , qui 
est plutôt le nom d’un pays ; 
on voit bien qu’on n’a ajouté ce 
mot qu’afin de la distinguer de 
Rabbath des Ammonites : car la 
ville dont nous parlons s’appe- 
lait aussi Rabbath-Moab. 

Évêques d' Arêople. 

1 . Anastase, assista au deuxiè- 
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me concile d’Ephèse en 44 *)» et 
souscrivit à son impiété. 

2. Polychrone , souscrivit à la 
lettre synodale de Jean de Jéru- 
salem à Jean de C. P. contre Sé- 
vère, en 5 i 8 . 

3 . Hélie , au concile des trois 
Palestines contre Anthyme , en 
536 . ( Or. Chr. , t. 3 , p. ^ 33 . ) 

ARÉOPOLIS , la même qu 'A- 
riel ou Ar ou Rabbath-Moab. 
Éojrez Ar. 

ARÉQCIPA , Arequipa , ville 
épiscopale de l’Amérique méri- 
dionale , sous la métropole de 
Lima , est située dans la vallée 
de Quilca , à vingt lieues de la 
côte. C’est une des plus grandes 
villes du Pérou. Elle est dans un 
climat si doux, que la campagne 
est émaillée de fleurs pendant 
toute l’année , et qu’on y jouit 
d’un printemps continuel. Elle 
fut séparée en 1606 du diocèse 
de Cuzco , et érigée en évêché. 
La cathédrale dédiée sous le nom 
de l’Assomption de la sainte 
Vierge , a un Chapitre composé 
de cinq dignités et de cinq cha- 
noines. 11 y a de plus , outre le 
collège des jésuites et l’hôpital 
des*religieux de la Charité , six 
maisons religieuses d’hommes et 
trois de filles. 

Evêques d' Arequipa. 

1 . Christophe Rodriguez , do- 
minicain, natif de Salamanque, 
devint premier évêque d’Aré- 
quipa le 7 octobre 1 6 1 1 , et mou- 
rut l’an i6i4- 

2. Pierre de Perça , de l’Or- 
dre des A ugustins, siégea douze 
ans. 
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3 . Pierre de Yillagomez, trans- 
féré à Lima. 

4 - Pierre de Ortéga , Soto- 
major , transféré à Cuzco. . 

5 . Gaspard de Yillarroel , de 
l’Ordre des Augustins , natif de 
Quito , prédicateur du Roi , fut 
d’abord nommé évêque de Saint- 
Jacques ou San-Jago de Cliilé , 
et ensuite d’Aréquipa. 

ARESI (Paul) , théatin , et de- 
puis évêque de Tortone en Ita- 
lie dans le Milanais, était d’une 
noble famillç de Milan. Après 
avoir possédé les premiers em- 
plois de son institut , il mérita 
de monter sur le trône épiscopal 
de Tortone, en 1620 , sous le 
pape Paul v, fameux prédica- 
teur, habile théologien et prélat 
zélé ; il eut un soin très-particu- 
lier de son troupeau , jusqu’à 
Tan 1644 qu’il se démit de son 
évêché , entre les mains du pape 
Urbain un. Il mourut l’année 
suivante 1645. Il se fit gloire 
pendant sa vie d’être le Mécène 
des savans ; et, comme il Tétait 
beaucoup lui-même , il enrichit 
le public des ouvrages suivans : 
i° una orazioneinlodediS. Car- 
lo Borromeo, Arcivescovo di Mi- 
lano , recita ta da lui ( Aresi) nel- 
la domo di Milano , le 4 novem- 
bre 1610 , con l’occasiçne délia 
fesla del sancto , e délia nuova 
délia sua Canonizatione , etc., à 
Yicence , 161 1 , in- 4 °. 2 0 Arle 
di predicar bene, Venise, 1611, 
in- 4 °- 3 ° Lezzioni , Sermoni e 
orazioni diverse. Ce sont des dis- 
coure sacrés sur les Evangiles 
avec des emblèmes. 4“ Ve vero 
fdcri canlici Salomonis tum his- 
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torico tum spirituali sensu novte 
queedam velitationes , Milan , 
i 65 o , in- 4 °. 5 ° Velitationes in 
Apocaljpsim , ibid. , 1647 , in- 
fol. 6° Disputatio de transmuta— 
tione aquœ vino mixtœ in S. 
missœ sacrificio , à Tortone en 
1622 , et à Anvers en 1628 , 
in-8". 7 0 De mundi tribulatione 
e jusque remediis , natura, cousis 
et affeclibus, e S. scriplura, Pa- 
trum testimoniis et exemplis il— 
lustrait ' , à Anvers, i 655 , et à 
Cologne , i 663 , in- 4 °. 8° Doc— 
tissimi discursus prœdicabiles , 
res gestas , ac vilas Sanctorum 
exhibantes, traduits de l’italien 
en Latin par Pierre Vemner , à 
Anvers en 1647 » et ® Cologne en 
i 665 , in~ 4 ° 9" Sacrorum phre- 
noscliematum de augustissima 
cœli Regina , ejusque sacro Gy— 
nœceo, virtutum radiis illustris- 
simo , liber , in eu jus disssrtatio— 
ni b us facundis , ingertiosi fœcun- 
dique conceplus,gratiosique eru- 
ditionis omnigence par lus , re- 
creandis mentis oculis idonei re- 
presentalur , traduiten latin par 
Jean Cajetan Ncminich, théatin, 
et imprimé à Francfort-sur-le— 
Mein en 1701 , in-fol. Il avait 
paru en italien en 1629,0 Tor- 
’tone, sous ce titre : Délie sacre 
imprese. io° Sacrorum phrenos- 
chematum liber de SS. Papis , 
Episcopis , religionum fundato- 
ribtis , aliisque SS. Confessori— 
bus ; disserlationcs , omnigena 
eruditione, neenon profundis acu- 
tissimisque conceptibus , ojjicio 
concionatorum maxime profi— 
cuis , solidisque doctrinis refer— 
tas compleclens , traduit en la— 
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tin par le même tbéatin, et pu- 
blié à Francfort en 1702 , 
in-fol. (Laurenzo Crasso, élog. 
dcglihitom. lelter. part. 2. Cia- 
conius , in vit. Cardinal. , t. 3 , 
pag. 1049. Eggs, Purpur. doct., 
lib. 5 , cap. 3 l . Magna Dibliolh. 
eccles. , pag. 544 - ) 

ARÉTAS , roi d’Arabie , ami 
d’Antipater , ayant reçu chez lui 
Hircan , grand-prêtre des juifs, 
à qui son frère Aristobule avait 
ôté sa dignité , entreprit de le 
rétablir. Il marcha dans ce des- 
sein contre Aristobule avec une 
armée de cinquante mille hom- 
mes, le vainquit et l’obligea de 
se sauver à Jérusalem où il l’as- 
siégea, et où il l’aurait pris vrai- 
semblablement sans le secours 
de Scaurus, envoyé par Pompée 
pour gouverner la Judée , qui 
obligea Arétas de s’en retourner 
dans son pays. ( Joseph. , Antiq., 
1. t4 , c. 2 et seq. ) 

ARÉTAS , nommé auparavant 
Ente , roi d’Arabie , fils ou pe- 
tit-fils du précédent , succéda à 
Obodas dans le royaume d’Ara- 
bie. Ilérode-Antipas épousa sa 
fille et la répudia quelque temps 
après pour prendre Hérodiade , 
sa belle-sœur, femme de son 
frère Philippe. ( Joseph. , An- 
tiq., 1 . 16, c. 16.) Arétas déclara 
la guerre à Antipas et le vainquit. 
Les juifs de la ville de Damas 
obéissaient à Arétas , lorsque 
saint Paul prêchait dans cette 
ville et qu’il en descendit dans 
une corbeille par les murs, pour 
éviter de tomber entre les mains 
des juifs , qui avaient engagé 
le gouverneur de la ville à faire 
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fermer les portes jour et nuit, de 
peur que l’apôtre ne leur échap- 
pât. 

ARÉTAS (saint), martyr en 
Arabie , eut la tète coupée, avec 
trois cent quarante autres chré- 
tiens , par l’ordre de Dunaan , 
roi des Ilomérites, peuples de 
l’Arabie heureuse, vers l’an 522 , 
dans la ville de Nagran. Les mé- 
nologes des Grecs marquent sa 
fête au 24 d’octobre. ( Paillet , 
24 octobre. ) 

ARÉTAS , archevêque de Cé- 
sarée en Cappadoce , a fait un 
Commentaire sur Y Apocalypse 
qui a été imprimé en grec à Vé- 
rone en i 532 et i 568 , in-fol. On 
l’a aussi donné à la suite d’Æcu- 
ménius, en grec et en latin ; 
Paris , 1 63 1 . ( Cave. Dupin. ) 

ARET 1 I ou HARETII, forêt 
dans la tribu de Juda où David 
se sauva pendant la persécution 
de Saiil. (i. Reg. , c. 22 , v. 5 . ) 

ARÉTHUSE , ville de Judée 
aux environs de Marissa et d’A- 
zoth. ( Joseph. , Antiq. , 1 . i 4 , 
c. 8.) 

ARÉTHUSE, ville épiscopale 
du diocèse d’Antioche de la se- 
conde Syrie , sous la métropole 
d’Apamée , n’a reçu la religion 
chrétienne que vers la fin du 
quatrième siècle : voici quelques 
uns de ses évêques. 

1 . Eustache , assista au con- 
cile de Nicée. 

2. Marc , au concile d’Antio- 
che, .à l’occasion de la dédicace de 
celte église. Il alla ensuite à ce- 
lui de Sardique, et se retira avec 
les Eusébiens à Philippople où 
il souscrivit avec eux à leurs let- 
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très au concile. Ce fut lui qui 
composa la première formule de 
Sirmich , et y ajouta plusieurs 
anathèmes contre l’erreur de 
Photius. Il souscrivit aussi à la 
lettre des semi-ariens , qui di- 
saient que le Fils ressemblait au 
Père dans son essence. Saint 
Épiphane la rapporte dans son 
hérésie 7 3 . Julien le fit mou- 
rir dans les tourmens, parce 
que du temps de Constance , 
il avait renversé un autel et 
un temple où l’on consacrait aux 
idoles. Saint Grégoire de Na- 
zianze en fait l’éloge , Théodo- 
ret , etc. , parce qu’ayant quitté 
les ariens, il approchait plus de 
la vraie foi , comme Sylvain de 
Tarse, Basile d’Ancyre et autres, 
qui sont regardés comme catho- 
liques par saint Basile-le-Grand, 
saint Hilaire , et même saint 
Athanase. 

3 . Marc 11 , au concile de Clial- 
cédoine. 

4 • Eusèbe , à la lettre synodale 
de sa province à l’empereurLéon . 

5 . Séverien, rejeta , au sixiè- 
me siècle , les lettres que lui é- 
crivait Sévère d’Antioche pour 
lui demander sa communion. 
( V y. Évagr.', 1. 3 , c. 34 - ) 

6. Abraham ordonna Cons- 
tantin d’Apamée. ( Acte 16 du 
sixième concile général. ( Or. 
Chr, , tom. 2 , pag. 98. ) 

ARÉTIN D’AREZZO ou ARÉ- 
TIN ( Gui ) , ainsi nommé, parce 
qu’il était natif de cette ville 
d’Italie. C’était un religieux de 
l’Ordre de Saint-Benoît, au mo- 
nastère de Pomposie , près de 
Raven ne , qui vivait vers l’an 
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1028. On assure aussi qu’il fut 
abbé. Il trouva six notes dans la 
musique , en chantant l’hymne 
de saint Jean de cette façon. 

L T queant Iaxis 
REsonare fibris , 

Mira gestorum 
FAmxili tuorum , 

S O Lee poilu ti 
LAbiirealum. 

Gui alla à Rome sous le pape- 
Jean xrx qui le reçut très-favo- 
rablement. Il donne le détail de 
ce voyage et de sa réception dans 
une lettre à Michel , moine de 
Pomposie, qui l’avait aidé dans 
son travail sur l’ Antiphonier. 
Cette lettre est dans les Annales 
de Baronius et dans le Thesau— 
rus anecdoton du pèrePez , t. 5 . 
Gui fit présent de son Antipho- 
nier à l’abbaye de Pomposie où 
il revint. Il a fait encore un Mi- 
crologe, autre livre de musique, 
qu’il dédia à Théobalde , évêque 
d’Arezzo. Ce traité n’a point été 
imprimé, et se voit manuscrit 
dans plusieurs bibliothèques. On 
en a l’Épître dédicatoire dans Ba- 
ronius , et encore mieux dans les 
Annales de doin Mabillon, 1 . 55 . 
Gui Arétin a composé encore un 
traité intitulé, de la Mesure du 
Monochorde , donton trouve un 
fragment dans le Recucildu père 
Pez , tom. 5 , pag. 255 . Voyez 
aussi le tom. 3 , pag. 618. Quel- 
ques auteurs le confondent mal 
à propos avec Guitmond , ar- 
chevêque d’Averse , qui a com- 
posé trois livres du Corps et du 
Sang de Jésus— Christ , contre 
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Bérenger. ( Moréri , édition de 

ARÉTTN (Léonard), écrivain 
célèbre du quinzième siècle , na- 
quit à Arezzo , vers l’an 1570. 
Il s’appliqua pendant quatre ans 
à l’étude du Droit, avant que 
d’étudier le grec sous Emma- 
nuel Chrysolote. Il fut fait se- 
crétaire d’innocent vu en i4°4 , 
à la sollicitation de Pogge , son 
intime ami, et devint secrétaire 
de Jean xxm en i 4 i 3 . Il se 
trouva avec ce pape au concile 
de Constance ; et il était aux en- 
virons de celte ville lorsque 
Pogge lui écrivit sa fameuse 
lettre sur le supplice de Jérôme 
de Prague. 

Après la fin du concile , Aré- 
tin devint chancelier delà répu- 
blique de Florence. Il jouit de 
cette charge jusqu’en 1744 qu’il 
mourut à soixante - quatorze 
ans. C’était un homme d’un mé- 
rite distingué et d’une probité 
peu commune. On lit sur l’épi- 
taphe qu’on mit sur son tom- 
beau : De piti s la mort de Léo- 
nard, l’histoire est en deuil , l’é- 
loquence est muette , les Muses 
grecques et latines n’ont cessé 
de répandre des larmes ! Pogge 
prononça son Oraison funèbre 
qui est, selon M. l’Enfant , une 
fort belle pièce. On a de Léonard 
Arétin, 1" des lettres remplies 
de faits et de particularités très- 
remarquables. 2" La version la- 
tine de quelques vies de Plu- 
tarque et de Li morale d’Aristote. 
3 ° Trois livres de la guerre Pu- 
nique qu’il a presque tous pris 
de Polybe, et qui peuvent servir 
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de supplémenta quelques uns de 
ceux qui nous manquent dans 
Tite - Live. 4 ° L’histoire des 
choses qui se firent en Italie de 
son temps, celle de la répu- 
blique de Florence , celle de l’an- 
cienne Grèce, et celle des Gotlis. 
5 ° Discours contre les hypocrites. 
Son nom est Bruni , et on l'ap- 
pelle Arétin, pareequ’il était d’A- 
rezzo. ( Anéas Sylvius , Epist. 5 i . 
Possevin. Dupin, quinzième siè- 
cle. ) 

ARÉTIN ( Angélus Gambol- 
lienus, seu de Gambellionibus) , 
célèbre professeur de Droit dans 
l’Université de Ferrare , était de 
la ville d’Arezzo. Il mourut à 
Ferrare l’an 1 464 , et laissa un 
volume de Conseils; un commen- 
taire sur les Instituts; unTraité 
de Testamentis ; et un autre de 
Maleficiis. (Pontas, ibidem.) 

ARÉTIN (François), religieux 
del’étroileObservance dcsFrères- 
Mineurs , théologien et confes- 
seur du grand-duc de Toscane 
dans le seizième siècle. On a de 
lui : i° Expositio in régulant 
FF. Minorum , à Florence, 
i 5 t) 4 - 2" Interpretatio comnien- 
tariorum Chrysostomi in evan- 
gelium sancti Joannis , à Paris , 
i 545 , in— S". 3 " Comment, inlib. 
mag. Antonii Sirecti , de forma- 
lilalibus Scoli , à Venise, 1G06, 
in-4°. On x explique dans cet ou- 
vrage un grand nombre de dif- 
ficultés agitées entre lesScotistes. 
( Wadiugue. Morhof. Poljrhist. 
pkilosoph., lib. 1 , cap. 1 4 »§ IO - 
Le père Jean de Saint-Antoine , 
Biblioth. unie. Francis., tom. 1 , 
pag. 36 i ,) 
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ARÉTIN ( Jacques ) , juriscon- 
sulte d’Arezzo, ville d’Italie en 
Toscane, a fait un volume de 
Conseils. ( Pontas , Table des 
Auteurs , au second tome de son 
Diction.) 

ARÉTIN (Pierre), natif d’A- 
rezzo , mourut à Venise en i 556 , 
âgé de soixante-six ans. Sa har- 
diesse à critiquer les plus grands 
hommes et même les Souverains 
lui fit donner le titre de jléau 
des Princes. Il composa sur la 
fin de ses jours des paraphrases 
sur les Psaumes de la pénitence ; 
la vie de la sainte Vierge ; celle 
de saint Thomas d’Aquin, de 
sainte Catherine de Sienne , etc. 
Ce sont ceux que les libraires ont 
donnés depuis sous le nom de 
Paternio Etiro qui est l’ana- 
gramme de Pierre Arétin , crai- 
gnant qu’un nom si diffamé ne 
rebutât. Pour les autres ouvrages 
d’Arétin , l’Église les a condam- 
nés comme impies et déshon- 
nêtes. (Baillet, Jugement des 
Savons sur les Poètes , tom. 7. ) 

ARÉTIUS ( Benoît ) , fameux 
professeur des saintes Lettres , à 
Berne en Suisse, sa patrie, où il 
mourut le 22 avril de l’an 1674 , 
a laissé : 1 0 Commentarii brèves 
ac dilucidi in Pentateuchum, à 
Berne, chez Jean Le Preux, en 
1602, in-8°. 2 0 S. Théologies 
problemata , hoc est, loci com- 
munes Christianæ religionis , 
methodice explicati, à Berne , 
1617, chez Isaie Le Preux, format 
in-fol. C’est la dernière édition, 
plus correcte que les premières, 
et augmentée de la vie de l’au- 
teur qui avàit paru à Berne 
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en 1604. On y a aussi ajouté , 
f ui. Gentilis justo capitis tup- 
plicio Iiernce affecti, et contra 
ejusdem blasphemias orlhodoxa 
defensio articuli de S. Trinitate . 
Item , Censura conclusionum , 
quod baptismus non successerit 
circumcisioni , contra Poedo- 
baptistas ad Dn. Christ. Thre— 
tium Polinum inscripla, 25 jul. 
1 567 , eodem anna Genevœ édi- 
ta. 3 ° Libellas de formandis stu- 
diis. 4 ° Tabula grammatica hc- 
brece. 5 ° Examen theologicum 
brevi et perspicud methodo cons- 
criptum, à Lausanne, i 568 et 
1579, in-8° ; et à Genève, i 5 g 8 . 
6° Nova duo lemmata , prius de 
lectione , posterius de interpre- 
tione sancta scripturæ, à Berne, 
1572 et i5g2, in-12. 7“ Lec- 
tiones 7 de cænd Domini, ex 
variis S. scripturæ locis sump- 
tæ, à Genève, i 58 i et i 58 g, et 
à Morges , 1 5 qi , in-8". 8° Com- 
mentarii in 4 Evangelistas , fa- 
cili et perspicud methodo cons- 
cripti, à Lausanne, 1 577 ou 
1 579; et à Morges, i 5 gG, in-8'’. 
g° Comment, in Acta Apostolo- 
rum, sous le titre de. Sériés et 
digestio temporum et remm des- 
criplorum à B. Luca in Aclis 
Apostolorum, îi Lausanne, 1579; 
à Genève, i 583 et i 5 go; et à 
Berne, 1607 , in-fol. io° Jsa- 
goge ad lectionem epistolarum 
D. Pauli et canonicarum , qud 
compositionis œconomia et ger- 
mana dispositio indicatur, à Mor- 
ges , 1 584 > in-8' 1 . ii° Comment, 
in omîtes D. Pauli epislolas , à 
Lausanne, iSag. 12 0 Jn Apoca- 
Ijpsim , à Genève, x 584 > in-8\ 
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et 1628, in-fol , et à Morges, 
i 588 , in-8°, avec les commen- 
taires sur l’Épîtrc à Timothée , 
à Tite , à Philémon , et sur 
l’Épître de saint Jude. i 3 “ Ser- 
mones 3 , de cœna Domini, à 
Lausanne , i 5 j 8 ; à Morges , 
i 58 o, in-8°. i 4 ° Comment, in 
nov. 'festament 1 1 vol. in-8°, 
à Morges, i 58 o, 1 584 î Genève, 
1607, 1612, 1618, fol., 2 vol. 
1 5 ° Notre in varios Sacrre Scrip- 
turce libros , à Leipsick, 1657, 
in-fol. ( Lippenius, Bibl. théolog. 
Le Long, Bibl. sacr., pag. 61 3 . 
Magna Bibl. eccl., pag. 547 -) 
ARÉUNA ou ORNAN ( hébr. , 
chant , cri de joie ) , était Jébu- 
séen , et , selon les apparences, 
ancien habitant de Jérusalem 
qui avait encore sa demeure et 
son aire sur le mont Moria où 
dans la suite on bâtit le temple. 
David , par l’ordre du Seigneur, 
demanda à acheter l’aire d’Or- 
nan, afin d’y dresser un autel 
pour faire cesser la peste qui 
tuait le peuple. Oman offrit à 
David non-seulement son aire , 
mais encore ses bœufs et le bois 
pour l’holocauste ; mais Uptoi ne 
voulut les accepter que par achat. 
( 1 . Par . , c. 2 1 , v. 1 8 et seq. ) 
AREVALO (Bernardin) , reli- 
gieux de l’Ordre de Saint-Fran- 
çois, illustre par sa piété, vivait 
dans le seizième siècle. Il était 
Espagnol , natif de Castillc-la- 
Vieille , et il mourut à Vallado- 
liden i 553 , âgé de soixante-un 
ans. 11 a laissé divers ouvrages : 
de Correctione fraterna ; de li- 
bertate Indorum. - 

AREY ( saint ) , Arcgius ou 
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Aridius , évêque de Nevers, n’est 
presque connu que par ses sous- 
criptions aux conciles d’Orléans 
et de Paris, dont fut assem- 
blé en 549 , et l’autre en 55 i . Il 
est honoré le 16 d’août à Dccise, 
petite ville sur la Loire , à huit 
ou neuf lieues de Nevers , dans 
une église dont il est titulaire. 
( Baillet , 16 août. ) 

AREZZO , ville ancienne de 
la Toscane , et une des plus 
belles de l’Italie , jusqu’à ce que 
Svlla l’ayant presque renversée , 
l’obligea de se soumettre aux 
Romains qui la rétablirent. Les 
Goths et les Lombards la déso- 
lèrent depuis , et elle commen- 
çait à goûter les douceurs de la 
paix quand elle se vit tout d’un 
coup exposée à la fureur des Gi- 
belins et des Guelfes. Enfin elle 
devint la proie de plusieurs pe- 
tits tyrans qui s’y établirent les 
uns après les autres , et qui 
achevèrent de la ruiner. On peut 
mettre de ce nombre l’évêque 
Yido Pctra-Mala qui La fit entou- 
rer de murailles pour empêcher 
les surprises des ennemis, et qui 
y exerça une pleine juridiction ; 
cependant la puissance de Flo- 
rence qui 11e faisait que de naî- 
tre trouva l’occasion de s’empa- 
rer de cette ville , et lui ôta en- 
tièrement sa liberté qu’elle re- 
couvra depuis sous le gouverne- 
ment des Médicis , grands-ducs 
de Toscane, et dont elle jouit 
à présent sous François , duc de 
Lorraine, 

La ville d’Arezzo a produit de 
très-grands hommes en toute 
sorte de genre , parmi lesquels 
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nous comptons volontiers ce Mé- 
cértas dont parle Horace, et qu’il 
fait sortir des anciens rois de 
Toscane ; Lenard et Charles , 
très-habiles «Ris les langues grec- 
que et latine ; Jean Tortélius , 
Pierre, vulgairement appelé A ré- 
tin , ce célèbre censeur qui se 
faisait craindre même des prin- 
ces , etc. Mais ce qui rend celte 
ville encore plus recommanda- 
ble, c’est qu’elle reçut l’Évan- 
gile de Jésus-Christ une des pre- 
mières d’Italie , par saint Ro- 
mule , disciple de saint Pierre , 
que cet apôtre avait ordonné 
évêque de Fiésoli , au moins 
est-ce la tradition du pays. Quoi 
qu’il en soit , nous y voyons , 
sous l’empire de Dèce , deux jeu- 
nes frères rendre un glorieux té- 
moignage à la religion chré- 
tienne , sous le président Ty- 
burce qui , après leur avoir fait 
souffrir les plus cruels tourmens, 
leur fit enfin trancher la tête. Ils 
s’appelaient Laurentin et Per- 
gentin , et les actes de leur mar- 
tyre se trouvent tome premier 
du mois de juin de la Collection 
des Actes des Saints "d’Hensche- 
nius et de Papebroch . 

La cathédrale est bâtie au haut 
de la ville , et dédiée à la sainte 
Vierge et à saint Donat, évêque 
et martyr. On y voit , outre les 
reliques de plusieurs Saints , cel- 
les du pape Grégoire x qui mou- 
rut à Arezzo. Son Chapitre est 
composé d’un prévôt , d’un ar- 
chidiacre , d’un primicier , qui 
sont trois dignités ; douze cha- 
noines , parmi lesquels est un 
théologien et un pénitencier ; 
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onze inansionaires , trois clercs 
amovibles , quatre bénéficiers , 
vingt-cinq clercs ou prêtres choi- 
sis par le Chapitre. Outre la ca- 
thédrale , il y a à Arezzo deux 
collégiales , l’une de l’Assomp- 
tion de la Vierge , dans laquelle 
est un doyen avec quatorze cha- 
noines ; l’autre de l’Annoncia- 
tion , que desservent huit prê- 
tres amovibles , selon le bon plai- 
sir d’une Confrairie qui y est éta- 
blie ; quatorze paroisses , onze 
couvens d’hommes , autant de 
filles. Dans le couvent des Frères- 
Prêcheurs, on remarque encore 
le lieu du conclave où fut élu 
Innocent v du même Ordre , 
après la mort de Grégoire x. 

Evêques d’ Arezzo. 

1 . Saint Satyre , créé ou con- 
firmé par le pape saint Sylves- 
tre , en 335. 

2. Saint Donat, de Nicomé- 
dic , en 356. 

3. Saint Gélase , en 366. 

4- Saint Domitien , en 3yo. 

5. Saint Séverin , en 3^3. 

6. Saint Gaudence , en 3y6. 

y. Saint Décence , en 38 J . 

8. Saint Florence , en 406. 

9. Maximien , en 

10. Eusèbe , en 444- 

1 1 . Laurent, en 462. 

12. Gallus ou Gallius, 477- 

13. Eenoît , en 5oi. 

14. Olibrius , en 520. 

15. Vindicien , en 55o. 

16. Cassien , en 563. 

17. Dativus, en 58o. 

18. Innocent, sous saint Gré- 
goire, en 5gq. 

19. Maurien ,611617. 
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20. Servanda , en 63 o. 
ai. Vitalien, en 644 - 
2.2. Bonhomme, en 659. 
a 3 . Cyprien , en 676. 

24. Dieudonné , en 685 . 

25 . Alparius , en 701 . 

26. Alisæus, en 713. 

27. Lupertien , en 723. 

28. Stabilio , en ^ 4 1 * 

29. Cumirad , en 755. 

3 0. Helvétuo , en 775. 

3 1 . Arepert , en 795 

32 . Sigifrède,cn 8 i 5 . 

33 . Bernard , en 83 1 . 

34. Pierre , en 844 - 

35 . Jean Écuyer, Palatin , en 
856 . 

36 . Baprocien , 878. 

37. Théodoric, en 898. 

38 . Pierre 11 , en 919. 

39. Willeaume , en 935. 

4 0. Pierre 111 , en 95o. 

4 1 . Alipert , en g 54 - 

42. Éverard, en 973. 

43 . Hélempert , en 989. 

44 - Albert, en ioi 3 . 

45 . Théodald , en 1022. 

46. Hemphride, en 1037. 

47. Amauld , en io 52 . 

48 . Constantin , comte pala- 
tin du Rhin, en 1064. 

4 g. Alampcrt , en 1082. 

5 0. Grégoire, en iog 5 . 

5 1. Reggius, en 1106. 

52 . Gauthier , en 1 1 09. 

53 . Don Guy Buccatoria, ca- 
maldulc , en 1 1 16. 

54 - Buian , enn 3 o. 

55 . Maure , nommé dans le 
concile de Pise, en 1 136 . 

56 . Hiérome , en 1 1 42. 

57. Anastase,cn 1157. 

58 . Constantin 11 ,en 1172. 

5 q. François , en 1 188. 
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60. Amadæus , en 1 ig 5 . 

61. Martin, par Innocent 111 , 
en 1210. 

62. Thibauld de Monlaigu , 
par Honoré in , en 1220. 

63 . Michel, moine d’Avellano, 
par Grégoire îx , en 1235 . 

64. Marcellin , d’Arezzo, par 
le même , en 1 23 g. 

65 . Guillaume de Val-Ambre, 
par Innocent îv , i 25 o. 

66. Ildebrand , d’Arezzo , par 
Nicolas îv , en 1290. 

67. Gui Angeli Talloto , pot- 
samala d’Arezzo, en i3i2. 

68. Bosus Biordi , des com- 
tes de Val-Ambre, par Jean xxu, 
en i 325 . 

6g. Jean n Albcrgotti, par In- 
nocent vi , en 1 355 . 

70. Jacques de Militibus, Ro- 
main , par Urbain v en 1 364 - 

7 1 . Jean 111 Albergotti , d’A- 
rezzo, parGrégoire xi, 1372. 

72. Ange de Ricafolis, Floren- 
tin , évêque de Florence , ensuite 
de Faventia , enfin d’Arezzo, par 
Boniface îx , i 3 gi. 

ç 3 . Pierre îv Riccius , par Bo- 
niface îx , en 1404. 

74 - Cappqjus de Copponibus, 
par Jean xxm , i 4 n- 

75. François Pierdebenius Po- 
litianus , par Jean xxm, i 4 i 3 . 

76. Robertus de Asinis, Flo- 
rentin, parEugène iv , i 43 g. 

77. Philippus Médicès, Flo- 
rentin, par Calliste 111 , r 457 - 

78. Laurent Angéli Acciaioli , 
par Paul 11 , en 1 468. 

79. Gcntilis, de Becchiis d’Ur- 
bain , par Sixte îv , i 473 . 

80. Côme Pactii , par Alexan- 
dre vi, en 1 49®- 
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81. Raphaël Riarius , de Sa- 
vone , neveu de Sixte îv , cardi- 
nal de Saint-Georges , camérier 
de la sainte Église romaine, par 
Jules il ,en i 5 o 8 . 

82. Hiéroine 11, de Sansonius, 
de Savone, par Jules 11, en i5i2. 

83 . François 111 Armelliuus de 
de Médicis , cardinal de Pérouse, 
par Léonx, 1 5 i 7- 

84 - Octavius Maria Sfortia , 
Romain , par Adrien vi , en 
i 5 a 2 . 

85 . François iv , archevêque 
de Torré , par Clément vii , en 

152.4. 

86. Bernardet , par Paul 111 , 
en 1537. 

87. Étienne Bonuccius , de 
l’Ordre des Servîtes, cardinal 
d’Arezzo , par Grégoire xm , en 

i5 7 4. 

88. Pierre v , Florentin , par 
Sixte v, en 1589. 

89. Antoine Riccius, Florentin, 
par Paul v , en 161 1. 

go. Thomas Salviatus, Floren- 
tin , évêque de Celle , par Ur- 
bain vm,en i 638 - 

gi. NertéisCorsius, cardinal, 
par Clément x , «^672. 

92. Alexandre Strozza , Flo- 
rentin , par Innocent xi , 1677. 

g 3 . Joseph Octavius Attavanti, 
chanoine de Florence , par Inno- 
cent xi, en i 683 . 

94. Jean-Matthieu Marchetti , 
de Pistoie , par Innocent xn , en 
1692. 

g 5 . Benoît 11 , Falconcini, par 
Clément xi, en 1704. 

96. Fr. Jean-Antoine Guadag- 
ni, chanoine de Florence; de 
l’Ordre des Carmes-Déchaussés , 
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par Benoît xin , en 1725 . 11 était 
neveu de Clément xn, et fut fait 
cardinal en 1731. 

Le pape Clément xn a permis 
à ce dernier et à tous ses succes- 
seurs dans l’évêché d’Arezzo , de 
porter le pallium , et de faire 
porter devant lui la Croix dans 
tout son diocèse. La bulle est 
datée de 1780, 7 des calendes de 
novembre , la quatrième année 
de son pontificat. 

Il ne faut pas omettre qu’il y 
à Arezzo un célèbre monastère 
de Sainte-Flore, de l’Ordre de 
Saint - Benoît où reposent les 
corps de sainte Flore , de sainte 
Lucile , et d’Eugène , martyrs 
qui y furent. 

ARGELATI ( François ) , doc- 
teur de Bologne. Nous avons de 
lui : Slonia délia nascita dette 
ScienzeelBette-Letterecottaserie 
dogli V omini illustri, chc l'anno 
accrescmle, ove si notano le opé- 
ré piu insigni di quelle , che in 
ciascuna di esse hanno seritto e 
quando qucste la prima volta us- 
cissero aile slampe, accennan- 
donc dipoi la migliorc et piu 
corretta edizione ; trattenimenti 
del Doltore Francesco Argelali 
di Bologna. C’est un abrégé de 
l’Histoire grecque , romaine et 
ecclésiastique. L’auteur finit par 
traiter de l’origine de la langue 
italienne et de ceux qui ont le 
plus contribué à son illustration. 
( Journ. des Sav. , iç 43 , p. 632 . ) 

ARGELATI (Philippe) , de Bo- 
logne , de la Société palatine de 
Milan , s’est chargé des soins et 
des frais de l’édition du grand 
recueil des écrivains d’Italie : 
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l’exécution de ce grand ouvrage 
lui a mérité le titre de Pvovedi- 
tore impériale de la bibliothèque 
de l’Empereur. Programmes de 
M. Argclati , pour annoncer au 
public les quinzième et seizième 
volumes du Recueil des écrivains 
d’Italie. On a encore de lui les 
ouvrages imprimés et non im- 
primés de Charles Sigouius, en- 
richis de notes. 

De plus: Pli. Argelati bonon. 
bibliolheca scriptorum mcdiola— 
nensium, seu acta et elogia viro- 
rum omni gêna eruditione illus- 
trium, qui in metropoli Insubriœ , 
oppidisque circumjacentibus or- 
ti surit, addilis monumentis post 
eorumdem obilum relictis , aut 
ah nliis memoriœ traditis. Prœ- 
miltitur liistoria lilterario-tjr- 
pographica mediolanensis , in 
qua de studiis litteranïs antiquis 
et novis in hac metropoli institu- 
tis : de lempore inductce medio- 
lanurn typographies , et primis 
hujus artis opijicibus : de viris 
doctrina illustribus , qui sœculo 
1 5 i/i eadem urbe Jloruere , at— 
que earumdem manuscriptis ope- 
ribus in Ambrosiana bibliotheca 
servatis disserilur. Adjecla sunt 
Appendix epistolarum quœ li- 
bris tune , ibidem editis affixee 
legebantur , et catalogus codi- 
cum Mediolani impressorum ab 
anno i 465 ab annum i 5 oo, in- 
folio , quatre volumes. (Journal 
des Savons , 1 747 * ) 

ARGENTAN ou ARGENTON 
(Louis-François), capucin de la 
province de Normandie dans le 
dix-septième siècle , se rendit re- 
commandable par sa science et par 
3 . 
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sa piété. 11 futdéfiniteuret provin- 
cial de sa province, bon prédica- 
teur et habile maître dans la 
théologie scholastique et mysti- 
que , comme il paraît par ses 
ouvrages qui sont : i °le Chrétien 
intérieur , ou la conformité inté- 
rieure que le Chrétien doit avoir 
avec Jésus-Christ , deux tomes 
in-«6, dont le premier parut à 
Paris en 1 65 g et 1661 , et le se- 
cond à Rouen en 1677. 2? Les 
Exercices du Chrétien intérieur , 
à Paris, chez Sébastien Cramoi- 
sy , en 1662 , in-8". 3 ° Les Con- 
férences théologiques et spiri- 
tuelles du Chrétien intérieur sur 
les perfections deNotrc-Seigneur 
Jésus-Christ , à Paris , 167 1 , et à 
Rouen , 1675 , deux tomes. 
4 ° Les Conférences théologiques 
et spirituelles sur les grandeurs 
de Dieu , ibid. , 1675. 5 ° Les 
Conférences théologiques et les 
Perfections de la sainte J^ierge, 
mère de Dieu ; à Paris , chez la 
veuve d’Étienne Martin , 1678 , 
deux tomes in- 4 °. Ces trois ou- 
vrages parurent ensemble à 
Paris , chez Robert Pépie , en 
1693, in-4" ; il y en a aussi une 
édition récente. (Le P. Jean de 
Saint-Antoine, llibl. univ. Fran- 
cis. ,tome 2, pag. 297. Magna 
llibl. eccles . , pag. 552 . ) 

ARGENTEUS, pièce d’argent. 
C’est le syclc qui vaut 32 sous 
6 deniers. 

ARGENTINA ( Thomas d’ ) , 
théologien scholastique , élu gé- 
néral des Augustins en 1 345 > a 
fait des Commentaires sur le 
Maître des Sentences et d’autres 
ouvrages. 

f 

4 
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ARGENTRÉ( Chai les (lu Ples- 
sis tl'), fils de messire Alexis du 
Plessis , seigneur d’Argentré , 
mort doyen des États de la no- 
blesse de Bretagne, et de dame 
Marguerite de Tanoarn , tous 
deux d’une ancienne noblesse 
de la même province, naquit 
au château du Plessis, paroisse 
d’Argentré, auprès de Vitré, 
diocèse de Rennes, le 16 mai 
1573. Il fit son cours de philo- 
sophie, à Paris, au collège de 
Beauvais , sous M. A itteinent, 
qui fut depuis lecteur des En- 
fans de France , et ensuite sous- 
précepteur du roi Louis xv. 
Destiné à l’état ecclésiastique , il 
reçut la tonsure cléricale le 4 
mars 1689, ctles Ordres mineurs 
le 7 avril i 6 g 3 . Ce fut cette 
même année qu’il acheva son 
cours de théologie en Sorbonne. 
Il professa un cours de philoso- 
phie au collège d’Ainville , pour 
être reçu de la maison et société 
de Sorbonne, dans laquelle il fut 
admis en 1696, selon M. l’Abbé 
Ladvocat , ou seulement le 16 
d’août de l’an 1698, selon Mo- 
réri. Durant sa licence, il se dis- 
tingua surtout dans ses thèses 
que l’on trouva savantes, et 
qu’il soutint avec applaudisse- 
ment. Il reçut le bonnet de doc- 
teur le 29 mars 1700. Dès le a 4 
novembre «699, le roi Louisxiv 
l’avait nommé à l’abbaye de 
Sainte-Croix de Guingam, Or- 
dre de Saint-Augustin, diocèse 
de Tréguier. Charles, duc de 
La Trimouille , le nomma au 
doyenné de Laval le 23 jan- 
vier 1702. En 170^, >1 fut un 
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des députés du second Ordre 
de la province de Tours, à l’as- 
semblée générale du clergé de 
France. Olivier Jegou de Quer- 
villio, évêque de Tréguier, le 
choisit pour son vicaire - général 
le 7 janvier 1707 ; et au mois de 
mars 1709, il obtint une charge 
d’aumônier du Roi. 11 lut le 
premier à qui Sa Majesté conféra 
gratuitement cette charge. Il as- 
sista en cette qualité d’aumônier 
au sacre de Louis xv , le 25 oc- 
tobre 1722, et fut chargé de 
continuer la ncuvaiue que le Roi 
avait commencée après son sacre 
devant le châsse de Saint-Mar— 
conl, en l’égbse de l’abbaye de 
Saint - Remi de Reims. Il fut 
sacré évêque de Tulles le 1 o juin 
1725, dans la chapelle du sé- 
minaire de Saint— Sulpice , par 
M. l’archevêque de Toulouse, 
assisté des évêques de Vence et 
de Bazas. La même année , il as- 
sista â l’assemblée générale du 
clergé de France, étant un des 
députés du premier Ordre , pour 
la province de Bourges. Il alla 
ensuite résider dans son diocèse 
où il s’appliqua avec un zèle in- 
fatigable à toutes les fonctions 
du saint ministère , et où , mal- 
gré ses occupations, il étudiait 
sept heures par jour. Il mourut 
le 27 octobre 1740 , et lut en- 
terré le 29 dans la chapelle de 
son séminaire , ainsi qu’il l’avait 
demandé. Sa douceur, sa simpli- 
cité et sa charité le firent regret- 
ter des gens de biens. Son oraison 
funèbre fut prononcée dans l’é- 
glise cathédrale de Tulles, le i 5 
novembre, par le père Joseph 
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Gentrac , recteur du college des 
jésuites de la dite ville. Les ou- 
vrages de M. d’Argentré sont : 
i° Analyse de la foi , ou résolu- 
tion de la foi divine et catho- 
lique dans son premier principe, 
et des règles infaillibles de notre 
foi, avec un Traité de l’essence 
et des marques qui distinguent 
La véritable église de Jésus- 
Christ, 2 vol. in-12 imprimés 
à Lyon en 1698. C’est une ré- 
ponse à V Analyse de la foi du 
ministre Jurieu. 2° Apologie de 
l'amour qui nous fait desirer vé- 
• ritablement de posséder Dieu 
seul , par le motif de trouver 
notre bonheur dans sa connais- 
sance et son amour , avec des 
remarques sur les principes et 
les maximes que M. de Cambrai 
établit sur l’amour de Dieu, 

' dans son livre de l’Explication 
des maximes des Saints , impri- 
mé sans nom d’auteur, à Ams- 
terdam , en i6y8, in-8°. 3 ° Elé- 
ment a theologica, in quibus de 
autoritate ac pondéré cujuslibet 
argumenti theologici diligenter 
et accurate disputatur , cum ap- 
pendice de autoritate Ecclesiœ 
in condemnandis hœreticis , et 
perversis quibuscumque scriptis, 
à Paris , 1 702 , in- 4 °- Ou publia, 
contre quelques endroits de ces 
éleineus théologiques , un écrit 
•. de huit pages in-12 , intitulé : 
Mercuriale à M. d’Argentré, 
ou Extrait d’une lettre écrite de 
7 Paris le 27 décembre 1702. 
C’est le précis d’une conversa- 
tion que M. Le Tellier, archevê- 
que de Reims, eut avec M. d’Ar- 
gentré, au sujet desdits Élémens 
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de Théologie. On y marque ce 
que l’on reprochait à l’auteur. 

4 ° Appendix posterior ad élé- 
ment a theologica in questionem 
de autoritate Ecclesiœ , etc. , à 
Paris , 1705, in- 4 °. 5 ° Lexicon 
philosophicum , à La Haye , 1706, 
in- 4 °. 6° Desupernaturalitate seu 
de propriA ratione , quA res su- 
pematurales à rebus naturalibus 
differunt, notiones quœdam theo- 
logicœ, à Paris, chez Antoine De- 
zallier , in- 4 °. 7 0 Martini Gran- 
dini, doctoris et professons Sor- 
bonici , opéra. C’est une édition 
de La théologie de M. Grandin 
que M. d’Argentré fit paraître en 
six vol. in~4" , et à laquelle il 
joignit plusieurs de ses propres 
ouvrages ; savoir : De Prœdes- 
tinatione ad gloriam , et repro— 
batione , commenlarius histori- 
ens , à la fin du tome 3 . De vo- 
lunlale divinA antecedente et 
conséquente salvandi homines , 
vetemm ac recent iorum testi- 
monia, dans le même volume. 
Index manuscriptus commenta- 
riorum de rebus theologiœ à 
quibusdam priscis interpretibus 
Magistri sententiamm conscrip- 
torum , à la fin du tome 6. De 
contritione et nttritione scholas- 
ticorum doclorum sententiœ , 
dans le même vol. De propria 
eficientia sacramentorum nova: 
legis , dans le même vol. Sen- 
tentia sancti Bernardi de ablu— 
tione pedum à Christo institutA, 
ibid. Sententia dictorum sancti 
Hilariide Chris ti doloribus,\)nd. 
De honorio PapA , ibid. 8“ De 
numine Dei, ut rerum omnium 
efftectoris , etc., à Paris, 1720, 
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in- 4 *- g* Animadversioiuu in ana- 
Ijsim Holdeni , à Paris, i o° Col- 
lectiez ejjectorum divince Scrip- 
turœ , quibus mjrsteria fidei ca- 
tholicœ et dogmala explicantur, 
contrariique errores refelluntur, 

•à Paris, 1725, in- 4 "- 11° Col- 
lectio judieiorum de novis erro- 
ribus qui ab initio duodecimi 
sœculi post incarnalionem V erbi 
usque ad annum 1713 in Ec- 
clesid proscripti surit et notait': 
censoria etiam judicia insigilium 

Academiarum , inter alias Pari- 
' ». 
siensiset Oxqniensis,tum Lovant- 

ensis et Duacensis in Belgio, a- 
lioumque collcgiorum theologiœ, 
apud Germanos , Italos, Hispa- 
nos, Polonos, Hungaros, Lotha- 
ros... cum notis et observationi- 
buset variismonwnentis ad tlieo- 
logicas res pertinentibus. On a 
trois vol. in-fol. de cet ouvrage 
imprimés à Paris , le premier en 
1724 , chez Coffin, le deuxième 
en 1728, ctlc troisième en ir 36 . 
Ils ont été réimprimés en 1755. 
Ce recueil, où l’on désirerait plus 
de méthode , est utile pour le 
fônds des choses , et renferme 
un grand nombre de monumens 
im portails et curieux . 1 2" Tlieses 
philosôph&ce et theologicœ tum 
in amorern geqeratim sumptum , 
tum in arnorcm divinum, ac spern 
theologicath , in-12. 13 ° Orai- 
sons et ptières tirées motà mot de 
l’Écriture-Sainte , à Paris , 1 726 , 
in-24. i 4 ° Explication de l’Orai- 
son Dominicale, in-12. i 5 ° Re- 
marques sur la traduction de 
l’Écriture-Sainte par M. de Saci , 
à Paris, in- 4 ". 16" Lettre et ins- 
truction pastorale sur la juridic- 
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tion qui appartient à la hiérar- 
chie de l’Église , du 25 août 
1731 , in- 4 "- 17° Dissertation 
dans laquelle 011 explique en 
quoi sens 011 peut dire qu’un ju- 
gement de l’église catholique, 
qui condamne plusieurs propo- 
sitions de quelque écrit dogma- 
tique , est une règle de foi , à 
Tulles, 1733, in-12. 18" Expli- 
cation des Sacremens de l’Égli- 
se , institués par Notre Seigneur 
Jésus-Christ , 3 volumes in-12 
à Tulles, 1734, avec un Sermon 
sur le Sacrifice non sanglant du 
corps et du sang de Jésus-Christ, 
sous les espèces du pain et du 1 
vin. 19° Méthode de l’Oraison 
mentale, à Tulles, 1755, in-12. 
20° Explication de la prémotion 
physique, à Tulles, 1735, in-12. 
2i° Mandement sur la dévotion, 
au sacré cœur de Jésus, à Tul- 
les , 1738, in~ 4 ". 22° Trois Ser- 
mons : le premier sur les gran- 
deurs de Dieu , le. second sur les 
grandeurs de Jésus-Christ , et le 
troisième sur la vérité de,la re- 
ligion chrétienne, à Tulles, 1739, 
in- 1 2. Lors de sa mort , M. d’Ar- 
gentré était sur le point de faire 
imprimer un ouvrage considéra^ 
blesous.le titre de Theologia de 
divinis Li tleris expresse. 11 avait 
aussi consulté tous les théolo- 
giens anciens , soit en manus- 
crits, soit en imprimés, qui se 
trouvent en grand nombre dans 
la bibliothèque de Sorbonne ; et 
il en avait fait un recueil tendant 
à prouver que les anciens théo- 
logiens ont soutcnula prémotion 
physique. Ce Recueil est perdu. 
(Voyez X Éloge de M. d’Argentré 
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parM. l’àbbé du Mabaret , curé 
de Saint-Michel, de la ville de 
Saint-Léonard, imprimé dans les 
Mémoires de Trévoux , février 
1743, art. 9.) 

v ARGIM 1 R ( saint ) , martyr en 
Espagne, était d’ une famille 

, de la ville de Cabra eu Anda- 
lousie.^ Ayant été accusé par les 
Ssfrrasins d’avoir mal parlé de 
leur prophète Mahomet , il fut 
condamné à être percé d’un 
coup d’épée , le 28 de juin de 
l’an 856 . fBaillet , 28 juin. ) 

» ARGÎSA , ville épiscopale d’A- 
sie sous la métropole d’Éplièse. 

A Hiéroclès en fait mention. Elle 

* est appelée Algiza dans les actes 

* du concile de Chalcédoine, et 
du septième concile général. 

H Procle et Lonce sont les deux 
seuls évêques que nous connais- 
sons de cette ville. Le premier, 

* pour avoir assisté au concile de 
Chalcédoine ; le second , au sep- 
tième concile général. 

ARGOB (hébr. , molle de terre 
ou terre grasse ) , canton fertile 
dans le pays de la demi-tribu de 
.Ma nasse de delà le Jourdain. 
Ce pays contenait soixante villes 
bien murées , nommées Cha- 
in th—Jaïr , sans compter les vil- 
lages et les hameaux. 

ARGOB, ville capitale du can- 
ton du même nom. 

ARGOB, lieu de Samaric, pro- 
che le palais-royal où Phacée , 
fils de Romélie , assassina Plia- 
caïa , fils de Maualiein , roi d'Is- 
raël. ( 4 - Reg . , c. i 5 , v. 2.5. ) 

ARGONAUTES de Saint-Ni- 
colas et des Coq ailles, Ordre mi- 
litaire institué par Charles in , 
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roi de Naples , vers la fin du qua- 
torzième siècle , sous le pontifi- 
cat d’Urbain vi. Leur patron é- 
tait saint Nicolas. Ils avaient un 
collier formé de coquilles enfer- 
mées dans des croissans d’argent 
d’où pendait un navire, avec 
cette devise : Non credo tem- 
pori , « Je ne me fie point au 
temps. » C’est à cause de ce col- 
lier qu’on les appelait les Ar- 
gonautes > de Saint-Thomas et 
des Coquilles. Ils suivaient la 
règle de Saint-Basile; et leur 
habit de cérémonie était de soie 
blanche en forme de grande 
cappe , sur laquelle se mettait le 
collier. ( Le P. André Mendo , de 
Ord. milit. Bernard , Giustin , 
llist. dell’ origin. dé Cavallieri 
c. 5 o.) 

ARGONNE ( dom Noël) , né à 
Paris , se fit chartreux , et s’ap- 
pliqua à rendre service au pu- 
blic par ses ouvrages de littéra- 
ture. Ils sont tous renfermés 
sous le titre de Lecture des 
Pères de l'Eglise. La première 
édition est de 1688. La seconde , 
beaucoup plus ample , est de 
1697. L’ouvrage est divisé en 
quatre parties. La première est 
de l’autorité des saints Pères. 
Ce nom convient aux docteurs 
des douze premiers siècles. L’au- 
teur les partage en trois classes 
ou âges; ceux des trois premiers 
siècles ; ceux des trois siècles 
suivans ; et ceux qui depuis ont 
éclairé l’Église jusqu’aux théo- 
logiens scholastiques: tous sont 
respectables , parce que tous ont 
suivi ce* que Jésus-Christ a laissé' 
à ses apôtres qui l’ont transmis 
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par une tradition continuelle , de 
siècle en siècle , à ceux qui les 
ont suivis. Il fait remarquer que 
les protestans ne sont point uni- 
formes ni dans le nomhre des 
Itères qu’ils admettent , ni dans 
le respect qu’ils doivent avoir 
pour eux. 11 rapporte ce que dit 
Vincent de Lérins, qu’il faut te- 
nir comme indubitable tout ce 
que lés Pères ont tenu et ensei- 
gné sùr les dogmes de Foi , una- 
nimement, clairement, et sans 
jamais se démentir. Ainsi ceux 
qui ont été millénaires ne font 
aucune autorité dans l’Église , 
non plus que ceux qui ont 
adopté de fausses imaginations 
des païens , parce que ce n’était 
point le sentiment unanime, in- 
variable et. constant de tous les 
Pères ; mais ils s’accordent tous 
dans l’essentiel de la religion. 
Dans la seconde partie , l’auteur 
traite de la nécessité de la théo- 
logie scholastique; il entend une 
véritable science appuyée de la 
force du raisonnement et rédigée 
en ordre. Il veut encore qu’on 
apprenne l’histoire, et il donne 
des règles pour l’étudier. Dans 
la troisième partie, il donne une 
méthode pour lire les Pères avec 
fruit. Il veut qu’on commence 
par les ouvrages contre les païens ; 
qu’on passe aux Traités contre les 
juifs, et qu’on lise ensuite les 
Traités contre les hérétiques. 
Dans la quatrième partie , il 
parle de l’usage qu’on doit faire 
des Pères. Il conseille de n’entre- 
prendre pas plus de lectures 
qu’on n’en peut faire , de se ré- 
gler dans scs études et de lire 
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avec attention. On attribue en- 
core à cet auteur le Recueil des 
Mélanges de l’Histoire et de Lit- 
térature, entrois petits volumes, 
donnés sous le nom de Vigneul 
de Marville , et imprimés à 
Rouen. ( Mém. du temps. Du- 
pin , Dibl. ecclés. dix-septième 
siècle.) 

ARGOS. Cette ville fut ven- 
due aux Vénitiens en i 388 par 
Marie , héritière de cette prin- 
cipauté, avec Néapoli en Morée. 
Voyez Raynal ,adhunc an. , n° 5 . 
Elle était le siège d’un évêque 
sous Corinthe ; mais Isaac Lan- 
ge , empereur grec qui com- 
mença à régner à C. P. en n 85 , 
et qui mourut en 1204 , en fit 
une métropole. Cependant, In- 
nocent ni, dans sa lettre à Gau- 
thier, archevêque de Corinthe, 
en parle comme d’une ville dé- 
pendante de cette métropole. 
Baudrand dit que ce n’est plus 
qu’un village et qu’elle a peu 
d’habitans. Il ajoute qu’elle fut 
vendue aux Vénitiens par Théo- 
dore, duc de Sparte ou de Lacé- 
démone ; qu'elle fut prise par les 
Turcs et encore reprise par Ma- 
liometu; recouvrée encore par les 
Vénitiens en 1686, enfin qu’elle 
est présentement aux Vénitiens 
par le traité fait entre eux et les 
Turcs en 1699. Nous trouvons 
plusieurs évêques latins de cette 
ville qui n’ont point le titre 
d’archevêques. 

1 . N. . , en 1 255 , Alexandre iv, 
écrivit une lettre à l’évèqued’Ar- 
gos. (Rain., ad hune an. n° 74 - ) 

2. N... , en 1264, sous Ur- 
bain iv. (Rain., n° 5 ^. ) 
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3 . N..., en 1307. 

4 - Yenturinus, en 1 356 , trans- 
féré à Belcastro en Italie par lu- 
nocent vi. 

5 . Nicolas, mis en sa place. 

6. Jacques-Pierre de Pigalor- 
dis, Français, dominicain, nom- 
mé par Urbain v le 8 novembre 
i 368 . {Ex lib. provis.) 

7. Jean, mort en 1 395, auquel 

succéda le 29 novembre 

8. Conrad i er , nommé par le 
pape Boniface ix. 

9. Siguntonancs , en 1421. 
( Chron. brev. apud Mich. Duc., 
pag- ' 99 > édit. Paris.j) 

10. Conrad 11, dominicain, eu 
1424 , nommé par Martin v. 
(Fontan., pag. 3 i 6 . ) 

1 1 . François de Rimbertinis. 

12. Barthélemi 1" , nommé 
après La mort de François par 
Eugène iv, le 16 avril 1 4 34 - 
( V oyez t. 3 , Bull, ord., p. 216.) 
Il était dominicain, et siégea jus- 
qu’en 1439 qu’il fut fait cardi- 
nal. 

1 3 . Barthélemi 11, en i 44 °- 

14. Paul i' r . 

1 5 . Jacques Ricliei , domini- 
cain, 5 mai i 458 , nommé par 
Calliste m. (Tom. 3 , Bull, ord., 
pag. 3 7 4 .) 

16. Augustin. {V aj'.Th.IIerr., 
Alph. Aug ., tom. 1, pag. 4*0 

17. Tripbon. (Voyez Alph. 
Aug., tom. 2 , pag. 268. ) 

18. Paul 11, le 20 mars i 5 o 4 . 
{Aug., ibid.) Il mourut à Padoue 
en i 525 , le i 5 juillet. (Ughel, 
tom. 5 , c. 44 i, n. 100.) 

ARGUS , ville épiscopale très- 
ancienne du Péloponèse, dans le 
diocèse de l’Illyrie orientale , et 
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de la province d’Helladc , sous 
la métropole de Corinthe. Hié- 
rocle la compte la cinquantième 
de sa province ; mais dans la no- 
tice de l’empereur Léon, elle est 
la seconde. Dans la suite elle ne 
fit plus qu’un évêché avec Nau- 
pliuin, autrement Napolidi Ro- 
mania , et elle devint métropole 
sans cependant avoir aucun suf- 
fragant. Ce fut Alexis Comnène 
qui l’éleva à cette dignité en 
1089. Bajazet, sultan des Turcs, 
la prit en 1 3 q 5 , la renversa de 
fond en comble, et en amena 
trente mille captifs qu’il trans- 
porta en Asie. Après la ruine de 
cette ville, Naupliumdevint mé- 
tropole. S. Paulin croit que l’a- 
pôtre saint André y établit la re- 
ligion chrétienne. {Poem. 24), 
et qu’il y confondit les sophistes 
des Grecs. 

Évêques d’Argos. 

1 . Perigènes , qui combattit 
l’hérésie des Séthicns , au rap- 
port de Primasius ou de l’auteur 
du Predestinalus. 

2. Généthlius , au concile de 
de C. P. sous Flavien , où Euti- 
clies fut condamné. 

3 . Onésime , au concile de 
Chalcédoine. 

4 - Thalès, souscrit à l’Épître 
synodale de la province de Co- 
rinthe à l’empereur Léon. 

5 . Jean , au sixième concile 
général. 

6. Thotimc , au concile de 
Pliotius , sous Jean vin. 

7. Pierre , vers l'an 900. Il 
écrivit contre quelques Mani- 
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chéens qui s’étaient retirés en 

Arménie. 

8. Léon, assista au concile île 
C. P. où Soterich Panteugène , 
patriarche d’Antioclie, fut dé- 
posé. 

9. Jean , vers l’an 1 089 , lors- 
qu’ Argus devint métropole. 

10. N..., dont il est fait men- 
tion au livre 4 1 Turco. grœc. , 
pag. 285. 

11. Denis 1". (Ibid., pag. 320 .) 

12. Denis 11 , siégeait dans le 
dernier siècle, et quoiqu’il fût 
très-lié avec Corydalc, son maî- 
tre de philosophie, qui s’était 
déclaré pour le calvinisme , il 
soutint toujours la foi ortho- 
doxe. 

i 3 Spon voyageant dans le 

Péloponèse en 1676, et s’étant 
arrêté chez le métropolitain de 
Patras, y rencontra le métropoli- 
tain de Nauplium. 

1 4 . Mélèce , auquel a succédé 

dans le siècle présent 

1 5 . Gabriel. (Or. Chr., t. 2, 
pag. i 83 . ) 

ARHUSEN , Arliusia, petite 
ville du Nord-Jutland en Dane- 
marck , érigée en évêché vers 
l’an g 5 o. Il est suffragant de Lu- 
den. 

La ville d’Arhusen est située 
à l’embouchure de la rivière de 
Gude. La cathédrale de Saint- 
Clément est fort belle. Le dio- 
cèse contient trois cent vingt- 
deux paroisses. 

ARIA ou ARTA, ville épisco- 
pale du diocèse de l’Illyrie orien- 
tale , dans la province Hellade , 
sous la métropole de Corinthe , 
se nommait autrefois Ambracia 
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sur le fleuve Arachte qui lui a 
enfin donné son nom. Jean Pa- 
léologue et Jean Cantacuzène , 
empereurs , la réunirent dans le 
quatorzième siècle , pour le spi- 
rituel, à Lépante. Elle contient 
aujourd’hui un grand nombre 
de chrétiens , et son église prin- 
cipale est dédiée à l’Annoncia- 
tion de la sainte Vierge. Elle fut 
bâtie par. Michel Ducas. Le mé- 
tropolitain de Lépante et d’Arta 
avait autrefois sous sa dépen- 
dance huit évêchés, dont l’em- 
pereur Jean 1" Paléologue en at- 
tribua quatre au siège de Jan- 
nina. M. Spon prétend qu’ils 
sont rentrés sous la juridiction 
d’Arta , dont voici quelques évê- 
ques : 

1. Basile, en 1 1 56 , au concile 
de C. P. qui déposa Soterich. 

2. Jean 1", siégeait lors de la 
prise de C. P. par les Français. 

3 . Gabriel, auteur d’une Ex- 
position de la Liturgie orientale, 
que M. l’abbé Papadopoli a don- 
née au public dans scs Prenot. 
Mfslag., rep. 6, scct. 7, p. 297; 
mais il ne nous dit point quand 
il a vécu. Ce qu’il y a de certain, 
c’est qu’ Arta et Lépante n’étaient 
pas encore unies. 

4 - Joacim , souscrivit en i 5 C >4 
à la sentence de déposition du 
patriarche Joasaph. 

5 . Parthénius , siégeait dit 
temps du patriarche Métropha- 
nes. 

6. Damascène , disciple de 
Théophane. 

7. Métrophancs, souscrivit en 
1 58 o à la lettre de l’église de C. P. 
à l’empereur de Maschew , au 
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sujet du rétablissement du pa- 
triarche Jérémie sur son siège. 

8. Zacharie , auteur, à ce que 
disent les calvinistes , d’un caté- 
chisme où les nouvelles erreurs 
sont enseignées. Caryophile le 
réfuta à Rome en i 63 i. 

6. Théophile , était dans les 
mêmes scnlimens que Lucaris , 
après la mort duquel il mérita 
d’être déposé, et finit miséra- 
blement scs jours. 

10. Barthélemi, souscrivit à la 
réponse de Denis, patriarche, sur 
les erreurs des calvinistes , en 
1672. 

1 1 . Jean 11 , écrivit avec d’au- 
tres schismatiques comme lui 
contre les Latins. ( Or. Chr., 
tom. 2 , pag. 201. ) 

ARIA , ville épiscopale de l’ilc 
de Crète , que Grégoire a placée 
entre les sièges latins , suffragans 
de cette métropole. Léon x y 
unit le I er juin i 52 o l’église de 
Cisame ; Clément vu celle de 
Chéronèsc , en 1526 , et Jules m 
celle de Calainone , le 5 octobre 
i 55 i. 

Evêques latins d’Aria. 

x. N..., que Clément v invita 
au concile de Vienne. 

2. Lazare , mort en r Ml). 

3 . Raymond , qui s 4 Rda la 
même année le 8 juillet. Il était 
cordelier. (Wad. , tom. 3 , ad 
hune ann., pag. 566 .) 

4 - Raymundin, du même Or- 
dre, en i 35 i. 

5 . Gérard , de l’Ordre des Er- 
mites de St. -Augustin , nommé 
par Urbain v en 1367. ( Alph. 
Ausust., pag. 294.) 



ARI 5 7 

6. François , carme , en i 388 , 
abdiqua en x4io, mourut en 
14*8. (Tom. 2, spec. Carm. , 
pag. 921.) 

7. Rolland, auquel succéda...' 

8. Francliione , de l’Ordre des 
Frères - Mineurs , nommé par 
Jean xxiii le 28 juillet 1410. (Wa- 
ding. , tom. 5 , pag. 71.) 

9. Bertrainin, succéda à Fran- 
cliionc , transféré à Milopotamc 

le 3 ojuillcti 4 i 4 -R'R a i , ' < i UIU £ ine 

Ordre. (Wad., ibid. ) 

10. Antoine, refusa ce siège 
que lui offrit Martin v. Il était 
dominicain. (,/Vycz tom. 2, 
Bull, ord., pag. 597), et s’ap- 
pelaitGuidius. On lui substitua.. 

x x . Jean i or de Cliorono , du 
même Ordre. 

12. Jean h, de Vanno , de 

l’Ordre des Frères-Mineurs, suc- 
céda à Jean 1" et mourut en 
l 433 , auquel succéda 

1 3 . Nicolas Salma , du même 
Ordre, nommé par Eugène iv la 
même année , le 16 novembre. 
(Wading. , tom. 5 , pag. 257.) 

i 4 - Benoît de Paconeto , do- 
minicain , nommé par le même 
pape le 10 septembre 1 4^4- ( Ex 
lib. provis.) 

x 5 . Antoine Mina, de Crète, 
de l’Ordre des Frères-Mi nenrs, 
nommé par le même pape le 2 
novembre 1 438 . (Wading., t. 5 , 
pag. 343 .)^ 

16. Barthélemi Abraham, nom- 
mé par Clément vil le 22 avril 

1 526. 

17. LouisdeMartinis, eni537. 
Wadinguc croit qu’ilétait corde- 
lier ; mais sans envier cet évêque 
à l’Ordre de Saint-François , on 
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pourrait avec plus de fondement 
le dire dominicain ; au moins il 
est fait mention d’un évêque 
de ce nom et de cet Ordre dans 
l’église des dominicainsde Saint- 
Jean et de saint-Paul de Venise, 
dans une épitaphe contre le 
grand autel , au rapport de Mi- 
chel Pius , liv. 2 , c. 3 1 , p. 35 o, 
col. 2 , où il est marqué expres- 
sément : Fr. Ludov. de Martinis 
Vendus, ord. Prædic. Episco- 
pus Ariensis , obiit 1 5 { i . 

18. Timothée Justinien, évê- 
que tout à la fois d’Aria , de Ca- 
lanione , de Cisame et de Ché- 
ronèse, réunies en un seul siège , 
nommé par le pape Jules lii le 21 
juin i 55 o. Il était dominicain. 

ARIANO , ville ancienne des 
Hirpins , sur la Méditerranée ,“ 
appelée autrefois Equus l'ulicus 
ou Equus Magnus , bâtie, selon 
quelques uns, par Diomède , roi 
d’Étolie, qui avait été au siège 
de Troie, d’où lui est apparem- 
ment venu le nom A’ Equus Mag- 
nus ; d’autres , pour expliquer le 
nom d’Ariaoo qu’elle porte au- 
jourd’hui , disent qu’il lui est 
venu d’un auteladresséà Janus, à 
quion offrait des sacrifices tous 
les ans , comme A’ Ara Jani. 
Quoi qu’il en soi t,c’é tai t autrefois 
une ville très-belle et très-riche , 
dans ce que nous appelons pré- 
sentementprincipauté ultérieure 
au royaume de Naples , au pied 
du mont Apennin , sur une 
hauteur escarpée , à douze ou 
treize milles de Rénévent et cin- 
quante de Naples., Un tremble- 
ment de terre la renversa pres- 
que entièrement en t 456 . Ou la 
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rétablit en 1470 ; mais il s’en 
fallait beaucoup qu’elle fût aussi 
grande et aussi peuplée qu’elle 
l’était auparavant. On conjecture 
qu’elle a reçu la foi dans le même 
temps que tout le pays des envi- 
rons , c’est-à-dire, du temps des 
apôtres même et de leurs pre- 
miers disciples ; ce qu’il y a de 
certain , c’est que nous y voyons 
un évêque dans l’onzième siècle 
et que nous n’en connaissons 
point de plus ancien. C’est le Roi 
qui le nomme , et il dépend de 
Rénévent. La cathédrale, dédiée 
à l’Assomption de la sainte 
Vierge, est desservie par un ar- 
chidiacre, un archiprêtre , un 
primicier grand et petit , quinze 
chanoines et d'autres prêtres et 
clercs inférieurs. Outre la cathé- 
drale, il y a dans la ville deux é- 
glises collégiales, une dite de 
Saint-Pierre , l’autre de Saint- 
Auge, douze paroisses, cinq mo- 
nastères d’hommes , un de filles. 
Le diocèse est renfermé par ceux 
de Bovino , de Rénévent , de 
Trivento et de Yolturara. 

Évêques d’ Ariano. 

1 . Meinard , de Padoue , en 
1070. Nous avons un acte de cet 
évéqiÉkpi il parle de ses prédé- 
cesseurs ; mais il ne les nomme 
pointet ne marque point le temps 
de leur siège. 

2. Gérard, en 1098. 

3 . N..., en 1 1 43 . 

4 - Barthélemi , assista au con- 
cile de Latran sous Alexandre m, 
en 1 179. 

5 . N...., auquel écrit Inno- 
cent II!. 
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6. Meinard 11 , vers l’an 1238 . 

7. Roger , en 1247. 

8. Pérégrin, siégeait en 1277. 

9. Roger de Vetro, en 1291. 

10. Raynus, en i 3 oo. Boni- 
face vin voulut le transférer à Si- 
ponto , mais il refusa. 

1 1 . Rostagne , élu vers l’an 
1309, mourut en i 33 o. 

12. Fr. Laurent, de l’Ordre 
des Frères-Mineurs , en 1 33 1 , 
mort sur la fin du pontificat de 
Benoît xii. 

1 3 . Robert,' vers l’an 1 34 ?- » 
mort en 1 349. 

i 4 - Fr. Raymond, de l’Ordre 
des Frères-Mineurs , en i 352 . 

1 5 . Jean, de Naples, en i 356 . 

16. Thomas, en i 358 , mort 
en i 364 . 

17. Denis , de l’Ordre des Er- 
mites de St. -Augustin , nommé 
par Urbain v en 1 364 - 

18. Jacques, en 1370. 

ig.*Giroald, en i382, trans- 
féré à Castro , dans la province 
d’Otrante , par Boniface îx , en 
i 3 go. 

20. Lucas, moine de Sainte- 
Marie-la-Neuve de Pérouse , en 
i 3 go ; mais n’ayant point pris 
possession pendant dix ans , il 
fut nommé une seconde fois par 
Boniface en i 4 oo, et mourut 
quatre mois après. 

21. Donat , grand -primicier 
de l’église de Bénévent , au mois 
de juin 1400, transféré enT4o6 
par Innocent vii à Vico. 

22. Ange de Raimo , de Na- 
ples , moine et abbé de Lérins , 
nommé par Innocent vu en 1406, 
siégea jusqu’en i432 qu’il mou- 
rut. 



ARI 5 g 

23 . Ange de Grassis , archi- 
diacre de Siponto , nommé par 
Eugène iv en i 432 , transféré à 
Reggio en 1 449 - If avait été au 
concile de Florence en 1 43 g. 

24. UrsusLéo,d’Arianomème, 
en 1449, mort en 1470. 

25 . Jacques Perphida , Ro- 
main , en 1470, siégea dix ans et 
mourut. 

26. Nicolas de Hippolytis, d’A- 
riano , le 1 4 juillet 1480 , siégea 
un an deux mois , et fut trans- 
féré à l’archevêché de Rossano 
en Calabre le 5 septembre , puis 
à Tiferno ou Urbana , en 1493. 
Il revint ensuite à Ariano , où il 
mourut en i 5 i 1 . 

27. PauldeBracchiis,em 48 i, 
déposé pour avoir pris le parti 
de Charles vin , roi de France , 
et envoyé en exil, où il mourut. 

28. Nicolas de Hippolytis, le 
même que ci-dessus , mort en 
i 5 i 1 . 

29. Diomède Caraffa , fils de 
Jean-François, duc d’ Ariano, élu 
le 9 avril i 5 i 1 , fait cardinal par 
Paul îv , son parent, en i 555 , 
mort à Rome en i 56 o. 

3 0. Fr. Octavien Preconius , 
de Sicile, de l’Ordre des Frères- 
Mineurs , nommé par Paul 111 à 
l’évêché de Monopie, transféré 
à Ariano par Pie 1 v, puis à Cefalu, 
enfin à Salerne. Il alla au concile 
de Trente , et mourut en i 568 . 

3 1. Donat de Laurentiis, d’As- 
coli , évêque de Monervino , 
transféré le 5 janvier i 563 . 11 
alla au concile de Trente , siégea 
dix-neuf ans , et mourut à Ascoli 
en 1 584 • 

32 . Alphonse de Ferrara , Es- 
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au commencement de son intro- 
duction à la vie dévote. 11 com- 
posa ses livres en espagnol, et ils 
ont été traduits eu latin , en fran- 
çais et en italien. Le père Fran- 
çois Arias mourut à Séville , en 
odeur de sa in te té, le ?.3 mai i6o5. 
(Ribadeneira et Alegambe , Bibl. 
script. Societ. Jesu. Nicolas An- 
tonio. Biblioth. liisp.) 

ARIAS DE MEZA (Fernand), 
Portugais , né à Estremos dansla 
province d’Alentesio , passa dans 
son temps pour un très— habile 
jurisconsulte. Après avoir pro- 
fessé le Droit canonique avec ré- 
putation à Salamanque , il fut 
envoyé à Naples pour y être sé- 
nateur en cour civile et profes- 
seur du Droit romain'. Ce fut 
dans cette ville qu’il fit impri- 
mer, en i64r, Varice Résolu tio- 
nes et- interpretationcs juris, 
qu’on a réimprimées à Genève 
en i658. ( Mêm. de Portugal. ) 

ARIAS MONTANUS (Benoît), 
était de Séville en Espagne , 
comme il le dit lui-même. Ses 
parens étaient nobles, mais pau- 
vres ; des personnes riches lui 
fournirent les moyens de cul- 
tiver les talens dont la nature 
l’avait pourvu ; il devint habile 
dans les langues orientales, et 
se fit ordonner prêtre dans l’Or- 
dre de Saint-Jacques où il avait 
été reçu eu qualité de clerc. Il 
accompagna l’évêque de Ségovic 
au concile de Trente, et se con- 
fina ensuite dans les montagnes 
d’Andalousie , d’où le roi d’Es- 
pagne Philippe il le tira pour 
l’employer à la nouvelle Bible 
polyglotte qu’il fit faire après 
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celle d’Alcala , imprimée par les 
soins du cardinal Ximenès. Cette 
Bible fut imprimée à Anvers où 
Arias s’était rendu en l’année 
i5yi. Ce travail attira des en- 
vieux à Montanus. Ils l’accusè- 
rent de judaïsme , parce qu’il 
avait inséré dans cette polyglotte 
des paraphrases chaldaïques qui 
confirmaient les juifs dans leurs 
rêveries. Il fit un voyage à Rome 
pour se justifier, et après avoir 
refusé un évêché que le roi Phi- 
lippe n lui offrit à son retour, il 
mourut à Séville l’an i5g8. 

Les traités d’Arias qui sont 
dans les Polyglottes d’Anvers 
sont neuf livres des Antiquités 
judaïques et un traité intitulé : 
Joseph , ou de l’Interprétation 
des Discours mystérieux , dans 
lequelil explique un grand nom- 
bre des mots de l’Écriture-Sainte. 
Ses autres ouvrages sur la Bible 
sont un Commentaire sur Josuë , 
imprimé à Anvers eu 1 583 ; un 
Commentaire sur le livre des 
Juges , ibid. , en 1 5g?. ; des Éclair- 
cissemens sur les trente-un pre- 
miers Psaumes , f ibid. , en r5y 4 
et i6o5 , et un particulier sur 
le Psaume 55' ; deux tomes 
de Commentaires sur Isaïe , 
ibid., en 1 5cyr) ; un Commentaire 
sur Daniel , ibid., en i 5 Ô 2 ; un 
sur les douze petits Prophètes , 
ibid. , en i583 ; des Éclaircisse- 
mens sur tous les livres du nou- 
veau Testament, ibid. , en i5}5 
et 1 588 ; l’Histoire du genre 
humain , ou de la Génération et 
delà Régénération d’Adam, ibid., 
en i5g3 ; de l’Histoire de la Na- 
ture, ibid., en 1601 ; une traduc- 
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lion des Psaumes ; le Spectacle 
Davidique ; Y Ecclésiaste en vers; 
les Figures de l’ancien Testa- 
ment expliquées en vers; quel- 
qucsHyinnes sacrées ; l’Itinéraire 
de Benjamin , traduit de l’hé- 
breu ; et la traduction de la Pa- 
raphrase chaldaïque de Jonathas 
sur le prophète Osée. 

Arias Moutanus, ditM. Dupin, 
a inséré dans sa Bible polyglotte 
La Version de Pagnin , qu’il a 
réformée dans plusieurs endroits 
pour la rendre plus conforme A 
la lettre du texte hébreu. Il avait 
non-seulement beaucoup d’érudi- 
tion , mais aussi bien du bon sens. 
Ses notes sur l’Écriture-Sainte 
sont savantes et judicieuses. Ri- 
chard Simon porte un jugement 
différent de cet auteur. Il dit que 
loin d’avoir rendu la version de 
Pagnin plus conforme à la lettre 
du texte hébreu , il l’a rendue 
inintelligible; ce qui a fait dire 
de lui à Drusus, habile critique : 
Quoi correct iones, tôt corruptio- 
nes. H cite entre autres exemples 
ces mots : Dividens inter tiquas 
adaquas, que Montanus amis 
dans sa correction , au lieu de 
ces mots : Dividat aquas ab 
aquis , qui sont dans la version 
de Pagnin , au c. i or de la Genèse, 
v. 6. Richard Simon ajoute aussi 
qu’une bonne partie des Com- 
mentaires de Montanusa été mise 
à Y index librorum expurgando- 
rum , imprimée à Rome , in-B° , 
en 1607. (Dupin, Bibl. eccl., 
seizième siècle, part. 4 , P- 56 o. 
Richard Simon , Criliq. de Du- 
pin, tome 2, p. ai 3 . ) 

ARIAS ( Alvarez) , jésuite , 11a- 
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tif de Séville, a vécu dans le dix- 
septième siècle. Son mérite l’é- 
leva aux premières charges de sa 
compagnie , et il fut assistant 
d’Espagne auprès du général. 11 
mourut à Rome l’an 1643, et 
laissa divers ouvrages , entre au- 
tres , Encomia sanctissimcv Eu- 
charistiœ et beatee virginis Ma- 
nce , ex sacra Scriptura de— 
prompta. ( Alegambe , de script. 
Societ. Jesu , etc.) 

ARIASSUS, ville épiscopale du 
diocèse d’Asie , dans la seconde 
Pamphilie, sous la métropole de 
Perges , dans le pays de Carballe , 
a eu trois évêques , qui sont : 

1 . Pammenius , au premier con- 
cile de Constantinople. 2. Théo- 
phile, auconcile deChalcédoine. 
3 . Jean , un des souscripteurs de 
la lettre de sa province à l’em- 
pereur Léon. (Or.'Chr., t. i.) 

ARIBON , évêque de Frisin- 
gue , dans le huitième siècle, fut 
le premier abbé du monastère 
de Schelccdorf en Bavière , dont 
on en rapporte la fondation à 
l’an 753. Au bout de sept ans, on 
l’éleva sur le siège épiscopal de 
Frisingue. En 772, il assista au 
concile de Dingolvinguc. 11 mou- 
ruten 783 , et laissa deux ouvra- 
ges qui dès le douzième siècle é- 
taient constamment reconnus 
pour être de lui. Le premier est 
la Vie de saint Emmeran , que 
Surius a publiée au 22 septem- 
bre ; elle fut retouchée et ampli- 
fiée au commencement du onziè- 
me siècle , par Arnolfe , moine 
de Saint-Emmeran de Ratisbon- 
ne. Canisius l’a donnée dans son 
Recueil, tom. 3 , pag. io 3 -i 6 o. 
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L’autre ouvrage d’Aribou est la ou un 1 res -grand lion ) , dernier 
Vie de saint Corbinien , pre- fils de G ad. (Num. , c 26 , v. 17.) 
mier évêque de Frisingue. Su- ARIKLDEMOAB. C’est la ville • • 

rius l’a publiée au 8 de septem- d’yfr ou d’ Aréopolis , capitale de 
bre, et dom Mabillon l’a donnée Moab , partagée en deux .par le 
au troisième volume de ses Ac- fleuve Arnon , d’où vient que 
tes. Depuis elle a été réimprimée l’Écriture en parle comme de 
dans l 'Histoire de Frisingue deux villes. Voy. Ai». (Num. 21, 
qui a paru in-fol. l’an 172.4. v. 28.) 

( Dom Rivet , Hist. littér. de la ARIEL , dans les Prophètes , 

France , tom. 4 , pag. i65, 167.) signifie aussi Jérusalem et l’au- 
ARIBON, archevêque de Mayen- tel des holocaustes. (Isaïe, c. 2g, 
ce , Allemand de nation , a fleuri v. 1 et seq. Eze'chiel, c. 43, 
dans le onzième siècle , et fut v. ifietseq.) 
grand-aumônier ou archichape- ARIEL, idole des Moabites , 
lain de l’empereur Henri it, vers dont la capitale était Ariel. (Eus. 
l’an 1010 ou i02i. Il fut élu ar- Onomast. , Hf Ariel). 
chevêque de Mayence après ARIENS, disciples d’Arius. 
Etkembalde ; il célébra divers Cet hérésiarque était de Lybie , 
conciles, fit le voyage de Rome, selon quelques uns , ou , selon 
et témoigna beaucoup de zèle d’autres , d’Alexandrie. Il avait 
pour tout ce qui regardait la de l’esprit et encore plus de 
discipline ecclésiastique. Il com- passion pour la gloire , qu’il 
posa quelques ouvrages de piété, savait couvrir d’une apparence 
etentre autresdes Commentaires de piété : il était habile dans la 
sur \es quinze Psaumes graduels-, dialectique et les belles-lettres, 
qu’il dédia à Bernon , abbé de Saint Pierre , évêque d'Alexan- 
Richenow. Ce dernier avait dé- drie, le fit diacre, et Achillas, 
dié un traité , de adventu Do- successeur de saint Pierre, l’éleva 
mini , à Aribon qui mourut le au sacerdoce vers l’an 3i3 ou 
i3 avril io 3 i. (Sigebert, de 3 1 4- Après la mort d’ Achillas, 

Script, eccles., cap i4o. Dupin, on élut en sa place Alexandre , 

Bibl. desAut. eccle's. du onziè- prêtre de la même église , l’an 
me siècle, etc. ) On trouve les 3i5 ou 3ai. L’élévation de ce 
canons d’un concile qu’il tint en saint prélat fut un sujet d’envie 
1023 contre quelques abus de pour Arius qui prétendait à 
son temps , dans le Fasciculus cette dignité , et qui jura sa 
afortfiuious Gratius. perte. Ne croyant pas réussir 

’ARIDAI, neuvième fils d’A- en attaquant ses moeurs qui 
man qui fut étranglé avec ses étaient pures et hors d’atteinte , 
frères. ( Esth . , c. 9 , v. 8.) il s’attacha à sa doctrine , l’ac- 

ARIDATHA , sixième fils d’A- rusant de sabellianisme sur le 
man. (Esth. , c. 9 . v. 8.) mystère de la Trinité , et ne crai- 

• ARIEL (hébr. , un lion de Dieu gnant pas d’avancer que leV erbe 
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n'était ni éternel , ni égal à son 
Père, mais que ce n était qu’une 
® créature tirée dunéant. Alexandre 
n’omit rien pour ramener cet im- 
pie ; mais tous ses charitables ef- 
forts se trouvant inutiles, il fut 
contra int de l’cxcommun ier dans 
un concile de cent évêques qu’il 
avait convoqués de l’Egypte et 
de la Lybie. Arius, étonné dece 
coup , se sauva dans la Palestine 
où il se fil plusieurs disciples et 
plusieurs protecteurs parmi les 
évêques. Pour arrêter le mal qui 
faisait des progrès rapides, Cons- 
tantin fit tenir un concile général 
à Nicée , dont l’ouverture se fit 
le iq juin de l’an 325. Arius y fut 
condamné et ensuite banni par 
ordre de l’Empereur. Il passa 
trois ans dans son exil , après 
lesquels il fut rappelé. A son 
retour, il présentai Constantin 
une confession de foi composée 
avec beaucoup d’artifice : ce 
qui apaisa l’Empereur. Arrivé à 
Alexandrie , saint Athanase qui 
avait succédé à saint Alexan- 
dre , refusa de le recevoir 
à la communion. Arius se re- 
tira , et assista en 335 au con- 
cile de Tyr, tenu contre saint 
Athanase. Il retourna encore à 
Alexandrie pendant l’absence de 
de saint Athanase ; mais le peu- 
ple refusa de le recevoir à la 
communion ; ce qui excita de 
grands troubles. Constantin en 
étant averti fit ordonner à Arius 
de venir à Constantinople, lljura 
qu’il n’avait point d’autre foi que 
celle de Nicée , en présence de 
Constantin qui le crut et donna 
ordre à saint Alexandre , évêque 
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de Constantinople, de l’admettre 
à sa communion. Mais lorsque 
ses partisans le conduisaient en 
pompe à l’église , il sentit un 
besoin naturel qui l’obligea de 
se retirer dans un lieu à l’écart 
où il creva comme un autre Ju- 
das , et mourut en vidant ses 
entrailles, l’an 336. Telle fut la 
mort de cet fameux hérésiarque 
dont les erreurs ont causé de si 
grands troubles dans l’Église. Il 
avait mis ses e rieurs en vers dans 
une pièce intitulée, Tlialie , nom 
emprunté d’une pièce de Sotade, 
poète égyptien , libre et effé- 
miné. L’intention d’ Arius était 
de faire chanter cette pièce im- 
pie, par les jeunes gens dans les 
festins : mais elle fut condamnée 
par l’Église. Sa mort cependant, 
si peu attendue , n’abattit point 
les Ariens, prot égés par un grand 
nombre d’évêques, et surtout par 
Eusèbe de Nicomédie qui avait 
grand crédit à la cour de Cons- 
tance, successeur de Constantin 
dans l'empire d’Oricnt. Depuis 
ce temps , les Ariens , quoique * 
condamnés dans plusieurs con- 
ciles de Rome , l’un de l’an 33y , 
l’autre de l’an 363 [ Concile d'Ê- 
plièse , l’an )', s’étendirent 
presque partout, jusqu'il ce que 
leur hérésie demeura éteinte vers , 
Tan 66o. 

Elle fut renouvelée eu i53o 
par les nouveaux Ariens ou les 
Socinicns qui eurent pour chef 
Michel Servet, Espagnol. Il fit 
sept livres contre la Trinité, 
dans lesquels il nie effrontément 
la pluralité des personnes en . 
Dieu et la divinité de Jésus- 
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Clirist.Cet hérésiarque fut brûlé; 
mais son supplice n’étouffa point 
ses erreurs qui furent soutenues 
par les Sociniens sortis de son 
école. ( F oyez Socivien. Saint 
Athanase, Ap. 2, et Orat. 1 et 2, 
cont. Arian. S. Epipli. , hér. 69. 
Socrate, 1 . 1. Baron. A. C. 3 i 5 . 
Tillem Histoire de l’ Arianisme . 
Hermant , Fie de saint Atha- 
nase. ) 

ARIGE ou AREY (saint), Ari- 
gius , Aredius , évêque de Gap 
en Dauphiné , était d’une famille 
illustre parmi les Français établis 
dans les Gaules. Il vint au monde 
vers 1 an 535 , et fut fait évêque 
de Gap 1 an 57g. Il ne se contenta 
pas de faire le bien dans cette 
église; il s’appliqua encore à l’af- 
fermir et à le perpétuer en éle- 
vant avec uu soin tout particulier 
de jeunes clercs dans sa maison 
épiscopale qui pussent continuer 
dans la suite ce qu’il avait com- 
mence. 11 était uni d’amitié et 
de communion avec les plus 
saints évêques de France , et plus 
encore avec le pape S. Grégoire- 
le-Grand. Il se trouva l’an 584 
au second concile de Valence, et 
l’année suivante à celui de Mâ- 
con. Dieu l’honora du don des 
miracles , et il guérit trois lé- 
preux peu de temps avant sa 
mort qui arriva le premier jour 
de mai de 1 an 604 , jour auquel 
son nom est marqué dans plu- 
sieurs martyrologes. (Bollandus. 
Baillet, 1" niai.) 

ARIGE ou ARIDE (saint) , A ri- 
dius , Aredius et Aregius , évêque 
de Lyon , succéda à Secondin 
vers l’an 6 o 3 , et mourut après 
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l’an 6 i 3 . Frédégaire, Aimoin 
1 auteur des Actes de S. Didier 
évêque de Vienne , qui fut exilé ’ * 
après avoir été déposé dans un 
concile de Châlons-sur-Saone , 
auquel S. Arige présida comme 
métropolitain : ces auteurs font 
saint Arige coupable de la dépo- 
sition et de la mort de S. Didier. 
Cependant l’église de Lyon l’in- 
voque dans ses litanies et l’ho- 
nore comme un saint le 12 d’août; 
et on peut lui conserver ce titre 
jusqu’à ce que l’Église en ait dé- 
cidé. (Baillet, toaoût. Théophile 
Raynaud , Calai, des Saints de 
Lyon. LepèreLeCointe, Annales 
ecclés . , à l’an 607.) 

ARIGONI (Jacques), que quel- 
ques uns nomment Balardi, né 
à Lodi de pareils peu accommo- 
dés des biens de la fortune , et 
d’une condition plus que mé- 
diocre , fut reçu , quoique sans 
aucune teinture des belles-let- 
tres, dans l’Ordre de Saint-Do- 
minique dont il devint en peu 
de temps un des principaux or- 
nemens. Après avoir fourni la 
carrière de l’école , il fut reçu 
docteur, et fait lecteur de l’E- 
criture -Sainte' à Bologne; et 
comme il n’avait pas de moin- 
dres talens pour la prédication 
que pour les exercices scholas- 
tiques, Eoniface îx, charmé de 
ses rares qualités, le fit maître 
du sacré palais. Son mérite lui 
procura aussi l’évêché de Lodi 
que Grégoire xu lui donna en 
1 4°7 - H gouvernait cette église 
lorsque se tint le concile de 
Pise auquel il assista , et on le 
trouve entre ceux qui y ont 

5 
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souscrit i même les actes font 
mention d’un sermon qu’il pro- 
nonça le 39 avril. Il parut en- 
core avec plus d’éclat au concile 
de Constance qui se tint cinq 
ans après, c’est-à-dire en i 4»4 î 
et dans les Actes on trouve en- 
core cinq sermons qu’il y pro- 
nonça : deux sur le supplice de 
Jean Hus et de Jérôme de Pra- 
gue ; deux autres sur la mort de 
Ferdinand , roi d’Aragon , et sur 
celle du cardinal de Bari , et le 
cinquième sur l’élection de 
Martin v. La lecture de ces ser- 
mons , et surtout du dernier, 
donne une grande idée de la sa- 
gesse et de l’éloquence d’Arigo- 
ni : aussi Martin v, ayant conçu 
une estime particulière pour lui, 
le transféra à Trieste en 1 4 • 7» 
et à Urbin en 1424. Il mourut 
dans cette dernière ville en 1 435 . 
Il avait toujours aimé l’Ordre 
où il avait formé son esprit , et 
voulut être enterré dans la mai- 
son qu’il a à Urbin. Altainura 
lui attribue des Commentaires 
sur la première , seconde et sur 
la troisième de saint Thomas; 
mais on ne les trouve plus. 
( Échard , Script, ord. Prced. 
tom. 1. ) 

ARIMANON , ville de refuge 
au-delà du Jourdain. (Joseph., 
Anliq., 1 . 4 , c. 7.) C’est appa- 
remment la même que Ramoth 
de Galaad. ( Josuc , c. 21, v. 37.) 

ARIMATHIE ou RAMATI 1 A, 
ville d’où était Joseph d’Ariina- 
thie connu dans l’Évangile, dif- 
férente de Ramathaïm Sophim , 
patrie de Samuel. Arimathie était 
au couchant de Jérusalem , et 
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Ramathaïm était au nord de la 
même ville dans les montagnes 
d’Éphraïm. 

ARIMI, sont les mêmes que les 
Araméens ou les Syriens descen- 
dans d ’Aram. ( Voyez Aram.) 

ARINDELA , ville épiscopale 
du diocèse de Jérusalem , dans la 
troisième Palestine , sous Pétra , 
métropole. Étienne de Bysance 
en fait mention. Voici ses évê- 
ques que nous connaissons : 

1 . Théodore, assista et souscri- 
vit au premier concile d’Éphèse 
en 43i. (Tome 3 , Conc. Labbe , 
col. 472. £. 497 ) D. 5 /{i f A. etc. ) 

2. Macaire, en 536 , au con- 
cile de Jérusalem , sous le pa- 
triarche Pierre , contre Anthiine. 

ARIOCH (liébr. , long, grand , 
haut) , roi de Pont , ou selon 
l’hébreu, roi d’Ella sar, ou, selon 
le parnphraste Jonathan et le sy- 
riaque , roi de Thalassar. C’était 
une province au-delà l’Euplirate, 
près de l’Arménie. Arioch s’était 
ligué avec Codorlahomor pour 
faire, la guerre aux rois de So- 
dome et de Gomorrhe. ( Genèse , 
c. i4, v. 1 et seq.) 

ARIOCH , général des troupes 
du roi Nabuchodonosor qui eut 
ordre de faire mourir les Mages 
de Babylone , qui ne purent ni 
rappeler, ni interpréter le songe 
du Roi. ( Daniel , c. 2 , v. 24.) 

ARIOSTE (Alexandre), reli- 
gieux de l’Ordre de S. François, 
vivait au commencement du sei- 
zième siècle. En i 5 i 4 * ■! Rt im- 
primer à Paris un ouvrage des 
casdeconscience, intitulé : Inter- 
rogatorium pro animal/us regen— 
dis. On le réimprima depuis 4 
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Lyon en 1 54 o, et en 1 57c) à Bresse ron, et ils l’honorent, sous le 
en Italie, sous le titre d’Enchiri- titre d’apôtre et de martyr, le 
dium, seusumma Confessarium. 14 d’avril. Les Latins mettent 
AR 1 SAI, septième fils d’Aman, sa fête au 4 d’août. (Baillet, 
étranglé avec ses frères. ( Esth . , 4 août. ) 

c. 9, v.-g.) ARISTARQUE, chronographe 

ARISIUS (François ), natif de chrétien, doit être fort ancien , 
Crémone , et conservateur des si son ouvrage n’est pas sup- 
Ordres de sa patrie, a donné: posé. On le croit d’Athènes, 

Cremona litterata , seu in Cre- parce qu’il a écrit une lettre 
monenses doctrinis et lilterariis ou commentaire historique sur 
dignitatibus eminentiores chro- la situation d’Athènes et sûr 
nologicœ adnotationes , 2 vol. ce qui s’y passa du temps des 
in-fol. imprimés à Parme, le apôtres. Il y décrit la généa- 
premier, en 1702, et le second, logie, la doctrine, la vie, l’âge, 
en 1705, chez Pazzani et Monti. l’ordination, les prédications de 
On a encore d’Arisius , Rime per Denys l’Aréopagiste , et parle de 
le sacre stimate di S. Palriarcha celui qui lui succéda dans le 
Frascesco , à Crémone, chez siège de cette ville. H ilduin dit 
Pierre Ricchiui, 1713, in- 4 °. qu’il avait cette lettre entre les 
Act. érudit. Lips. 1706, p. 1 34 - mains, et qu’il l'envoya à l’em- 
(Giron . , de letter. , tom. 19, pereur Louis-le-Débonnaire ; 
pag. 4oo. ) mais , pour dire la vérité, cette 

ARISTARQUE, Aristarchus , lettre paraît évidemment sup- 
mot grec qui signifie bon prince; posée. Eusèbe n’en fait aucune 
mais qui, dans l’usage ordinaire^ mention, ni saint Jérôme, ni 
se prend, parmi les savans, poiW Gennade, ni Pholius, pas même 
un critique sévère, parce qu’il ceux qui ont donné les ouvra- 
y a eu un grammairien de ce ges de saint Denys d’Athènes. Il 
nom qui critiquait jusqu’aux faut donc qu’Hilduin se soit 
vers des plus cxcelleus poètes, laissé tromper. Il y a toute ap — 

( Dictionn. univ.) parence que cet Aristarque est 

ARISTARQUE, Macédonien et celui dont parle S. Paul en VÉ~ 
natif de Tbessalonique , accom- pitre aux Coloss. c. 4 - , et S. Luc 
pagna saint Paul dans plusieurs dans les Actes des Apôtres, c.. ig, 
de ses voyages, et courut les ao et 27. On sait que les Grecs ne 
mêmes dangers. {Coloss., c. 4 se faisaient pas de difficulté de 
v. 10.) Il faillit d’être tué dans mettre au nombre des soixante- 
le tumulte excité par les orfè- douze disciples de Jésus-Christ 
vres d’Éplièse.(y/cf.,c. 19, v.29; tous ceux dont il est fait meu- 
c. 20, v. 4 -) Les Grecs disent tion dans le nouveau Testament, 
qu’il fut évêque d’Apamée en de leur donner des évêchés et ■ 
Syrie, et qu’il fut décapité à de leur attribuer des ouvrages. 
Rome avec saint Paul ; sous Né- 11 se pourrait bien que le faux 

5 . 
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Dorothée de Tyr fût l'auteur 
de cette fable. ( Cave. ) 

ARISTÉE, auteur de la ra- 
meuse Histoire de la Version des 
Septante , c’est-à-dire , de la ver- 
sion grecque du texte hébreu de 
l’ancien Testament , que l on 
appelle des Septante, parce 
qu’on suppose , selon la narra- 
tion d’Aristée, qu’elle a été faite 
par soixante-douze interprètes , 
nombre que l’on réduit a sep- 
tante pour la facilité; comme 
l’on dit, les septante disciples 
de Notre-Seigneur , quoiqu’ils 
fussent soixante-douze. Nous 
avons l’ouvrage de ce prétendu 
Aristée, de qui Joseplie et Eusebe 
ont tiré ce qu’ils disent de celte 
histoire. 11 est écrit en forme de 
lettre adressée par Aristée à son 
frère Plùlocrate. 11 y rapporte 
que Démétrius Phaléréus , ou de 
Phalère , bibliothécaire de Pto- 
loinée Philadelplie, roi d’Kgyp- 
te , ayant entrepris de mettre 
dans la bibliothèque de ce prince 
tous les livres du inonde, lui a- 
vait remontré que les lois des 
juifs méritaient d’être du nom- 
bre , et que Ptolomée lui ayant 
dit qu’il ne tenait qu’à lui de les 
y mettre , Démétrius lui avait 
fait réponse qu’il les fallait tra- 
duire auparavant, parce qu’elles 

étaient écrites en une langue, 
et en des caractères inconnus aux 
Égyptiens ; que sur cela le Roi 
avait pris la résolution d écrire 
au grand-prêtre des juifs; qu A- 
ristée, auteur de cette histoiie, 
s’étaitservide cette occasion pour 
obtenir la liberté des juifs qui 
étaient esclaves en Égypte ; que 
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le Roi lui ayant demandé com- 
bien il pouvait y avoir de ces es- 
claves dans son royaume , 1 un 
de ses gardes , nommé André , 
lui avait fait réponse, qu’il pou- 
vait bien y en avoir cent nulle ; 
que le Roi les fit mettre en li- 
berté , en payant de son trésor 
vingt drachmes pour chacun , et 
qu’il écrivit ensuite au grand- 
prêtre Eléazar qui lui envoya 
soixante-douze hommes, six 
de chaque tribu , tous recom- 
mandables par leur vertu , par 
leur science et par leur âge, pour 
faire une version des livres des 
juifs qui serait' mise dans la bi- 
bliothèque royale. Aristée ra- 
conte la manière dont les soixan- 
te-douze interprètes furent reçus 
parle roi Ptolomée, et il rapporte 
les questions qu’il leur fit pen- 
dant trois jours, avec les répon- 
ses que chacun d’eux lui donna. 

llditensuiteque Démétrius mena 

ces soixante-douze personnes 
♦ans une île sur un môle de sept 
stades , et qu’il les mit dans une 
maison située sur le bord de la 
mer où ils achevèrent la version 
de la loi dans l’espace de soixante- 
douze jours; et qu’enfm Ptolo- 
mée les avait renvoyés comblés 
d’honneurs et chargés de pré- 
sens. Voilà, en abrégé, de quelle 
manière 1 histoire de cette \cr 
sion est rapportée dans le livre 
d’Aristée. On ue peut douter de 
l’antiquité de ce livre ; mais les 
savans sont partages sui le ju- 
gement qu’on doit porter de 
l’auteur, et de la vérité de l’his- 
toire qu’il cou tient . 11 en est plu— 
sicursqui sont persuadésque l au- 
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leur de ce livre n’est pas un A lis- 
tée païen et officier du roi Pto- 
lomée, mais un juif helléniste 
d’Alexandrie, qui s’est déguisé 
sous le nom d’Aristée ; et que 
l’histoire contenue dans ce livre 
n’est pas une histoire véritable , 
simple et naturelle , mais une 
narration feinte et une espèce 
de roman. 

r Et d’abord , il paraît, par tout 
ce livre, que le prétendu Aristée 
qui se dit lui-même païen, mais 
qui soutient mal son caractère , 
est un juif déguisé. Il parle tou- 
jours en juif, et qui plus est, 
fait parler les autres de la même 
liianière, et rapporte quantité 
de choses qu’il n’y a qu’un 
homme de la religion des juifs 
qui pût écrire et expliquer. Il 
parle partout de la loi de Moïse 
comme d’un livre divin; il 
dit que les juifs adorent le Dieu 
qui connaît tout, et qui a 
tout créé; que c’est ce Dieu 
qui a donné la loi des juifs; 
que les lois des juifs sont plus 
sages et plus saintes que toutes 
les autres, parce qu’elles sont 
divines; il fait tenir au grand- 
prêtre Eléazar des discours sur 
les explications mystiques des 
préceptes de la loi qui ne ])eu- 
vent venir que d’un juif. En- 
fin, tout le livre d'Aristée est 
du génie des juifs; et quicon- 
que le lira sans prévention sera 
facilement persuadé que c’est 
l’ouvrage d’un juif. 

Quant à l’histoire contenue 
dans le livre d’Aristée, l’im- 
posture est visible : tout y pa- 
• raît exagéré et affecté, mer- 
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veilleux et extraordinaire, feint 
et faux. Les pièces qui y sont 
rapportées; savoir, l’édit et la 
lettre du Roi, le mémoire de 
Démétrius, et la lettre d’Eléa- 
zar, sont écrites d’un même 
style, et par conséquent de la 
composition et de la fiction de 
l’auteur. La description des pré- 
sens de Ptolomée est écrite eu 
style romanesque , et les som- 
mes qu’Aristée lui fait dépen- 
ser sont immenses. Selon le cal- 
cul de M. Prideaux , toute la 
somme, soit pour le rachat des 
captifs, soit pour la versiou, 
monte à près de deux millions 
stcrlings, c’est-à-dire, à peu près 
vingt fois autant que la biblio- 
thèque tout entière pouvait va- 
loir. Hécatée d’Abdère est ci- 
té comme un ancien auteur 
dans la lettre de Démétrius à 
Ptolomée, quoiqu’on sache qu’il 
n’est pas plus ancien que Dé- 
métrius. D’ailleurs, cette lettre 
est pleine de barbarismes et 
d’expressions ridicules , quoi- 
que personne n’ignore que Dé- 
métrius qui était d’Athènes 
parlait bien et avait" de l’élo- 
quence ; et ce qu’il faut surtout 
remarquer, c’est qu’il paraît, par 
l’histoire , que Démétrius de 
Phalère était ou exilé, ou en 
prison , ou déjà mort , dans le 
temps qu’on le fait bibliothé- 
caire de Ptolomée , et qu’on le 
suppose inspirer à ce prince le 
dessein de faire traduire la loi 
des Hébreux. Ajoutez à cela 
qu’aucun historien profane ne 
dit que Démétrius ait été bi- 
bliothécaire de Ptolomée. Mais 
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ce qui doit rendre l’histoire 
d’Aristée tout-à-fait méprisable, 
ce sont les faussetés et les fa- 
bles ridicules dont elle est rem- 

Î ilic. 11 dit, par exemple, que 
e Jourdain déborde au temps 
de la moisson, comme le Nil, 
et arrose une grande étendue 
de pays; qu’il se jette ensuite 
dans un autre fleuve , et se rend 
avec lui dans la mer; que la 
belette conçoit par l’oreille , et 
inet ses petits au monde par 
la bouche. Tout cela est faux. 
11 n’y a rien de plus plat que 
la plupart des soixante-douze 
questions qu’il dit que le roi 
Ptolomée fit aux soixante-douze 
interprètes, à chacun une; et 
et les réponses ne sont pas plus 
estimables que les demandes. 
De ces observations et de quel- 
ques autres, plusieurs savans 
concluent qu’Aristée est dégui- 
sé, et que son Histoire de la 
Version des Septante est fabu- 
leuse dans ses circonstances. Ce- 
pendant il faut ([ue cette histoire, 
toute fabuleuse qu’elle est dans 
ses circonstances, ait un fonde- 
ment véritable. Jamais Aristée 
et les autres juifs d’Alexandrie 
ne se seraient avisés d’écrire ces 
choses, si la loi n’avait été tra- 
duite en grec par des juifs sous 
le règne de Ptolomée Philadel- 
phe. Ussérius croit que cette 
version fut achevée l’an 277 a- 
vant la naissance de J. C., et 
la huitième année du règne de 
Ptolomée. » 

Mais, dira-t-on, pourquoi 
celte version a-t-elle toujours été 
appelée la V ersiondesSèptnnles, 
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si ce n’est parce qu’elle a été 
faite par soixante-douze inter- 
prètes? On répond que cette 
version n’a pas toujours eu ce 
nom, et qu’elle n’a commencé 
à l’avoir que depuis qu’on a cru 
communément, sur la foi du 
faux Aristée , qu’elle avait été 
composée par soixante-douze in- 
terprètes. Ce n’est que dans saint 
Justin et dans les Pères qui l’ont 
suivi que l’ancienne version 
grecque des livres sacrés a été 
ainsi appelée, pour la distin- 
guer des autres versions plus ré- 
centes. Quant au nombre des 
livres sacrés qui ont été traduits 
eu grec du temps de Ptolomée, 
soit par soixante-douze inter- 
prètes, soit par un moindre 
nombre, les uns prétendent qu’il 
11’y a eu que le Penlateuque ou 
les cinq livres de Moïse , et les 
autres croient que tous les livre» 
qui étaient dans le canon des 
juifs ont été traduits ; il y en 
a même qui ont avancé qu’il 
y avait eu quelques livres apo- 
cryphes de traduits. Saint Jérô- 
me, dans son Commentai re sur le 
chapitre cinquième cl’Ézéchiel, 
dit qu’Aristée, Joseph, et toute 
l’école des juifs, assurent que 
les Septante n’ont traduit que 
les cinq livres de Moïse ; sen- 
timent que ce Père embrasse 
comme le plus probable, quoi- 
qu’enlraîné par le torrent de la 
coutume; il donne aussi le nom 
de Version des Seplanles, à la 
version grecque des autres li- 
vres de la Bible. Pour ce qui est 
de savoir s’il y a eu une ver- 
sion grecque de l’ancien Testa- 
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ment plus ancienne que celle 
des Septante, les auteurs sont 
également partagés sur cette 
question. Clément d’Alexandrie, 
dans le premier livre des Stro- 
males, Eusèbe dans le neuvième 
livre de la Préparation évangé- 
lique , ch. 3 , et d’autres tant 
anciens que modernes, sont dans 
le sentiment qu’il y avait eu 
une version grecque de la loi 
plus ancienne que celle des Sep- 
tante. Saint Augustin au con- 
traire, saint Épiphane, Baronius 
et plusieurs autres croient que 
les Septante ont été les premiers 
qui ont traduit en grec les livres 
saints. M. Huet, dans sa Démons- 
tration évangélique , tdchc d’al- 
lier les deux sentiinens opposés 
en disant qu’il n’y a eu que 
quelques fragmens des livres de 
Moïse traduits en grec avant 
la version des Septante, et que 
celle-ci est la première qui ait 
été entière et complète. Il est 
certain que nous n’avons ni 
preuve, ni vestige, ni aucun 
reste d’une version soit du Pen- 
tateuque entier, soit d’aucune 
de ses parties, plus ancienne 
que celle des Septante; et par 
conséquent, ce qu’on avance 
d’une version grecque du Pen- 
tateuque, en tout ou en partie , 
plus ancienne que celle-ci , est 
tout-à-fait incertain. Voyez Ilo- 
dy, dans son livre de Biblio- 
rum teXtibus originalibus ver- 
sione grœcd, et latiniî vulgatd. 
Prideaux , dans son Histoire des 
Juifs , seconde partie , livre i , 
sous Van 277 avant J. C.; Van- 
dale, dans sa Dissertation, pu- 
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bliée à Amsterdam en 17 o5T 
sous ce titre : Dissertatio su— 
per Arisled de septuaginta Jn- 
lerpretibus , cui ipsnts Prcetensi 
Aristeæ textus subjungitur. Ad- 
dilur historia baptismorum , 
cum Judaicorum , tum potissi- 
mum pnorum christianorum , 
tum denique et rituum nonnul- 
lorum , etc. Accedit et Disser- 
latio super S anchoniatone . Du- 
pin , dans sa Dissertation préli- 
minaire sur la Bible, toin. 2, 
liv. 1, ch, 6. Usserius, dans son 
Sj ntagma de septuaginta inler- 
pretum versione. Morin , Exer- 
citat.' biblic.. part. 1. Wouver, 
de grœca et latina Bibliorum 
interpretatione. Walton , Proie- 
gom.poljglotli. , cap. g. Wolfius, 
de septuaginta inlerpretibus. 

ARISTIDE, était un philoso- 
phe athénien, dit saint Jérôme, 
cjui ne changea point de profes- 
sion en changeant de religion , 
et présenta à l’empereur Adrien, 
au même temps que Quadratus, 
un volume en forme d’apologie, 
dans lequel il apportait les preu- 
ves de notre religion, et qui, 
existant encore aujourd’hui, fait 
connaître aux savans la beauté 
de l’esprit de cet auteur. Le mê- 
me saint Jérôme remarque en un 
antre endroit que cet ouvrage é- 
tait plein des sentiinens des phi- 
losophes , et que saint Justin l’a 
depuis imité. Eusèbeen fait aussi 
mention. Aristide vivait au se- 
cond siècle vers l’an 123 . Les 
anciens Martyrologes, aussi bien 
que les nouveaux , parlent de 
lui avec honneur au 3 i août, 
f Eusèbe, in Chron. ; et Hist. , 
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liv. 4 > cap. 3 . Saint Jérôme , de c’est-à-dire l’an tlu inonde 3898. 
Script, eccl. , 5 , 20 ; et Epist. 24 ^ ue régna qu’un an , et pendant 

ad Mag. oral. Baron. , in Ann. ce court espace de règne , il mit 
Dupin , second siècle. ) trois de ses frères en prison ; il 

ARIST 1 UM, ville épiscopale y mit aussi sa mère, et l’y fit 
du diocèse d’Asie dans la Pliry- mourir de faim. 11 fit aussi mou- 
gic Pacatienne , sous la métro- rir son frère Antigone. Ce der- 
polc de Laodicée, a eu les deux nier crime avança ses jours. Il 
évêques suivans : Paul, qui as- en fut sensiblement touché, et 
sista au concile de Chalcédoine , mourut fort peu de temps après, 
et Tarase, à celui de Photius. en s’écriant : Grand Dieu, vous 
ARISTOBULE, était un juif vengez justement Le parricide 
de la race des prêtres , philo- que j’ai commis ! jusqu’à quand 
sophe et précepteur de Ptolémée, mon corps retiendra - t - il mon 
roi d’Égypte; on croit que c’est (ime criminelle ? 

Ptolémée Pliilomethor. Voyez ARISTOBULE , second fils 
la Dissertation de Doodwel sur d’Alexandre Jannée et frère 
l’histoire d’ Aristée , chap. 28. puîné du grand - sacrificateur 
(2. Macc. , c. 1, v. 10.) Hircan, voyant sa mère Alexan- 

AR 1 ST 0 BULE, dont parle dra à l’extrémité, sortit secrè- 
saint Paul dans VEpitre aux tement de Jérusalem, s’empara 
Romains, était, selon les nou- de quinze forteresses dans l’es- 
veaux Grecs, l’un des septante pace de vingt-deux jours, amassa 
disciples , et frère de Saint-Bar- des troupes qui le mirent en état 
nabé. ( Rom ., c. 16, v. n.)lls de disputer la couronne à son 
font sa fête le 1 5 et le 16 mars, frère H ircan,qu’ Alexandra avait 
et encore lc 3 i d’octobre; d’au- déclaré R oi. (Joseph.,^/! ///y. 1 . i.j, 
très confondent Aristobule avec c. i//f.,etliv. i 3 , c. 1. ) Le coin— 
Zébédée , père de saint Jean bat fut douné dans la plaine de 
l’évangéliste et de saint Jacques Jéricho; Aristobule y eut l’avan- 
lc majeur; mais tout ce qu’en tage, et Hircan fut contraint de 
disent les uns et les autres est se sauvera Jérusalem où, par un 
entièrement incertain. traité de paix, il accorda à son 

ARISTOBULE, autrement ap- frère Aristobule la qualité de 
pelé Judas et Philellcn, ouama- roi, avec la souveraine sacrifica- 
teur des Grecs, était fils d’Hircan, turc. Celui-ci jouit tranquille— 
et petit-fils de Simon Macchabée, ment de sa bonne fortune pen- 
grand— prêtre et prince des juifs, daut trois ans et trois mois. 
(Joseph., Antiq. , liv. i 3 , c. 18 Alors Arétas, roi d’Arabie, lui 
et 19. ) H couduisit avec beau- déclara la guerre, le vainquit, 
coup de valeur le siège que son l’assiégea dans le temple de Jéru- 
père avait fait mettre devant salein où il aurait eu peine à s’é- 
Samarie, et lui succéda trois ans chapper sans l’autorité de Scau- 
après la prise de cette ville, rus, envoyé par Pompée en Syrie, 

% ' J 
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qui obligea Ârétas de lever le 
siège. 

Aristobule fut donc mis en li- 
berté ; mais ensuite il fut mené 
prisonnier à Rome par Pompée 
qui était venu en Judée où il 
avai't été mécontent de sa con- 
duite. Aristobule demeura Luit 
ans à Rome , après lesquels il s’é- 
chappa , revint en Judée, amassa 
huit mille hommes, dont il per- 
dit plus de la moitié dans un 
combat qu’il ne craignit pas de 
tenter contre les Romains. Mal- 
gré sa défaite, il se fit jour avec 
mille hommes à travers ses enne- 
mis , et se retira à Macheronte 
dans le dessein de s’y fortifier ; 
mais on l’y assiégea aussitôt , et 
il fut obligé de se rendre après 
deux jours de siège. Gabinius le 
fit conduire à Rome où il de- 
meura dans les fers depuis l’an 
3948 jusqu’en l’an 3()55 que 
Jules -César le remit en liberté 
et voulut l’envoyer en Palestine 
pour y cabaler contre Pompée. 
Cette disposition fut cause de sa 
mort ; car les ainis de Pompée 
l’empoisonnèrent avant qu’il fût 
sorti de Rome. Son corps fut 
embaumé et rapporté assez long- 
temps après en Judée par les 
ordres de Marc-Antoine , pour 
être enterré dans les tombeaux 
des Rois. 

ARISTOBULE, fils d’Alexan- 
dre et petit-fils d’Aristobulc 
dont nous venons de parler, eut 
pour sœur Mariamne , épouse du 
grand IIérode.( Joseph. , Antiq. 
liv. i 5 , c. 2. ) Comme il étajt le 
dernier de la race des Asnionéens, 
Hérode , son beau-frère , ne lui 
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donna qu’à regret la souveraine 
sacrificature qui était due à sa 
naissance. Ce jeune prince ne 
jouit pas un an entier de cettè 
dignité, ayant été noyé par l’or- 
dre d’Hérode, jaloux de l’affec- 
tion que le peuple lui marquait, 
(liv. 16, c. 3 .) Il mourut l’an 
du monde 3970 , sans avoir vécu 
dix-huit ans entiers. 

ARISTOBULE , fils du grand 
Hérode et de Mariamne, et frère 
d’Alexandre , épousa Bérénice, 
sœur du grand Hérode , dont il 
eut trois fils et deux filles. Son 
père le fit mourir avec son frère 
Alexandre. (Joseph . , Antiq . , 1 . 1 6, 
c. ult. ) 

ARISTOCRATIE. Espèce de 
gouvernement où les principaux 
de l’État , soit A raison de la 
noblesse , soit à raison de la ver- 
tu et de la capacité , ont l’au- 
torité. 

ARISTO-DÉMOCR ATIE. Gou- 
vernement où la noblesse et le 
peuple ont conjointement l’au- 
torité. 

ARISTON , appelé Pellœus, de 
la ville de Pella en Palestine, 
juifconverti àla foi ,paraltavoir 
vécu vers l’an i 36 , que les juifs 
s’étant révoltés sous la con- 
duite de Barcocheba , l’empereur 
Adrien les soumit et les châtia. 
Ariston écrivit alors l’histoire du 
siège de Béthara et la défaite 
des juifs ; d’où Eusèbe a tiré 
quelques fragmens qu’on peut 
voir, liv. 4 , c. 6. On doit aussi 
lui attribuer la dispute entre 
Jason et Papisque ; au moins 
saint Maxime, dans ses 'notes 
sur l’ouvrage de Saint-Denis de 
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la Théologie mystique , l’en fait 
auteur. Plusieurs croient que ce 
Jason est le même que celui 
dont parle saint Luc aux Actes 
des Apôtres , c. 17 , et saint Paul 
aux Romains, chap. 16, et que 
les Grecsdisent avoirété premier 
évêque de Tarse. Quoi qu’il en 
soit , ce Jason ayant disputé avec 
le juif Papisque , et l’ayant con- 
vaincu , Papisque renonça au 
judaïsme et demanda le bap- 
tême avec instance. On prétend 
avoir encore aujourd’hui les ac- 
tes de cette dispute. Celse l’Épi— 
curien s’en est moqué , comme 
d’un ouvrage qui ne méritait 
que du mépris ; mais Origèneen 
prit la défense , et fit voir qu’il 
était au contraire rempli d’éru- 
dition. Saint Jérôme en fait 
mention dans ses Questions sur 
la Genèse. Un autre Celse le 
traduisit en latin , et le dédia 
au pape Vigile. Nous ne savons 
point quel était ce Celse; mais 
par quelques endroits de sa pré- 
face , il parait qu’il l’a composé 
dans un temps de persécution, 
et avant que les Empereurs eus- 
sent embrassé le christianisme. 
Cette préface se trouve entre les 
ouvrages de saint Gyptien, à qui 
elle est faussement attribuée. 
(Rigalt., not. in Cels. prœf. Ori- 
gen. , contr. Cels., lib. 4 ’. Eusèbe. 
Niceph. Call.,lib: gtfiste c.tf. 
ï). Ceillier. Hist. des. Aut, sac., 
tom.i.) 

ÀRISTON ( saint ) , et ses com- 
pagnons, martyrs en Campa- 
nie, avaient été convertis à la 
foi par saint Sébastien. Ils mou- 
rurent par l’épée vers l’an 286, 
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sous Dioclétien et Maximien 
Hercules. ( Baille t , 2 juillet. ) 

ARITHMANT 1 E. C’est l’art de 
deviner'par'les nombres. 

ARIUS ou ARÉUS, roi de 
Sparte, écrivit une lettre au 
grand -prêtre Onias, dans la- 
quelle il disait que les Lacédé- 
moniens étaient frères des juifs , 
ayant comme eux Abraham pour 
père. On ignore à quel Onias, et 
par quel Arius cette lettre fut 
écrite. ( 1. Macch., c. 12, v. 7. 
Joseph. Hnliq.,\ix. 12 , c. 5 . ) 

ARJUNA , ville épiscopale du 
pays des Garméens et des Ma— 
liuzites. Parmi les lettres du ca- 
tholique Jésuiab 111 , on en voit 
une adressée au Clergé et au 
peuple de Maliuza d’Arjuna ; et 
une autre à l’évêque Saba , ou 
Saada, ou Sahaduria qui accom- 
pagna Jésuiab 11 , catholique , 
que Siroès envoya avec quelques 
autres évêques pour traiter de la 
paix avec l’empereur Héraclius. 
11 eut occasion de conférer sur la 
foi avec les orthodoxes ; ce qui 
lui fit abandonner le nestoria- 
nisme. Tom. 2 ,{Biblioth. orient., 
pag. 417,418, 493.) 

ARKEVOLTI ou ARCOLTI 
ou ARCAVOLT 1 ( Robbin VcAe- 
muelbea EldumanJacob) , était 
de Padoue et vivait au milieu 
du seizième siècle. Nous avons 
de lui : i° U Étendard de l'A- 
mour (cant. 11,4.) C’est un livre 
moral imprimé à Venise , avec 
son commentaire, en i55i,in-i2. 
2* La fontaine des Jardins , 
(cant. 4 , 8.) Ibid, i 553 , in-8°. 
3 ° La Planche aromatique ( can- 
tiqueô, 2. ) C’est une grammaire 
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hébraïque partagée en trente- 
deux petites planches que Bux— 
torf cite fort souvent ; à Venise , 
chez Jean de Gara, 1602 , in* 4 °. 
4° Le Lexicon talmudique du 
rabbin Nathan , avec les tables 
des endroits de la Mische et de 
la Gémare qui sont cités dans 
ce lexicon ; Venise , i 53 t , in- 4 °- 
5 ° Différentes pièces de vers. 
Bartolocciattribueencoreà notre 
rabbin le livre intitulé : Le Chan- 
delier de la Lumière; mais Wol- 
fius ne doute pas que ce ne soit 
l’ouvrage que le rabbin Isaac 
Avuliab publia à Venise sous le 
même titre. ( Wolfius, Biblioth. 
he'br., tom. 1, pag. 1088. Magna 
Biblioth. eccles. , pag. 566 . ) 
ARLES , Arulce , abbaye de 
l’Ordre de Saint-Benoît , nom- 
mée anciennement Valespir , 
et aujourd’hui Notre - Dame 
d'Arles. Elle est située dans la 
petite ville d’Arles , à qui elle a 
donné son nom, au pied du Ca- 
nigou , sur le bord et à la gauche 
du Tec , à six lieues de Perpi- 
gnan. 0» ignore le temps de sa 
fondation , mais l’on sait qu’elle 
existait déjà du temps de Char— 
. lemagne ; qu’un prêtre espagnol, 
nommé Cliastellan,en fut le pre- 
mier abbé; que Louis-le-Pieux 
prit les religieux de cet abbaye 
sous sa protection en 821 , et que 
Charles-le-Chauve leur accorda 
la même grâce ; la charte de ce 
dernier est de 844 , et fut don- 
née dans le monastère de Saint- 
Saturnin de Toulouse. Les reve- 
nus de l’abbaye d’Arles ayant été 
fort diminués parles guerres , le 
pape Clément vin, à la demande 
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de Philippe li, roi d’Espagne, lui 
réunit en 1 5 qa l’abbaye de Saint- 
André de Sureda , afin qu’on pût 
y entretenir un nombre de reli- 
gieux suffisant pour faire l’office 
divin avec la décence qu’il con- 
vient. L’abbé étailde nomination 
royale ; il était crosse et mitré , 
etrelèvait immédiatement du S.- 
Siége. Il était seigneur de la ville 
et de quelques autres lieux qui 
en dépendaient, et il exerçait 
l’autorité spirituelle sur un nom- 
bre de paroisses du Roussillon et 
de la Catalogne. L’église abba- 
tiale est vénérable par son anti- 
quité; on prétend y avoir les 
corps des saints Abdon et Sennen 
depuis le onzième siècle , et il y 
a des titres qui prouvent qu’il y 
a plus de sept cents ans qu’on 
étaitdans cette croyance. On voit 
même à l’entrée de l’église un 
tombeau d’une structure très- 
ancienne et très-singulière. 11 est 
de marbre gris brut , long d’en- 
vironsix pieds sur deux de large, 
ctd’aulantde haut, sanscômpter 
la couverture qui est en dos-d’â- 
ne, comme celle des anciens 
tombeaux , et qui y est' jointe 
par des crampons de fer bien 
scellés. Ce tombeau est isolé, 
soutenu seulement par deux 
pierres carrées d’un demi pied 
de haut. 11 y a toujours de l’eau 
dedans , on la tire avec un linge 
que l’on y plonge par le moyen 
d’une ouverture , laquelle est à 
un des bouts du tombeau , entre 
la pierre qui le ferme et celle qui 
le couvre, et qui est si petite 
qu’on n’y peut passer que trois 
doigts de la main en plat. Il y 
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a des temps de l’année , comme 
le jour de la fête des saints Ab- 
dou et Scnnen, qui estle 3 o juil- 
let. que l’on tire de ce tombeau 
plus d’eau qu’il n’eu peut con- 
tenir. La tradition du pays veut 
que ce soit dans ce tombeau que 
les reliques de ces martyrs aient 
étédéposéeslorsqu’onlesapporta 
de Rome. On ajoute que celui qui 
conduisit ce saint trésor l’avait 
fait enfermer dans des futailles, 
au bout desquelles il avait fait 
mettre de l’eauens’embarquaut, 
pour faire prendre le changea 
ceùx qui auraient voulu lui enle- 
ver ce précieux dépôt , et qu’é- 
tant arrivé à Arles, il jeta cette 
eau dans le tombeau. Il n’y a sur 
cela rien de certain , sinon que 
ce tombeau n’a jamais manqué 
d’eau. 11 y a des temps où elle est 
plus ou moins haute, sans qu’il 
y ait rien de réglé sur l’accroisse- 
ment ou la dimunition. Les peu- 
ples s’en servent dans leurs ma- 
ladies, et leur foi soulage sou- 
vent leurs infirmités. L’on con- 
serve de cette eau plusieurs an- 
nées de suite dans des bouteilles, 
sans qu’il paraisse aucune alté- 
ration , ni dans sa limpidité, 
ni dans sa saveur. L’examen que 
d’habiles gens ont fait de ce 
tombeau ôte tout soupçon de 
supercherie ; nul réservoir au- 
près, nu canal par-dessous, et 
nul toit qui découle dessus. Il 
est même exposé au nord , ce qui 
rend le lieu où il est enfermé 
par une grille de fer exempt 
de toute humidité. Les esprits 
forts ont beau raisonner là-des- 
sus , ils n’ont pu jusqu’à pré- 
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sent en trouver la cause naturelle. 
Cette réflexion de M. Piganiol de 
La Force ( Descrip. de France , 
tom. 6, pag. 447 ) > marque qu’il 
n'a pas écrit ce fait sans en être 
bien persuadé lui-même. L’ab- 
baye de Notre-Dame d’Arles était 
réunie, quant à la mense abba- 
tiale , à l’évêclié de Perpignan , 
depuisl’an 1722. (La Martinère, 
Diction, géogr. Gallia christ., 
tom. 6. ) 

ARLET ou HARLET ( Jean- 
Casp. ) , Allemand. On a de lui : 
De Pauli in urhem Romain in- 
gressu , act. 18, 16. Exercita— 
tio historico-theologica variisgc- 
neris observationibus illustrata , 
in- 4 °, à Iéne , chez Ritter, 1 y 3 a. 
L’autcurprétend , avec quelques 
chronologistes de nom, que saint 
Paul arriva à Rome l’art 53 de 
Jésus-Christ , sous l’empire de 
Claude , et non pas sous celui de 
Néron. {Magna Biblioih. eccles., 
pag. 566 . ) ' 

ARMACH , Armacha , ville 
autrefois capitale de toute l’Ir- 
lande , qui n’est plus qu’un mé- 
chant bourg en Ultonie sur le 
Kalin. Elle prétend être le pre- 
mier siège de saint Patrice , apô- 
tre du pays. C’est en cette qua- 
lité que ses prélats se sont de 
tout temps attribué la primatie 
d’Irlande, qui lui fut en quel- 
que façon confirmée avec le droit 
de métropole sur l’Ultonie , dans 
leconcilede Melle font, l’an 1 i 5 z. 
Cependant les autres métropoles 
de l’île n’y ont jamais consenti. 
( Labb. de Comanville. ) 

Après la mort de saint Patrice, 
que les Irlandais appellent leur 



Digitized ëÿ"Googk* 



ARM 

primat, l’abbé du monastère de 
sainte Colombe prit le soin de 
cette primatie, et, contre la hié- 
rarchie ecclésiastique ,se donna, 
quoique simple prêtre , sur les 
autres évêques, une autorité 
dont on ne voit point d’exem- 
ple , et leur servit de primat. 

( Bède en parle ainsi , 1 . 3 , c. 4 -) 
L’archevêque de Cantorbéry pré- 
tendait cependant que ce droit 
lui était dévolu , et il faisait les 
ordinations. Celse, archevêque 
d’Armach , est le premier que 
nous sachions qui ait établi une 
autre métropole qu’il avait fait 
bâtir lui-même; mais parce que 
c’était sans le consentement du 
Saint-Siège apostolique , il prit 
le parti de la faire confirmer par 
le pape. C’est saint Bernard qui 
nous l’apprend lui-même dans 
la Vie de saint Malachie qu’il a 
écrite. 11 avait remarqué aupa- 
ravant que saint Malachie était 
allé à Rome pour demander au 
pape les honneurs du pallium 
dont Celse son prédécesseur n’a- 
vait pas été en possession. 11 
ajoute que Malachie avait obte- 
nu du souverain pontife, non- 
seulement pour lui , mais encore 
en faveur de la métropole nou- 
vellement instituée , la confir- 
mation de ce queCelseavait fait; 
et que, pour le pallium, il avait 
été décidé qu’il fallait que le 
concile de toute l’Irlande le de- 
mandât auparavant. Ce ne fut 
que du temps du pape Eugène , 
en n 5 i , qu’on eut égard à sa 
demande. Ce pape envoya qua- 
tre pallium en Irlande aux qua- 
tre archevêques de cette île , 
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comme le dit Roger dans scs An- 
nales, à Y un ii5i. Le cardinal 
Paparon en fut le porteur ; ainsi 
l’Irlande fut depuis ce temps di- 
visée en quatre archevêchés ; sa 
voir, Armach , Cassel , Dublin 
et Connath , ou plutôt ces deux 
derniers furent ajoutés aux pre- 
miers. Armach avait la prima- 
tie sur toute l’île. On trouve que 
le siège de Dublin en fut sous- 
trait par le pape Luce ni en 1 1 82, 
pour ne dépendre que du Saint- 
Siège. 

Evêques cT Armach. 

1 . Saint Patrice, en 455 . ( Voy. 
sa vie. ) 

2. Saint Benigne , ou plutôt 
Bénin , disciple de saint Patrice. 

3 . Jarlath, autre disciple de 
saint Patrice, mourut en 481 ou 
48a. 

4. Corinac, nommé encore du 
vivant de saint Patrice, moürut 
en 497. 

5 . DubtacheouDuachc, siégea 
seize ans, et mourut en 5 i 3 . 

6. AilildeouÉlie, siégea treize 
ans, et mourut le 1 3 janvier 59 .fi. 

7. Aililde 11, parent du précé- 
dent , mort en 536 , après avoir 
siégé dix ans. 

8. Dubtache 11 , siégea douze 
ans, et mourut en 548. 

9. David , mort en 55 o ou 55 1 . 

10. Feidlimid-Fin, mort en 

578. 

1 1 . Cairlan , mort le 24 mars 

588 . 

12. Éochaide, appelé aussi 
l’abbé d’Armach , mourut au 
mois de janvier 5 q 8 . 
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1 3 . Senach , nommé aussi ab- 
bé-, mort en 610. 

14. Mac-Laifre,siégeaen6io, 
et mourut Je 2 septembre 6?. 3 . 

1 5 . Thomieu. Le clergé de 
Rome lui écrivit, le siège vacant 
en 63 g , sur le temps qu’on doit 
célébrer la Pâque. Il mourut en 
66 1. ( Voyez Bède, 1 . 2, Hist. 
eccl. ) 

16. Segène , siégea vingt-sept 
ans, et mourut le 24 mai 688 . 
Xa ville d’Armach fut brûlée 
deux fois sous son pontificat, en 
670 et 687. 

27. Flanc, surnommé Fèble, 
siégea vingt-sept ans , et mourut 
le 24 avril 71 5 . Il tint un concile 
en 6 g 5 . 

18. Suibne, mort au mois de 
juin 7 3o. 

19. CongusadeKinel-Anmira, 
après avoir siégé vingt ans, mou- 
rut en 7 5o. 

20. Cèle-Pierre de Hi-Bres- 
sail , mort en 7 58 . 

21. Ferdaclier , mort en 768. 

22. Foendelacb , siégea plu- 
sieurs années , après lesquelles 
il fut déposé, ou il abdiqua. 

a 3 . Dubdalètlie , mourut en 
793, après avoir siégé quinze 
ans. 

24. Afliat ou Arectac , siégea 
un an. 

25 . Cudinisce. 

26. Conmach , mort subite- 
ment en 807 . 

27 Torbach , mort en 808. 

28. Nuade, mort le 19 février, 
en 812 ou 81 1. 

29. Mac-Loingle. 

3 0. Artrige , en 822 , mort en 
833 . 
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3 1. Eugène, mort en 834 - 

32 . Faranan , abdiqua eu 848. 

33 . Diermite O-Tigernach , 
mort en 852 . Les Danois, encore 
païens , ravagèrent la ville d’Ar- 
march sous son pontificat , le 
jour même de Pâque. 

34 - Fatcna , siégea vingt-deux 
ans, et mourut en 874. 

35 . Ainmire, mort en 8 7 5 . 

36 . Catasach , mort en 883 . 

3 7 . Melcob , mort dans un âge 
bien avancé en 885 . 

38 . Melbrigide , de la famille 
royale d’Irlande , mort le 22 fé- 
vrier 927. La ville d’Armach fut 
prise ou pillée trois fois sous son 
pontificat. 

3 g. Joseph , ordonné en 927 , 
mourut en g 36 . 

4 0. Mel-Patrice , siégea cinq 
mois. 

4 1. Catasach h, mort en 957, 
ayant siégé trente ans. 

42. Muredach,mouruteng66, 
après avoir siégé neuf ans. 

43 . Dubdaletli 11, mortengg8, 
la trente-troisième année de son 
épiscopat. 

44 - Mureclian , abdiqua après 
trois ans de siège. 

45 . Melmure, nommé en ioor , 
siégea dix-neuf ans , et mourut 
en 1021. 

46 . Amalgaide , siégea vingt- 
neuf ans , et mourut en io 5 o. 

4 7 . Dubdaleth ni , mort le I er 
septembre io 65 . 

48. Cumascace ou Mélise. 

4 g.'Mélise, siégea vingt-sept 

ans , et mourut en 1092 , après 
après avoir vu la ville et toutes 
les églises d’Armach consumées 
par les flammes en 1074 ou 1075. 
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5 0. Donald , succéda à Mélise, 
et mourut en 1 106. 

5 1 . Celse, futordonnéen 1 ro6, 
ayant été unanimement élu par 
le clergé et par le peuple. Il mou- 
rut en 1 1 29 , et désigna Mala- 
cliie son successeur ; mais Mau- 
rice, dont la famille était en pos- 
session de ce siège depuis deux 
cent huit ans , l'emporta. Il sié- 
gea seul pendant trois ans , et 
deux ans dans le schisme contre 
Malachie. 

52 . Maurice , dont nous ve- 
nons de parler , mourut en 1 1 34 - 

53 . Malachie O-Morgair, fut 
élevé à Armach par l’abbé I mare, 
ensuite à Lismore par Malch , 
évêque de cette ville. On le nom- 
ma abbédeBangor; puis évêque 
de Conner dans le comté de 
Doune : ensuite Celse le désigna 
pour son successeur à Armach , 
où il ne siégea que trois ans, après 
lesquels il abdiqua. ( Voyez sa 
vie. ) 

54. Gélase , succéda à Mala- 
chie , et fut ordonné en 1 1 37 . Ce 
fut sous son pontificat que le 
pape Eugène 111 envoya par Pa- 
paron , cardinal , quatr cpallium 
pour les quatre archevêques d’Ir- 
lande, en 1 1 62. Gélase mourut 
fort âgé en 1174. 

55 . Corneille, succéda à Gélase 
et mourut à Rome en 1175 ou 
1 176. 

56 . Gilbert , auparavant évê- 
que de Rapoé au comté de Tir- 
concl , mourut en 1 180. Le feu 
brûla encore , de son temps , la 
cathédrale et plusieurs autres 
églises. 

57. Mélise O-Carroll , évêque 
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de Clogher dans le comté de Ti- 
ron , succéda à Gilbert. Il mou- 
rut en allant à Rome en 1 184 - 

58 . Amlave, mort en u 85 . 

5 g. Thomas O-Connor , mou- 
rut en 1201, après avoir siégé 
seize ans. 

60. Eugène , fut préféré sur ce 
siège à plusieurs autres, ou élus, 
ou nommés, et siégea jusqu’en 
1216 qu’il mourut à Rome. 

61. Luc de Nelterville , archi- 
diacre d’Armach, élu en 1217. 
Le roi d’Angleterre ne voulut 
point le reconnaître , l’élection 
s’étant faite sans^uiarticipalion; 
il fallut la reconffencer , il fut 
encore élu , le roï y consentit , le 
pape le confirma et lui envoya 
le pallium, llprit possession trois 
ans après sa première élection , 
et mourut le 17 avril 1227. Il 
fut inhumécheziesdominicains. 

62. Donat O-Fidabra , évêque 
de Clogher , fut transféré la 
même année à Armach , obtint 
le consentement du Roi le 20 sep- 
tembre et mourut en Angleterre 
en 1237. Le siège vaqua trois 
ans. 

63 . Albert , de Cologne , élu 
à la sollicitation de Henri 111. Il 
était de l’Ordre de Saint-Domi- 
nique , et fut ordonné en pré- 
sence du Roi et des grands du 
royaume, le 3 o septembre 1240. 
Il résigna en 1247. 

64. Reiner, du même Ordre, 
ordonné à Rome , mourut 
dans cette ville en 1256 . 

65 . Abraham O— Conellan , ar- 
chiprètred’ Armach, éluen 1257, 
mort en 1 260. 

66 . Patrice O-Scanlain, de 
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l’Ordre de Saint-Dominique, élu 
le 27 février , était évêque de lla- 
poé. Le pape et le Roi approu- 
vèrent l’élection. Il tint un sy- 
node de sa province en 1261 , et 
mourut le 16 mars 1270. 

67. Nicolas Mac-Molisse , or- 
donné en 1272 , siégea trente-un 
ans , et mourut le 10 mai i 3 o 3 . 

68. Jean Taaf , après trois ans 
de vacance , fut nommé par le 
pape. Il siégea sans avoir jamais 
vu son diocèse pendant trois ans. 

6g. Wauthier de Jorse , de 
l’Ordre de Saint -Dominique, 
ordonné par Nicolas , évêque 
d’Ostie , résijÉWe 16 novembre 
i 3 i 1 . Il avaitsnt frères de mère, 
tous de l’Ordre de Saint Domi- 
nique. 

-70. Roland de Jorse , domini- 
cain', frère du précédent , lui 
succéda le i 5 septembre i 3 i 3 . 
Le Roi l’envoya en possession du 
temporel, et le 20 mars i 32 i il 
résigna. 

71. Étienne Segrave, curé de 
l’église de Stepney , proche de 
Londres, chancelier de l’acadé- 
mie de Cambridge , nommé par 
Jean xxn en 1 322 , et confirmé 
par Édouard 11, roi d’Angleterre, 
mourut en i 333 . 

72. David 0 -Hiraglity, or- 
• donné à Avignon , fut pourvu 

du temporel le 16 mars 1 334 - 
L’archevêque de Dublin ne souf- 
frit pas qu’il fît aucun acte de 
juridiction dans son diocèse , ni 
qu’il fît porter la croix devant 
lui. Il mourut le 16 mai 1346, 
selon les Annales de Nenaght. 

73. Richard Radulphe , doc- 
teur d’Oxford et chancelier de 
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cette Université, fut pourvu du 
siège d’Armach par Clément vi , 
et ordonné au mois de juillet 
1 347 - C’était un fameux prédi- 
cateur. Il offensa à Londres, dans 
quelques sermons qu’il y fit , les 
religieux mendians , en particu- 
lier les dominicains et les Corde- 
liers. Il fut pour cela cité à Avi- 
gnon où était la cour romaine , 
et il y mourut en i 36 o. 

74. Milon Swetman , trésorier 
de l’église de Kilkenni , siégea 
dix-neuf ans , et mourut le 1 1 
août i 38 o. 

75. Jean Colton , chancelier 
et justicier d’Irlande, pourvu 
par le pape de l’archevcché d’Ar- 
mach , fut envoyé en possession 
du temporel le g mars 1 382. Il 
mourut au mois d’avril i4°4- 

76. Nicolas Fleming, nommé 
par Boniface ix et ordonné au 
mois de mai i4°4> mourut au 
mois de juin 1416. 

77. Jean Swayen, curé d’une 
paroisse d’Irlande, ordonné eu 
en 1417 , siégea vingt-un ans, et 
abdiqua en 1 4^9- 

78. Jean Prène, bachelier en 
l’un et l’autre Droit, et archidia- 
cre d’Armach , pourvu par le 
pape Eugène iv , ordonné à la 
fin de novembre i 43 g, mourut 
au mois de juin i 443 . 

7g. Jean Mey , bachelier en 
l’un et l’autre Droit , et official 
de Méath , ordonné le 20 juin 
1 444 » mourut en i 456 . 

80. Jean Bole, abbé du. mo- 
nastère de Sainte-Marie de Na- 
vant dans la Mydie , ordonné au 
mois de juillet 1457 , mourut le 
18 février 1470. 
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81. Jean Foxaf, après cinq 
ans de vacance , siégea deux ans. 
11 était cordelier. 

82. Edmond Connesburgh , 
ordonné en 1477 , résigna deux 
ans après. 

83 . Octavien du Palais ou du 
Palatio , Florentin , nommé par 
Sixte iv , s’attacha inviolable- 
înent à Henri vu , quoiqu’aban- 
donné de tous les grands du 
royaume. Il mourut au mois de 
juin i5i3, après avoir siégé 
trente-trois ans et trois mois. 

84 - Jean Kite , de Londres , 
nommé par Léon x , résigna en 
i 52 i , fut fait archevêque de 
Thèbes en Grèce , et de Carlisle 
en Angleterre. 

85 . Georges Cromer, succéda 
à Kite, et fut fait chancelier d’Ir- 
lande. Il mourut le 16 mars 
i 54 a. 

86. Georges Doudallde Louth, 
officiai de Cromer , lui succéda 
en i 543 , fut exilé sous le règne 
d’Édouard vi , rappelé parMarie 
qui lui donna commission de dé- 
poser tous les évêques et les prê- 
tres mariés. Il passa en Angle- 
terre en r 558 où il mourut le 
1 5 août. Le pape avait nommé, 
du vivant de cet évêque , Ro- 
bert Vaucop à l’archevêché d’Ar- 
mach. Ce prélat était aveugle de 
naissance, ce qui ne l’empêcha 
pas de se faire recevoir docteur 
de Paris. 11 assista même au con- 
cile de Trente depuis la première 
session en i 545 jusqu’à la on- 
zième , i 547 - ^ fit envoyé aussi 
légat en Allemagne ; ce qui fit 
dire en proverbe : « un légat aveu- 
gle aux Allemands éclairés. » Il 

3. 
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introduisit le premier lesjésuite* 
en Irlande. 

87. Hugues Godoacre , nom- 
mé par Édouard vi lorsque Dou- 
dall fut exilé. Ici commence la 
réformation. ( Waræus , de præ~ 
sulib. Hibern. ) 

Concile d' Arma ch. 

Il y eut un concile à Armach 
sur la discipline , l’an 1171 ; on 
y ordonna de mettre en liberté 
tous les Anglaisqu’on avaitache- 
tés, pour apaiser la colère de 
Dieu qui se faisait sentir par deS 
chàtimcns. ( Lab. , tom. 10. ) 

ARMAGEDDON , en hébreu 
signifie la montagne de Maged- 
don ou Mageddo , qui est une 
ville située dans le grand champ, 
au pied du Mont-Carmel. C’est 
là que le mauvais Ange, sorti de 
la gueule du dragon, assemblera 
les Rois de toute la terre pour 
donner la bataille au grand jour 
de la vengeance du Seigneur. 
( Apocal ., c. 16, v. 16.) 

ARMAGNAC ( Jean d’ ) , car- 
dinal, était fils naturel de Jèan 11, 
comte d’Arinagnac , et frère de 
Jean tu et de Bernard , connéta- 
ble de France. Il fut fait arche- 
vêque d’Auch par le pape Clé- 
mentvnen 1391, puis conseiller 
d’état en 1401 par le roi Char- 
les vi , et enfin cardinal par 
Pierre de Lune en 1409. Il mou- 
rut peu de temps après. Il ne faut 
pas le confondre avec Georges 
d’Armagnac, célèbre cardinal, 
archevêque de Toulouse, puis 
collégat et archevêque d’Avi- 
gnon qui était fils de Pierre , bâ- 
tard de Charles d’Armagnac , 



* 



* 
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comte de risle-en-Jourdain. U 
fut élevé avec soin par le cardi- 
nal d’Amboise, son parent, et 
devint évêque de Rliodez , et 
ambassadeur à Venise , puis à 
Rome où le pape Paul m le fit 
cardinal en i 544- De retour en 
France, il fut fait conseiller d’é- 
tat et se trouva au colloque de 
Poissy. Tl devint ensuite arche- 
vêque de Toulouse , puis d’Avi- 
gnon où il fonda le couvent 
des Minimes , et où il mourut le 
I er juillet i585, à quatre-vingt- 
cinq ans. Il était zélé pour la re- 
ligion catholique et grand pro- 
tecteur des lettres et des savans. 
Il en avait toujours plusieurs 
chez lui , et se faisait un vrai 
plaisir de s’entretenir avec eux 
et de les avancer à la cour du roi 
François 1 er . 

ARMALECH, siège épiscopal du 
pays des Mèdes , de 1a vicairie du 
Catay , dont Wadingue rapporte 
un évêque de son Ordre, nommé 
Richard de Bourgogne , l’an 
1342, martyrisé avec plusieurs 
de ses confrères. 

ARMAND , dit de Bellevue , 
lieu de sa naissance , était Fran- 
çais et non pas Italien , comme 
dit M. Cave. On ne sait pas au 
juste dans quelle année il entra 
dans l’Ordre des Frères -Prê- 
cheurs. Tantquelepape Jean xxn 
vécut , il eut pour lui une extrê- 
me affection. Il lui donna lui- 
même le grade de docteur en 
théologie , et le nomma maître 
du sacré palais en i32ç. Il exer- 
çait encore cette charge lorsqu’é- 
clata cette fameuse dispute du 
délai de la vision de Dieu jus- 
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qu’au jour du jugement , puis- 
que nous avons une réponse ou 
dix-neuf articles sur lesquels 
Jean xxn le consulta , et qu’il 
signa , comme maître dusacré pa- 
lais, en i 332 . 11 est inutile d’a- 
vertir qu’Ambroise de Altamura 
s’est trompé lorsqu’il compte 
trois Armand dans l’Ordre de 
Saint-Dominique du même sur- 
nom. Le père Écliard qui a bien 
examiné les auteurs de cet Ordre, 
marque expressément qu’il n’y 
en a point d’autre que celui 
dont nous parlons. Il faut qu’il 
soit mort en 1 334 > avant le mois 
de novembre , puisque nous en 
trouvons un autre qui occupait 
la place de maître du sacré pa- 
lais vers la fête de tous les Saints 
de cette année. Voici ses ouvra- 
ges , comme le père Écliard les 
rapporte : Explications des Ter- 
mes les plus difficiles de la théo- 
logie et de la philosophie ; cet 
ouvrage a été plusieurs fois im- 
primé sous différens titres à Bâle, 
i4gi, in-8° ; à Venise , i5S4, à 
la suite de Denis le chartreux , 
in-fol. ; encore à Venise , 1 586, 
in-8°. Sermons sur les Psaumes , 
Paris, 1 5ig , in-4° ; et à Bresse , 
1610 , in-4" ; des Oraisons pieu- 
ses, M.Cave les intitule ; Prières 
et Méditations, à Mayence, 1 5o3, 
in- 12. On a encore de lui beau- 
coupd’autresouvrages dans diffé- 
rentes bibliothèques qui n’ont 
point encore vule jour. ( Écliard, 
Script, ord. FF. Prœd. ) 
ARMATEUR. U11 homme peut 
armer à ses frais et aller en course 
dans une guerre juste contre les 
ennemis de l’État , pourvu que 
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ce soit avec la permission et sous 
l’autorité du prince , et qu’il ob- 
serve les règlemens faits à ce su- 
jet. Avec ces conditions, les prises 
qu’il fait sur les ennemis lui 
appartiennent à juste titre. Il 
n’en serait pas de même s’il ar- 
mait de sa seule autorité, ou 
qu’il n’observât point les ordon- 
nances faites à ce sujet , parce 
qu’un particulier n’a pas droit 
de faire la guerre à personne de 
sa propre autorité , ni de levât 
des soldats à ce dessein , ni de ™ 
dispenser des lois établies par la 
puissance souveraine au sujet de 
la guerre, en La supposant même 
légitimé. Voyez Pontas , verbo 
Armateur. ( S . Th . 2,2, q. 8 , 
a. 1 , in Corp. ) 

ARMÉNIE, vaste région de 
l’Asie, située vers la source de 
l’Euphrate , ayant la mer Cas- 
pienne à l’orient, et le Pont- 
Euxin au couchant. Les anciens 
géographes la divisaient en bien 
des manières que je ne rapporte- 
rai point ici, puisqu’elles se- 
raient inutiles à mon sujet ; mais 
la plus célèbre de ces divisions 
et que l’on doit bien remarquer , 
parce que c’est ce qui éclairera 
tout ce que je dois en dire , est 
en grande et petite , l’une au-de- 
là, l’autre en deçà de l’Euphrate. 
La grande Arménie est située de- 
puis le quarantième degré de la- 
titude jusqu’au quarante-sixiè- 
me , et a la mer Caspienne au 
levant; la petite Arménie au 
coucliantjla Géorgie au nord; et 
l’Assyrie , nommée aujourd’hui 
Curdistan , au midi. C’est un 
pays si agréable et si fertile en 
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bien des endroits, que beaucoup 
d’auteurs y ont placé le Paradis 
terrestre et la demeure des pre- 
miers hommes. Il a eu ses Rois 
long-temps avant la naissance de 
Jésus-Christ, dont il est beau- 
coup parlé dans l’histoire. Les 
Romains la partagèrent ou plu- 
tôt la disputèrent avec les Par- 
tlies vers le deuxième et le troisiè- 
me siècle. Les Sarrasins l’enlevè- 
rent aux uns et aux autres vers 
le septième et huitième , et y mi- 
rent les peuples dans une fâ- 
cheuse oppression; enfinlesTurcs 
et les Penses , après en avoir fait 
souvent le théâtre de leurs guer- 
res , l’ont divisée entre eux , et 
en jouissent encore à présent. 

Quant à la religion chrétien- 
ne, leurs historiens prétendent 
qu’elle y a été plantée par les 
apôtres saint Barthélemy et saint 
Thadée ; mais qu’y ayant été 
presque renversée aussitôt , elle 
y fut rétablie par le fameux saint 
Grégoire , dit X Illuminé , qui 
alla , à ce qu’ils disent , se faire 
sacrer à Rome avec le roi Thiri- 
date , par le pape saint Sylvestre, 
et qui y est regardé par cette rai- 
son comme l’apôtre de leur na- 
tion ; mais il y a plus d’appa- 
rence à ce qu’écrit Nicon , au- 
teur arménien , qui rapporte la 
conversion de ces peuples aux 
archevêques de Césarée , et par- 
ticulièrement à Saint Léonce , 
prédécesseur de saint Basile qui 
leur sacra des évêques; puisqu’on 
elfet ce pays était sur les limites 
de son exarchat, et que par con- 
séquent il devait être de sa ju- 
ridiction. On voit dans Tliéo- 

6i 
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rétablie , y fit bâtir le fameux 
monastère d’Ecsmiasin qui a été 
depuis ce temps-là le sanctuaire, 
si j’ose ainsi dire , de b religion, 
et la demeure des’prélats , qui , 
comme successeurs de leur pre- 
micr apôtre , et en qualité d’ar- 
clievêques catholiques et auto- . 
céphales , ontprisle nom et l’au- 
torité de patriarches. 

Les califes, sectateurs de Ma- 
homet, s’étant emparés de'l’Ar- 

« énie dès le septième siècle , 
ntribuèrent beaucoup à en-, 
durcir les peuplesdans le mono— . 
physisme , afin qu’ils eu eussent 
moins de relationavec lesGrecs ; 
mais ils furent tellement vexés 
dans les siècles sui vans , tant par 
ces infidèles qui fondaient sur 
eux du côté du midi , que par 
les Tartares qui y faisaient â • 
toute heure des courses du côté » 
du nord , que les patriarches 
furent obligés de se réfugier au- 
deçà de l’Euphrate , dans la pe- 
tite Arménie. Ils s’établirent d’a- 
bord à Aid qui, dans une an- 
cienne notice , a le nom de ca- 
tholique ou autocéphaîe du pa- 
triarche d’Autioclie,et dout Ta— 
vernier dit avoii vu les ruines 
dans ses voyages, qui marquent 
qu’elle a été quelque chose de 
grand; et cette ville quelque 
temps après ayant été renversée, 
ils se réfugièrent à Sébaste, non 
pas comme en une demeure fixe 
occupait le siège vers l’an 5oo , e t permanente, mais seulement 
le transféra à Thévin oii ils a- crl attendant que Dieu donnât 
valent tenu le concile dont je assez de paix à leur premier siège 
viens de parler ; mais qu’un au- pour y retourner. . / ■ 

tre Niersès qui en était en pos- Cependant il arriva que quel- 
session vers l’an 65o , l’y ayant ques Arméniens s’étant ligués 
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doret, et dans les autres histo- 
riens grecs du cinquième siècle, 
qu’il y avait de leur temps un 
grand nombre de prélats , et 
que l’Arménie majeure ayant été 
soumise pour le civil au préfet 
romain qui résidait à Antioche, 
elle fut soumise aussi au patriar- 
che de cette ville pour l’ecclé- 
siastique. 

Mais le concile de Chalcédoine 
ayant condamné l’hérésie d’Eu- 
tichès , il leur arriva , comme à 
beaucoup d’autres , de prendre 
ce qu’on y avait fait pour un 
coup de ï’autorité impériale , 
pour renverser ce qu’ils s’imagi- 
naient être la vérité orthodoxe. 
Les querelles de politique se mê- 
lèrent avec celles de religion ; 
et comme ils n’avaient pas moins 
d’antipathie que les Syriens pour 
la domination romaine , ils tin- 
rent ensemble un concile à Thé- 
vin où le patriarche schisma- 
tique d’Antioche les récompensa 
de l’approbation qu’ils donnè- 
rent au monophysisme , en éle- 
vant à la dignité de catholique 
ou d’arclievêque autocéphaîe, ou 
indépendant, celui île leurs pré- 
lats qui avait son siège dans la 
capitale du pays. 

Les Arméniensdisent que cette 
capitale se nommait Vugarscia- 
bat en leur langue , et était con- 
nue sous le nom d ’ Ariaxate aux 
Romains; que Niersès, qui en 
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ensemble pour se défendre contre 
les Maliométans, eurent tant de 
succès dans leurs entreprises , 
qu’ils trouvèrent moyen d’éta- 
blir un royaume de: leur nation 
dans la Cilicie. Les patriarches 
qui étaient à Sébaste crurent 
aussitôt qu’ils ne pouvaient 
mieux faire que de les y suivre ; 
et parce que la capitale de ce 
nouvel État fut mise à une nou- 
velle ville nommée Sis , proche 
de Tarse , ils y mirent aussi leur 
siège patriarchal ; ensuite de 
quoi leurs Rois ayant pris al- 
liance avec les Latins, ils firent 
comme eux , et se réunirent so- 
lennellement à l’église romaine 
dans le treizième siècle ; ce qui 
a subsisté long-temps, et a don- 
né lieu au patriarchat dont nous 
parlerons ci-après. Tandis que 
les choses se passaient ainsi dans 
La Cilicie, les schismatiques qui 
étaient demeurés dans la grande 
Arménie, et qui n’étaient guère 
contens de voir qu’ils n’avaient 
plus chez eux , depuis plusieurs 
années, le chef de leur religion, 
eurentencore unplus grand cha- 
grin lorsqu’ils virent que celui 
qui prétendait en avoir Indi- 
gnité avait abandonné le mo- 
nophysisme qui était leur opi- 
nion favori,le ; c’est ce qui leur 
lit prendre la résolution de se- 
couer le joug des patriarches ré- 
sidons à Sis ,'ct d’en mettre un 
, dans leur ancien trône patriar- 
chal de Saint-Grégoire qui per- 
pétuât chez eux les mêmes sen- 
timens qu’iLs avaient reçus de 
leurs ancêtres. C’est-àinsi que le 
patriarchat fut divisé comme on 
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le voit à présent. Ceux de Sis 
prétendent avoir la succession 
lion interrompue; mais ceux 
d’Ecsmiasiu disent qu’ils occu- 
pent le siège que leur premier 
apôtre a établi pour le centre de 
leur religion ; et comme depuis 
ce temps-là ils se sont trouvés 
soumis à dilférens princes , par- 
ce que la petite Arménie où est 
le patriarche de Sis est au Turc , 
et que la grande où est celui 
d’Ecsiniasin , pour la meilleure 
partie, est au Persan, ils ont 
trouvé moyen dese soutenir l’un 
contre l’autre sans qu’il ait été- 
possible de les réunir. 

Il faut avouer pourtant que 
le patriarche d’Ecsmiasin l’em- 
porta par-dessus celui de Sis, 
non-seulement parla vénération 
que tous les Arméniens ont pour 
le lieu où il fait sa demeure, 
mais encore pour le nombre des 
églises et la multitude de ceux 
qui sont sous sa juridiction. Ce 
mot d’Ecsmiasin signifie la des- 
cente du Fils unique , parce 
qu’ils prétendent que c’est l’en- 
droit où le fils de Dieuse fit voir 
à saint Grégoire illuminé. C’est 
un grand édifice que les Turcs 
appellent Urcholissie , c’est-à- 
dire trois églises ; parce qu’outre 
la patriarchale qui est très-vaste 
et assez belle pour le pays, il y 
en a deux autres à quatre ou 
cinq cents pas qui sont présen- 
tement à moitié ruinées. Auprès 
de la grande église est le cloître 
composé de quatre ailes, où de- 
meure ce prélat , avec une ving- 
taine de religieux , mais où il y 
aurait de quoi en loger plus de 
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trois cents. Tavernier fait mon- 
ter son revenu à six cent mille 
écus par an ; mais il devait plu- 
tôt dire qu’il n’est au plus que 
le receveur de cette somme pour 
la tirer de son peuple , et la 
faire entrer dans les coffres du 
Persan ; puisqu’au milieu de tant 
de droits qu’il tire de tous côtés, 
et de tant de simonies qu’il fait 
dans la vente des prélatures et 
dans l’administration des Sacre- 
mens , il nous le dépeint comme 
un homme qui à peine a de quoi 
vivre fort pauvrement avec ses 
moines. Ce voyageur dit qu’il a 
appris d’un archevêque armé- 
nien que sa juridiction s’éten- 
dait sur quarante-sept archevê- 
chés qui ont sous eux environ 
cent cinquante évêchés, et qui 
sont répandus particulièrement 
dans la grande et la petite Armé- 
nie , la Géorgie , la Cappadocc , 
la Mésopotamie et la Perse. Cela 
revient assez à la notice que 
M. Simon nous a donnée de 
cette église , et qu’il dit avoir 
transcrite sur ce qui lui en fut 
dicté par Urcain, archevêque 
d’Usic ou de Saint-Serge , dans 
le voyage que ce prélat fit en 
Hollande et à Paris. 

Ces archevêques, aussi bien que 
leurs suffragans, logent dans des 
couvens qui sont tous de l’Ordre 
de Saint— Basile, et sont situés 
ordinairement dans les villages 
du pays, et non pas dans les 
villes où on ne leur souffre guère 
l’exercice de leur religion. Il faut 
qu’ils soient moines aussi bien 
que le patriarche ; mais pour le 
ptoindre clergé, comme dans 
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toute l’église orientale , il peut 
se marier. Chacun achète sa di- 
gnité à beaux deniers comptans s 
le patriarche de l’Empereur , 
les métropolitains dupatriarche, 
les évêques dçs méfropolitains , 
et enfin les curés des évêques ,' 
et tous à l’envi les uns des, au- 
tres tirent le plus qu’ils peuvent 
de leurs fonctions; car , comme 
cette nation est des plus habiles 
pour le commerce, elle sait aussi, 
plus qu’aucune autre , l’exercer 
jusque sur l’autel. 

Il ne me reste plus à parler ici 
que de leur croyance et de leur 
discipline. Pour leur croyance , 
elle est la même que celle des 
Syriens , avec lesquels ils jurè- 
rent le monophysisme dans le 
concile de Tliévin, au sixième 
siècle. On peut dire même qu’ils 
en sont encore plus entêtés 
qu’eux ; et c’est pour le signifier 
qu’ils se servent de pain azyme 
à la messe , et n’y mettent point, 
d’eau dans le calice ; mais pour 
tout le reste , on n’aurait pas 
beaucoupde pci ne à les faire con- • 
venir avec l’église grecque, et mê- 
me avec la latine. Leur discipline 
n’en est pas non plus fort diffé- 
rente; cependant il faut avouer 
qu’ils ne sont pas si zélés pour 
les images que les autres schis- 
matiques d’Orient , et qu’iÉ^ 
n’ont guère de dévotion qu’à la 
croix ; encore faut-il qu’elle soit 
bénie à leur mode, ils accom- ; 
modent leurs autels avec un ta- 
bleau à la contrè-table , et des 
chandeliers sur les gradins, d’une 
manière qui convient beaucoup 
à la nôtre ; mais ils n’y mettenf 
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point (le nappes. Ils croient la 
transsubstantiation , et fortt l’é- 
lévation et l’adoration du Sa- 
crement, dans la célébration des 
saints mystères , à peu près com- 
me parmi nous , et tirent le ri- 
deau qui sépare le sanctuaire 
de la nef pour le faire voir au 
peuple ; ils ne célèbrent que le 
jeudi , le dimanche et les fêtes 
solennelles, et jamais au mer- 
credi ni au vendredi qui sont 
leurs jours d’abstinence, ni en 
Carême. Leur Liturgie et leur 
Bible sont en vieil arménien 
qu’ils n’entendent presque plus , 
et elles ont été composées par 
deux moines, David le philo- 
sophe et Moïse le grammairien , 
dès le temps de saint Chrysos- 
tôine. Ceux qui nous ont fait 
des relations de ce pays , disent 
que le degré de docteur est si 
honorable parmi eux , qu’il 
donne le pas à ceux qui en sont 
revêtus en quelque façon au-des- 
sus des évêques; mais c’est ce 
qu’on ne voitpas dans leurs con- 
ciles où les prélats signent tou- 
jours avant ceux qui n’y ont que 
la qualité de maîtres. Ils sont 
fort rigides obServateursde leurs 
jeûnes et de leurs abstinences ; 
ils les ont à peu près semblables 
à celles des Grecs, et ne per- 
mettent point les troisièmes no- 
ces , ni à un veuf d’épouser une 
fille , ou à un garçon de s’allier à 
une veuve. 

Comme cette église est fort 
entêtée de ses dogmes , et fort 
attachée A ses coutumes et A ses 
superstitions , il n’y a jamais 
rien eu que de feint et de passa- 
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ger dans les réunions quelle a 
faites avec le Saint-Siège. Telles 
ont été celles qui se firent sous 
Eugène 111, en 1 i/j 5 , et sous Eu- 
gène îv , au concile de Florence, ♦ 
en >439; cependant il y eut un 
célèbre dominicain, nommé Bar- 
thélemy le Petit qui , profitant 
de l’inclination qu’il trouva en 
quelques uns d’eux envers les 
Latins , fut assez heureux pour 
en tirer du schisme une bounc 
quantité, vers l’an i 356 ; et afin 
que la chose fût plus stable , il 
obtint du pape l’érection d’une 
province ecclésiastique , sous le 
nom de Frères-Unis , et que, 
tant les prêtres et les évêques 
qui la gouverneraient, feraient 
profession de la règle de saint 
Augustin, suivant les constitu- 
tions de l’Ordre des Frères-Pré- 
clieurs. 11 n’y a plus présente- 
ment que l’archevêché de Naxi- 
can qui subsiste encore ; cette 
ville ayant été renversée par 
Selia-Abbas, il a fallu que l’ar- 
chevêque se soit retiré au bourg 
d’Abrener qui en est A quatre ou 
cinq lieues. C’estlAque tous nos 
voyageurs conviennent qu’il y a 
encore sept A huit mille, de ces 
Arméniens unis, qui sont distri- 
bués en sept villages, et qui, 
tout vexés qu’ils sont par les im- 
pôts que la jalousie des schisma- 
tiques leur attire, sont d’une 
constance héroïque pour la véri- 
table religion. 

Il faut joindreA ces Arméniens 
catholiques de Perse, ceux qui 
sont aujourd’hui répandus dans 
toute la Pologne , et même dans 
la Moscovie ; car ils s’y sont mul- 
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tipliés de telle sorte, qu’on a été 
obligé de leur créer un archevê- 
que qui résidait autrefois à Ca- 
f|iuinieck , et qui fait aujour- 
* d’hui sa demeure à Léopold , ca- 
pitale de Russie. Les rois de 
Pologne ont travaillé avec tant 
de succès pour les unir à l’église 
romaine , qu’en fin leur prélat en 
signa l’acte entre les mains du 
père Pidou , théatin , archevê- 
que latin de Babylone l’an 1666 ; 
ce qui a continué jusqu’à pré- 
sent. ( M. deComanvill. , Arch. 
évêch. de l'Lhiiv. ) 

Il ne nous reste qu’à dire un 
mot des Arméniens quisont sous 
la domination du Grand - Sei- 
gneur , ou de cette portion du 
patriarchat arménien qui s’éta- 
blit à Sis au commencement du 
treizième siècle. Le patriarche 
qui occupa ce nouveau siège 
avait trop d’obligation aux prin- 
ces de sa nation , pour ne pas 
entrer dans l’alliance qu’ils a- 
vaient faite avec les Latins ; ainsi, 
voulant avoir comme eux la pro- 
tection duSaint-Siége etdesCroi- 
sades, il abjura ses erreurs et 
tint même différons conciles , 
et entre autres celui de Sis en 
1307, et celui d’Adena en i 3 i 6 
où se trouvèrent plus de trente 
évêques de sa dépendance, et où 
la foi orthodoxe fut approuvée 
et le monophysisme condainué : 
.mais comme tout cela ne s’était 
fait que par politique et pour 
avoir la protection de ceux qui 
pouvaient le soutenir contre les 
Turcs , il ne fut pas plutôt sous 
le joug des infidèles qui se ren- 
dirent maîtres du royaume la- 
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tinisé d’Arménie vers le milieu 
du quatorzième siècle , que 
n’ayant plus rien à espérer du 
pape , il retourna à son hérésie 
et à son schisme ; ets’ila fait de- 
puis ce temps-là quelque tenta- 
tive de réunion , ç’a été en con- 
tinuant ses hypocrisies , et sans 
jamais l’avoir eue dans le cœur ; 
de sorte que pour savoir la créan- 
ce et la discipline de son église , 
il ne faut que se souvenir de ce 
que nous venons de dire de celle 
d’Ecsiniasin , puisqu’elles ont en 
tout l’une et l’autre une même 
ressemblance et une égale con- 
formité. 

La ville de Sis , qui depuis le 
treizième siècle sert de résidence 
à ce patriarche , est située sur le 
bord de la mer, à trois ou quatre 
lieues de Tarse , dans le pays que 
l’on nommait Cilicie autrefois , 
et que l’on appelle Caramanie 
aujourd’hui, et est à plus de cent 
lieues au sud-est de C. P. et à 
deux cent cinquante au sud- 
ouest d’Ecsmiasin. Elle était, au 
temps île ses Rois , assez bien 
bâtie, et avait quantité de palais 
et d’églises dont 011 11e voit plus 
que les ruines. La cathédrale , 
dédiée à sainte Sophie , était en- 
core sur pied il n’y a pas long- 
temps , avec quelques maisons , 
et entre autres celle du patriar- 
che qui est assez logeable ; mais 
le terrain y est si incommode et 
l’air si mal sain , qu’on ne peut 
y demeurer que six mois par an , 
et que lé reste du temps il faut se 
retirer ailleurs. 

La juridictionde ce patriarche 
qui s’étendait sur toute sa nation 
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lorsqu’il commença à s’établir 
dans cette nouvelle ville, comme 
lions l’avons dit , fut bientôt res- 
serrée dans des bornés plus étroi- 
tes par le rétablissement d’Ecs- 
miasin,au([uel s attachèrent tous 
ceux de la grande Arménie et de 
la Perse ; de sorte qu’il ne lui 
resta , outre le royaume où il é- 
tait venu se loger, que quelques 
évêques répandus dans l’Asie 
mineure et dans l’Europe , qui , 
durant les Croisades , avaient 
pris inclination pour l’église la- 
tine ; et c’est justement ceux 
dont on voit les noms dans les' 
souscriptions des conciles de Sis 
et d’Adena qui furent tenus sous 
son autorité dans le quator- 
zième siècle. 

Comme c’est l’empereur des 
Turcs qui revêt ce patriarche 
de sa dignité , et qui a intérêt 
qu’elle lui soit de quelque va- 
leur, afin qu’il l’achète plus 
cher , il lui a long-temps con- 
servé ses droits sur toutes les 
églises arméniennes de 'Son do- 
maine daus l’Europe et l’Asie 
mineure. Il vendait les prélatu- 
res de tous ces endroits , y levait . 
des décimes, et faisait particu- 
lièrement un gros profit sur le 
mirouc qui est le chrême do. la 
confirmation, qu’ils payent gras- ' 
sement , parce qu’ils y ont en 
quelque façon plus de foi qu’au 
baptême; ce qui lui apportait 
un revenu considérable, ‘et lui 
donnait moyen de faire très-bon- 
ne figure ; mais on a fait contre 
lui dans ces derniers siècles, di- 
verses entreprises qui lui ont en- 
levé ce. qu’il avait de meilleur 
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car, premièrement, les archevê- 
ques arméniens île C. P. qui 
trouvé moyen , à force d’argfe ut, 
dé sê .faire donner les droits pa- 
triarcliaux par le Grand -Sei- 
gneur , non-seulement pour leur 
ville , ce qui est déjè un gros 
article , mais encore sur les pro- 
vinces qui lui sont les plus voi- . 
sines dans l’Asie et sur presque 
toutes celles de l’Europe ; de 
sorte que sans aller jusqu a Sis , 
chacun a recours à eux pourles 
choses dont on a besoin ; et par- 
ce qu’il refuse à cause de cela de 
les sacrer, ils engagent quelques 
prélats persans quinc sont point 
de sa dépendance de venir citez 
eux et de les ordonner. Outre ce- 
la, le patriarche d’Ecsminsin fait 
très -souvent des présens à la 
Porte, afin que ceux de sa nation 
qui sont en Turquie puissent 
s’adresser à lui ; ce qui n’est pas 
plutôt accordé que c’est à qui 
ira, par le grand respect qu’ils 
ont conservé pour le siège de 
leursaint Grégoire. Enfin, les ar- 
chevêques qu’ils ont à Jérusa- 
lem achètent les mêmes pou- 
voirs pour les pèlerins qui vien- 
nent à la Terre-Sainte ; de sorte 
qu’il n’est presque rien demeuré 
au patriarche de 'Sis, et qu’il 
n’çst que l’ombre de. ce qu’il. a 
été. C’est pour cela qu’il ne 
prend plus d’autre titre , depuis 
long-temps , que>cêlui de servi- 
teur de Dieu, N?..y patriarche et 
primat delà petite partie des Ar- 
méniens qui Sont en Cilicie , Sy- 
rie et Palestine, etiminisfrê de 
la droite et du trône de saint 
Grégoire. ' . * 
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Concile iT Arménie. • ; 

Il y eut un concile dans l’Ar- 
ménie l’an 435, sous le pape 
£ Sixte 111 , contre les Nestoricns. 

( Ilard. , tom. 1 . ) , 

ARMÉNIENS, peuples d’Ar- 
ménie dont les uns sont chré- 
tiens - catholiques , les autres 
schismatiques et hérétiques. 
Ceux-ci croient qu’il n’y a qu’une 
nature en Jésus - Christ, com- 
posée de la divine et de l’hu- 
maine, saus néanmoins aucun 
mélange; que le Saint-Esprit ne 
procède que du Père; que les 
âmes des Saints n’entreut point 
dans le Paradis , ni celles des 
damnés en Enfer, avant le juge- 
ment dernier; qu’il n’y a point 
de Purgatoire ; que la confirma- 
tion et l’cxtrèine-onction 11 e sont 
point des sacremcns ; qu’il faut 
donner la communion aux en- 
fans avant l’usage de raison , et 
à tout le peuple sous les deux 
espèces; qu’il n’y a point de cas 
réservés aux évêques ni au pape; 
que le pape n’a point de primau- 
té dans l’Église. A ces erreurs 
près, les Arméniens pensent com- 
meles catholiques. Ils croient en 
particulier la présence réelle de 
Jésus-Christ dans l’Eucharistie, 
et c’est A tort qu’on leur impute 
delà nier, aussi' bien que plu- 
sieurs autres dogmes. (Jean Her- 
nac, Arménien catholique , cité 
par le père Galanus dans sa Con- 
ciliation de l'église arménienne 
avec l’église romaine. Michel 
Fèvre , Théâtre de la Turquie. ) 

ARMENTA ( Jean d’ ) , jésuite 
espagnol , de Cordoue , entra 
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dans la Compagnie en 1 5g6. Ou 
lejugeait très-propre aux scien- 
ces spéculatives; mais son talent 
pour la chaire parut plus utile et 
l’emporta. Il l’exerça durant plus 
de quarante ans dans les prin- 
cipales villes de la Bétique , et 
dans les missions avec un con- 
cours infini d’auditeurs. La con- 
version de trente-six pirates an- 
glais prêts de subir le dernier 
supplice , obstinés dans leur hé- 
résie , fit beaucoup d’honneur 
au père d’Armcnta , et lui pro- 
cura une place de qualificateur 
du Saint-Office. Il mourut rec- 
teur aucollégedcCadixen i65i. 
11 a laissé un discours sur les 
Stigmates de saint François, plu- 
sieurs Sermons, l’Histoire des 
hérétiques convertis par les jé- 
suites. (Sotwel, scrijJt. Societ. 
J esu. ) 

ARMES. Il est généralement 
défendu à tous les ecclésiasti- 
ques de porter les armes ; on a— 
joute : s’ils u’en ont obtenu une 
permission expresse de leur évê- 
que. Le premier concile de Mâ- 
con , can. 5 , veut qu’on punisse 
de prison , et d’un jeûne de 
trente jours au pain et à l’eau , 
les ecclésiastiques qui portent 
des armes ; mais depuis que Clé- 
ment v a décidé que lesecclésias- 
tiques n’encourraient point l’ir- 
régularité lorsque , pour sauver 
leur vie, ils auraient tué leur ag- 
gresseur. ( Clemens , si furios ), 
on ajugé qu’ils pourraient lici- 
tement . porter les armes lors- 
qu'ils auraient raison de crain- 
dre pour leur vie, et qu’il leur 
était même permis d’en porter , 
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quand ils seraient en voyage. 
( Concile de Mayence , canon 
soixante-quatorzième , de ho— 
ne. st. et decent. Çler. Concile de 
Narbonne en i55i . Concile d’Aix 
en Provence. Canon vingtième , 
concile d’Aquilée en i5y(j , etc.) 
Saint Charles L’orromée permet 
la même chose. 

Maison demande si des prêtres 
ou des religieux qui se trouvent 
dans une place assiégée par des 
infidèles ou des hérétiques qui 
indubitablement les feraient 
mourir, ayant pris les armes 
dans la seule intention de se dé- 
fendre et non de tuer, et ont 
fait feu avec les autres sans 
qu’ils puissent savoir s’ils ont 
tué, ont encouru l’irrégularité 
ex delicto ? 

Pantas défend la négative , et 
voici scs raisons. En général , 
tous ceux qui tuent leur aggres- 
seur , curn moderamine incul- 
patœ tutelœ , et qui sont mora- 
lement certains qu’ils ne peu- 
vent autrement sauver leur vie, 
. n’encourent aucune irrégularité. 

( Clem. sifurios. ) 11 est vrai cjue 
les anciens canons défendent le 
, port des armes aux ecclésiasti- 
ques, que l’homicide leur est en- 
tièrement défendu, de telle ma- 
nière que ce soit ; outre l'irrégu- 
larité éncouruc , le can. dehis. 6 , 
dût. 5o , can. Si quis 8 , cod. , 
impose une rigoureuse et longue 
pénilenceauxecclésiastiquesqui, 
dans le siège d’une ville , se se- 
raient défendus les armes à la 
main ; et suivant le chapitre car 
multa. g, extr. de vot. et vol. re- 
dempl . , les clercs sont inhabiles à 
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combattre dans la guerre. Le 
chapitre Petit io i\ ,,extr. deho- 
mic. volant. vel casa , déclare 
qu'un prêtre qui s’était défendu 
les armes à la main contre des 
hérétiques ou infidèles qui a- 
vaient assiégé un château où il 
demeurait, et qui néanmoins 
était dans le doute s’il en avait 
tué quelqu’un , devait s’abste- 
nir de célébrer , parce que dans 
ce doute il devait s’estimer irré- 
gulier. Selon le concile de Trente 
sess. 1 3, de reforni., cap. 7 , ilest 
décidé que l’homicide casuel 
commis par un prêtre est sujet 
à la dispense. Enfin, le concile de 
Tribu r décide qu’un prêtre ou 
un diacre a encouru la déposi- 
tion par un homicide qu’il au- 
rait même été contraint de com- 
mettre. A cela, ilest facile de ré- 
pondre que les canons ci-dessus 
rapportés s’entendent d’une né- 
cessité qu’on pourrait éviter , en 
sortant du château avant l’arri- 
vée des infidèles {Vid. Gloss.,//» 
dict. can. Le chap. ex multa g, 
ne parle que de ceux qui sont 
capables de s’enrôler pour la 
guerre sainte , et en excepte les 
ecclésiastiques, parce que leur 
profession est incompatible avec 
celle des armes ; mais il n’est pas 
dit qu’ils soient inhabiles ad se 
defendendurn lorsqu’ils se trou- 
vent forcés de le faire par une 
nécessité indispensable de vaincre 
ou de mourir. Le chapitre Peti- 
lio dit seulement qu’il est plus 
prudent , dans l’espèce qui y est 
proposée et dans le doute , de 
s’abstenir de célébrer. Le concile 
de Trente parle seulement do 
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celui ({ai en tue un autre , cuni 
modernmine inculpatœ tuteUe , 
et non de celui qui 11c peut pas 
éviter la mort antrement , com- 
me la dernière Clémentine si ftt- 
riosus , à laquelle ce concile n’a 
point dérogé. Pour ce qui Ve- 
garde le concile de Tribur, on 
peut dire que la Clémentine y a 
dérogé. Au reste, il faut conve- 
nir qu’il est plus sûr de recourir 
à la dispense dans le cas proposé, 
quand ce ne serait que pour ôter 
le scandale. L’on peut même 
dire qu’il y a irrégularité e.r dé- 
fait u lenitatis , de même que 
dans le juge qui condamne à 
mort , cap dilect. 6, de sent, ex- 
com. in 6". On n’est pas non plus 
irrégulier pour s’être trouvé en 
compagnie de gens qui ont com- 
mis un homicide , lorsqu’on n’y 
a eu aucune paî t. (Pontas , verbo 
Iriif.c. . Dict.ditDroit can . G ibert . ) 
On n’est pas non plus irrégulier 
pour avoir été engagé dans les 
armes, sans avoir tué ni mutilé. 

ARMINIENS ou REMON- 
TRANS. ( Voyez Remontrais. ) 
ARMINIUS' (Jacques) , chef 
de la secte des Arminiens ou Re r 
montrons , naquit à Oudewater, 
ville de FloUande sur l’Isscl , 
l’an i 56 o. Apres avoir parcouru 
différentes villes pour se perfec- 
tionner dans l’étude, il fut pro- 
fesseur de théologie dans l’Uni- 
versité de Leÿde en Hollande 
Ce fut là qu’il publia la doctrine 
qui le rendit chef de parti , et 
que l’on peut voir à l’article des 
Remontrans. Pour la soutenir , 
Arminius composa les ouvrages 
suivans , entre les autres : Ext i- 
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men libelli Guillelmi Perkinsi dp 
prœdestinationis modo et ordine: 
Analysis , cap. y, ad liomanos. 
Disserlatio devero sensu, cap. y, 
epist. ad Rom. Arminius mou- 
rut l’an 1609 , âgé de quarante- 
neuf ans., ( Spoudc , in Annalib. 
Tulüén'us, lib. 1 , Ilist. nostri 
lemp. Mém, de du Mauriev. ) 

ARMOGASTE ( saiut ), que 
les uns qualifient comte, les au- 
tres évêque , souffrit pour la foi 
sous Gensevic , roi des* Vandales 
en Afrique, vers l’an /fîy ou 458 . 
On le lia d’abord avec des cordes 
qui se rompirent comme des 
toiles d’araignées, à la prière du 
Saint. 11 fut ensuite pendu par 
un {(icd la tète en bas , con- 
damné aux mines , et mourut 
saintement dans le vil emploi de 
gardien de vaches , auquel ou le 
condamna en dernier lieu. Quoi- 
qu’il ne soit pas mort dans les 
supplices , l’Eglise lie laisse pas 
de l’honorer comme, martyr , 
aussi bien que Satur et Archi- 
n lu, ses compagnons qui luisont 
unis dans l’histoire que saint . 
Victor de Vite a faite de la per- 
sécutiou de l’Rglise • d’Afrique 
sous les Vandales. ( Paillet, au 
29 mars.) 

ARMOIRE, nommée sàcraire, 
sacrarium. C’était autre fois, dans 
beaucoup d’églises , une armoire 
pratiquée dans la muraille , du 
côté de l’Évangile où l’on gar- 
dait le corps de Jésus-Christ. Cet 
usage subsiste encore aujour- 
d’hui à Saint-Julien d’Angers , à 
à . Saint - Cgnde - le -.Vieux de 
Rouen, etc. (De Moléon , ,Voyag ■ 
liturg., pag. io 3 , io 5 et /fia. j 
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ARMOIRIES, marques île no- 
blesse et dignité insignùi géntili- 
((«. On les nomme ainsi, parce 
qu’elles se portaient principale- 
ment sur le bouclier, sur la cui- 
rasse et sur les bannières , et 
qu’elles ont pris leur origine des 
armes. Les savans sont fort par- 
tagés au sujet des armoiries ; les 
uns les faisant remonter jus- 
qu’au commencement du mon- 
de , et les autres leur assignant 
une époque beaucoup plus ré- 
cente. Pour décider la question , 
il faut distinguer entre armoi- 
ries prises précisément pour des 
marques symboliques , devises , 
emblèmes , hiéroglyphes et ar- 
moiries réglées selon l’art du 
blason , et accordées ou approu- 
vées par les princes pour être 
des marques héréditaires de la 
noblesse d’une maison. Les ar- 
moiries prises dans le premier 
sens , sont de temps immémo- 
rial , parce que de tout temps 
les hommes ont eu des marques 
pour se distinguer dans les ar- 
mées dont ils ont fait des orne- 
mens de boucliers , d’ensei- 
gnes , etc. Mais pour les armoi- 
ries prises dans le second sens , 
elles ne sont pas plus anciennes ■ 
cjue le dixième ou l’onzième 
siècle. Jusqu’;! ce temps, on ne 
remarque sur les tombeaux que 
des croix et des inscriptions go- 
thiques , avec la représentation 
de la personne. Le tombeau du 
pape Clément iv, mort en 1268, 
est le premier sur lequel- ou 
trouve des armoiries. Ce sont 
les tournois qui ont fait lixer 
les armoiries ; et Henri l’oi- 
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scieur , qui régla les tournois en 
Allemagne, donna occasion à ces 
marques d’honneur qui sont, 
plus anciennes en Allemagne 
que dans le reste de l’Europe. 
Ceux qui 11e s’étaient jamais ^ 
trouvés aux tournois navaient 
point d’armoiries , quoiqu’ils 
fussent gentilshommes. ( Dicl. 
xniiv. ) 

Les armoiries n’ont comincucé 
à être pendues dans les églises 
qu’en i 34 » ou i 35 o , par uu é- 
vèque d’Utrecht , en faisant les 
obsèques de son frère. 

Quclquesauteurs couda innent 
l’usage de faire mettre les armoi- 
ries sur les ornemens et sur les 
vaisseaux sacrés qu’on donne à « 
l’Église , et défendent aux mi- 
nistres des autels de les recevoir. 
Mais il est vrai de dire que quoi- 
qu’un donateur fit mieux de ne 
pas mettre ses armes sur les .dons 
qu’il fait à l’Église, cet usage 
n’est pas mauvais en soi , et ne 
le devient qu’à raison de quel- 
ques circonstances particulières, 
telles que la défense qui en se- 
rait faite par les évêques , l’os- 
tentation et la vanité des dona- 
teurs , l’indécence des armoiries 
cl de la place qu’elles occupe- 
raient. Conviendrait-il de. voir 
un pourceau , une chauve-sou- 
ris, une femme échevelée , un 
Bacclius nu, placés au-dessus du 
tabernacle et des ' images des 
Saints? Hors ces circonstances ou 
d’autres semblables , on peut re- 
cevoir des orneu\ens timbréspar 
le bas d’armoiries décentes. On 
conserve dans le séminaire de 
Saint-Firmin de cette ville une 
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chasube de saint Charles Borro- 
mée , sur le lias de laquelle sont 
ses armes, et qui fut donnée par 
Jean Casimir, cardinal Denheff, 
évêque de Céséna dans la Ro- 
magne, mort en 1G97. (Pontas, 
verbo Ornement, cas. 1" suppl. 
De La Paluelle , Résolut, de Cas 
de conscience , part. 2 , lett. 6 , 
pag. 2.41, édit. de 1.714. M. Col- 
let, Examen des saints' Mj stè- 
res, pag. 3 oq et les suiv.) 

ARMON ou ARMOM , fds de 
Saul et île Resplia , fut crucifié 
avec ses frères par les Gabao- 
nites. ( 2 Reg . , cap. 21 , y. 8. ) 

ARMON , dont il est parlé 
dans A ru os, signifie l’Arménie où 
les dix tribus d’Israël furent 
transportées par les rois d’Assy- 
rie. (Cap. 4, v. 3 . ) 

ARN AI A ( Nicolas ) , Espagnol 
deSégovie, entra chez les jésui- 
tes en 1577, à l’âge de vingt ans. 
Il passa presque toute sa vie 
dan$les provinces de l’Amérique 
septentrionale où il fut supé- 
rieur pendant trente ans , rec- 
teur , maître des novices , visi- 
teur provincial et député à la 
septième congrégation générale. 
11 mourut à Mexico en 1622. 11 
a donné un abrégé des Médita- 
tions de Dupont , à Madrid , en 
1618 ; trois tomes de Conféren- 
ces spirituelles , in* 4 °, à Séville , 
1617, 1618; la Pratique des Exer- 
cices spirituels de saint Ignace , 
Cologne , etc. ( Moréri , édition 
de 1579.) 

ARNAUD ou ERNAUD , al. bé- 
dé Bonncval , dans le diocèse de 
de Chartres , fit, étant jeune , 
profession de la règle de Saint- 
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Benoît , dans l’abbaye de Mar- 
moutiers , d’où il fut tiré pour 
être abbé de Bonneval, vers l’an 
1 1 44- Il 1:111 beaucoup à souffrir 
dans le gouvernement de ce mo- 
nastère. Le même qui avait per- 
sécuté Tetfride , Gautier et der- 
nier ses prédécesseurs , le traita 
si inhumainement, qu’il fut 
obligé d’aller à Rome. Le pape 
Lucius 11 le reçut avec honneur 
et lui accorda un privilège pour 
son monastère. Mais cette fa- 
veur ne le mit point à couvert 
des cruautés de son persécuteur, 
et il fut contraint de faire uu se- 
cond voyage à Rome sous le pon- 
tificat d’Adrien îv , vers l’an 
11 54 , pour demander permis- 
sion de quitter son abbaye. Il 
retourna à Marmoutiers où il 
mourut quelques années après. 
Le Martyrologe de France fait 
mention d’Arnaud de Bonneval 
comme d’un homme de pieuse 
mémoire, célèbre pour son sa- 
voir et sa piété. 11 fut un des 
amis intimes de saint Bernard 
qui , dans sa dernière maladie , 
se recommanda à ses prières. Il 
en devint l’historien à la prière 
des moines de Clairvaux qui l’en- 
gagèrent à continuer l’histoire 
de La vie de leur saint fondateur, 
commencée par Guillaume de 
saint Thierry. L’ouvrage d’Ar- 
naud fait le second livre de la 
Vie de saint Bernard. 11 le. com- 
mence au pontificat d’innocent 11 
et le finit au différent qui s’éleva 
entre le roi Louis-le-Jeune , et 
Thibaud, comte de Champagne. 
Il marque dans la prélace que 
Guillaume de Saint-TIiierry , le 
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premier historien du Saint , é- 
tait mort. Le traité d’Arn’aiul , 
intitulé, des OE livre s cardinales 
de Jésus-Christ , ne peut- avoir 
été écrit avant l’an 1 1 5 /J , puis- 
qu’il est dédié au pape Adrien jv, 
élevé en cette année sur le Saint- 
Siège. On l’a quelquefois impri- 
mé parmi les œttVres de saint 
Cyprien et sous son noin . L’ocfca- 
sion de l’erreur est venue de ce 
qu’au lieu du papcf Adrien iv ; 
on a mis dans quelques éditions 
Corneille, qui en effet occupa le 
Saint-Siège dans le temps que 
saint Cyprien était évêque de 
Carthage; mais cette erreur se 
trouve détruite , i°‘par le ma- 
nuscrit de l’abbaye de Clairvaux 
où le traité dont nous -parlons 
porte en tète le nom d’Arnaud 
ouErnaud, abbé de Bonne val; 
a 0 parplusiéurs traits répandus 
dans le corps de l’ouvrage. L’au- 
teur , sur l’article du Baptême , 
dit qu’il est valide , quel qu’en 
soit le ministre. Saint Cyprien 
ne pensait pas ainsi , puisqu’il 
n’admettait .'point le baptême 
conféré parles hérétiques. L’au- 
teur , sur l’article delà dernière 
cène de Jésus-Christ, ou lejour 
qu’on en fait la mémoire, dit 
que les juges y délivraient des 
prisonniers condamnés A mort. 
Il parle aussi de l’onction des 
reins dans l’administration du 
sacrement de l’Extrêmc-Onc- 
tion , et de plusieurs autres rits 
que l’on n’a mis en usage que 
depuis saint Cyprien. Arnaud ne 
mit point son nom à la tète de 
cet ouvrage. Il se contenta de se 
faire connaître au pape Adrien iv 
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àqui il le dédia. C’est un com- 
posé de doUze "discours moraux 
qu’Arnaud avait prononcés aux 
jours de la célébration des mys— 
tètes qui on font la matière; ils 
sont intitulés : de la Naissance 
temporelle de Jésus-Christ , de 
sa circoncision, de V adoration 
des Magts pet de la mort des 
Imwcens y du baptême dç Jésus- 
ChrisCet de V apparition de la 
l’rinité ; du jeune et des tenta- 
tions du Sauveur; de sa dernière 
cènç et de V institution da sacre- 
ment l’Eucharistie; du lave- 
ment des pieds y de l’onction du 
Chrême et des autres sacremens; 
de la passion de Jésus-Christ y 
de sa résuirection , de son ascen- 
sion, et de la descente du Saint- 
Esprit. Tous ces mystères ont 
rapport à Jésus-Christ ; ils sont 
le fondement de la religion qu’il 
a établie : c’est pour cela qu’Ar- 
naùd a donné à son traité le ti- 
tre i des OEuvres cardinales de 
Jésus-Christ. Il fut imprimé à 
Paris en i 5 oo , par les soins de 
Cyprien Beruli , de l’Ordre des 
Frères - Prêcheurs , chez André 
Brocard, en i5i2, dans l’édi- 
tion des œuvres de saint Cy- 
prien , faite en la même ville, et 
en 1 5 " 4 chez Nivelle ; il se trouve 
encore dans l’édition d’Oxford , 
en 1682, et dan^celle de Paris , 
en 1726, au Louvre. On en cite 
encore d’autres. 

Le livre des sept paroles de 
Jésus-Christ sur la croix porte , 
dans un manuscrit de C liteaux , 
le nom d’Arnaud, abbé de Bon- 
nevalen France. L’édition qu’en 
a faite Jean Gaguey , conseiller 
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et premier aqnijÊmer de Emn- tion iki ^'erbe. Comme liomuie, 
cois i cr , porte : «Arnaud-, abbé U $è plaint qu’il est abandonné ; 
» de Ronneval dans le diori^e comme Dieu, il accorde le Pa- 
»i de -CliarKes. » FrançÔis**Ti- radis au bon larron, 
tebnon fit imprimer cet opus- la- discours des louanges de 
cule à Anvers en i 53 z , avec un Marié,, publié à Anvtfrÿen i 53 a 
commentaire auquel *U ajouta par Titemon , se lit dans la bi- 
un ^discours d’Arnaud survies bliothèque des Pères "de Lyorf , 
louanges dè la sainte Vierge. Ge tom. 22 , pag. 1281. Denys Per— 
discours est ehcoré un sermon rouet , théologal d'Auxerre , 
r dans lequel il parle des princi- ayant trouvjé le traité de l’ou— 
pales circonstances 'de sa ^ierap r vrage des six Jours de la Créa— 
1 portée dans l'Évangile. Il reniai- tion à T.augres et dans l’abbaye 
que sur la fin qu’il es^erfaîn Je Notre-Dame de Raynac , le 
qu’elle a été enlevée dthiYlc cjel, publia, sur l’autorité décès deux 
et qu’elle est avec Jésus-Christ ; manuscrits , à Auxerire en iCog, 
mais qu’il n’est pas également in-8°; et le dédia - au cardinal 
certain si elle y est 'en corps et en Duperron. t.a piéface d’Amaùd 
âme ou, si son corps: est resté manque dans cette édition': elle 
sur la terre. O11 a le livre des sept se trouve dans l’édition de saint 
juiroles de , Jésus-Christ sur la Cyprien à 'Oxford , en 1682 ÿ à 
croix dans plusieurs éditions de* la fin des œuvres de ce Père, 
saint Cyprieu ; dans la biblio- T.’abhé de Ronneval y prouve que 
thèque des Pères >Tà Paris* en les livres de Moïse sont les plus 
i 5 y 5 ,etdans le vingt-deuxième ancieBs que l’on ait. La biblio- 
tome de la bibliothèque des tld-que des Pères -ayant été im- 
Pères ,àlLyou , en i6yy . Xitel- primée. à Lyon avant l’édition 
mon relève la douceur du style , dés'œuvres'dc saint Cyprien , à 
la gravité et la, solidité des pen- Oxford, en 1682 , il n’est pas 
sées, et l’onction qui se fait sen- surprenant que le Traité 3 ’Ar- 
tir dans tout l’ouvrage.’ Il coin- naud sur l’ouvragedes six Jours, 
rnence par l’explication. de ces. y soit sans préface. On attribue 
paroles : <> Mon Dieu, mon Dieu, à" l’abbé Arnaud uu Traité' du 
» pourquoi m’avez- vous aban- Corps et du Sang du Soigneur; 
>• données- etsfinit à, celles-ci : mais'c’est apparemment le.dis- 

« Mon père ,' jeUemets mon âme coure sur la cènc, l’un dés douze 
>1 entre vos mains. «'Arnaud fait dont est composé l’ouvrage in- 
vôir que toutes ces façons de titul é-.desOEuvres’cardinales de 
parler .regardaient i l’liuihanité Jésus-Christ où il parle fort au 
de Jésus-Christ et non sa divi— long de l’Eucharistie. Don Ma- 
ndé : c’cst en distinguant les liillpn étant à Cîteaux, transcri- 
deux natures , qu’il concilie ce vit deux ouvrages d’Arnaud; 
qui paraît d’abord contraire à l’un sous le titre: des Dons du 
la foi de l’Église sur l’incarna- Saint-Esprit ; l’autre , un Com- 
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men taire sur le psaume 1 3 ?., di- 
visé en cinq homélies. Ces deux 
opuscules ont depuis été pu- 
bliés par Casimir Oudin, à Leyde, 
chez Pierre Vander-Meeclie , en 
1692 , sur un manuscrit de l’ab- 
baye de Long-Pont, Ordre de 
Citeaux. Les méditations d’Ar- 
naud ne se trouvent que dans l’é- 
dition de oeuvres de saint Cy- 
prien par Fell , à Oxford en 
1682. On a à Clairvaux un Com- 
mentaire d’Arnaud deBonneval 
sur le prophète Isaïe. Trithème 
met des lettres dans le catalo- 
gue des ouvrages de l’abbé de 
Bonneval , et il n’est pas dou- 
teux qu’il n’en ait écrit un grand 
nombre ; aucune n’est venue 
jusqu’à nous. Arnould, évêque 
de Lisieux, fait mention de celle 
que cet abbé, à son retour de 
Rome, lui envoya par un exprès 
à Tours. Le même évêque, dans 
une lettre qu’il lui écrivit, loua 
les talens de l’abbé de Bonneval , 
soit pour la composition, soit 
pour l’élocution. Ses entretiens 
n’étaient pas moins agréables 
qu’instructifs: s’il répandait des 
lumières dans l’esprit de ses 
auditeurs, il charmait leurs o- 
reilles par la douceur et l’agré- 
ment de ses expressions. ( Ma- 
billon, Annal, benedict., lib. 78, 
n° 34 ; lib. 8 o,n° 52 . Arnold. 
Episcop. Lexoviens , epist. 3 , 
tom. 22, Ilibl. pair. , p. 1 3 1 1 . 
Doin Ceillier , Hist. des Aut. 
sacr. etecclés. , tom. 23 , p. 128 
etsuiv. ) 

ARNAUD DE MONTANIER , 
natif de Puycerda en Catalogne, 
enseignait "que Jésus-Christ et 
3 . 
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les Apôtres n’avaieut rien en 
propre ni en commun ; que nul 
de ceux qui portent l’habit de 
saint François ne sera damné ; 
que saint François descendait 
tous les ans en Purgatoire, et en 
tirait tous ceux de son Ordre 
pour les faire monter en Para- 
dis; et enfin, que l’Ordre de 
Saint-François durerait éternel- 
lement. Il fut cité devant le tri-» 
bunal de l’inquisition , et se ré- 
tracta de tout ce qu’il avait 
avancé ; mais ayant publié de 
nouveau scs folles imaginations, 
on le saisit une seconde fois 
dans le diocèse d’Urgel. Eyme- 
ric qui en était évêque , con- 
damna Arnaud de Montanier à 
une prison perpétuelle. ( M. Plu- 
quet, Diction, des hérés. au mot 
Arnaud de Montanier. ) 

ARNAUDISTES , disciples 
d’Arnaud de Villeneuve , célè- 
bre médecin qui mourut en 
1 3 1 3 et fut enterré à Gènes. Il 
avait composé divers ouvrages , 
tels que le livre de l’Humanité 
et delà Patience de Jésus-Christ; 
le livre de la Fin du Monde , de 
la Charité , etc. qui ont été im- 
primés à Lyon en i 520 , et à 
Bâle en i 585 , in-fol. On tira de 
ces ouvrages les erreurs suivantes 
qui furent condamnées par l’U- 
niversité de Paris , et par les in- 
quisiteurs de la foi , sous les or- 
dres du pape Clément v. 

i° La nature humaine en Jé- 
sus-Christ est en tout égale à la 
divinité. 

2 0 L’âme de Jésus-Christ 
aussitôt après son union , a su 
tout ce que savait la divinité» 
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3 ° Le démon a perverti tout 
le genre humain , et fait périr la 
foi. 

4 ° Les moines corrompent la 
doctrine de Jésus-Christ. 

5 » L’étude de la philosophie 
doit être bannie des écoles , et 
les théologiens ont très-mal fait 
de s’en servir. 

6° La révélation faite à Cyrille 
est plus précieuse quel’Écriturc- 
Sainte. 

7° Les œuvres de miséricor- 
de sont plus agréables à Dieu 
que le sacrifice de l’autel. 

8° Les fondations des bénéfi- 
ces ou des messes sont inutiles. 

g° Celui qui ramasse un grand 
nombre de gueux , et qui fonde 
des chapelles ou des messes 
perpétuelles, encourt la damna- 
tion éternelle. 

îo° Le prêtre qui offre le sacri- 
fice de l’autel , et celui qui le fait 
offrir , n’offre rien du leur a 
Dieu. 

u" La passion de Jésus-Christ 
est mieux représentée par les 
aumônes que par le sacrifice de 
l’autel. 

1 2° Dieu n’est pas loué par 
des œuvres dans le sacrifice de La 
messe , mais seulement de bou- 
che. 

1 3 ° 11 n’y a dans les constitu- 
tions des papes que des œuvres 
de l’homme. 

i 4 ° Dieu n’a point menacé de 
la damnation éternelle ceux qui 
pêchent, mais seulement ceux 
qui donnent mauvais exemple. 

i 5 ° Le inonde doit finir à l’an 
1 335 , ou i 345 ,ou 1 3 ^ 6 . (Le P. 
Nicéron , dans scs Menu t. 34 , 
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pag. 82. Fabricius, Bibliotheca 
lat. medice et infini. , loin. 1 , 
pag. 55 g. Nicol. Einerie. Direct. 
Induisit, p. 282, édit, de i 585 . 
llosman , Lexic. Natal. Alex., 
sœ. i 3 . D’Argentré, tom. 1., 
p. 267. Trithem., Chronic. Ilir- 
saug. , tom. 2 , ad an. i 3 io, 
p. 123 , Hist. prov. Catalaun. ) 
ARNAULD , de Bresse, ville 
d’Italie , vivait dans le dou- 
zième siècle. 11 joignait à un 
petit jugement une grande faci- 
lité à parler et beaucoup de 
hardiesse. Il vint en France où 
il étudia sous le célèbre Abai- 
lard , et il ne fut pas plu- 
tôt de retour en Italie , qu’il 
commença à publier scs Nou- 
veautés. Avec un visage austère , 
des manières qui annonçaient 
l’homme désintéressé , un habit 
religieux qu’il avait pris pour 
s’insinuer plus aisément dans 
l’esprit des peuples, dont il s’ap- 
pliquait à captiver la bienveil- 
lance par les plus basses flatte- 
ries , il se mit à déclamer contre 
l’état ecclésiastique et monas- 
tique , publiant que les clercs 
qui avaient des biens en propre , 
les évêques qui possédaient des 
régales , et les moines qui jouis- 
saient de quelques terres , ne 
pouvaient être sauvés, et que 
tous ces biens appartenaient aux 
princes. L’évêque de Bresse 
l’ayant dénoncé au concile de 
Latran , que le pape Innocent 11 
avait convoqué en 1 1 3 g, il y fut 
condamné et chassé d’Italie. Il 
y revint ensuite et persuada au 
peuple romain de se rendre maî- 
tre du gouvernement temporel. 
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tic rétablir le sénat, tic chasser le 
pape et les ecclésiastiques. On le 
crut , et les troubles qu’il excita 
durèrent dix ans; mais s’étant 
retiré auprès de l’empereur Fré- 
déric i* r dans le dessein de mon- 
ter et d’étendre la division , ce 
prince le livra au pape Adrien îv; 
il fut brûlé à Rome l’an 1 1 55. 
Trente de ses disciples avant 
passé en Angleterre pour y semer 
leurs erreurs, y furent extermi- 
nés. ( Othon de Freinsinghen. 
Guntberus Tigurin. in Chron.. 
Baron. A. C. n3g. Hermant, 
Hist. des hért ! s . , t. j . ) 

ARNAULD DE VILLENEUVE, 

célèbre médecin sur la fin du 
treizième siècle et au commen- 
cement du quatorzième , fut 
ainsi appelé du village où il prit 
naissance. On ne sait si c’est en 
Catalogne , en Languedoc ou en 
Provence. C’était un des beaux 
esprits de son temps qui savait 
parfaitement les langues et qui 
avait une extrême passion de 
tout savoir ; ce fut la source de 
son malheur. Il commença par 
annoncer la fin du monde qu’il 
fixait à l’an r 345 ou i3^6, fon- 
dé sur l’astrologie qu’il regardait 
comme une science infaillible. 
Il enseigna ensuite que la nature 
humaine de Jésus-Christ était 
égale en tout à la nature divine; 
rejeta la prière pour les morts et 
l’autorite des papes ; condamna 
l’état monastique , et préféra les 
œuvres de miséricorde au sacri- 
fice de la messe. Il fut condam- 
né par l’Université de Paris, et 
par les inquisiteurs de la foi as- 
semblés à Tarascon sous les or- 
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dres de Clément v. Il périt dans 
un naufrage sur la côte de Gênes, 
comme il revenait de Sicile où 
il s’était retiré. (Sponde , in An- 
nalib.) 

ARNAULD CRESCONTE , ar- 
chevêque de Tarragonc , a écrit 
en 1 337 deux lettres , l’une au 
pape Benoît xii et l’autre à 
Jean , evêque de Porto , pour de- 
mander du secours contre les 
Sarrasins d’Espagne. Ces lettres 
ont été données par M. Baluze , 
dans le deuxième tome de ses 
OEuvres mélangées. ( Dupin , 
quatorzième siècle. 

ARNAULD DE VERDALA , 
d’une ancienne et noble famille 
dans les environs de Carcassonne, 
professeur en l’un et l’autre 
Droit , fut premièrement cha- 
noine et official de l’église de Mi- 
repoix , inquisiteur de la foi 
contre les Albigeois , ensuite 
doyen de l’église de Saint-Paul 
de Fenalde , au diocèse d’Aleth, 
légat du pape dans toute la pro- 
vince de Narbonne. Il fut envoyé 
par Benoît xu à Louis de Ba- 
vière pour traiter de la paix 
avec lui , en quoi ayant parfai- 
tement réussi, il fut élevé sur le 
siège de Maguclone qui depuis 
a été transféré à Montpellier ; ce 
qui arriva l’an 1 33g. il assista en 
cette qualité au concile de Bé- 
ziers en 1 35 1 , et il mourut l’an- 
née suivante à Montpellier 
d’où son corps fut transporté et 
inhumé à Maguelone. Il avait 
fait un Commentaire ou une his- 
toire des évêques de Maguelone, 
dans laquelle il donne la liste de 
vingt-six de ses prédécesseurs. 
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Le P. Labbe a été le premier qui 
ait fait mention de cette histoire 
(autom. 1 de sa Diblioth. ma- 
nuscrite. , p. 993. Le P. Gariol 
nous l’a donnée avec des remar- 
ques dans les deux tomes , qu’il 
a fait imprimer à Toulouse en 
i 665 , in-f" , sur les évêques de 
Magueloue et de Montpellier. 

( Cave. ) 

ARNAULD TERRENT , doc- 
teur en Droit , et sacriste de Per- 
pignan , a fleuri sur la fin du 
quatorzième siècle , et écrit vers 
l’an i 3^3 , un traité de la messe 
et des Heures canoniales , et des 
questions théologiques compi- 
lées , à Avignon. Ces ouvrages 
étaient autrefois manuscrits daus 
la bibliothèque de M. Colbert. 

ARNAULD ( Antoine ), fils 
aîné d’Antoine Arnauld, capi- 
taine de chevau-légers, se fit re- 
cevoir avocat au parlement de 
Paris, où il se distingua par son 
éloquence. Il mourut le 29 dé- 
cembre 1619 , à cinquante-neuf 
ans. On a de lui un plaidoyer en 
faveur de l’Université de Paris 
en i 5 g 4 > et 1111 livre intitulé : Le 
franc et véritable Discours con- 
tre le rappel des Jésuites en 
France. 

ARNAULD D’ANDILLY (Ro- 
bert ), fils aîné du précédent, né 
à Paris en 1 588 , se retira à Port- 
Royal-des-Champs , à l’âge de 
cinquante-cinq ans. C’est là qu’il 
fit les traductions que nousavons 
de lui. Les principales sont celles 
des Confesssions de saint Augus- 
tin; de l'Histoire des Juifs par 
Josephe ; des œuvres de sainte 
Thérèse ; de Jean d’Avila , de 
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plusieurs Fies des Pères du dé- 
sert ; de saint Jean Climaque, etc. 
Il mourut le 27 septembre 1674, 
âgé de quatre - vingt - cinq 
ans et cinq mois. Ses œuvres qui 
avaient déjà été imprimées sé- 
parément , ont été recueillies 
après sa mort en sept volumes 
in-fol,, imprimées en 1675. 

( Dupin , liibliolh. eccl. , dix- 
septième siècle. ) 

ARNAULD ( Antoine ) , doc- 
teur de la maison et société de 
Sorbonne , était fils d’Antoine 
Arnauld , avocat au parlement. 
Il naquit à Paris le 6 de février 
1612. Il fit ses études d’humani- 
tés dans le collège de Calvi , et 
donna dès-lors des marques de 
l’ouverture de son esprit pour 
toute sorte de sciences, il fut 
reçu bachelier en théologie de la 
faculté de Paris l’an i 636 , et 
pri t le bon net de docteur le 1 9 dé- 
cembre 1641. Il était lié d’ami- 
tié avec Jean du Verger de Hau- 
rane , abbé de Saint-Cyran. Le 
livre de la fréquente Commu- 
nion , qu’il composa quelque 
temps après , fit un très-grand 
bruit. Un jésuite y donna occa- 
sion par un petit écrit surle mê- 
me sujet, qu’il envoya à une 
dame de qualité pour la détour- 
ner de demeurer sous la con- 
duite de l’abbé de Saint-Cyran. 
Antoine Arnauld, nouvellement 
reçu docteur et qui était ami de 
l’abbé de Saint-Cyran , entre- 
prit de le réfuter , et fit un gros 
livre qu’il intitula : de la fré- 
quente Communion. Le livre de 
de la fréquente Communion fut 
imprimé à Paris en i 643 . Il a eu 
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de grands advei ôaires. On y 
trouva à redire en particulier à 
une proposition de la préface , 
savoir , que saint Pierre et saint 
Paul sont les deux chefs de l’É- 
glise qui n’en font qu’un. M. Ar- 
nauld eut ensuite occasion de 
faire un grand nombre d’ouvra- 
ges sur la Grâce. Le livre de Jan- 
sénius avait trouvé en France 
beaucoup de contradicteurs. 
M. Arnauld en prit la défense 
contre les accusations de M. Ha- 
bert. 11 composa une apologie du 
livre de cet évêque qui fut im- 
primée vers la fin de l’année 
1644 ; et sur la réplique de M. Ha- 
bert , il en fit encore imprimer 
une autre l'année suivante. Mais 
rien ne fit plus d’éclat que les 
deux lettres au sujet de l’absolu- 
tion qu’un ecclésiastique ( Pi- 
coté ) d’une paroisse de Paris 
( St.-Sulpicc ) avait refusée à un 
seigneur de la cour (le duc de 
Liancour) , parce qu’il avait une 
liaison très-étroite avec M. Ar- 
nauld et avec les autres défen- 
seurs de Jansénius , qui étaient 
retirés à l’abbaye de Port-Royal 
où'sa fille était élevée. Il dit dans 
la première lettre que l’on n’ést 
en droit de refuserles sacremens 
qu’à des hérétiques convaincus , 
condamnés et excommuniés. 
Dans la seconde lettre, qu’il é- 
crivit à l’occasion des réponses 
qu’on fit à la première, il rédui- 
sit la question à ce point : « Si un 
confesseur et un curé ont pu re- 
fuser l’absolution et la commu- 
nion à un seigneur très-pieux , à 
cause de la liaison qu’il a avec 
des personnes qui sont catholi- 



ques , quoiqu’on les soupçonne 
d’être hérétiques ? >» On lui ob- 
jecte que saint Paul ordonne à 
Tite de fuir l’homme hérétique. 
M. Arnauld remarque que ce 
n’est qu’après deux monitions , 
et qu’il s’agit d’un évêque , et 
non pas de particuliers ; qu’il 
est certain , à la vérité , que le 
pape a fait une constitution con- 
tre cinq propositions, qui a été 
publiée par l’archevêque de Pa- 
ris ; mais qu’un particulier n’est 
pas en droit pour cela d’attri- 
buer à des personnes les senti- 
mcns condamnés , quand ils 
n’ont pas été convaincus juridi- 
quement de les avoir soutenues. 
De la question de droit, M. Ar- 
nauld passe à la question de fait, 
et soutient qu’on n’a rien de dé- 
cidé là-dessus. Il accuse ensuite 
les adversaires d’en vouloir à la 
doctrine de saint Augustin , et 
prétend qu’il ne s’ensuit point 
de la condamnation de cinq pro- 
positions qu’on doive admettre 
une grâce suffisante donnée sans 
exception à tous les hommes , 
sans quoi les préceptes leur se- 
raient impossibles ; qu’on n’est 
pas obligé de croire , après la 
constitution , comme article de 
foi que la grâce intérieure qui 
est nécessaire à la volonté , afin 
qu’elle puisse vouloir ce que 
Dieu exige d’elle , 11e. lui man- 
que jamais dans l’occasion où 
elle pèche. C’est ici où il allègue 
l’exemple de saint Pierre ; et 
qu’aprèsavoircité deux passages, 
l’un de saint Chrysostême, l’au- 
tre de saint Augustin , il pré- 
tend que l’Écriture nous montre 
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en la personne de saint Pierre 
un juste à qui la Grâce , sans la 
quelle on ne peut rien , a man- 
qué dans une occasion où l’on ne 
peut pas dire qu’il n’ait point 
péché. C’est à cette proposition 
que l’on s’est attaché particuliè- 
rement pour condamner la let- 
tre de M. Arnauld : on en inféra 
que non-seulement il doutait du 
fait , mais encore du droit , et 
que , selon lui , les commande- 
mens sont impossibles aux justes 
qui font leurs efforts pour les ac- 
complir, et que la Grâce par la- 
quelle ils sont possibles leur 
manque quelquefois. M. Ar- 
nauld, sur les plaintes qu’on fit 
de sa seconde lettre , l’envoya et 
lasoumitaupape qui était alors 
Alexandre vu. Ce qui n’ein pêcha 
pas le syndic Guyart de la dé- 
noncer à la faculté de Théologie 
qui, nonobstant ses oppositions 
et appellations , condamna cette 
proposition avec les qualifica- 
tions de téméraire , impie , blas- 
phématoire , frappée d’ anathè- 
me et hérétique , et l’exclut de 
son corps le premier janvier 
i656; ce qu’elle confirma le pre- 
mier février suivant. Ce dernier 
coup détermina entièrement 
M. Arnauld à la retraite ; et Ce 
fut pendant sa retraite qui dura 
vingt-cinq ans , qu’on vit sortir 
de sa plume nombre d’ouvrages 
composés sur différentes matiè- 
res , Grammaire , Géométrie , 
Logique , 'Métaphysique, Théo- 
logie. M. Arnauld revint ensuite 
à Paris. 11 s’appliqua à combat- 
tre les protestons , de concert 
avec M. Nicole. Il entreprit de 
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prouver , contre les calvinistes , 
qu’on avait toujours cru dans 
l’Église que Jésus-Christ était 
réellement présent au Sacrement 
de l’autel. Mais pour en donner 
ici quelque idée , il faut remon- 
ter plus haut. On avait imprimé, 
en i65g , Y Office du Saint-Sa- 
crement pour les Religieuses de 
Port-Royal , dévouées spéciale- 
ment à l’adoration perpétuelle 
de ce Mystère. M. Nicole fit la 
préface , qui n’était qu’un petit 
Traité de laperpétuitéde la Foi. 
Il ne fut pourtant pas encore im- 
primé ; mais le ministre Claude 
en ayant une copie , y fit une ré- 
ponse fort ingénieuse. M. Ni- 
cole la réfuta , et joignit le 
Traité à cette réfutation : le tout 
fut imprimé en 1664 . M. Nicole 
faisait voir dans ce Traité qu’il 
ne s’est fait aucune innovation 
dans l’Église touchant la doctri- 
, ne du mystère de l’Eucharistie. 
Pour le prouver , il établit un 
' point fixe dont on ne dispute 
point , ou un temps dans lequel 
il est constant que la créance de 
la présence réelle était la doctri- 
ne de l’Église. Ce temps est celui 
de Rérenger on toute l’Église se 
déclara coutre la créance des cal- 
vinistes. Ceux-ci •prétendent au 
contraire qu’un siècle avant Bé- 
renger toute l’Église était dans 
.leur sentiment. Il y aurait donc 
eu quelque changement dans la 
doctrine ; et c’est ce que M. Ni- 
cole prétend être impossible : ce 
qu’il prouve par ce raisonne- 
ment. Ce changement ne se peut 
concevoir qu’en deux manières: 
l’une serait de s’imaginer qu’il se 
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fût fait tout d’un coup , en sorte 
quêtons les chrétiens après avoir 
cru jusqu’alors que Jésus-Christ 
n’était pas présent dans l’Eucha- 
ristie , eussent commencé tous 
ensemble de croire qu’il y était ; 
et que s’étant endormis calvinis- 
tes, ils se fussent réveillés catho- 
liques sans savoir comment , et 
avec un entier oubli de ce qu’ils 
avaient été ; prétention si ridi- 
cule, qu’il n’est pas nécessaire 
de la réfuter. L’autre , que ce 
changement se soit fait insensi- 
blement ; que quelques uns aient 
introduit l’opiniou de la pré- 
sence réelle , que d’abord ils 
aient eu peu de sectateurs , en- 
suite un plus grand nombre ; et 
qu’enfin la multitude et toute 
l’Eglise ait embrassé la nouvelle 
opinion , et cela sans bruit , sans 
opposition , sans contradiction , 
jusqu’à Bérenger. Or, tout cela 
ne se peut dire raisonnablement; 
car, t° si cette doctrine de la 
présence réelle avait été intro- 
duite par un seul homme , ou 
par un petit nombre de person- 
nes, comment ignorerait-on jus- 
qu’à leurs noms? et serait-il pos- 
sible que quelqu’un ne se fût op- 
posé à une entreprise aussi sur- 
prenante ? Quoi ! les curés , les 
prêtres ne se seraient point aper- 
çus de cette idolâtrie naissante, 
et aucun n’aurait réclamé pour 
la doctrine commune ? 2 ° Si on 
considère que cette opinion a 
gagné la multitude , cette suppo- 
sition ne paraîtra pas moins chi- 
mérique. llyauraitdonc eu deux 
partis dans l’Église ; l’un pour la 
présence réelle , l’autre pour la 
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présence en figure ; l’un aurait 
adoré l’Hostie , l’autre n’aurait 
voulu lui rendre aticuu hom- 
mage. Dans une'même église, les 
uns auraient fléchi les genoux en 
terre à la vue des saints Mystères; 
les autres n’auraient donné au- 
cun signe de révérence. Les pas- 
teurs dans les chaires auraient 
tenu un langage différent, et 
tout cela n’aurait pas causé le 
moindre bruit , aucune dispute , 
aucun éclat. Il s’agissait cepen- 
dautd’un point bien important ; 
et on a vu dans l’église bien des 
troubles pour des choses de 
moindre conséquence. Comment 
des évêques , des prêtres , des 
religieux auraient-ils gardé le 
silence sur l’altération d’undog- 
me qui intéressait la religion de 
si près ? Après ce raisonnement, 
M. Nicole passe à la réfutation 
de l’histoire que les ministres et 
particulièrement Aubertin , ont 
laite de cette prétendue innova- 
tion. Le ministre Claude répon- 
dit à ce traité. Ce fut pour réfu- 
ter la réplique de ce ministre , 
que M. Arnauld composa deux 
gros volumes intitulés: la Per- 
pétuité de la foi de l'Église ca- 
tholique louchant l’ Eucharistie , 
défendue contre le livre du sieur 
Claude , ministre, de Charenton. 
Cet ouvrage parut sous le nom 
deM. Arnauld , quoique M. Ni- 
cole y eût eu la plus grande part. 
11 est divisé eu douze livres : le 
premier contient la justification 
générale du livre de la Perpé- 
tuité et la réfutation des exem- 
ples des ehangemens prétendus 
arrivés dans l’Église, allégués 
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par les ministres : les trois livres 
suivans coilticnncnt les preuves 
du consentement de l’Église 
grecque avec l’Église romaine, 
touchant la présence réelle et la 
transsubstantiation , depuis le 
onzième siècle jusqu’à présent ; 
dans le cinquième , on fait voir 
le consentement des autres Égli- 
ses orientales avec l’Église ro- 
maine , par des témoignages au- 
thentiques; lesixièmecomprend 
la réfutation des défaites de 
M. Claude sur la créance dis- 
tincte de la présence ou de l’ab- 
sence réelle ; dans le septième et 
le huitième , l’auteur examine 
en particulier tous les écrivains 
de l’Église grecque et latine qui 
ont vécu depuis le commence- 
ment du septième siècle jusqu’au 
temps où les ministres placent 
leur prétendu changement , et 
montre qu’ils ont tous enseigné 
la présence réelle et la transsubs- 
tantiation ; le neuvième con- 
tient la preuve de l’impossibilité 
du changement de créance sup- 
posé par les ministres , et l’on y 
combat toutes les raisons par 
lesquelles M. Claude a tâché de 
le rendre plausible ; dans le 
dixième, on tire des conséquen- 
ces de ce qui a précédé ; le on- 
zième regarde diverses contesta- 
tions personnelles entre M. Clau- 
de et l’auteur de la Perpétuité ; 
le douzième contient des Disser- 
tations sur Jean Scotet Bertram. 
On avait promis, dans le premier 
tome de la Perpétuité, d’exami- 
miner ce que l’Écriture-Sainte 
et les Pères des six premiers siè- 
cles nous enseignent touchant 



ARN 

l’Eucharistie ; M. Nicole tra- 
vailla à s’acquitter de sa pro- 
messe , et donna en 1672 un se- 
cond tome de la Perpétuité de la 
Foi , où cette matière est am- 
plement expliquée ; le troisième 
tome est une réponse aux passa- 
ges difficiles des Pères , objectés 
par les ministres, entr’autres aux 
passages de Théodoret , et aux 
inductions qu’Auberlin et les 
autres ministres en ont tirées. 
M. Arnauld était occupé pendant 
ce temps-là à un autre dessein ; 
savoir, à montrer par un autre 
ouvrage que les opinions des 
calvinistes touchant la justifica- 
tion qn’ils ont considérée com- 
me les principaux articles de 
leur réforme, renversent la mo- 
rale de Jésus-Christ ; il fit sur ce 
sujet un gros livre qui fut ache- 
vé d’imprimer en 1672. Le sujet 
est que les calvinistes enseignent 
que la justice est inadmissible; 
qu’aucun juste ne peut la perdre 
et 11e la perd point, quelque cri- 
me qu’il commette ; et que les 
péchés les plus énormes n’empê- 
chent point que les fidèles qui 
les commettent 11c demeurent 
justes etenfans de Dieu. M. Ar- 
nauld fait voir que cette doctrine 
est contraire à celle de saint 
Paul ; qu’elle ruine la nécessité 
des bonnes œuvres ; qu’elle 
anéantit les vertus chrétiennes , 
et qu’elle conduit au libertinage. 
M. Claude y répondit ; M. Ar- 
nauld répliqua. Il continua en- 
core quelque temps à écrire con- 
tre le parti protestant ; mais il y 
eut un ministre , le plus exposé 
de tous à ses attaques, qui se ser- 
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vit d’un stratagème qui fit ces- 
ser ses irruptions sur le parti 
calviniste depuis l’an i 683 : je 
parle de l’auteur de l’esprit de 
M. Arnauld , du fameux Jurieu, 
dont la médisance , dit Voiture , 
s’est étendue depuis le sceptre 
jusqu’à la houlette ; depuis la 
couronne jusqu’à la case. M. Ar- 
nauld s’était déjà retiré dans les 
Pays-Bas où il avait publié X A- 
pologiedu Clergé de France qui 
avait aigri la bile de ce ministre 
emporté. M. Arnauld mourut à 
Bruxelles le 8 août 1694- Outre 
les ouvrages mentionnés, on a 
encore de lui plusieurs écrits sur 
les matières de la Grâce ; deux 
Apologies pour Jansénius; deux 
volumes pour la défense du nou- 
veau Testament de Mons, con- 
tre M. Mallet ; plusieurs volu- 
mes de la Morale pratique des 
Jésuites; plusieurs autres contre 
la Morale des Casuistes relâchés, 
etc. , en sorte que tous ses ou- 
vrages montent à pins de cent 
soixante volumes dont on peut 
voir la liste dans X Introduction 
à U Histoire littéraire de la Théo- 
logie de Matthieu Psassius, im- 
primée à Tubinge en 1725, et 
dans la grande Bibliothèque ec- 
clésiastique , imprimée à Ge- 
nève, 1734. 

ARNOBE X Ancien ( Arnobius ), 
auteur du troisième siècle , pro- 
fesseur de rhétorique à Sicque 
ou Sicca , ville d’Afrique dans la 
province proconsulaire, vers l’an 
292, et maître de Lactance , était 
Africain de nation et païen de 
religion. Voulant se convertir 
pour obtenir plus facilement des 
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évêques d’être mis au nombre 
des fidèles, il composa , lorsqu’il 
n’était encore que catliécuinène, 
sept livres très-éloquens contre 
la religion qu’il venait de quit- 
ter , et ses livres furent comme 
des otages qui lui firent accorder 
la grâce du baptême qu’il de- 
mandait. Or, quoiqu’il 11c sût pas 
encore parfaitement la religion 
quand il écrivit ces livres , dans 
lesquels il y a quelques erreurs , 
il réfute toutefois avec beaucoup 
desoliditéles erreurs des païens , 
et défend avec vigueur les prin- 
cipaux points de notre religion. 
Les païens accusaient les chré- 
tiens d’être les auteurs des mal- 
heurs et des calamités qui affli- 
geaient le monde. Mais quoi , 
leur dit Arnobe dans le premier 
livre , avant Jésus-Christ , n’y 
avait - il pas des pestes , des fa- 
mines et des guerres ? Jésus- 
Christ n’a apporté aucun mal 
dans le monde ; les misères ont 
leurs causes naturelles , et sou- 
vent les choses qui paraissent les 
plus mauvaises ne le sont pas en 
effet. 11 prouve la divinité de 
Jésus-Christ par la sainteté de 
sa vie et par l’innocence de ses 
mœurs, par le grand nombre des 
miracles et des prodiges qu’il a 
opérés , et qu’il a donné la puis- 
sance aux hommes de faire , et 
par les signes qui parurent sur 
la terre à l’heure de sa mort; et 
il soutient qu’on ne peut douter 
de la vérité de tous ces faits qui 
nous sont rapportés par les apô- 
tres , incapables de vouloir en 
imposer ; que rien n’engageait 
à inventer de pareilles choses sur 



106 ARN 

lesquelles il eût été si facile de 
les démentir , et qui ne se pro- 
posaient que la gloire de Dieu et 
le salut des âmes , eu prêchant 
ces vérités au péril même de 
leur vie. Dans le second livre, il 
justifie Jésus-Ch rit contre les ca- 
lomnies des païens. 11 n’a point 
été tyran , il n’a point détruit de 
peuple, fait d’injustice, il n’a 
point cherché à s’enrichir. D’ail- 
leurs, sa doctrine est excellente 
et conforme à la raison. 11 en- 
seigne l’immortalité de l’âme, 
la résurrection des morts, et 
le feu de l’enfer pour châtier 
les médians. Les païens de- 
mandaient pourquoi la venue 
de Jésus-Christ étant nécessaire 
pour délivrer les âirtes de la 
mort, il avaitpassé tantde temps 
sans- venir pour les délivrer? 
Mais, leur dit Arnobe, pouvez- 
vous savoir de quelle manière 
Dieu en a usé envers les anciens? 
Qui vous a dit qu’il ne les a 
pas secourus par quelque antre 
voie ! Savez-vous combien il y a 
que les hommes sont sur la ter- 
re? Connaissez-vous le lieu où 
les âmes des anciens ont été ré- 
servées? Qui vous a dit que J. C. 
ne les a pas délivrées par sa ve- 
nue? Mais pourquoi, disaient 
encore les païens, Jésus-Christ 
n’a-t-il pas délivré tous les hom- 
mes? 11 appelle , il invite tout 
le monde, répond Arnobe, il 
reçoit tous ceux qui viennent 
à lui , mais il ne contraint et 
ne force personne. Mais n’y au- 
ra-t-il que les chrétiens de sa'u- 
vés? Non , puisqu’il n’y a qu’un 
Jésus-Christ qui puisse nous 
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sauver. Et pourquoi quitter la 
religion de nos ancêtres? Pour- 
quoi ? c’est que la chrétienne 
est meilleure , et qu’on ne doit 
pas estimer une religion parce 
qu’elle est ancienne, mais parce 
qu’elle est divine. Vos Dieux 
sont nouveaux ; on ne les con- 
naissait pas il y a deux mille 
ans. Mais pourquoi souffre-t-il 
que ceux qui l’honorent soient 
persécutés? Et pourquoi, ré- 
pond Arnobe, tous vos Dieux 
souffrent-ils que vous soyez af- 
fligés par les guerres, par les 
pestes et par les famines, etc.? 
Pour nous, il ne faut pas s’é- 
tonner que nous souffrions en 
cette vie, car il ne nous est rien 
promis en ce monde; au con- 
traire, les maux que nous y souf- 
frons sont notre délivrance. 

Les livres d’Arnobe ont été 
donnés au public , pour la pre- 
mière fois, par Faustus Sabeus , 
et imprimés à Rome, in-fol., 
l’an i5j2, sur un manuscrit de 
la bibliothèque vaticaue, mais 
avec beaucoup de fautes qui se 
trouvent dans ce manuscrit. Ge- 
lenius, qui les donna ensuite 
au public et les fit imprimer à 
Pâle en 1 546 et en 1 56o , chez 
Frobcn, se donna la liberté de 
les corriger sur de simples con- 
jectures, et d’insérer dans le 
texte les corrections. 

Les éditions suivantes sont 
celles d’Ileildelberg en i56o, 
par François Baudouiu; de Pa- 
ris, en iSyo, par Thomassin , 
et en i58o, in fol.; d’Anvers, 
en i58ü, in 8°; de Rome, en 
1 583 , in 8° ; d’Anvers, en 1 586 
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et en 1604, in 8°, avec les notes 
de Elinenhorstius ; de Cologne , 
en 1604, in 8°; de Paris, en i 6 o 5 , 
in 8°, avec les notes de Didier 
Héraldc; d’Hambourg, en 1610, 
in-fol. avec, les notes d’Elmen- 
liorstius, mais plus ample que 
dans l’édition de Hannover, en 
i 6 o 3 ; de Douai, en 1 63 q , in 8°, 
avec les notes choisies de Go- 
deschalcius, et des sommaires 
de Léandre de Saint-Martin ; de 
Leyde, en i65i , in 4 °> P ar les 
soins de Claude Saumaise , et 
avec les notes de Canterus, de 
Stewecliius, d’Elinenhorstius et 
d’Héralde , etc. 

Arnobe , au jugement de saint 
Jérôme, est inégal et confus. 
Il n’y a ni ordre, ni méthode 
dans ses ouvrages ; son style est 
dur et enflé, et il se sert de 
plusieurs manières de parler peu 
usitées et éloignées de la pure- 
té de la langue latine; ce qui 
le rend difficile à entendre en 
beaucoup d’endroits. On ne laisse 
pas de remarquer de l’élégance 
dans son discours ; il attaque ses 
adversaires avec beaucoup de 
force et d’énergie , et on trouve 
dans ses raisonnemens certains 
tours subtils, délicats et en- 
joués qui font plaisir. Trithè- 
me lui attribue un Commentaire 
sur les psaumes qui ne peut 
être de lui , puisqu’il y est par- 
lé de l’hérésie de Photin , hé- 
résiarque du quatrième siècle; 
il est d’ Arnobe le jeune. Saint 
Jérôme , in Calai, chrortic. et 
epist. 36 , 46 , etc. Dom Ceillier, 
Hist. des Auteurs eccl., t. 3 , 
pag. 373 et suiv. ) 
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ARNOBE le jeune , au cin- 
quième siècle , est auteur du 
Commentaire sur les Psaumes 
que Trithème attribue mal-à- 
propos à Arnobe l’ancien. O11 
présume que cet Arnobe le jeune 
était un prêtre français, élevé 
dans le monastère de Lérins. 
Son commentaire est très-court. 
Il s’attache au sens allégorique, 
et rapporte à Jésus-Christ et à 
son Égl ise le texte entier des 
psaumes; ce qu’il ‘fait avec 
beaucoup d’esprit et d’agrément 
en y mêlant de temps en temps 
des morales. On a encore sous 
le nom d’Arnobe , uu dialogue 
sur la Trinité et sur l’Incarna- 
tion , et quelques notes sur les 
Évangiles. (Sixte de Sienne, 1 . 4 > 
BibL Cave , etc.) 

ARNOLD BOSTIUS ou BOS- 
CHIUS, Allemand, religieux de 
l’Ordre des Carmes dans le mo- 
nastère de Gand , fleurit en l’an 
1489. Il était lié d’amitié avec 
Trithème , Gaguin , et plusieurs 
autres savans. Il mourut à Gand 
en i 499- U nous a laissé deux 
livres des hommes illustres de 
l’ordre des Chartreux, impri- 
més à 'Cologne en 160g, in-8°. 
Trithème fait mention de ses 
autres ouvrages , et , parmi eux , 
de son troisième livre des hom- 
mes illustres de son ordre, que 
Le Mire , dans son addition à la 
bibliothèque de Trithème, dit 
être en manuscrit à Malines. 
Baleus l’a eu entre scs mains, 
aussi biea qu’un autre de ses 
écrits sur le patronage de la 
sainte Vierge. (Trithème. Le 
Mire. Cave. Dupin, 15 ' siècle. ) 
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ARNOLD DE USSINGEN (Bar- 
thélémy), Allemand, religieux 
de l’Ordre des Augustins, fleu- 
rit depuis l’an i5?j>. jusqu’à l’an 
1 53 a qu’il mourut , le 9 sep- 
tembre, à Wurzbourg. C’était un 
fameux prédicateur qui possé- 
dait très-bien l’Écriture-Sainte 
et les ouvrages des Pères. Il 
combattit Luther avec force, de 
vive voix et par écrit. Il avait 
enseigné la théologie avec dis- 
tinction. On a de lui : 1® Sum- 
ma compendiaria lotius logicæ, 
à Bâle , 1 5 oy , in- 4 °. 2® Par vus 
liber Philosophies naluralis , si- 
ve interprctatio per Jiguras et 
tabulas in epitomen Phjsicœ , 
tribus tractatibus absoluta, ibid. , 
i5i 1 , in~ 4 °. 3 * Exercitium ve- 
teris Artis , ibid., i 5 oy , in-8". 
4 ° De falsis Prophetis, tam in 
persona, quàm in doclrina vi- 
tandis à Fidelibus, à Erford, 
i525, in- 4 °- 5 “ De prædica- 
tione Evangelii, quibus scilicet 
debeat conformiter Evangelium 
prœdicari, ibid-, 1025 , in-4°. 
6° De cœlibatu Sacerdotum no- 
vce legis, ibid., i 524 , in-4°. 
7“ De merito bonorum Operum , 
ibid., > 525 , in- 4 °. 8° De tri- 
bus necsssariis ad vtam chris- 
tianam, scilicet de gratia, Jide, 
et operibus, àWurtzbourg, 1526, 
in-8®. 9 0 Purgatorium contra 
Lutheranos, ibid., 1527, in-8®, 
to®. LibeUus de duabus dispu- 
tationibus contra eosdem, ibid., 
1527 et i537, in-8®. 11“ Con- 
tra rebaptisantes , seu confiu- 
tatio eorum quee Lutherus scrip- 
sit contrà Rebaptisantes , à Co- 
logne, 1529, in-8®. 12° De Mis- 
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sa slabilienda. i 3 ° De Invoca- 
tione et adoratione Sanctorum. 
l 4 “ Confutatio Sermonis Lu- 
theri super Salve Regina. 1 5 ° Con- 
futatio sermonis Lutheri super 
Regina Cceli. 16" Confutatio 
sermonis Lutheri de nativitate 
B. Marice Virginis. 17° Libelli 
plures scholastict. 18° Interpre- 
tatio in Donatum. 19® Regulœ 
et figures conslructionis cum vi- 
tiis grammaticalibus. (Elssius, 
Encomiast. Augustin., p. n 5 . 
Possevin , in Appar. sacr. verb. 
Bartholom. Aruold.) 

ARNOLD DE YUION, de la 
ville de Douai, religieux de 
l’Ordre de Saint-Benoît , est au- 
teur d’un livre imprimé à Ve- 
nise en 1595, et intitulé : Lig- 
num vitœ, ornamentum et decus 
Ecclesiœ, in quinque libros di- 
visum, in quibus totius sanc- 
tissimœ religionis divi Benedicli 
initia, viri dignitate , doctrina , 
sanctitate ac principatu clari 
describuntur, et fructus qui per 
eosS.R.E.accesseruntfiusissimè 
explicantur. Dans la seconde 
partie de cet ouvrage, qui est 
un tableau de son Ordre, le 
père Arnold parle de saint Mala- 
chie, qu’il fait auteur d’une 
prophétie qu’il transcrit , parce 
qu’elle est courte, qu’elle n’a- 
vait point encore vu le jour, 
et qu’elle était souhaitée de 
beaucoup de monde. Il fait Cia- 
conius auteur de l’interpréta- 
tion de cette prophétie, quoi- 
qu’on ne la trouve dans aucune 
édition des œuvres de Ciaconius. 
Le père Ménestrier prend oc- 
casion, de ce récit d’Arnold, de 
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conjecturer que cette prophétie 
fut inventée peu de temps avant 
le livre d’Arnold : il en fait un 
système différent de celui d’Ar- 
nold , en dormant un sens tout 
différent et plus supportable 
que celui qu’on a donné à la 
prophétie; il en découvre enfin 
les anachronismes, les puérili- 
tés et les impertinences. {Jour- 
nal des Savons, 1689, P a 8- 446 ; 
et 1695, pag. 44o.) 

ARNOLDE, évêque d’IIalbers- 
tadt en ion, a composé une 
histoire en forme de lettre de 
l’établissement de l’évêché de 
Bamberg. Elle est au quatrième 
tome des OEuvres mélangées de 
M. Baluze, pag. 435 . (Cave.) 

ARNOLDE, chanoine de Hir- 
feld , a écrit la vie de saint Go- 
dehard, abbé de Ilirfeld qui 
succéda l’an 993 à S. Bernard 
dans l’évêché de Hildesheim , 
et mourut l’an io 36 . Cet au- 
teur avait été disciple de Me- 
ginfroi, et avait vu Godehard 
dans sa jeunesse. Il avait appris 
ce qu’il écrit de ce saint d’un 
veillard qui avait passé sa vie 
avec lui. Cette vie a été donnée 
par Brouverus avec celle de 
saint Bernard. Ces deux vies 
sont les meilleures de ce temps- 
là. (Dupin, onzième siècle.) 

ARNOLDE DE LUBEC , pré- 
vôt de l’église de Hildesheim , 
et ensuite abbé de Lubec, a 
fleuri sous les règnes des em- 
pereurs Philippe et Othon iv. Il 
est auteur d’une continuation 
de 1 a Chronique des Esclavons 
faite par Helmode, depuis l’an 
1171 jusqu’à l’an 1209. Cet ou- 
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vrage a été imprimé à Lubec 
en 1659, plus ample que dans 
la première édition de Helmode 
de Francfort, de l’an i 556 , où 
il n’y avait que les neuf pre- 
miers chapitres. Il y manquait 
néanmoins les quatre derniers 
chapitres qui ont été donnés 
par Meibomius avec les opus- 
cules historiques imprimés à 
Helinstadt l’an 1660. Vossius 
remarque que cet auteur est 
digne de foi dans ce qu’il rap- 
porte de l’Histoire des Escla- 
vons ; mais qu’il n’en est pas 
de même de ce qu’il écrit des 
histoires d’Italie, de Sicile et 
de Grèce. (Dupin, treizième 
siècle.) 

ARNON, fleuve ou torrent 
dont il est souvent parlé dans 
l’Écriture. Il prend sa source 
dans les montagnes de Galaad 
ou des Moabites, et se dégorge 
dans la mer Morte. 

ARNON , chanoine régulier 
qui a fleuri dans le douzième 
siècle, était un homme recom- 
mandable par sa piété, sa scien- 
ce et son zèle ardent pour la 
réforme des congrégations des 
chanoines réguliers. Il en sui- 
vit la règle à Reicherspergh en 
Bavière , et il fut doyen de cette 
communauté après son frère 
Gerhoh qui ne s’était pas moins 
distingué par ses vertus et sa 
science. Arnon mourut en 1 178. 
Zélé pour la doctrine de l’É- 
glise et contre ceux qui Li com- 
battaient, il composa un ou- 
vrage assez considérable par son 
étendue contre les erreurs que 
Folmar, prévôt de Trieffen- 




no ARN 

stein en Franconic, au diocèse 
de Wirztbourg, eut l’audace 
d’enseigner au sujet de la sainte 
Eucharistie. On peut voir sur 
cet ouvrage la Bibliothèque des 
Pères , édition de Cologne , 
loin. 1 3 , pag. 344 ; et Aubert 
Le Mire , dans son Auctarium , 
n° 4 <> 6 . L’amour d’Arnon pour 
les saintes pratiques de la vie 
commune, et la douleur qu’d 
ressentait en voyant les abus 
qui s’étaient introduits parmi 
les chanoines réguliers, l’enga- 
gèrent à entreprendre un au- 
tre ouvrage pour réformer ces 
abus, en prévenir de nouveaux, 
et rappeler ses confrères au vé- 
ritable esprit de leur état. Cet 
ouvrage a pour titre: Scutum 
canonicorunt . Quoiqu’il fût ani- 
mé à le composer par les motifs 
que l’on vient d’alléguer, il y 
fut néanmoins déterminé à l’oc- 
casion d’une dispute particuliè- 
re que des Moines eurent avec 
des chanoines réguliers, que 
les premiers voulaient engager 
à se soumettre à leur genre de 
vie par des motifs de religion , 
comme si leur état eût été plus 
parfait que celui des chanoines 
réguliers. Cet ouvrage mérite 
d’autant plus de considération , 
que l’on y voit la façon de vivre, 
les coutumes et observances des 
chanoines réguliers vers le mi- 
lieu du douzième siècle. 11 y 
a d’ailleurs beaucoup de piété 
et d’onction dans cet écrit; et 
ce n’est pas une des moindres 
pièces du recueil de divers mo- 
nuinens anciens qui ont été réu- 
nis et publiés par le père Rav- 
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inond Duelli, chanoine régulier 
de l’Ordre de Saint-Augustin , 
et bibliothécaire de saint llippo- 
lyte. Ce recueil a pour titre : 
Raimondi Duellii, etc., miscel- 
lanea quæ ex codicibus manus- 
s criptis collegit. L’ouvrage d’Ar- 
non est dans le premier volume 
de ce recueil, imprimé à Augs- 
bourg en 1723, in 4 1 - On voit 
par la pag. 47 qu’Aruon écri- 
vit ce traité sous le pontificat 
d’Eugène ui. Fabricius parle 
aussi d’Arnon dans sa Bibliothè- 
que de la moyenne et basse 
latinité, 1 . I, p. 35 9. On peut 
consulter aussi l’article Folmar 
dans le même ouvrage, tom. 2, 
ou livre 6 , pag. 526 et suivantes. 

ARNONA, canton au-delà du 
Jourdain qui s’étend le long du 
fleuve Arnon. 

ARNOU, prêtre de l’Oratoire, 
est auteur d’une nouvelle mé- 
thode pour apprendre facile- 
ment les langues hébraïque et 
chaldaïque, avec le Dictionnaire 
des racines hébraïques et chal- 
daïques et de leurs dérivés, 
dédiée à monseigneur le duc 
de Bourgogne, à Paris, 1708, 
in-8°. Le père Le Long est 
l’éditeur de cet ouvrage. On y 
trouve d’abord une grammaire 
hébraïque divisée en deux par- 
ties, dont la première contient 
les règles qu’il faut savoir pour 
décliner et conjuguer; la se- 
conde , les exceptions à ces mê- 
mes règles. L’auteur a mis en- 
suite une grammaire chaldaïque 
dans laquelle il a suivi la route 
ordinaire ; mais il a donné un 
tour singulier auxDictionnaires. 
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Il y en a trois: le premier con- 
tient les racines hébraïques avec 
leurs dérivés; le second, les 
racines chaldanjucs; et le troi- 
sième , les racines carrées. Ces 
trois dictionnaires contiennent 
tous les mots, tant hébreux que 
chaldéens, qui se trouvent dans 
le canon de l’Écriture; ces mots 
sont rangés par ordre alphabé- 
tique, et leurs siguifications sont 
rendues par uu ou plusieurs 
vers français , selon qu’elles sont 
plus ou moins longues. L’exem- 
ple des racines grecques est une 
preuve de la bonté de cette mé- 
thode. ( Journal des Savons, 
1709. Suppl-, pag 1 83 .) 

ARNOUL DE METZ (saint), 
Sanctus Arnulphus Metensis, an- 
cienne abbaye de l’Ordre de 
Saint-benoît , était située hors 
la ville de Metz en Lorraine. 
Elle a servi de cathédrale pen- 
dant quelque temps. Ayant été 
presque détruite sous le règne 
de Clovis et de ses enfans, les 
Évêques de Metz transférèrent 
leur siège épiscopal dans la ville ; 
mais cependant ils firent réta- 
tablir cette église qu’on appel- 
lait pour lors l’Église des Saints- 
Apôtres, et qui prit ensuite le 
nom de Saint-Arnoul qui y 
fut inhumé; elle devint col- 
légiale par cette translation , et 
fut long— temps desservie par 
des chanoines réguliers. Le re- 
lâchement s’étant mis dans cette 
communauté, Adalbéron, évê- 
de Metz, fit venir des moines 
bédédictins de l’abbaye de Gorze 
pour établir la réforme dans 
celle-ci l’an g 4 ?.. Cette abbaye 
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a été hors de la ville de Metz 
jusqu’en 1 55 a que le duc de 
Guise, la croyant nuisible à la 
défense de la place, la fit raser, 
et les religieux se réfugièrent 
dans le couvent des dominicains 
où ils ont toujours demeuré 
depuis. (La Martinière, Uict. 
géogr., à l’article Metz.) 

ARNOUL (saint), martyr, au 
diocèse «le Reims, était d’Aus- 
trasie. 11 fut baptisé et élevé 
par saint Remy, quitta sa fa- 
mille , distribua ses biens aux 
pauvres, et passa plusieurs an- 
nées en différons voyages de 
dévotion, après lesquels il fut 
assassiné, les uns disent par des 
voleurs , les autres par les valets 
de son ancienne épouse, irrités 
de ce qu’il lui avait donné le 
voile des Vierges, et ruiné par- 
la leur fortune; car ces derniers 
auteurs veulent que saint Arnoul 
ait été marié d’abord. Quoi qu’il 
en soit, les églises où son culte 
est établi l’honorent comme 
martyr. (Baillet, 18 juillet.) 

ARNOUL (saint), évêque de 
Metz, était fils d’un grand sei- 
gneur de France. Il fut fort 
avant dans la faveur du roi 
Théodebert 11 qu’il servit très- 
bien dans les armées. L’an (ïog, 
pressé par ses parons, il épou- 
sa une fille d’une rare vertu 
nommée Dode, dont il eut deux 
fils, savoir saint Cloud qui fut 
évêque de Metz, et Anchise ou 
Anségisc. Vers l’an 612, la bien- 
heureuse Dode se fit récluse 
dans un monastère de Trêves; 
et l’an 614, l’évêché de Metz 
étant venu à vaquer par la mort 
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de Papoul , le peuple voulut 
avoir saint Arnoul pour évêque. 
On admira le zèle du nouvel 
évêque , sa vigilance , sa modé- 
ration , sa prudence , sa piété , 
sa charité, surtout envers les 
pauvres , les malades , les étran- 
gers, enfin toutes les vertus épis- 
copales qui ne l’empêchèrent 
pas néanmoins de se croire in- 
digne de l’épiscopat, et de de- 
mander humblement sa démis- 
sion au roi Clotaire. Ce prince, 
loin de lui accorder sa demande, 
l’établit premier ministre de 
son fils Dagobert qu’il avait 
associé à la royauté , en lui don- 
nant le royaume d’Austrasie à 
part. Clotaire étant mort, saint 
Arnoul se retira dans une soli- 
tude des monts de Yosge, que 
saint Romaric son ami lui avait 
préparée, où il passa le reste 
de sa vie dans l’exercice de la 
prière, de la pénitence et de 
la charité qu’il exerçait à l’é- 
gard de quelques lépreux et 
d’autres malades incurables. Il 
mourut dans ces saintes prati- 
ques vers l’an 629. Ses reliques 
se conservent encore aujour- 
d'hui dans l’abbaye de Saint- 
Arnoul de Metz, et l’on fait sa 
fête le 16 août. (Paul, diacre. 
Dom Mabillon, deuxieme Siècle 
Béned. Baillet, 16 août.) 

ARNOUL (saint) , évêque de 
Soissons, fils de Fulbert, gen- 
tilhomme de Brabant, vint au 
monde dans l’onzième siècle, 
du temps du roi de France 
Henri 1". Son père étant mort , 
il se renferma daus le monas- 
tère de Saint-Médard de Sois- 
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sons, où il joignit une grande 
austérité à une grande charité 
dans la charge de l’aumônerie 
dn monastère qu’on lui confia. 
Il passa ensuite trois ans dans 
une cellule, d’où on le tira mal- 
gré lui pour le faire abbé de 
Saint-Médard, afin de réparer 
les ravages que Ponce, mau- 
vais moine , avait fait dans ce 
monastère dont il s’était pro- 
curé le gouvernement. L’évê- 
ché de Soissons étant venu à 
vaquer l’an 1080, le légat du 
pape Grégoire vu obligea saint 
Arnoul de recevoir l’ordination 
épiscopale. 11 fit des biens im- 
menses dans son diocèse , ré- 
formant les abus, exterminant 
les superstitions, rétablissant la 
discipline dans sa pureté. Gré- 
goire vu apprenant ses heureux 
succès, l’envoya en Flandre pour 
pacifier cette province entière- 
ment troublée par les dissen- 
sions des nobles: ce qui lui 
réussit heureusement. Dans ce 
voyage, il fit bâtir un monastè- 
re à Oudenbourg , éloigné d’une 
lieue et demie d’Ostende , où 
il se retira après avoir quitté 
son évêehé de Soissons, et où 
il mourut le i 5 août de l’an 
1087. Son tombeau fut honoré 
de tant de miracles, qu’il s’y 
forma en peu de temps un 
pèlerinage fameux. ( Baillet , 
i 5 août.) 

ARNOUL , évêque de Lisieux , 
fort connu dans l’histoire par 
ses écrits , par sa capacité , par 
son expérience dans le manie- 
ment des grandes affaires , et par 
la faveur de Henri 11 , roi d’An- 
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gleterre , fut d’abord archidiacre 
de Séez, puis en i évêque 
de Lisieux. H était neveu de Jean 
de Lisieux , son prédécesseur. En 
1 147, il suivit Louis vu , roi de 
France , dans son voyage de la 
Palestine d’où il revint avec ce 
prince en 1 1 4 g- Il fut chargé, 
tant en France qu’en Angleterre, 
de traiter des affaires de grande 
importance , comme légat du 
Saint-Siège , en 1159. Aussitôt 
qu’il eût appris la promotion du 
pape Alexandre ni , il en donna 
connaissance au roi d’Angleterre, 
à qui il fit promettre de ne re- 
connaître point d’autre pape que 
lui ; puis il en écrivit lui-même 
à Alexandre m qui fit lire cette 
lettre aux cardinaux en plein 
consistoire. 11 assista au concile 
de Tours, que le pape convoqua 
en 1 163 , pour le 19 de mai , et 
il fut même chargé de faire l’ou- 
verture du concile par un dis- 
cours. Ayant perdu scs bonnes 
grâces , il alla à la cour dans le 
dessein de se réconcilier avec ce 
prince; et pour y réussir plus 
aisément , il prit le parti de le 
flatter agréablement, en lui sug- 
gérant les moyens de diviser 
les évêques attachés à saint Tho- 
mas de Cantorbéry , avec lequel 
il était en dissension. Cette con- 
duite d’Amoul lui attira de vifs 
reproches de la part de Jean de 
Salisbériy ; mais Arnoul s’en ex- 
pliqua avec saint Thomas par 
une très-longue lettre où, après 
lui avoir donné des avis sur la 
manière dont il devait se con- 
duire pour recouvrer les bonnes 
grâces du Roi , il lui promet de 
3 . 
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le servir fidèlement et avec af- 
fection, quoiqu’en dissimulant 
ses véritables dispositions , ou 
même en en laissant paraître de 
contraires. L’évêque de Lisieux , 
reconcilié avec le roi d’Angle- 
terre , se trouva à la conférence 
de Chinon en 1166, et conseilla 
à ce prince d’appeler au pape, 
pour se mettre à couvert de l’in- 
terdit pour son royaume , et de 
l’excommunication pour sa per- 
sonne qu’il craignait de la part 
de l’archevêque de Cantorbéry , 
et en même temps légat du Saint- 
Siège. Plusieurs années après, Ar- 
noul se retira à Saint-Yictor de 
Paris, pour y vivre en simple 
chanoine. Pendant qu’il y était , 
quelques chanoines de la cathé- 
drale de Lisieux l’accusèrent de- 
vant le pape Lucius 111, élu le 
I er de septembre n8r, d’avoir 
dissipé les biens de son égli- 
se. Le pape nomma pour juges 
l’évêque d’Avranches , l’abbé du 
Bec, et l’abbé de Savigni. Ar- 
noul regardant ces juges comme 
suspects se plaignit au pape du 
jugement qu’ils avaient rendu 
contre lui , et en obtint la cassa- 
tion. Il mourut en 1182, sur la 
fin d’août , à l’abbaye de Saint- 
Victor à Paris où il s’était re- 
tiré. 

Nous avons de lui divers ou- 
vrages, des traités de Théolo- 
gie , des sermons , des lettres , 
et quelques pièces de poésie. 
Dans son traité du Schisme , il 
fait une peinture très-vive des 
désordres de Pierre de Léon, ou 
de l’anti-pape Anaclet, et de 
Girard , évêque d’Angoulême , 
8 
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qui favorisait en France le parti 
d’Anaclet contre le pape Inno- 
cent n, dont Arnoul relève la 
probité , la modestie , le désin- 
téressement, qui lui firent re- 
fuser le souverain pontificat jus- 
qu'à ce qu’il fût comme forcé 
de l’accepter après une élection 
canonique. Le Sermon sur l’An- 
nonciation de la sainte Vierge a 
été donné au public par dom 
Luc d’Achéri sur la fin du trei- 
zième tome du Spicilège. Ce dis- 
cours est suivi de cinq lettres 
d’Arnoul à diverses personnes. 
U y en a quelques autres au nom- 
bre de sept dans le second tome 
du même ouvrage. Toutes ces 
lettres ne se trouvent point dans 
le Recueil manuscrit d’Odon 
Turnèbe , que Claude Minos fit 
imprimer à Paris en i585, in-S°, 
avec les autres opuscules d’Ar- 
noul qui faisaient partie de ce 
recueil. On a suivi cette édition 
dans la bibliothèque des Pères à 
Cologne et dans celle de Lyon. 
Mais on lit dans celle-ci un dis- 
cours entier d’Amoul que dom 
Luc d’Achéri n’avait donné 
qu’imparfait dans le second tome 
de son Spicilège. Arnoul fut prié 
dans sa vieillesse de recueillir 
toutes ses lettres; mais n’en ayant 
conservé aucune copie , il fut 
obligé de redemander les ori- 
ginaux. Parmi ces lettres, il y en 
a plusieurs qui ne sont que de 
pure amitié. Celle qu’il écrivit 
aux évêques d’Angleterre , tou- 
chant l’élection du pape A- 
lexondre ni , roule sur la cano- 
nicité de cette élection , et son 
parallèle avec celle d’Octavien. 
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Ce que dit l’évêque de Lisieux 
dans sa lettre à Arnaud , abbé de 
Bonneval , du Sacrifice de la 
Messe , mérite d’être rapporté. 

« On ne peut rien offrir de plus 
» précieux que Jésus-Christ, rien 
» de plus efficace cjue ce sacri— 
» fice ; rien de plus utile à celui 
» qui l’offre et à celui pour qui 
» il est offert, si l’indignité des 
» personnes ne le rend inutile 
» par l’opposition de leurs mœurs 
« à la dignité de ce sacrifice ; car 
» il faut que celui qui l’offre ait 
» les mains pures, de peur que 
» ce qui n’est pas appréciable , 

» et qui est digne de toute véné- 
» ration, ne soit offert pour un 
» vil prix et pour des motifs en- 
« core plus indignes. 11 est encore 
» nécessaire que celui pour qui 
« il est offert en reconnaisse la 
» valeur par La foi ; qu’il l’aime , 
» qu’il le désire ardemment , et 
» qu’il mette en ce sacrifice la 
» confiance d’obtenir de Dieu sa 
» propitiation et sa miséricorde. 

» Par la réunion de ces disposi- 
n tions saintes dans lesdeux par- 
n ties , le sacrifice est utile à l’une 
» et à l’autre ; et il arrive que 
» ceux qui offrent pour les au- 
» très offrent pour eux-mêmes. 
» Que ce bienfait est grand, qui 
» profite à celui qui le reçoit et 
» à celui qui le donne ! Quelque 
» étendue que soit la charité du 
» prêtre envers certaines pér- 
il sonnes, le sacrifice qu’il offre 
« est tout entier pour tous, et 
» tout entier pour chacun en 
» particulier. Pour être coinmu- 
» niqué à plusieurs, son inté— 
» grité n’en est pas divisée , ni 
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» sa vertu diminuée , lorsque 
>• plusieurs y participent. Il est 
» tout à vous et tout à moi. Je 
•> l’ai offert toutentierpourvous, 

» et je l’ai néanmoins réservé 
» tout entier pour mon utilité 
» particulière. » On trouve dans 
la bibliothèque des Pères à Lyon, 
en 1677 , un Discours que fit Ar- 
noul dans un concile où il s’a- 
gissait de l’élection d’un évêque. 
La beauté , l’unité , la catholicité 
de l’Église en sont la matière. 
Arnoul s’occupait quelquefois de 
poésies. Ses vers ont de la di- 
gnité. Le premier poème est sur 
la Nativité de Jésus-Clirist ; les 
autres sur différentes matières 
qui n’ont que peu ou point de 
rapport à la religion , comme 
sur le retour du printemps , le 
changement des saisons. Il com- 
posa diverses épitaphes pour le 
roi Henri x pour l’impératrice 
Mathilde , pour Algard , évêque 
de Constance, et Hugues, arche- 
vêque de Rouen. L’Épigramme 
sur Jésus -Christ attaché à la 
crois est en quatre vers élégia- 
ques. Arnoul de Lisieux avait 
beaucoupde talensen toutgenre; 
et dans tout ce que nous avons 
de lui, on remarque aisément un 
esprit fin , délicat , pénétrant. 
Scs lettres sont écrites avec beau- 
coup de grâce et d’élégance. (Doin 
CeiUicr , Hist. des Aut. sacr. et 
ecclés,, tome 23, pages 3i 1 et 
suiv. ) 

ARNOUL , de Rotterdam , sur- 
nommé Gheiloven, docteur en 
Droit et chanoine régulier de 
St. -Augustin, près de Rruxelles, 
a fleuri dans les années i j 1 o et 
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i43o. Il naquit à Rotterdam , et 
on prétend que le nom de sa fa- 
mille était Gheiloven. Il étudia 
à Bologne et à Padoue en Italie, 
comme il le dit lui-même à la 
fin de la préface de son Vatica- 
num qui sera cité plus bas. Il a 
écrit un grand ouvrage intitulé : 
Nosce teipsum , sive spéculum 
conscientiæ , imprimé à Bruxel- 
les en 1 476 , in-fol. Valère André 
cite du même ces autres ouvra- 
ges : Confcssionalefceneratorum, 
manuscrit : Somnium doctrinale, 
sive tractatus de conditionibus 
scholarium : Canorticalis expo- 
sitio in régulant sancti Augus- 
tini : Lectura super constitutio— 
nibus Dcnedicli Papa : XII , spé- 
culum collationum juris ; sive 
remissorium juris, tam civilis 
rpiam canonici : un autre inti- 
tulé : Vaticanum, ou, selon un 
autre titre , Spéculum philoso- 
phorum et poêtarum ; le manus- 
crit est en deux volumes in-fol. 
Après la préface , l’auteur s’ex- 
prime ainsi : anno Domini 1424» 
circa festum Maricv Magdalenœ, 
per me Arnoldum, de Hollandia, 
de Rotcrdam , decrctonun doc- 
torcm , in inridi valle professum 
canonicorum rcgularium ordinis 
in sylva Zonia , prope Bruxel— 
lam, scripsi et complevi et per- 
sonaliter copulavi ex diversis li- 
bris et diversis historiographis , 
quos vidi et audivi , in Italia, 
tam Bononiœ quant Paduæ , dum 
cram ibi studens. A la fin de 
l’ouvrage ou trouve, du mêmcAr- 
noul, Moralisatio currus trium- 
phalis. Cet écrivain est mort (in 
Viridi valle) en > 44 2 • Voilà ce 
8 . 
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qu’on lit dans la Biblioth. belg., 
de Valèrc André, édit, de 1739, 
in- 4 °, tom. 1, pag. 102 et io 3 . 
(Moréri, édit, de 1759.) 

ARNOUL ( Henri ) , de Saxe , 
dans le quinzième siècle , fut 
secrétaire du concile de Bâle , et 
se fit chartreux. On lui attribue 
douze Traités qu’on peut voir 
dans la bibliothèque des char- 
treux. Nous n’avons d’imprimé 
que son Traité de la Conception 
immaculée de la sainte Vierge , 
à Anvers , 1527. On dit qu’il 
mourut en 1487. (Trithème. 
Vossius, lib. 3 , Hist. lat. ) 
ARNOUL , surnommé Ilal- 
drem , né à Wesel , petite ville 
de l’état de Clèvcs , fut un sa- 
vant théologien dans le seizième 
siècle. Il savait les langues, et il 
faisait de bons vers , même en 
grec. Dès i 53 o , il était chanoine 
et docteur de l’église de Colo- 
gne. Le Mire ditqu’il a composé 
plusieurs écrits , entre autres 
quatre consultations sur la con- 
fession d’Augsbourg ; une Expli- 
cation du Décalogue ; un Traité 
du Culte des Saints , et d’autres 
imprimés à Bonn sur le Rhin. 
Il mourut en 1 534 - (Le Mire , in 
Auc . , seizième siècle. ) 

ARNU (Nicolas) , dominicain , 
né à Meraucourtprès de Verdun 
en Lorraine , le 1 1 septembre 
1629, fut régent du collège de 
Saint-Thomas à Rome , et mou- 
rut étant professeur de méta- 
physique à Padoue , en 1692. On 
a de lui, i° Clypeus philoso- 
yhicœ thomisticœ , à Bcziers , 
1672 , 6 vol. in-J2 ; et à Padoue, 
en 1686 , en 8 vol. in-8°, sous le 



ARN 

titre de Dilucidum philosophite 
syntagma. 2° Doc t or angeliens, 
dà’us Thomas divinœ voluntalis 
et sui ipsius , etc. , interpres - 
C’est un Commentaire sur la 
première partie de la Somme de 
saint Thomas, imprimée à Pa— 
doue en 1691 , en 2 vol. in-foL 
(Le père Échard , Script, ord. 
Prced., tom. 2, pag. 703.) 

ARNULPHE ou ERNULPHE, 
moine deSaint-Lucien-de-Beau- 
vais , se retira de son monastère 
à cause du dérèglement où il é- 
tait , et vint trouver Lanfranc, 
archevêque de Cantorbéry, sous 
lequel il avait étudié à l’abbaye 
du Bec. Il fut long-temps simple 
moine dans son monastère de 
Cantorbéry ; il en fut fait prieur 
par saint Anselme , et ensuite 
abbé de Burck. Enfin, l’an 1 1 15 , 
il fut fait évêque de Rocliester , 
et gouverna cette église pendant 
neuf ans et quelques jours. 11 
mourut l’an 1 1 24, âgé de quatre- 
vingt-quatre ans. Dom Luc d’A- 
chéri nous a donné deux lettres 
de cet évêque dans le second 
tome de son Spicilège, qui sont 
deux petits traités. La première 
est adressée à Waquelin, évêque 
de Windsor , pour répondre à 
une question que cet évêque lui 
avait proposée dans un entretien 
particulier; savoir, si une femme 
qui avait commis un adultère 
avec le fils de son mari, qu’il 
avait eu d’une aùtre femme, de- 
vait être séparée d’avec son mari . 
11 avait soutenu l’affirmative, et 
l’évêque à qui il écrit , la néga- 
tive. Il répond dans ce Traité 
aux objections de cet évêque, et 
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fait voir que tous les passages de 
l’Écriture dans lesquels il est dér 
fendu de séparer le mari et la 
femme ne doivent s’entendre 
que hors le cas d’adultère; qu’on 
a souvent condamné ceux qui en 
étaient coupables, à s’abstenir 
pour toujours de l’usage du ma- 
riage ; que c’est la discipline de 
l’Église, et que cette peine est 
portée par les livres pénitentiels. 
La seconde lettre'est adressée à 
un appelé Lambert qui lui avait 
proposé cinq questions, quoi- 
qu’il ne fût point connu de lui : 
Pourquoi on donne présente- 
ment l’Eucharistie d’une ma- 
nière différente et presque con- 
traire à celle que Jésus-Christ a 
pratiquée ? Parce que l’on avait 
coutume en ce temps-là de don- 
ner une hostie trempée dans le 
vin , au lieu que Jésus-Christ a 
donné son corps et son sang sé- 
parément. Ernulphe répond à 
cette question , que notre Sei- 
gneur étant venu au monde pour 
le salut des hommes leur a 
prescrit ce qu’il était nécessaire 
de faire pour l’obtenir , sans leur 
en marquer les manières en par- 
ticulier; qu’ainsi il ne leur a pas 
dit : Baptisez de telle ou de telle 
manière ; plongez par trois fois 
celui que vous baptisez ; ne faites 
pointd’abord des cathécumènes; 
èonsacrez du saint chrême; mais 
seulement, baptisez-les; que par 
ce moyen il est aisé de connaître 
leschosesquisontabsolument né- 
cessaires, et celles que l’ou peut 
quelquefois omettreou changer ; 
que c’est pour cela que quelques 
pratiques qui étaient en usage 
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dans la primitive Église n’ont 
pas été long-temps observées ; 
qu’il est certain , par exemple , 
que les apôtres ont reçu l’Eucha- 
ristie après souper , quoiqu’on 
la reçoive à jeun ; que les pains 
dont ils se servaient étaient des 
pains communs , et que ceux 
dont on se sert sont en forme 
déliée ; qu’ainsi on ne doit pas 
s’étonner si l’on donne ce pain 
trempé, quoique cette pratique 
n’ait pas été autrefois en usage ; 
que le prêtre mêle une parcelle 
de l’espèce du pain avec le vin ; 
qu’on en use de cette manière 
de crainte qu’il n’arrive quelque 
accident dans la distribution du 
vin seul , et qu’il n’en demeure 
sur les poils de la barbe ou de la 
moustache , ou que le ministre 
n’en répande. 

La seconde question est, pour- 
quoi on met une quatrième par- 
tie de l’hostie dans le calice? 11 
répond que la coutume n’est pas 
de diviser l’hostie en quatre par- 
ties ; qu’on ne la partage qu’en 
trois ; mais que la troisième que 
l’on met dans le calice est de la 
grandeur de la quatrième partie 
de l’hostie , quoique dans quel- 
ques églises on prenne garde de 
la faire delà grandeur de La troi- 
sième partie. Il prétend que cet 
usage s’est introduit , parce que 
le prêtre ou l’évêque qui célè- 
bre, doit communier de celle 
qu’il jette dans le calice , et dis- 
tribuer les deux autres au diacre 
et au sous-diacre qui sont assis- 
tans. 11 ajoute une raison mysti- 
que de cette pratique ; savoir 1 
que le corps de Jésus-Christ, que 
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l’on offre sur l’autel , est le sa- 
crement ou la figure du corps 
mystique de Jésus - Christ qui 
est l’Église , composée de trois 
ordres, des supérieurs, des vier- 
ges et des personnes mariées ; ou 
bien que cela se fait pour figurer 
le mystère de la Trinité , ou pour 
marquer les trois états de Jésus- 
Christ^ mortel, mort et ressus- 
cité. 

La troisième question , pour- 
quoi l’on reçoit le sang de Jésus- 
Christ séparément du corps , et 
pourquoi on le reçoit sans le 
corps? Il répond que ceux qui 
reçoivent les deux espèces sépa- 
rément, le font à l’imitation de 
Jésus -Christ; et quoique Ton 
reçoive le corps de Jésus-Christ 
tout entier sous chaque espèce , 
cependant on reçoit chaque es- 
pèce séparément , parce que 
Jésus - Christ a distingué ces 
deux choses en nous voulant 
marquer, par son corps sa chair 
et ses membres , tels qu’ils pa- 
raissaient, solides et entiers ; et 
par son sang , celui qui devait 
être répandu sur la croix. 

La quatrième est ; savoir si 
Ton reçoit Jésus-Christ sans âme 
ou Jésus-Christanimé? Il répond 
d’abord que ces sortes de ques- 
tions se font ordinairement par 
des gens qui veulent paraître 
savans, et qui tâchent de tendre 
par-li des pièges à la foi des 
simples qui croient humblement 
ce que le Saint-Esprit leur en- 
seigne ; qu’il est à propos de ne 
pas entrer dans ces questions ; 
que quoique Ton ne puisse pas 
comprendre comment le pain et 
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le vin sont faits le corps et le 
sang de Jésus-Christ , on ne peut 
néanmoins en douter , puisque 
Jésus-Christ a dit : Ceci est mon 
corps , ceci est mon sang; que 
c’est une folie de vouloir péné- 
trer les secrets incompréhen- 
sibles de nos mystères , et celui- 
là particulièrement qui est un 
mystère de foi ; qu’il est certain 
que la substance du pain et du 
vin est changée au corps et au 
sang de Jésus-Christ , quoiqu’il 
paraisse aux sens que c’est du 
pain et du vin , et qu’il en ait 
toutes les qualités ; que comme 
les qualités du pain s’y trouvent, 
quoique la substance n’y soit 
pas, on peut dire de même que 
les qualités de la chair n’y sont 
pas, quoique la substance de la 
chair y soit ; qu’ainsi c’est mal 
à propos que l’on demande si 
la chair de Jésus — Christ dans 
l’Eucharistie est morte ou im- 
mortelle; si elle est animée ou 
si elle ne Test pas. 

La dernière question est sur 
le sens de ces paroles du prophète 
Joël : Qui sait si Dieu ne chan- 
gera pas , et s’il ne pardonnera 
pas ? s’il ne laissera point après 
lui de bénédiction ? Il dit que le 
changement de Dieu consiste 
dans la rémission du péché qu’il 
accorde à ceux qui se convertis- 
sent , et que quand il est dit 
qu’il laisse sa bénédiction après 
lui , c’est-à-dire , à ceux qui le 
suivent. ( Dom Luc d’Achéri. 
Dupin , Biblioih., douzième siè- 
cle.) Le savant M. Wartlion, dans 
la préface du premier tome de 
son Anglia sacra , n" 53 , en 
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en 1689, m-fol.,ditqu’ Arnulphe 
a composé un ouvrage touchant 
Y origine, les privilèges , etc de 
l'église de Rochester} manuscrit 
connu des savaus d’Angleterre , 
sous le titre de Texlus RoJJTcnsis. 

Le même M. Wartlmn a donné 
dans le premier tome de son An- 
glia sacra, depuis la page 329 
jusqu’à 34 i , ce manuscrit, sous 
le titre suivant : Ernulfi , epis- 
copi Roffensis , collectanea de 
rebus ccclesiiv Roff ’ensis. Ce Re- 
cueil renferme plusieurs pièces, 
tant en latin qu’en saxon. On y 
trouve les lois des rois Kthelbeit, 
Alfred, Gutlirum, Edouard, Ed- 
mond, et Etlielred, en saxon. 
L’exorcisme de V Ordahe ; les lois 
du roi Canut ; les constitutions 
de Guillaume 1 er , des Extraits 
des décrets des papes ; des Règle- 
mens faits en 1 101 par Henri i", 
la suite des Papes, des Empereurs 
Romains, des patriarches de Jé- 
rusalem , et la succession des 
quatre sièges patriarchaux ; les 
noms des archevêques et des é- 
vêques d’Angleterre , depuis le 
moine S. Augustin, selon leurs 
sièges , en latin ; Jugemens de la 
ville de Londres ; la Généalogie 
du roi Edouard depuis Adam ; 
les Généalogies de tous les Rois 
durant l’hcptarchic , en saxon ; 
les privilèges , chartes et statuts 
de l’église de Rochester, en latin 
et en saxon. 11 n’y a aucune de 
ces pièces qui soit plus moder- 
ne qu’Arnulphe , excepté treize 
noms dans la liste des archevê- 
ques de Cautorhery , et quinze 
dans celle des évêques de Ro- 
chesler , ajoutés eu différons 
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temps par différentes mains , 
comme on le voit par le carac- 
tèreetl’encrc. Quelqu’un a ajouté 
les noms de six évêques qui ont 
succédé à Arnulphe , et ceux des 
neuf suivons ont été ajoutés par 
uue main postérieure. A quoi 
l’on peut ajouter quelques en- 
droits sur les actions et la vie des 
évêques, Jean et Ascelin, que 
l’on trouve après le fol. 2o3 du 
manuscrit. Tout le reste parait 
être du temps d’Arnulphc. Ce- 
pendant Oudin prétend que cet 
Arnulphe n’a eu aucune part à 
celte collection. M. Warthon re- 
marque que Balee ( centur • 2, 
c. 70) s’est trompé grossière- 
ment en attribuant plusieurs 
ouvrages d’Arnulphe ou d’Ar- 
noul , évêque de Lisieux , et 
d’Arnoul , abbé de Bonneval , à 
notre Arnulphe, qu’il confond 
aussi avec le prêtre Arnulphe , 
que le cierge romain fit périr 
sous le pape llonorius 11 , ainsi 
que nous l’apprend Platine. Le 
prêtre Arnulphe était très-diffe- 
rent de l’évêque de Rochester 
qui était mort avant qu’Hono- 
rius parvînt au pontificat. (Pos- 
sévi 11, dans son Appom tus sncci , 
tom. 1 , pag. 5 i 4 , et doin Luc 
d’Achéri , dans la préface du 
second tome de son Spicilège , 
pag. 18 , parlent de plusieurs 
lettres de saint Anselme , arche- 
vêque de Cantorbéry , à Arnul- 
plie, qui se trouvent encore. 
Oudin , Comment . de Scriptor- 
et script, eccles., t. 2, col. io 65 
et 1066. Chauffepié, nouv. Dic- 
tionnaire lust. et crit ., tom. t, 
pag. 4 >/f cl ) 
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AROD , cinquième fils de Gad. 
( Num cap. 26, v. 17.) 

AROER (hébr. , nudité , autre- 
ment bruyère) , ville de la tribu 
de Gad qui était située sur le 
bord septentrional du torrent 
d’Arnon, à l’extrémité du pays 
que les Hébreux possédaient au- 
delà du Jourdain. (Num., c. 32, 
v. 34 . ) 

AROER , ville près de Rabbatli 
des Ammonites, autrement Phi- 
ladelphie. ( Roland , tome 2 , 
pag. 583 .) 

AROER , dans la tribu de Juda. 
(Reg., c. 3 o, v. 28.) 

AROUAISE, Aroasia, abbaye 
de l’Ordre de St.-Augustin située 
près de Bapaume dans l’Artois , 
au diocèse d’Arras. Elle fut fon- 
dée , vers l’an 1090 , par trois 
ermites , Heldemar de Tournai , 
Cône Teutonique , prêtres , et 
Roger , laïque de Transloy près 
d Arras. Lambert, évêque d’Ar- 
ras , approuva ce nouvel établis- 
sement par scs lettres du 21 oc- 
tobre 1097 : ce qui fut depuis 
confirme par les papes Pasclial 11 , 
en 1 1 16, 11 17, et Calixte 11 , en 
H19. Ileldcmar et ses succes- 
seurs, jusqu’à 1121 , ne furent 
appelés que prévôts ; on leur 
donna ensuite le nom d’abbés , 
et l’abbaye devint alors chef de 
vingt-huit monastères , tant en 
Artois, en Flandre et en Picardie, 
qu en Irlande. Mais cette congré- 
gation parait s’être désunie vers 
la fin du quinzième siècle , puis- 
qu’elle tint son dernier Chapitre 
en 1470. L’abbé d’Arouaise a 
séance aux États d’Artois. (Gallia 
christ., t. 3 , col. 433 . Héliot, 



ARP 

Hist. des Ord. mon., tom. 0. 
ch. i 5 .) ^ 

ARPE (Pierre-Frédéric), savant 
jurisconsulte allemand. Nous a- 
vons de lui , entre autres ouvra- 
ges : i* Pyrrhonismi historid, 
sive observationum de historid 
et Historicis antiquis argumen— 
tum, Guelferbyti, 1711, in-8°. 
2° I. P. F. RP. Epistolarum de— 
cas , sive brevis delineatio Musci 
scriptorum de divinatione , ibid. 
1 7 1 r , in-8°. 3 ° Theatrum fati, 
stve notitia scriptorum de pro— 
videntia , fortuna et fato. Rote- 
rod. , 1712, in-8". 4 0 Apologia 
pro Jul. Ccesare Vanino ; Cos- 
mopoli , typis Phylaleteis ,1712. 
in-8°. 5 ° Libellus de jure Pon— 
tificali utriusque Romœ. 6° Li- 
ber de jure Làicorum , prcecipue 
Germanorum in promovendo re~ 
ligionis negotio. 7 0 Feriœ cesti - 
raies , sire de scriptorum suorum 
liistoria liber singularis. Ilamb., 
chez Kisner, 1726, in-8°. Acta 
erud. , Lips. , an. 1711,1712, 
1713, 1727. (Leclerc, Biblioth. 
choisie , t. 24 , part. 2. Magna 
Biblioth. ecclcs., p. 63 q.) 

ARPHAD (hébr. , la lumière de 
la rédemption) , ville de Syrie 
que l’Écriture joint toujours à 
Emath ou Emese. Sennachcrib 
se vante d’avoir réduit Arphad 
et Emath. ( 4 - Reg. , c. 18 , v. 34 - 
Isaie. , c. 10, v. q.) 

ARP 1 IASACÏ 1 ÉENS , peuples 
envoyés par les rois d’Assyrie 
pour habiter le pays de Samaric 
eu la place des Israélites trans- 
portés au-delà de l’Euphrate. Ils 
s’opposèrent , avec les autres Sa- 
maritains, au rétabjissement des 
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murs île Jérusalem, (i. Esdr., 
cap. 4 , vers. 9.) 

ARPHAXAD (liébr. qui guérit 
ou qui lâché) , fils de Sein et père 
dcSalé. (Ge/i.,c. 10, v. 24 et seq.) 

ARPHAXAD, roi des Modes, 
dont il estparlé dans Juditli( 7 ud. , 
c. 1, v. 1). Il bâtit Ecbatancs et 
fut vaincu dans la grande plaine 
deRagau. {V oy. le Commentaire 
du P. Calmet sur Judith.) 

ARPI, ville autrefois épiscopale 
d’Italie , nommée aussi Lampe , 
Argos, Hippium , puis Arguripa 
et Argyripa. On dit qu’elle fut 
bâtie par Diomède. Les restes 
en paraissent encore à six milles 
de Manfrédonia, dans le royaume 
de Naples , entre Lucéra et Man- 
frédonia. Varon , Tite-Live , Ci- 
céron , Strabon , Pline , etc. en 
font mention. Nous trouvons un 
de ses évêques au premier con- 
cile d’Arles, en 3 i 4 > nommé 
Pardus. 

ARRÉRAGES , signifient les 
intérêts , pensions ou revenus de 
cens , rentes foncières et consti- 
tuées , et autres redevances an- 
nuelles dont le paiement est en 
arrière. 

Les arrérages, comme acces- 
soires , ont même hypothèque 
que le principal de la rente cons- 
tituée. (Erodeau, sur l’art. 94 de 
la Coutume de Paris , nomb. i 3 .) 

Le paiement des trois derniè- 
res années consécutives induit le 
paiement et l’acquit des précé- 
dentes , à moins qu’il n’y eût 
clause apposée dans la quittance, 
sans préjudice des arrérages pré— 
cédens ; auquel cas ils ne seraient 
pas couverts. (M. de Ferrière , 
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Dictionnaire de Droit et de Pra- 
tique , au mot Abbérages.) 

Les arrérages de rentes cons- 
tituées se doivent payer suivant 
le taux de l’édit qui était en vi- 
gueur au temps que le contrat 
de constitution a été passé; et 
ces arrérages ne sont point assu- 
jétis aux ordonnances postérieu- 
res. Les arrérages qui ont été 
payés au-dessus du taux de l’édit 
du Roi qui était en vigueur lors 
de la passation du contrat de 
constitution , doivent être res- 
titués , ou doivent être imputés 
sur le principal , et le diminuent 
d’autant. (Ibid ; et Erodeau, sur 
l’art. 64 de la Coutume de Paris , 
nombr. 6.) 

Les arrérages de rentes cons- 
tituées se prescrivent par cinq 
ans , de manière que le créancier 
ou rentier ne peut demander à 
son débiteur que les cinq der- 
nières années, à moins qu’il 11’ait 
fait des poursuites pour se faire 
payer des précédeus arrérages. 
Cette prescription est établie sur 
l’ordonnance de Louis xn , de 
l’année 1 5 i o , article 7 1 ; sur celle 
de 1539, et sur la jurisprudence 
des arrêts. Cette prescription a 
lieu contre les mineurs, et autre- 
fois contrel’Église.(Bouchel, dans 
saBiùlothèque, au mot Arrérages. 
Duperrier, tom. 2, pag. 377.) 

Les arrérages de rentes, soit 
foncières ou constituées , sont 
réputés meubles dans tout le 
royaume , et se règlent par la loi 
du domicile du créancier, soit 
pour la perception , soit pour la 
succession. Il en était de même 
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des arrérages des rentes seigneu- 
riales. 

Les auteurs n’étaient point 
d’accord sur la question de sa- 
voir si le successeur au bénéfice 
était tenu d’acquitter les arré- 
rages dus par son prédécesseur. 
Les uns tenaient indéfiniment 
que le successeur était tenu de 
payer les arrérages de rentes fon- 
cières ou féodales dues par son 
prédécesseur ; les autres distin- 
guaient le successeur au bénéfice 
per obilum d’avec le successeur 
par résignation. Le premier, di- 
saient -ils, n’est tenu que des 
renies échues depuis sa prise de 
possession , parce qu’il tient son 
bénéfice uniquement du colla- 
teur qui est présumé avoir con- 
féré sans autres charges que celles 
qui ont été imposées par la fon- 
dation , qui sont, d’acquitter le 
service et de payer, pour l’avenir 
seulement , les rentes et autres 
charges auxquelles le temporel 
est assujéti. A l’égard de celui 
qui a été pourvu par résignation 
ou par permutation , il est , di- 
saient-ils , tenu en quelque sorte 
des faits de son prédécesseur ; il 
doit s’imputer la faute de n’avoir 
pas examiné , avant que d’avoir 
accepté la résignation, les char- 
ges du temporel de ce bénéfice, 
et si son résignant les a acquit- 
tées ou non. Fagnan , in cap. ad 
hoc i, de Salut ; Cabassut, 1 . a, 
c. 23 , n° 4 , et plusieurs autres 
établissaient généralement que 
tout successeur au bénéfice est 
tenu (les arrérages de la pension 
échue du temps du prédécesseur 
lorsque le pensionnaire a fait scs 
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diligences contre lui et ses héri- 
tiers pour en être payé. Brodeau, 
sur Louet, lettre A , soin. i 5 , 
observe que le pensionnaire doit 
s’imputer de ne s’ètre pas fait 
payer, et qu’il serait trop rigou- 
reux d’y obliger le nouveau pour- 
vu , si ce n’est pour la dernière 
année , à l’égard de laquelle on 
ne peut imputer aucune demeure 
au pensionnaire. 

C’est sans doute sur cette di- 
versité d’opinions que l’auteur 
de la Jurisprudence canonique 
disait qu’il serait raisonnable , A 
l’égard des arrérages de vente et 
autres charges échues du temps 
du prédécesseur, de s’en tenir à 
ce qui était réglé, pour les déci- 
mes , par l’édit du mois de jan- 
vier i5g9 , dont l’article 16 por- 
tait que les receveurs pouvaient 
faire demande au nouveau suc- 
cesseur au bénéfice , pourvu par 
le décès du dernier titulaire, de 
plus de deux années d’arrérages 
desdites décimes , et à ceux qui 
l’étaient par résignation , de plus 
de trois années , en faisant néan- 
moins apparoir des diligences 
faites par lesdits receveurs. 11 y 
a , dit-il, parité de raison. 

A l’égard des arrérages des pen- 
sions dont certains bénéficiers 
étaient chargés envers des bé- 
néfices supérieurs , comme des 
prieurés envers des abbayes , 
Louet, lett. A, som. i 5 , traite 
la question , et rapporte des ar- 
rêts duparlement qui déchargent 
le titulaire actuel de ces arréra- 
ges; mais Brillon, verb. Abbaye, 
n" 107, en rapporte du grand 
conseil qui jugent le contraire , 
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c’est-à-dire que les abbés pou- 
vaient demander vingt-neuf an- 
nées d’arrérages de ces pensions , 
etquelestitulairesactuelsétaient 
responsables de celles échues du 
temps de leurs prédécesseurs. Le 
même auteur de la Jurispru- 
dence canonique , au même en- 
droit , verb. Dettes , dit que le 
préjugé de l’arrêt rapporté par 
Brillon n’est pas concluant, par- 
ce qu’il s’agissait, dans l’espèce 
du cas, d’une chétive pension de 
trois livres douze sols , et que si 
elle eût été plus considérable , 
pour ne pas donner lieu à la des- 
truction des bénéfices , le grand 
conseil eût suivi la j urisprudence 
du parlement, ou du moins l’ar- 
ticle 16 de l’édit de 1599, tou- 
chant les arrérages des décimes. 
(M. Durand de Maillane , Dict. 
de Droit canonique , au mot Ar- 
rérages.) 

ARRHABONAIRE , nom de 
secte. Les Arrhabonaires sont des 
sacrainentaires qui disent que 
l’Eucharistie n’est pas réellement 
le corps et le sang de Jésus- 
Christ , mais seulement le gage 
du corps et du sang de Jésus- 
Christ. 

ARRHEMENT ou ENARRE- 
MENT. Achat de grains en vert 
ou sur pied avant la récolte. Les 
ordonnances de police défendent 
aux marchands et aux regrat- 
tiers d’aller au-devant des labou- 
reurs et marchands forains , pour 
arrher les grains et les marchan- 
dises , et de les acheter avant 
qu’elles soient arrivées sur les 
ports. 

ARHÉNIUS (Claude), Suédois , 
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professeur en Histoire à Upsal , 
historiographe du Roi et asses- 
seur du collège des Antiquités , 
était très-savant , surtout dans 
l’histoire de son pays , qu’il a 
illustrée par plusieurs écrits. Il 
a laissé entre autres : i° Vita 
S. Ansgarii sive Anscharii , ge- 
mina; l’une écrite par S. Rem- 
bert ; l’autre par Gualdon , avec 
l’ancienne version suédoise de 
saint Reinbert, les notes de Pierre 
Lambecius et une table de d’Ar- 
rlienius qui peut tenir lieu de 
commentaire , et la généalogie 
d’Adelbard;.à Stockholm, Hen- 
ri Keyser, 1677, in-.j 0 . 2“ His- 
toriée Suecorum Gotliorumquc 
ecclesiasticœ , libri 4 priores , 
indè à magis conspicua in lus 
oris christianœ religionis origine 
(sive seculi 9 initia) usque ad fi— 
nem seculi 1 2 , qui justi commen - 
tarii loco esse polerunt in gen- 
tiipn Scandianarum potiorem per 
hœc tempora historiam, non pau- 
cis locis scriptorum hujus œvi 
obscurioribus lucem , et dubiis 
fuient afferentes ; ibid. , 1689, 
in- 4 "- Il y a treize volumes ma- 
nuscrits destinés à la continua- 
tion de cette histoire qui est 
très-bonne , et dans laquelle on 
ne trouve presque rien à repren- 
dre,sinon des inexactitudes dans 
la succession chronologique des 
évêques de Hambourg , trop de 
passion contre les Danois et trop 
de hardiesse à rejeter les mira- 
cles des premiers apôtres du sep- 
tentrion. 3 ° Hagiologicon suevo- 
gothicum, seu veteres vilœSanc- 
torum Sueciæ, avec les prolcgom. 
kist. eccles. suevo-goth. [\ a His- 
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toria Episcoporum et Sacerdo- 
tum Sueciw, Gothiœ ac Finlan- 
diœ. 5 ° Ilistoria Episcoporum 
Liticopensium. 6“ Bullarium ro- 
mano-suevo-golhicum , seu codex 
bullarum , quas Pontifices ro- 
mani quibuscumque de causis 
miseront inSueciam. 7“ His toria 
monasteriorum Sueciœ. (Sclief- 
fer , Suecia litter. , p. 255 . Mol- 
lerius, Hjponm. , p. 433 et seq.) 

ARRHES dans le sens figuré et 
ERRES dans le sens propre. C’est 
une espèce de gage que l’ache- 
teur donne au vendeur, soit pour 
marquer qu'il tient la vente pour 
faite , soit pour commencer à 
payer , soit pour les dommages 
et intérêts contre celui qui man- 
quera d’exécuter la vente. Si l'a- 
cheteur rompt le marché , il 
perd les arrhes qu’il a données. 
Si c’est le vendeur qui rompt , 
il rend les arrhes doubles, (Jus- 
tin. instit. , 1 . 3 o, tit. 24.) - 

ARRIAGA (Paul-Joseph cr) , 
jésuite espagnol , entra dans la 
compagnie en 1 $79. Il passa au 
Pérou , et il fut le premier qui 
y enseigna la rhétorique. Il fut 
pendant quelques années recteur 
d’Aréquipa , puis de Lima pen- 
dant vingt-quatre ans ; il établit 
des missions en plusieurs en- 
droits , et à Lima une congTéga- 
tionen faveur desanges gardiens. 
En 1622, comme il repassait en 
Europe , il fit naufrage proche 
la Huane et périt. Il avait com- 
posé quelques ouvrages de piété 
et un Traité fort utile aux mis- 
sionnaires sur la manière de 
travailler à la conversion des 
infidèles,| imprimé à Lima en 
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1621, ln* 4 °. (Sotwcl, Bibl. script, 
societ. Jesu.) 

ARRIAGA (Roderic) , jésuite 
espagnol, né à Lucrone le 17 jan- 
vier 1692 , passa en Bohême l’an 
1624 , y enseigna la théologie et 
fut chancelier de l’université. Il 
mourut à Prague le 1 7 juin 1667, 
et laissa , entre autres ouvrages , 
huit tomes in-folio de Théologie 
également subtils et obscurs. 

ARRIAGA (Gonsalve d’) , né à 
Burgos , de parens nobles , entra 
dans l’Ordre de St. -Dominique , 
où il devint célèbre prédicateur. 
Il exerça divers emplois hono- 
rables dans son Ordre ; il fut 
qualificateur du Saint -Office , 
recteur du collège de St. -Thomas 
à Madrid, etc. 11 mourut en 1 657 , 
et laissa des Éloges de la vie et 
de la doctrine de saint Thomas- 
d’Aquin qui parurent en 1648 
à Madrid, en deux voluin. in-fol. 
Il avait composé aussi la vie de 
Jean de Lescano , religieux de 
son Ordre,, mort en réputation 
de sainteté le 26 août i 636 ; mais 
on ne sait si elle a été imprimée. 
Ces deux ouvrages sont écrits en 
espagnol. (Échard, Script, ord. 
Prœd. , tom. 2.) 

ARRIÈRE-BAN, était la con- 
vocation que faisait le Roi de sa 
noblesse pour aller à la guerre, 
tant de ses vassaux , que des vas- 
saux de ses vassaux. 

ARRIÈRE-CHANGE. C’est 1 'in- 
térêt des intérêts. ( Fœnus à fœ- 
nore.) 

ARRIÈRE -FIEF. C’était un 
fief servant qui dépendait d’un 
autre fief dominant, qu’on appe- 
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lait plein-fief. {Prœdivm trans- 
latitium.) 

ARRIERE-VASSAL. Vassal 
d’un autre vassal , ou celui qui 
tient un arrière-fief. ( Transla - 
titius cliens.) 

ARRIGHETTI (Maur), Flo- 
rentin , religieux de l’Ordre de 
Saint-Dominique , célèbre pré- 
dicateur et docteur en théologie, 
fut prieur en plusieurs maisons 
de son Ordre , et deux fois pro- 
vincial de la province de Rome : 
il l’étai t lorsqu’il mourut au mois 
de mars de l'an i 5 ~o. Les reli- 
gieuses de St.-Nicolas-del-Prato 
à Florence l’engagèrent à faire 
une traduction du Psautier sur 
le texte hébreu pour leur usage , 
et il y joignit des explications 
fort étendues qu’on croit per- 
dues ; mais on garde encore 
à Florence , dans la maison de 
S. Marc , les sermons qu’il avait 
prèchés le Carême de l’an i 548 
à Rome. (Échard , Script, ord. 
Prœd. , tom. 2.) 

ARRIGHI (Jean - Baptiste ou 
Henri) , Florentin , de l’Ordre 
des Augustins , docteur en théo- 
logie , fut aggrégé au collège de 
l’Université de Florence en i 565 , 
• et élu prieur du couvent duSt.- 
Esprit à Florence en i 56 g. Il pas- 
sa au service du cardinal Farnèse 
en iS^g, et fut nommé profes- 
seur en langue grecque dans l’ab- 
baye des moines de Grotta-Ferra- 
ta, monastère d’Italie à deux mil- 
lesde Frascati , habité par des moi- 
nes grecs qui y chantent le service 
en langue grecque. Jules Niger 
met sa morten i 58 o ; maisPosse- 
viuditqu’ilvivaitencoreen i 588 , 

-l‘ T' 
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et Elssius assure qu’il professait 
encore publiquementdansl’Üni- 
vcrsitédeBologneen i593.Sesou- 
vragessont : i° Elementd sacra; 
Thcologice , lib. 4 , à Florence, 
1569, in-8°. 2 0 Simplex scicntia- 
rum omnium, et libcralium arlium 
envmcralio , ibid. 3 # De hominis 
beatitudine. 4 ° Diverses Oraisons 
fort élégantes. (Negri , Istor. de- 
gli scritt. Florent. , pag. 240. 
Possevin, in App. sacr. , verb. 
Joan. - Bapt. Arrig. Elssius , 
Encom. Aug. , pag. 326.) 

ARROY, docteur en théologie 
et théologal de l’église de Lyon 
dans le dix-septième siècle. Nous 
avons de lui : i° Questions déci- 
dées sur la justice des armes des 
rois de France et l’alliance avec 
les hérétiques et les infidèles , 
à Paris, chez Loyson , i 634 , in-8°. 
Ce qui donna lieu à cet écrit fut 
l’alliance de Louis xm avec les 
Suédois et les protestans d’Alle- 
magne. 2° Apologie pour l’église 
de Lyon contre les notes et pré- 
tendues corrections sur le nou- 
veau Bréviaire de Lyon , à Lyon , 
j 644 » in-8°. 3 ° Briève et dévote 
histoire de l’abbaye de l’Isle- 
Barbe-des-Lyon , ibid., 1668, 
in-i 2. Cette histoire est contraire 
à celle que M. le Laboureur, an- 
cien abbé de cette abbaye , publia 
sous ce titre: lesMazures del’ab- 
baye de l’Isle-Barbe. (Le Long, 
Biblioth. hist. de la France.) 

ARRUBAL (Pierre d’), jésuite 
espagnol de Cénicéros , dans le 
diocèse de Calahorra , aux con- 
fins de la Navarre et de la vieille 
Castille , entra chez les jésuites 
en 1579. 11 enseigna la théologie 
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à Salamanque et à Rome. Sur la 
fin de l’année 1602 , Grégoire de 
Valcntia qui défendait la cause 
de Molina dans les congrégations 
de auxiliis étant tombé malade, 
Arrubal son confrère fut chargé 
de soutenir cette guerre théolo- 
gique. Il mourut le 22 septembre 
1608 à Salamanque. On a impri- 
mé deux tomes de sa théologie , 
de. Dca uno et trïno , et de An- 
geles. Il traite les choses briève- 
ment et cependant avec clarté. 
Ce qu’il a écrit sur les matières 
de la Grâce n’a point été impri- 
mé. (Sotwel , de Script, soc. 
Jesu.) 

ARSA , gouverneur de Thersa , 
autrefois capitale du royaume 
des dix tribus d’Israël. C’est dans 
la maison d’Arsa que Zambri tua 
Éla , roi d’Israël , l’an du monde 
3 oy 5 . 

ARSACE (saint), vulgairement 
Ursace , solitaire en Jlithynie, 
confesseur, était Persan de na- 
tion. Après avoir confessé le nom 
de Jésus-Christ sous Licinius vers 
l’an 320 , il s’enferma dans une 
tour de la ville de Nicomédie en 
Bithynie. Il y fut favorisé du don 
des miracles et de celui de pro- 
phétie. L’an 358 , il connut, par 
révélation, que la ville de Nico- 
médie allait être ruinée par un 
tremblement de terre ; il en aver- 
tit les ecclésiastiques qui se mo- 
quèrent de lui. Mais dès le même 
jour de cet avis , qui était le 
24 d’août , le tremblement de 
terre commença et fut suivi d’un 
embrasement général qui ne fit 
qu’un grand bûcher de toute la 
ville. Le Saint mourut dans sa 
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tour et dans la même posture 
qu’il s’était mis pour prier. On 
dit qu’il avait demandé la mort 
pour n’ètre pas témoin de la 
ruine d’une ville où il avait com- 
mencé à connaître Jésus-Christ 
et à le servir. Le Martyrologe ro- 
main marque sa fête le ibd’août. 
(Baillet, 16 août.) 

ÂRSACÈS (hébr. , qui élève le 
bouclier). C’est Mithridate , roi 
des Parthes, dont il estparlédans 
les Macchabées. {Macch . , 1 . i, 
c. 4 , v. 2 et seq). Démétrius 
Nicanor lui fit la guerre et rem- 
porta d’abord plusieurs avan- 
tages considérables sur lui ; mais 
ensuite il se laissa prendre à ses 
ruses , et tomba vif entre ses 
mains. 

ARSAMOSATE , ville épisco- 
pale dudiocèse d’Antioche, dans 
la Mésopotamie, sous la métro- 
pole d’Ainide ; Polybc et Pline en 
font une ville de la grande Armé- 
nie proche de l’Euphrate ; Ptolé- 
méc la place au pied des monts 
Taurus. Tacite dit que ce n’était 
qu’un château ; nous n’en con- 
naissons qu’un évêque , Auron , 
sous l’empereur Anastase i* r . Il 
était Monophysite , et il tint ce 4 
siège depuis 5 o 3 jusqu’en 5 18 
qu’il fut exilé par Justin 1 er . 
(Tom. 2 , Bibl. orient. , Dissert, 
de Monophj-s.) 

ARSDEKIN (Richard), jésuite, 
natif de Kilkenny en Irlande. 

Il vivait dans le dix-septième 
siècle , entra dans la compagnie 
de Jésus en Flandre , et enseigna 
la philosophie et la théologie à 
Louvain. 11 est auteur d’un ou- 
vrage in-4”, intitulé : Tlieologia 
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iriparùta universel , etc. , où l’on 
trouve tout ce qui regarde la 
théologie scholastique , spécula- 
tive et pratique ; la positive , les 
controverses, et tout ce qui a rap- 
port aux propositions de Jansé- 
nius et à celles de Molinos : rien 
ne prouve mieux l’utilité de cet 
ouvrage que les douze éditions 
qui en furent faites depuis 1677 
jusqu’en 1696. L’auteur mourut 
dans le temps que l’on finissait 
la dernière. (Moréri, éd. de 1759.) 

ARSÈNE (St.), patrice romain, 
aussi distingué par la connaiss^p- 
cequ’ilavaitdes belles-lettres que 
par sa naissance , fut appelé en 
383 , par l’empereur Théodose , 
pour être précepteur des princes 
Arcadius et Honorius ses fils, qui 
le regardèrent comme leur père. 
A l’âge de quarante ans, il quitta 
la cour et se retira dans le désert 
de Sceté en Arabie pour y mener 
la vie monastique. Après y avoir 
passé quarante autres années, il 
alla à Strome ou Troé près de 
Memphis , de là à Boschir d’A- 
lexandrie ; enfin , il revint à 
Troé , où il mourut âgé de 
quatre-vingt-cinq ans , en 445 . 
Nous avons de lui une Exhorta- 
tion aux moines ; c’est un petit 
ouvrage , mais on peut dire qu’il 
est rempli de l’esprit de Dieu et 
excellent pour la conduite des 
religieux ou moines. Le père 
Combefis l’a fait imprimer dans 
sadernière addition, Paris, 1672. 
M. Cotelicr nous a aussi donné 
quarante-quatre de ses Sentences 
ou Maximes queceux qui vivaient 
avec lui avaient recueillies. (Mo- 
ntait. , tom. 1, pag. 353 .) Saint 
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Jérôme l’appelle une des princi- 
pales colonnes de la vie solitaire 
(de Vir. illust). Les Grecs font 
sa fête le 8 mai, et les Latins le 
19 juillet. ( Baillet, 19 juillet.) 

ARSÈNE (Autorianus) , moine 
du mont Athos , fut élevé par 
l’empereur Théodore Lascaris, 
l’an 1257, à la dignité de patriar- 
che de Constantinople , et non- 
seulement il en eut le nom com- 
me ses prédécesseurs , mais il 
eut aussi le bonheur de rentrer 
dans cette église après que les 
Grecs eurent repris Constanti- 
nople sur les Latins. Ayant en- 
couru la disgrâce de Michel Pa- 
léologue , il fut chassé et déposé 
vers l’an 1 264 , et envoyé en exil 
où il vécut encore plusieurs an- 
nées. Il a composé un Recueil 
abrégé des canons , tiré des Pères 
et des conciles , et partagé en 
cent quarantc-un titres , qui se 
trouve dans le second tome de 
la Bibliothèque du Droit canon , 
de Justel. M. Cotelicr nous a de- 
puis donné, dans le second volu- 
me de ses Monumcns de l’Église 
grecque , le testament de ce pa- 
triarche , dans lequel il fait l’his- 
toire de scs démêlés avec l’em- 
pereur Michel Paléologue. Il y 
rapporte que sous l’empire de 
Théodore , prince religieux , il 
n’eut aucun combat à soutenir 
pour la religion ; mais qu’il s’em- 
ploya pour secourir les veuves , 
les orphelins et les opprimés; 
qu’après la mort de ce prince , 
les évêques , le sénat , les officiers 
de l’armée et le peuple étaient 
convenus en son absence de faire 
régent Michel Paléologue ; et 
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qu’étant venu eu cour , il l’avait 
trouvé à la tête des affaires ; que 
peu de temps après , il l’avait as- 
socié à l’Empire ; qu’on l’avait 
obligé malgré lui de couronner 
Paléologue , mais à condition 
que le jeune empereur Jean au- 
rait la première place; que voyant 
ensuite qu’on n’exécutait point 
cette convention , et que Michel 
entreprenait plusieurs choses 
contre] l’ordre , il s’était retiré , 
et que Michel avait mis à sa place 
l’archevêque d’Éphèse ( Nicé- 
phore ) ; lequel étant mort un an 
après , Michel l’avait rappelé ; 
que la ville de Constantinople 
ayant été reprise , ce prince avait 
fait tous ses efforts pour lui faire 
reconnaître que l’archevêque 
d’Éphèse avait été légitime pa- 
triarche , et pour lui faire rece- 
voir ceux qu’il avait promus aux 
Ordres sacrés ; mais qu’il n’en 
avait voulu rien faire ; que Pa- 
léologue n’avait pas laissé néan- 
moins de le rétablir dans Cons- 
tantinople , et qu’il avait conti- 
nué de le persécuter ; qu’ensuite 
il avait fait crever les yeux au 
jeune Empereur; qu’ayantappris 
que Michel avait commis ce cri- 
me, il l’avait excommunié ; qu’il 
espérait qu’il se reconnaîtrait ; 
qu’il ferait pénitence et mérite- 
rait l’absolution en remettant 
une partie des impôts; mais que 
ce prince n’ayant point changé , 
il l’avait, trois ans après, chassé 
entièrement de l’Église dans un 
concile composé des évêques , 
du clergé et du sénat ; que de- 
puis ce temps , ce prince l’avait 
toujours persécuté , et l’avait 
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chassé de son église sous pré- 
texte qu’il avait voulu donner la 
communion aux enfans du sul- 
tan , quoiqu’il fût constant que 
c’était le métropolitain de Pisi— 
die qui leur avait doqné le bap- 
tême et la communion ; qu’il 
l’avait ensuite envoyé en exil 
après l’avoir fait excommunier 
dans un synode, et l’avoir fait 
maltraiter plusieurs fois dans le 
lieu de son exil. Arsénius ayant 
été chassé , Joseph fut mis en sa 
place vers l’an 1 264 ; mais plu- 
sieurs ne voulurent pas le recon- 
naître, et soutinrent le parti 
d’ Arsénius’; ce qui causa une di- 
vision entre les Grecs de Cons- 
tantinople qui dura jusqu’à la 
mort de Joseph, même parmi 
ceux qui ne reconnaissaient pas 
Veccus; car Joseph fut déposé 
l’an 1274» et Jean Veccus mis 
en sa place ; de sorte qu’il y avait 
alors trois patriarches de Cons- 
tantinople, Arsénius, Joseph et 
Veccus. Arsénius mourut le pre- 
mier en exil. (Doujat, Hist. du 
Dr. can. Bayle , Dict. crit. Du- 
pin , treizième siècle. ) 

ARSINOÉ , ville épiscopale de 
la province d’Arcadie , nommée 
Heptanome. On l’appelait an- 
ciennement ville des Crocodiles, 
parce qu’on y adorait ces ani- 
maux. Les peuples en nourris- 
saient particulièrement un au- 
quel ils offraient du pain, de la 
viande et du vin. Saint Denis 
d’Alexandrie se plaint d’un cer- 
tain évêque d’Egypte, nommé 
Neveu, qui avait introduit dans 
cette préfecture le sentiment des 
Millénaires , au milieu du troi— 
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sième siècle , çe qui fait voir que 
cette église est très-aucienne. 
( Eusèbe , 1 . 7 , c. il\. ) Ou ne 
voit plus aujourd’hui que les 
ruines d’Arsinoé. On a bâti à peu 
de distance une autre ville ap- 
pelée Fium, qui est le siège d’un 
évêque cophte. Voici ses évêques 
qui sont venus à notre connais- 
sance. 

ï. Neveu, dont nous venons 
de parler. 

o. Mêlas, Mélécien. 

2. André , au concile d’A- 
lexandrie en 362. 

3 . Calo-Syrien , au deuxième 
Concile d’Éplièse. 

4 - Serge , auquel Tbéodore de 
Pharane , grand monotliêlitc , 
écrivit en faveur d’Euticliès. 
t 5 . Victor , sous le patriarcliat 
de Cyrus, monothélite. ( Hist. 
Fatr. Alex. , pag. 161. ) 

6. Mennas , jacobite , vers le 
milieu du septième siècle. (Ibid., 
Pag- 173 ) 

7. Abraham, vers l’an 743. 
(Ibid., pages 207 et 208. ) 

8. Matthieu, jacobite, à l’as- 
seinblée des évêques contre le 
patriarche Cyrille 11, en présence 
du visir. ( Ibid. , pag. 458 . ) 

g. Pierre , jacobite , en 1 1 83 . 
( Ibid. , pages 553 et 568 . ) 

10. Ur , jacobite, renonça à 
la magic qu’il avait apprise de 
son père , et fut fait évêque de 
Fium , dit Vansleb , dominicain. 
Voyage d’Êgjrpte. 

11. Michel, jacobite, en 1673. 
( Vansleb. , fojage , pag. 253 . 
Or. Chr., tom. 2, pag. 58 i. ) 

ARSINOÉ , ville épiscopale de 
l’ile de Chypre , appelée autre- 
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fois Ammocosto , et aujourd’hui 
Famagouste. Nous en connais- 
sons trois évêques grecs , outre 
les évêques latins, dont on a 
donné la succession au mot Fa- 
magouste. 

1. Prosecliius , souscrivit au 
concile de Chalcédoine. ( Ad. 6.) 

2. Michel, assista en i 34 o au 
concile d’Hélie, archevêque de 
Nicosie. 

3 . N. . . , moine de Crète , sié- 
gea après la prise de l’ile de Chy- 
pre par les Turcs en 1571 . ( Or. 
Christ., tom. 2, pag. 1066.) 

ART , recueil de préceptes , de 
règles , d’inventions , d’expé- 
riences pour une fin utile à 
l’homme. En ce sens, l’art est op 
posé à la science, qui n’est autre 
chose qu’un amas de principes 
et de conclusions spéculatives, 
et il se divise en deux bran- 
ches ; les uns sont les arts libé- 
raux, c’est-à-dire , les arts no- 
bles et honnêtes , comme la poé- 
sie, l’éloquence , la musique, etc. 
Les autres sont les arts méca- 
niques, où l’on travaille plus de 
la main et du corps que de l’es- 
prit. 

Art angélique , ou Art des es 
prits. Ars angelica. Moyen su- 
perstitieux d’apprendre tout ce 
que l’on veut savoir par un ange 
ou plutôt par un démon. ( Car- 
dan ,1. 16 , de Rcrum varie t. 
Tiers, Frai tés des Superstitions .) 

Art notoire , Ars notoria. Ma- 
nière superstitieuse d’acquérir 
les sciences par infusion, en pra- 
tiquant certains jeunes et cer- 
taines cérémonies. Cet art qui 
fut condamné comme, supersti- 

y 
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lieux par la Sorbonne, en i32o, 
consiste dans un pacte taciteavcc 
le démon. (Delrio, Disquisit. , 
pag. 2 . ) 

Art de saint Anselme. Moyeu 
superstitieux de guérir les plaies 
en touchant seulement aux lin- 
ges qui ont été appliqués sur ces 
plaies. Cette superstition tire 
son nom d’Anselme de Parme , 
fameux magicien , et non pas de 
saint Anselme , comme préten- 
dent ceux qui en usent. ( Delrio, 
Disquis. mag. ) 

Art de saint Paul. Espèce d’art 
notoire, ainsi appelé, parce que 
ceux qui le pratiquent, disent 
qu’il fut enseigné par saint Paul 
après son ravissement au troi- 
sième ciel. 

ARTABA, mesure des Baby- 
loniens qui contenait soixante- 
douze setiers, selon saint Épi- 
phane. ( Épiphan. de Ponderib. 
et Mens. ) Daniel découvrit la 
fraude des prêtres du dieu de 
Bélus qui prenaient pour eux 
les douze artabes de vin qu’on 
offrait tous les jours à cette di- 
vinité. ( Daniel , c. i4, v. 2 . ) 

ARTAXERCÈS, ( hébr. , lu- 
mière o\x silence.) Il est toujours 
nommé Assuérus dans l’hébreu 
et la Yulgate. ( Voyez Assuérus.) 

ARTAXERCÈS , surnommé 
Longue-main , donna permission 
à Esdras de retourner en Judée 
avec tous ceux qui le voudraient 
suivre , Va*! du monde 353-, 
( I . Esdr. , c. 7 . ) Il donna aussi 
permission à Néhémie d’y re- 
tourner et de rebâtir les murs et 
les portes de Jérusalem , l’an du 
monde 355o, qui est la vingt- 
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huitième année de son règne. Ce 
prince régna depuis l’an du mon- 
de 353i jusqu’en 3579. (2. Esd . , 
c. 2 , v. 5 et seq. ) 

ARTAXERCES. Esdras donne 
ce nom an mage nommé Oro— 
paste par Justin , Smerdis par 
Hérodote, Mordus par Eschy- 
le , et Spheridadales, par Clésias. 

( 1 . Esdr . , c. 4 , v. 7. ) C’est ce 
mage qui , après la mort île Cam- 
byse usurpa l’empire des Per- 
ses, feignant d’être Smerdis, fils 
de Cyrus , que Cambvse avait 
fait mourir. C’est lui aussi qui 
fit défendre aux juifs, par ses 
gouverneurs, de rebâtir Jérusa- 
lem jusqu’à un nouvel ordre de 
sa part. Ainsi l’ouvrage de la ré- 
paration îles murs de Jérusalem 
lut interrompu depuis l’an du 
inonde 3483 jusqu’en 355o. 

ARTEMAS, disciple de saint 
Paul , fut envoyé par l’apôtre 
dans l’ile de Crète , à la jdace de 
saint Tite , pendant que Tite de- 
meura auprès de saint Paul à 
Nicopolis où il passa l’hiver. 
C’est tout ce qu’on sait d'Arté- 
mas. ( Tit. , c. 3, v. 12. ) 

ARTÈME (saint ) , duc o u com- 
mandant des troupes en Égypte , 
martyrsous Julien l’Apostat , eut 
la tète coupée jiar l’ordre de ce 
prince , pour avoir brisé plu- 
sieurs idoles du temps de Cons- 
tantin , et dépouillé les temples 
des faux dieux. Les Grecs et les 
Latinsfontsafètele 2od’octobre. 
( Saint Atlianase , Lettre aux 
Solitaires. Théodoret , Hisl. 
eccl . , 1. 3 , ch. 18. Baillct , 20 
octobre. ) 

ARTÉMON OU ARTÉMAS , 
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hérésiarque du troisième siècle, 
disait que Jésus-Christ n’était 
qu’un pur homme , quoique su- 
périeur aux prophètes , et que 
cette doctrine , prêchée par les 
Apôtres, avait subsisté dans l’É- 
glise jusqu’au temps du pape Zé- 
phirin , successeur de Victor. 11 
fut condamné dans les conciles 
deNicée,l’an 325; d’Éplièse, sous 
le pape Célestin, l’an 43i jdeChal- 
cédoine, sous Léon i cr , l’an 45i . 
( Eusèb. , lib. 5. Hist. eccl . , 
c. 26, Baron., A. C., 296. Tille- 
mont, etc.) 

’ ARTÉSIA ou ARÉTHUSA, 
ville épiscopale de la seconde Sy- 
rie sous Apamée. Les Latins la 
prirent en 1097, avant qu’ils 
missent le siège devant Antioche. 
Nous en trouvons deux évêques 
latins. 

1 . Bernard , de Valence en 
France , chapelain de l’évêque 
du Puy , légat apostolique à l’ar- 
mée des Croisés , fut ordonné 
par Daibert , patriarche de Jéru- 
salem , en 1099. Il fut fait l’an- 
née suivante patriarche d’An- 
tioche. 

2. N...... dont il est parlé 

dans l’ouvrage Gesta Dei per 
Francos., pag. 45i. 

ARTICLES DE FOI. Ce sont 
des vérités qu’on est obligé de 
croire , parce qu’elles sont révé- 
lées de Dieu , et reconnues telles 
par l’Église. Il y a donc deux 
conditions absolument nécessai- 
res pour qu’un dogme soit arti- 
cle de foi'. La première, c’est la 
révélation divine. J,a seconde, 
le jugement de l’Église qui dé- 
clare qu’un tel dogme est révélé 
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de Dieu, et qui le propose à 
croire aux fidèles comme un 
point^de foi, dans la croyance 
desquels il sSnt tous obligés de 
vivre et de mourir. Ce fut Mai- 
monide qui les dressa à l’onzième 
siècle. 

ARTOIS, province du royau- 
me de France cédée à Charles- 
Quint par François 1" l’an 1526, 
et réunie à la couronne en 1640 
par capitulation , et en i65g par 
le traité des Pyrénées. C’est le 
changement de domination qui 
a donné lieu à' tant de contesta- 
tions sur l’état et les privilèges 
de ce pays , par rapport à cer- 
taines matières ecclésiastiques , 
touchant lesquelles nous obser- 
verons : 

i°. Que l’église d’Arras avait 
été anciennement déchargée du 
droit de régale par des lettres- 
patentes du roi Philippe Auguste, 
données à Fontainebleau en 
12o3. Ce privilège a été assez 
constamment reconnu jnsqu’en 
1724, temps auquel la mort 
de M. de Sève , évêque de cette 
ville, donna lieu à une contesta- 
tion touchant le droit d’exemp- 
tion de la régale prétendue par 
cette église. Cette contestation 
fut portée en la grand’chambre 
du parlement de Paris où elle 
est restée. ( Mémoires du Clergé , • 

toin. 10, pag. 520 etsuiv. ; t. 11, 
pag. 6g4 , 2oo5 et suiv. 

2°. Les droits des gradués a- t 
vaient lieu dans l’Artois depuis 
l’arrêt du conseil-d’Etat rendu le 
3o juin 1688 , rapporté dans le 
Journal des Audiences , tom. 4> 
liv- 3 , chap. 18 ; et les Mémoi- 

9 - 
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io, p. 322 procès dcsccèlésiastiqucs accusés 
• de crimes, sans renvoi aux Cours 

d’église. ( Mémoires du Clergé, 
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res du Clergé , tom. 
jusqu’à 345 . 

3 U . Le droit d’induit ne’ s’exer- 
çait plus dans l’AYtois dfcpuis 
l’arrêt du conseil d’État du Roi , 
du 1 g février 1677 , par lequel sa 
Majesté déclara l’Artois exempt 
de ce droit. 

4 °. Le Roi avait sur les béné- 
fices consistoriaux de l’Artois les 
mêmes droits que le concordat 
lui donne sur cette espèce de bé- 
néfices dans toute l’étendue du 
royaume; mais l’usage était que 
le Roi ne nommait point par 
brevet aux abbayes de l’Artois : 
les religieux présentaient trois 
sujets au Roi , qui faisait clioix 
d’un , et l’évêque ou chef d’or- 
dre confirmait. Lorsque le Roi 
donnait des pensions sur ces ab- 
bayes , on ne les recevait point 
à Rome ; mais les officiers de cette 
cour demandaient le consente- 
ment de l’abbé et une compo- 
nende pour accorder des bulles; 
de sorte que ces pensions ne se 
payaient que inter volentes. ( Ar- 
rêt du mois de mars 1707. Jour- 
nal des Audiences. Brillon , au 
mot Artois. ) 

5 °. Le grand-conseil connais- 
sait des contestations sur les bé- 
néfices situés en Artois , et accor- 
dés sur la nomination du Roi , 
soit pour joyeux avènement, ou 
pour serment de fidélité et au- 
tre cas , sansqu’on pût user d’au- 
cune évocation en vertu des pri- 
vilèges de la prov ince. ( Arrêt du 
conseil d’État , du mois de juin 
l 7 1 7 - ) 

6". Le conseil d’Artois se di- 
sait en possession d’instruire les 



tom. 7, pag. 4 » 5 , 443 » 444- ) Le 
parlement de Paris n’enregistra 
le règlement fait le 5 j uillet 1 679, 
pour fixer les cas dont les offi- 
ciers du comté d’Artois pour- 
raient connaître , qu’après en a- 
voir excepté raptum , icendium , 
perturbai ionem divini cultus. 
( Mémoires du Clergé , tom. 7 , 
pag. 589.) 

7 0 . Par arrêt rendu au parle- 
ment de Paris le 3 i juillet ib 84 , 
il fut jugé que la ville , comté et 
pays d’Artois étaient sujets à 
à l’exécution et observation de 
la règle de Publicandis resigna- 
tionibus , reçue en France et en- 
registrée au parlement en r 49^- 
Dans le pays d’Artois , les let- 
tres d’attache étaient nécessaires 
pour faire valider les résignations 
en faveur , suivant. la déclaration 
d’avril 1675, enregistrée au con- 
seil d’Artois. ( Mémoires du Cler- 
gé, tom. ip , pag. 324 et 325 . ) 

8°. Le concours avait lieu en 
Artois pour les cures , à l'excep- 
tion de celles qui, par des pri- 
vilèges particuliers , avaient été 
données jusqu’à présent de plein 
droit par les collateurs. (Déclara- 
tion du Roi , donnée le 29 juil — 
juillet 1744 j et registrée nu par- 
lement de Paris le 17 août de la 
même année. . r 

ARTONE ou ARTOUS , Ar- 
tona , abbaye de l’Ordre de Pré- 
montré , au diocèse de Dax en 
Gascogne. Elle est. fille de la Ca- 
se-Dieu, et existai! dès l’an 1 178. 
( Gallia Christ., t. 1 , col. 10G7.) 
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ARTONE, Arthona , abbaye 
séculière au diocèse de Clermont 
en Auvergne, située dans une 
petite ville de même nom sur 
la Morge, à deux lieuesdeRioin. 
L’église est dédiée à saint Mar- 
tin. Il y a douze chanoines, outre 
l’a 1 )bé qu i a u n canon ica t annexé, 
et qui est élu par le Chapitre^ 
Ces chanoines vivaient en coin- ^ 
mun au treizième siècle. ( G<jC- 
lin Christ. , tom. 2, col. 

ARTOTYRITES, du grec àplec, 
pain , et Tvpcr , fromage , héré- 
tiques du deuxième siècle sortis 
des Montanistes. Ils se servaient 
pour l’Eucharistie de pain et de 
fromage, corrompaient les sain- 
tes Écritures , communiquaient 
la prêtrise aux femmes , et leur 
permettaient de parler comme 
des propliétesses dans leurs as- 
semblées. (Saint Kpiph., liér. 4 g. 
Saint Aug. , hér. 27. Baronius , 
A. C . , i 7 3 .) 

ARUBOTlï ou ARABOTH. On 
croit que c’est une ville ou une 
contre'ede la tribu de Judadont 
on ignore la situation. Arubolh 
peut signifier des ddserts ou des 
campagnes incultes. ( 3 . Reg. , 
cap. 4 , v. 10. ) 

ARUIR , ville à vingt milles 
de Jérusalem , vers le nord , se- 
lon Eusèbe et saint Jérôme. 

ARUM , père d’Aharéel et fils 
de Cos. ( 1 . Par . , c, 4 > v. 8. ) 
ARUMA , autrement Ruma , 
ville près de Sichem où se campa 
Abiinélecli. ( Judic , c. g, v. 4 1 -) 
ARUS , village près de Saina- 
rie où Varus se campa. ( Jo- 
seph. , Anti(/.% 1 . 17 , v. 12. ) 
ARUSfcICE. Aruspex. Sacrifi- 

• 
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cateur romain qui prédisait l’a- 
venir en examinant la qualité 
desentraillesdes bêtes sacrifiées. 
Il y a trois sentimens sur l’ori- 
gine de ce mot. Selon le premier, 
ce mot vient d ’llaruga , qui si- 
gnifie les entrailles des victimes, 
et aspicere , regarder, considé- 
rer. Selon le second , ce mot 
v^'nt de ce que les Aruspices exa- 
minaient les entrailles des vic- 
times près des autels, ad aras. 
3 " Le père Pezron ( Antiq. des 
Celt. ) veut que ce mot vienne 
des Celtes, qui disent au ou afu, 
pour signifier jecur ou hepar , le 
foie des animaux. De au et de 
spicio , qui signifie regarder , on 
a formé d’abord auspex, pour 
marquer celui qui regarde les 
lobes du foie, etensuite aruspex. 
11 confirme ce sentiment par la 
plus célèbre et la plus ancienne 
divination des augures , qui se 
faisait par l’inspection du foie 
des animaux: ( Diction, unie. ) 
ARUSPICINE. Aruspicina. 
Art ou science des Aruspices: 
ARZAKGANA, évêché du dio- 
cèse de la grande Arménie , aux 
environs de Mélitine, proche de 
la Syrie. Nous en connaissons un 
évêque qui estSergius, qui sau- 
va la vie à un appelé Denis, 'pa- 
triarche des jacobites , que le 
sultan d’Tcone voulait faire mou- 
rir. ( Trayez Abulphar, tom. 2. 
Uibl. orient. , pag. 378. ) 

ARZUM , siège épiscopal ja- 
cobite soumis au Maphrien d’O- 
rient, et ville d’Arménie, que 
Procope appelle petite ville des 
Arzaniens. Le patriarche Denis , 
dans sa Chronique , la met dans 
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la Syrie , au pied du mont Sayi. Il se trouva à l’ordination de Ja- 

C’est le quatrième siège soumis ballaha m. 

au Maphrien. ( «Corn. 2, Bill. ASA, fils et successeur d’Abia, 

Or . , in Diss. de Monoph . , et roi de Juda. ( 3 . Reg. , c. i 5 , 
pag. 419- ) Voici trois de ses évc- v. Set seq. ) Ce fut un prince 
ques. juste et religieux qui détruisit 

1. Acha, dont les jacobites l’idolâtrie que .ses prédécesseurs 
font la fête le 28 juillet. avaient soufferte. Il ôtaàsa mère, 

2 .Zachée, en 1 1 1 2. 11 envahit ^appelé Maaclia , la souveraine 
le siège de Ninive en 1129. m autorité, pour avoir fait une 

3 . Simeon , en x 1S0 , se sou-* idole dans un bois consacré à 
leva avec trois autres évêques wtarte. Il ne ruina cependant 
contre le patriarche Michel 1" , pas les hauts lieux, *■ » 

et ils lui en opposèrent un au- Asa fortifia plusieurs villes de 
tre. ( Tom, 2 , Bibl. Orient, in ses États, et leva une aimée de 
Diss. , pag. 449 - ) trois cent raille hommes dans 

ARZUN. Outre Arzen-Roüm Juda, et de deux cent quatre- 
ou Ezroum , ville d’Arménie , il vingt mille hommes dans Ben- 
y a une autre Arzcn ou Arzen- jamin. (1. Par., c. r 4 , v. 1 etc.) 

Rouin dans la Diar-Rabiæa de Alors, Zara , roi de Chus, c’est- 
Mésopotamie , proche de Nisibe, à-dire, de cette partie de l’A- 
que je crois être la même que rabie qui est jointe à l’Égypte, 
celle dont il est fait mention marcha contre Asa avec une ar- 
dans la notice du Diocèse des mee d’uu million d’hommes de 
Chaldéens , et appelée ailleurs pied , et de trois cents chariots 
Arzum. C’est le troisième siège de guerre, et s’avança jusqu’à 
épiscopal de la province de Ni- Ma lésa. Asa vint à sa rencontre , 
sibe , qui a eu les évêques sui- et se campa dans la campagne de 
vans. Séphala, près de Marésa. Il fit 

1. Jesuiab , qui succéda à Ézé- sa prière au Seigneur qui en- 

chiel , catholique , et qui est voya une terreur panique à 
nommé Jesuiab i* r . l’armée de Zara. Elle prit la 

2. Gabriel, siégeait lorsque fuite; Asa la poursuivit jusqu’à 

Jean vi fut élu catholique. (T. 2, Gérare , et en tua uu très-grand 
Bibl. Orient., pag. 4 -)C- nombre. 

3 . Georges, transféré par le Ensuite de cette victoire , Asa 

catholique Abdjesus , filsd'Ared, s’appliqua à faire honorer Dieu 
au siège de Mosul. avec un nouveau courage, dé- 

4. N.... ,assistaen 1 1 34 à l’or- truisant partout les idoles. Il 

dination de Barsumas. répara aussi l’autel des I10I0- 

5 . Emmanuel , à l’ordination eaustes , assembla tout Juda et 
de Machiclia 11 , soixante-dix— tout Benjamin avec une partie 
septième catholique , en 1257. de quelques auÊres tribus, fit 

, 
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quelle il renouvela l’alliance 
avec le Seigneur, et lui immola 
sept cents taureaux et sept mille 
beliers qu’ils avaient pris sur 
Zara, en jurant, au son des trom- 
pettes et des cymbales, que qui- 
conque ne chercherait pas le 
Seigneur, serait mis à mort. 

Asa fut tranquille jusqu’à la 
vingt-cinquième année de son 
règne que Baasa , roi d’Israël, se 
mit à fortifier Rama sur les lïoiv 
tièresdes deux royaumes de Juda 
et d’Israël , pour empêcher les 
Israélites des deux tribus d’aller 
au temple de Jérusalem. Alors 
Asa envoya à Eénadad, roi de 
Damas , tout l’or et l’argent du 
temple et du palais }>ouv l’en- 
gager à rompre l’alliance qu’il 
avait faite avec Baasa , et à faire 
irruption dans ses terres. 

Cette démarche déplut au Sei- 
gneur qui en fit faire des re- 
proches à Asa par le prophète 
Hhuaui.-,(a. Par., c. 16, v. 7.) 
Asa, offensé de ces reproches, 
retint le prophète dans les fers , 
et fit mourir en même temps 
plusieurs personnes de Juda. Il 
mourut lui-même d’uue goutte 
remontée, après avoir marqué 
plus de confiance aux médecins 
qu’au Seigneur, dans le cours de 
sa maladie. On le brilla après sa 
mort , avec une grande quantité 
de parfums et d’aromates , et ses 
os avec ses cendres furent mis 
dans son tombeau de la ville de 
David, l’an du monde 3090; 
avant Jésus-Cbrist 910. Il com- 
mença à réguer l’an du monde 
3 o 4 g . et régna quaranie-un ans. 

ASA, lieu où Judas Macchabée 
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fut tué, selon Josephe. Mais le 
premier livre des Macchabées le 
nomme Azotli. Ce ne peut être 
la fameuse ville d’Azoth : ainsi 
on ignore Sa situation. 

ASAA , fut envoyé par le roi 
Josias pour consulter la pro- 
phétesse Holda sur le livre de 
la loi du Seigneur qui fut trouvé 
dans le Temple. (2. Par., cap. 34 . 
vers. 20.) . 

ASAEL ( héb. œuvre ou créa- 
ture de Dieu), fils de Sarvia, 
et frère de Joab, fut tué par 
Abner, qu’il poursuivait dans le 
combat de Gabaon. ( 2. Reg., 
c. 2, v. 18, etc.) 

ASAMON , montagne de Gali- 
lée près de Séplioris. 

ASAN, ville de la tribu de 
Juda. ( Josué., c. i 5 . ) 

AS AP H (héb-, qui assemble ou 
qui finit ), père de JohaLté qui 
fut secrétaire du roi Ezécliias. 
( 4 - Reg-, c, 18, v. 18. ) 

ASAPII , fils de Barachias , de 
la tribu de Lévi, était un musi- 
cien célèbre du temps de David. 
Ou trouve plusieurs psaumes in- 
titulés du nom d’Asaph , soit 
qu’il les ait composés ou que 
David les lui ait adressés pour y 
donner l’air, ou enfin que quel- 
ques uns des descendans d’Asaph 
les ait écrits et leur ait donné 
son nom. ( 1. Par., c. 6, v. 3 q. ) 
ASAPHOPOLE ou S. ASAPH , 
Fanum S. Asapbi, ville d’An- 
gleterre de la principauté de 
Galles, dans le comté deFlinte. 
11 y a un siège épiscopal suffra- 
gant de l'archevêque de Cantor- 
béry depuis l’an S60. Elle est sur 
la rivière de Cluide,où elle en 
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reçoit une autre nommée Elwy : 
mais cette ville est aujourd'hui 
fort peu de chose, et presque 
réduite en village. Voici ses évê- 
ques avant la réformation. 

1 . Kentigerne , auparavant 
évêque de Glascow en Ecosse. 

2. Saint Asapli , disciple du 
précédent. Le siège vaqua long- 
temps depuis. 

3 . Galfrède ou Géofroy, moine 
bénédictin , en i i5i . 

4 - Adam , mort à Oxford en 
1 i8o. 

5 . Reiner, siégea jusqu’en 
1220 . 

6. Abraham, mort en 1232 . 

7. Howel Ap Edneret, suc- 
céda à Abraham , et mourut en 

1247. 

8. Anieni", ordonné en 1248. 
Le siège vaqua deux ans. 

9. Anien 11, surnommé de Soho- 
naw, dominicain, ordonné en 
1268, mort en 1292. 

10. Léolnius de Bromféeld , 
de chanoine qu’il était de cette 
église, en fut fait évêque en 1293. 

1 1 . David Ap Bléthin, en 1 3 1 4 , 
mort en i 345 . 

12. Éphraïm, en i 352 . 

1 3 . Henri, sous Édouard lit. 

i 4 - Jean Trévar, mort en i 356 . 

1 5 . Léolin, nommé par le pape 
Innocent vi au mois de juillet 
i 357, mort en 1376. 

16. Guillaume de Spidlington, 
mort le g avril i382. 

17. Laurent Cliild, mort le 
20 septembre 1389. 

18. Alexandre Bach, domi- 
nicain , 6 avril 1 3 go. 

19. Jean Trévar 11 , r 5 octobre 
1395, mort en ujo j. 
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20. Robert, 28 juin i 4 n. 

21. Jean Low , Augustin, en 
1439, transféré à Rochester en 
i 443 . 

22. Renault Péacoek , en i 444 » 
transféré à Chichester en 1 45 o. 

23 . Thomas, dominicain, au 
mois d’avril de la même année. 
Il siégea douze ans. 

24. RichardRcdman, siégeait 
en 1 485 , fut transféré à Excester 
en i 495 , ensuite à Éli dans le 
comté de Cambridge. 

25 . David ApOwen, ordonné 
en i 5 o 3 . 

26. Edmont Birkéad, en i 5 i 3 , 
sous Henri vm. 

27. Henri Standish , en i 5 ig, 
siégea seize ans sous Henri vm. 

28. Guillaume Barlow ,* en 
i 535 , sous Henri vm. 

29. Robert Parfew, en i 536 , 
siégea dix-liuit ans. 

3 0. Thomas Goldwel, en l’an 

i555. 

ASARADDON ( héb. , qui lie ou 
qui resserre ), fils de Senna— 
chérib et son successeur dans le 
royaume d’Assyrie. Il est nommé 
Sargon ou Saragon dans fsaie, 
( c. 20, v. t ). Ce prince fit la 
guerre aux Philistins, aux Égyp- 
tiens, aux juifs; il prit Jéru- 
salem, et emmena Manassé, roi 
deJuda, captif à Babylone dont 
il s’était emparé. Il régna vingt- 
neuf ou trente ans à Ninive, 
treize ans à Babylone ; en tout , 
quarante-deux ans, et mourut 
l’an du monde 3336 . Il eut pour 
successeur Saosduchin. (2. Par., 
c. 33 , v. 12. ) 

AS.ARAMEL , place de Mello , 
connue dans les Livres des Rois. 
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( i. Macch . c. 14 , y. 28. 2. Reg. 
c. 5 , y. 9.) 

ASARELA, quatrième filsd’A- 
saph. 

ASARMOTH ou HASARMOTH, 
( hébr., parvis ou entrée delà 
mort ), troisième fils de Jectan. 
( Gen., c. 10 , v. 26. )On trouve 
la ville d’Asarmoth dans l’Ar- 
iuénie. 

ASASON-THAMAR. C’est la 
même qu ’Engaddi. ( Voyez Ex- 

ÙADDI. 

ASEAI, père de Naraï.(i . Par., 
c-#, v. 37.) , 

ASREL, second fils de Ben- 
jamin. ( 1. Par., ç. 8, v. 1.) 

ASCALON , appelé communé- 
ment Scalona, ville épiscopale du 
diocèse de Jérusalem dans la pre- 
mière Palestine , sous la métro- 
pole de Césarée , était autrefois 
capitaled’une Satrapie des Philis- 
tins, éloignée de Jérusalem de 
cinq cent vingt stades. Elle fut 
long-temps attachée au paganis- 
me; mais avant que Julien entre- 
prît de la rétablir, il s’y trouvait 
déjà des chrétiens , puisque du 
teins de cet empereur, c’est-à-dire 
en 36 i ,selonla Chronique pascha- 
le, on y fit mourir pour la religion 
des prêtres et des vierges , dont 
on ouvrit les corps qu’on rem- 
plit d’orge pour les faire manger 
aux pourceaux. Lorsque lesFran- 
çais et les Latins eurent pris la 
Palestine , on transféra l’évêché 
d’Ascalon à Bethléem. 

Evêques d’Ascalon. 

1 . Longin ou Mongin , auquel 
écrivit Alexandre d’Alexandrie- 
sur la nouvelle hérésie d’Arius , 
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comme l’assure saint Épiphane , 
liv. 2, tom. 2 , hæres. 69,n°4, 
pag. 730. Il était mort, selon 
toute apparence , au temps du 
concile de Niçée , dans les sous- 
criptions duquel on ne le voit 
point. 

2. Sabin , au concile de Nicée. 
(Tom. 2, Concil. Labb., col. 
9 55 .) 

3 . Auxence, souscrivit au se- 
cond concile général de C. P. en 
38 1. 

4 - Jovin, vers l’an 4 * 5 . Pal- 
lade l’appelle un homme pieux 
et savant. ( Hist. Laus., c. i 43 .) 
Il assista aussi au concile de Dios- 
pole. ( Aug. contr. Jul. , c. 5 . ) 

5 . Léonce, au brigandage d’É- 
phèse, auquel il souscrivit; en- 
suite il se rétracta au concile de 
Chalcédoine. 

6. Antoine, fils de Marcien, 
évêque de Sébaste, ordonné par 
Élic de Jérusalem en 494 - 

7. Denis , au concile de Jéru- 
saleuMaui condamna Anthime. 

8. ^^ ... en g 3 g ou g 4 o.( Voy. 
Elmacin, liv. 3 , Iiist.sarac. , c. 1 , 

FS- ?P9- ) 

g. Ëlie, en n46, siégeait à 
Bethléem. ( Voyez Bethléem. 
Or. Chr., tom. 3 , pag. 597. ) 

ASCELÏN , moine de Saint- 
Évrouen Normandie, n’est guère 
connu que par une lettre qu’il 
adressa à Bérenger contre son er- 
reur. Le sujet en est important ; 
et l’analyse que nous en don- 
nerons, après M. Dupin , servira 
à faire connaître et la foi de 
l’église de ce temps et l’égare- 
ment de cet hérésiarque. Béren- 
ger, en revenant de Normandie , 
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avait eu une conférence avec As- 
celin et avec Guillaume son dis- 
ciple. Ils publiaient qu’il y avait 
reconnu que le livre de Jean 
Scot était condamnable, et qu’il 
n’avait osé soutenir son erreur. 
Bérenger l’ayant appris écrivit 
une lettre à Ascelin , par laquelle 
il lui mande qu’il n’avait pas 
voulu disputer fortement contre 
lui dans la conférence qu’ils 
avaient eue ensemble, parce qu’il 
avait alors pris la résolution de 
ne traiter de la matière de l’Eu- 
charistie avec personne, qu’il 
n’eût satisfait les évêques aux- 
quels il devait rendre compte 
de sa doctrine ; que c’est pour 
celaqu’il n’avaitpas même voulu 
réfuter cette damnable et sacri- 
lège maxime avancée par Guil- 
laume , que tout homme doit à 
Pâques s’approcher de la sainte 
tble ; mais qu’ Ascelin était lui- 
même témoin qu’il n’avait point 
avoué que Jean Scot fût héré- 
tique ; qu’il avait seulen^ht dit 
qu’il n’avait pas vu tons les 
écrits de cet auteur; mais que ce 
qu’il en avait lu sur l’Eucha- 
ristie n’était point hérétique ; 
et que s’il avait avancé quelque 
chose qui ne fût pas assez exact, 
il était prêt de le désapprouver ; 
qu’au reste , on ne pouvait pas 
le condamner pour avoir dit que 
la substance du pain demeure 
dans ce sacrement , puisque c’est 
la doctrine des Pères qu’il dé- 
fendait, n’ayant rien plus à cœur 
que de suivre en tout saint Am- 
broise, saint Augustin et saint 
Jérôme ; et qu’ainsi c’était sans 
raison qu’Arnoul lui avait dit 
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en présence d’ Ascelin : Laissez - 
nous dans les sentimens où nous 
avons été élevés , puisqu’il ne 
voulait établir aucune nou- 
veauté , mais maintenir la doc- 
trine des Pères. 

Ascelin lui fit réponse qu’il 
avait reçu sa lettre avec joie, dans 
l’espérance qu’il avait qu’elle lui 
apprendrait des nouvelles de sa 
conversion ; mais qu’en la li- 
sant, sa joie avait été changée 
en tristesse en voyant qu’il ne 
cessait point de soutenir son an- 
cienne erreur; qu’il ne recouflpds- 
sait plus en lui cette subtilité 
et cette science qu’il avait eue 
autrefois , puisqu’il avait même 
oublié ce qui s’était passé dans 
leur conférence , particulière- 
ment touchant la proposition 
avancée par Guillaume, que tout 
homme doit s’approcher de la 
sainte table à Pâques ; puisqu’il 
y avait ajouté cette restriction , 
si ce n’est qu’il soit séparé de 
ce banquet céleste pour quelque 
crime ; ce qui ne se doit faire 
que par l’ordre de son confes- 
seur ; autrement les clefs de 
l’Église deviendraient inutiles ; 
que pour lui il ne se repentait 
point de ce qu’il avait dit dans 
cette conférence, puisqu’il yavait 
soutenu une vérité certaine et 
indubitable , de laquelle il ne se 
départirait jamais ; que le pain 
et le vin étaient faits, par la 
vertu du Saint-Esprit et par le 
ministère des prêtres, le vrai 
corps et le vrai sang de Jésus- 
Christ ; ce qui se prouve évi- 
demment par l’Écriture-Sainte , 
si elle n’est corrompue par quel 
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que interprétation vicieuse ; que 
pour ce qui regarde Jean Scot , 
il est persuadé qu’eu le consi- 
dérant comme un hérétique, il 
ne fait rien d’indigue , ni de son 
sacerdoce , ni de sa religion , 
puisqu’il voit que le but et l’in- 
tention de cet auteur est de 
prouver que ce qui est consacré 
sur l’autel n’est point le vrai 
corps ni le vrai sang de Jésus- 
Christ, et qu’il tâche d’établir 
cette erreur par des passages des 
Pères mal expliqués ; et entre 
autres par une prière de saint 
Grégoire, sur laquelle il dit que 
c’est en apparence et non pas en 
vérité que se fait le changement 
du pain et du vin au corps et au 
sang de Jésus-Christ ; qu’il le 
croit lui-incme (Bérenger) , trop 
liahilc pour vouloir soutenir 
cette expression comme catho- 
lique ; qu’il n’avait pas même 
osé la défendre dans leur confé- 
rence ; qu’il s’était contenté de 
dire qu’il n’avait pas lu le livre 
de Jean Scot jusqu’à la fin ; qu’il 
avait été surpris qu’un homme 
aussi prudent que lui eut pu 
donner tant de louanges à un 
ouvrage qu’il n’avait pas lu en- 
tièrement ; qu’au reste, pour lui, 
il était de l’avis de Paschase et 
des autres catholiques, et qu’il 
croyait fermement que les fidèles 
reçoivent sur l’autel le vrai sang 
et le vrai corps de Jésus-Christ 
sous l’apparence du pain et du 
vin ; et que ce sentiment n’était 
ni contre les lois de la nature 
qui dépendent de la volonté de 
Dieu , ni contre le témoignage de 
l’É vangile ; qu’en fin , l’avis que 
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lui avait donné Arnoul ( qu’il 
appelle chantre) était salutaire, 
et qu’il devrait le suivre , avoir 
honte dedéfeudre un livre con- 
damné parle concile de Verceil, 
et s’attacher à la tradition ca- 
tholique et apostolique , de la- 
quelle il s’était écarté. Cette 
lettre et la précédente ont été 
données par le père dom Luc 
d’Acliéry, dans ses Notes sur la 
Vie de Lanfranc. 

ASCENDANT , terme de gé- 
néalogie et de jurisprudence. 11 
se dit de tous les parens qui sont 
au-dessus de nous, comme père , 
grand-père. 

ASCENÈS, premier fils de 
Gorner. (Gen.,c. io,v. 3.) 

ASCENSUS Scorpionis , la 
montée du scorpion , nom de 
lieu dont il est parlé dans Josuc, 
c. i5, v. 33. 

ASCÈTE , Asceta , Ascètes , 
du grec ccnnra't , qui est formé de 
tinta, exerceo, j’exerce. Ce mot, 
qui signifie proprement celui ou 
celle qui s’exerce , a été appliqué 
en particulier, et dès les premiers 
temps de l'Église , à ceux qui 
s’occupent aux exercices de la 
vertu dans une vie retirée , et 
surtout à ceux de l’oraison et de 
la mortification. Ensuite , on l’a 
donné généralement aux moines, 
surtout à ceux qui vivaient en 
solitude. On l’a dit aussi des re- 
ligieuses. 

ASCÉTÈRE , Asceterium. Ce 
mot, qui dans son origine veut 
dire un lieu d’exercices, se prend 
pour monastère, parce que les 
monastères sont les lieux où l’on 
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■s’exerce dans la pratique de la 
vertu. (Dictionn. univ. ) 

ASCÉTIQUE. Asceticus. Ter- 
me de dévotion qui- vient du 
grec ÙTjctlt, se exercera, d’où se 
fait âmem m, pour marquer que 
l’àme s’occupe dans la médita- 
tion des grandeurs de Dieu. La 
vie ascétique est celle qui se passe 
dans la pratique de l’oraison et 
de la mortification. 

Ascétique se dit aussi des 
personnes qui s’exercent dans la 
vie ascétique , comme fës soli- 
taires. 11 se dit encore de plu- 
sieurs livres d’exercices spirituels 
et méditations pour la vie reli- 
gieuse , comme les Ascétiques ou 
Traités spirituels de saint Basile- 
le-Grand. ( Diction . univ.) 

ASCHAFENBOURG ou AS- 
CHEBURG, Aschaffenburgum et 
Asckiburgum , ville de la Fran- 
conie en Allemagne , dans l’État 
de l’électeur de Mayence. Elle a 
été autrefois ville impériale. Gé- 
rard d’Éperstein , archevêque de 
Mayence , y assembla l’an 1 392 
les évêques de sa province après 
la mort du pape Nicolas iv, et 
dans un concile ils firent des or- 
donnances salutaires pour le bien 
de l’Église. Ce fut dans le temps 
que le siège pontifical était va- 
cant. 

ASCHAN. ( Voyez Asan , ville 
de la tribu de Juda.) 

ASCHER ou HARROSE Ben- 
Zecniel , riche et savant rabbin 
natif de Rottenbourg en Allema- 
gne , dans la Hesse , fut pendant 
quelque temps recteur ou prési- 
dent de la synagogue de sa patrie ; 
mais ayant été contraint de la 
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quitter, il se retira en Espagne 
où il mourut chef de l’école des 
juifs de Tolède l’an i 3 a 8 . On a 
de lui : i° Chellalc H arrose. C’est 
un volume de Conclusions et 
d’Explications d’un grand nom- 
bre de difficultés du Talmud : 
on le garde manuscrit dans la 
bibliothèque du Vatican. 2 0 Agu- 
dàh, c’est-à-dire , 'faisceau-, c’est 
un Spicilège de Sentences , à Cra- 
covie, 1571, in-folio. 3 ° K itzùr 
piskè Harrbsc , ou Abrégé des 
Dfcisions du rabbin Ascher. Ce 
sontdesSentencesou Conclusions 
en forme de thèses , extraites de 
ses autres ouvrages. On les trouve 
à la fin de presque tous les exem- 
plaires du Talmud de Babylone 
avec les autres Commentaires du 
même rabbin. 4° Tosaphbt ou 
Thosphè Harrbsc. Ce sont des 
Commentaires qui se trouvent 
dans plusieurs exemplaires du 
Talmud avant Piskè Harrbsc. 
5 ° Une Dissertation sur ce pro- 
verbe commun parmi les juifs : 
en Mozal-le-Israel ; c’est-à-dire , 
Israël n’est point sous aucune 
planète ; manuscrit dans la bi- 
bliothèque du Vatican. 6° Scec- 
Ibth utsciuvbth , demandes et 
réponses , ou décisions du bar- 
reau ; à Constantinople , 1 528 ; 
et à Venise , 1 552 et 1 566 , in-fol. 
7 0 Hannagbth, ou coutumes pour 
réformer les mœurs et pour me- 
ner une vie dévote et pieuse : elles 
sont à la fin du livre intitulé ; 
Tepuchc Z. aliaii du rabbin Ze- 
chiel Meli , imprimé à Mantoue 
en 1623 , in-12. 8° Un Traité des 
taches qui empêchaient le prêtre 
d’offrir, et les animaux d’être ofr 
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forts, g" Sipher Malhanblh , le 
livre des dons. Ce rabbin eut huit 
fils, dont le troisième , que quel- 
ques auteurs confondent avec 
lui , se nommait Jacob , et fut 
aussi un très - savant rabbin. 
(Bartolocci. Wolfs.) 

ASCHER (Jacob) , fils du pré- 
cédent , a donné : i” Arba Tu- 
rim, 4 Turim ou Ordres ( Exod ., 
28 , 17 ). C’est un ouvrage dans 
lequel l’auteur a recueilli toutes 
les lois des juifs qui se trouvent 
dans la Cernare et dans les autres 
écrits des savans sur le Droit ju- 
daïque. Cet ouvrage a été très- 
souvent imprimé; à Soucino , en 
1481 ; à Venise, en i 522, in-4°; 
à Prague, en i54o, in-folio, 
avec diverses observations et une 
table de tous les rits ; à Cré- 
mone , en 1 558, etc. La dernière 
édition est celle de Berlin, en 
1702 et 1703, in-fol. , tome 4 > 
par les soins du rabbin Wolfs 
Mirels et du rabbin D. Zorepli, 
avec le Commentaire du rabbin 
Josepli Karo, intitulé : la Maison 
de Joseph; le Commentaire du 
rabbin Moïse Iscolcs , intitulé : 
les Voies de Moïse, qui n’avait 
point encore paru , et la Ruine 
de la Maison ou les Corrections 
du rabbin Joseph Karo. 2 ° La 
Couronne de la bonne réputation . 
3° Quelques courtes Notes mar- 
ginales sur le Pentateuque, qu’on 
a commencé d’insérer dans les 
Bibles rabbiniques de l’édition 
de Venise, i54g, et dans les édi- 
tions suivantes. Bartolocci croit 
que ce rabbin est mort à la fin du 
quatorzième ou au commence- 
ment du quinzième siècle. (Bar- 
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tolocçi , liibl. rabb. x part. 3 , 
n° 836. Wolfs, Dibl.hebr.) 

*■ ASCllER , fils de Joseph , ral>- 
bin qui vivait sur la fin du sei- 
zième siècle , a écrit un Com- 
taire sur Kinoth , c’est-à-dire , 
les Prières lugubres à l’usage des 
juifs polonais , bohémiens et 
inoraves qui parurent à Cracovie 
en i585, in-.j". On a encore de 
lui un Commentaire sur d’autres 
prières à l’usage des juifs d’Al- 
lemagne , et un livre intitulé : 
le Pain des Forts (psalm. 78 , 
25) , divisé en deux parties , dont 
la première est intitulée : des 
Sabbats du Seigneur , et la secon- 
de, des Fctes de Dieu. (Wolfs, 
Jlibl. he'br). 

ASCllER , filsd’Abraliam, sur- 
nommé Rouan Kreskas , vivait 
dans le milieu du seizième siècle. 
On a imprimé, avec ses Commen- 
taires et ceux de quelques autres 
rabbins , le livre du fameux Moïse 
Maimonide , intitulé : More Né- 
gociant ; à Sabuloneta en Italie, 
l’an i563. (Wolfs, ubi supra, 
page 225.) 

ASCITESouASCODROGITES, 
Ascilœ , Ascodrogitœ , et non 
pas Ascodrogiles , ni Ascilcs , 
hérétiques qui parurent vers 
l’an 173 dans la Galatie. Ils se 
disaient remplis du paraclet de 
Montan ; introduisaient les Bac- 
chanales dans les églises, où ils 
avaient une peau de bouc pleine 
de vin , autour de laquelle ils 
faisaient la procession en disant 
qu’ils étaient ces vaisseaux rem- 
plis de vin nouveau dont parle 
Jésus - Christ dans l’Évangile. 
C’est ce qui leur a donné leur 
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nom qui vient (lu grec ints qui 
signifie une outre , une peau de 
bouc. ( S. Aug. , hcr. 62. Philas- 
trius, de Hœres. Baron. , A. C. 
173, n° 4 o.) 

ASCLEPIADE , neuvième évê- 
que d’Antioche, confesseur, fut 
éprouvé durant la persécution 
de l’empereur Sévère, avant qu’il 
fût élevé sur le siège d’Antioche. 
Il gouverna cette église pendant 
six ans , et mourut saintement 
sous l’empereur Macrin , selon 
quelques uns , ou sous Hélioga- 
bale , selon d’autres. (Eusèbe , 
Ilist . , 1 . 6 , c. 11. Baill. , 18 oct.) 

ASCLÉPIADE , évêque de 
Tralles , vivait en 484. Il écrivit 
une lettre à Pierre - le - Foulon 
contre la clause qu’il ajoutait au 
Trisagion , laquelle clause il 
traite d’impie et d’hérétique , et 
prononce contre elle dix anathé- 
matismes qui se trouvent, aussi 
bien que sa lettre en grec et en 
latin , au quatrième tome des 
Conciles, pag. 1220. (Cave.) 

ASCODROBES, hérétiques 
qu’on trouvait à Ancyrc en Ga- 
latie, et non ailleurs. (S. Jérôme, 
in Galat.) 

ASCODROUPITES ou ASCO- 
DROUTES, hérétiques du second 
siècle , sortis des Marcossiens. Ils 
rejetaient les Sacremens, disant 
que les choses spirituelles ne 
pouvaient être communiquées 
par les choses visibles et corpo- 
relles, ,et mettaient la rédemp- 
tion parfaite dans la connais- 
sance de l’univers. (Théodoret. , 
lib. 1 , Hœret.fab . , c. 10 , v. 1 1 .) 

ASGOLE (saint), était de Cap- 
padoce. Il passa en Grèce pour 
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servir Dieu , où il fut placé sur 
le siège épiscopal de la ville de 
Thessalonique en Macédoine, par 
les vœux du clergé et du peuple. 
L’an 38 o l’empereur Théodose 
étant tombé malade à Thessalo- 
nique , reçut le baptême de la 
main de saint Ascole qui assista 
l’année suivante au concile de 
C. P. , assemblé principalement 
contre les Macédoniens. Il se 
trouva au concile de Rome de 
l’an 382 , assemblé par le pape 
Damasc pour y traitér de la 
paix de l’église d’Antioche qui 
avait deux évêques. Il mourut 
l’année suivante 383 . Saint As— 
cole était lié d’amitié avec les 
plus grands et les plus saints 
évêques de son temps , surtout 
avec saint Basile et saint Am- 
broise. (Saint Basile et saint Am- 
broise , Lettres touchant saint 
Ascole. Socrate. Sozomène. Bul- 
teau. Baillet, 3 o décembre.) 

ASCOLI, ville d’Italie dans la ' 
Marche-d’Ancône , appelée au- 
trefois Picenum , avec évêché 
dépendant immédiatement du 
pape. Les Latins l’appellent As- 
culnm Picenum pour la distin- 
guer d’une autre ville nommée 
aussi Ascoli, dans le royaume de 
Naples, et qu’on appelle en latin 
Asculum Satrianum ou Apulum. 
C’est une ville très-ancienne , 
capitale autrefois de tout le Pi- 
cenum , dont la Marche fait au- 
jourd’hui une partie , dans une 
situation charmante , sur la ri- 
vière de Tronto, et .que là nature 
semble avoir fortifiée pour la 
rendre inaccessible à l’ennemi. 
Ses habitaus se liguèrent avec 
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leurs voisins pour faire la guerre 
aux Romains dont ils voulaient 
secouer le joug , ou dont ils re- 
doutaient la puissance. Ils con- 
çurent le dessein de faire mourir 
les deux consuls dans les fériés 
latines , et cette résolution ayant 
transpiré , ils s’associèrent les 
Marses avec quelques autres peu- 
ples, et s’empressèrent de décla- 
rer la guerre aux Romains avant 
que ceux-ci pensassent à tirer 
vengeance de la perfidie dont on 
usait envers eux : mais les Ro- 
mains, qui étaientsur leur garde, 
les prévinrent. Pompée assiégea 
la ville d’Ascoli , et j ugeant qu’il 
n’était pas aisé de la prendre , il 
attira t’euftemi dans la plaine et 
le battit sans ressource. Dix mille 
Marsesfurenttuéssurlaplaceavec 
leur général Francus ; trois mille 
furent faits prisonniers ; quatre 
mille Italiens qui échappèrent au 
carnage; s’étant enfuis sur une 
haute montagne, y périrent mi- 
sérablement par le froid et par 
les neiges. Pompée entra alors 
dans la ville où il mit tout à feu 
et à sang. C’est ainsi que finit 
celte ville qui prétendait le dis- 
puter à Rome même. On la re- 
bâtit quelque temps après , mais 
on ne lui rendit pas sa première 
beauté. Quoiqu’elle puisse au- 
jourd’hui passer pour une jolie 
ville d’Italie, on peutdire qu’elle 
n’est "que l’ombre et la figure de 
ce qu’elle était, soit pour son 
étendue , soit pour ses richesses. 
Elle n’a guère que mille pas en 
longueur ; elle est bâtie en forme 
de cercle ; il peut bien y avoir 
deux mille cinq cents feux. Elle 
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est divisée en quatre quartiers. 
On y voit encore deux citadelles, 
cent tours élevées et cinquante à 
demi détruites, six ponts sur le 
Tronto , d’une merveilleuse ar- 
chitecture , neuf magnifiques 
portes, de grandes et larges rues, 
de belles places , des palais su- 
perbes , et des églises et des mo- 
nastères bien bâtis. 

Quoique cette ville se fût at- 
tirée la disgrâce des Romains , 
par la guerre qu’elle leur avait 
déclarée , elle n’a pas laissé de- 
puis d’en être traitée honora- 
blement. Pline eu parle comme 
d’une très-noble colonie. Elle 
devint dans la suite la proie des 
Golhs et des Lombards , des 
Guelphes et des Gibelins , et de 
plusieurs petits tyrans , après 
quoi elle se mit sous la dépen- 
dance du Saint-Siège. On compte 
parmi les hommes illustres qui 
y ont pris naissance , Réturius 
Bassus , fameux général des Ro- 
mains qui parvint au consulat , 
quoique né dans une basse con- 
dition ; Nicolas v , souverain 
pontife , de l’Ordre des Frères- 
Mineurs, etc. 

Saint Emygde passe pour le 
premier qui ait porté l’Évangile 
à Ascoli. On prétend qu’il fut 
ordonné évêque , et envoyé par 
le pape Marcelle vers l’an 3 oq. 
Baronius dit qu’il souffrit le 
martyre dans la persécution de 
Dioclétien. L’église cathédrale 
est dédiée à l’Assomption de la 
sainte Vierge et à saint Emygde. 
Elle est d’un ouvrage corinthien 
et parfaitement belle. Son Cha- 
pitre avait autrefoisdix-sept cha- 
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noines en dignité , l’archidiacre , 
l’archiprêtre , le prévôt, le pn- 
micier, le mansionnaire , etc. Il 
n’y a plus aujourd’hui que l’ar- 
chidiacre, douze chanoines, ncul 
mansionnaireset quelques autres 
clercs amovibles. On voit dans la 
cathédrale un morceau de la co- 
lonne à laquelle Jesus-Christ lut 
flagellé, le chef de saint Benoît, 
martyr , et outre la cathédrale 
on compte dix paroisses dans la 
ville, treize couvens d’hommes, 
cinq de fdles , un séminaire , 
deux hôpitaux et un mont-de- 
piété. Le diocèse était ancienne- 
ment plus étendu qu'il n’est au- 
jourd’hui , ayant été démembré 
pour former plusieurs évêchés 
aux environs. Il comprend en- 
core cent cinquante-six paroisses, 
vingt couvens de religieux et un 
de religieuses, etc. 

Évêques d’Ascoh- 

1 . Saint Émygde , eu 3 og. 

2. Claude , secrétaire du con- 
cile d’Arimini. {Voyez Baron. , 
ad an. 35 g.) Il assista au concile 
de Sardique. 

3 . Lucentius , légat du pape 
saint Léon , condamna Eutichès 
etDioscore. {V. Bar., an. 453 .) 

4 - Quintien , sous Félix ni , 
écrivit contre CnafTéus d’Antio- 
clie une lettre et douze anatlié- 
matismes qui sont dans le second 
tome des conciles. {V oyez Bar. , 
anno 453 ). 

5 . Saint Épiphane , légat du 
pape Agapet , en Orient , sous- 
crivit au concile de C. P. sous 
le patriarche Mennas. (Baron. , 
anno 538 .) 
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6. Félix , soucrivit au concile 
de Rome , en 68o. 

7. Audoris , sous Adrien i cr , 
vers l’an 780. 

8. Tuptolphe , sous Léon m , 
en 800. 

g. Ricco, 844 - 

10. Wenderonde, 853 . 

1 1 . Arpalde , sous Jean -vin , 
en 874* 

12. Jean, 887. 

1 3 . Cliel. 

14. Filérus, g 25 . 

1 5 . Elperin. 

16. Adam, succéda à Elperin , 
en g 83 . 

17. Fumon, en 1000. 

18. Emmon, en 10 10. 

ig. Bernard 1 er , en io 36 , du 
temps de l’empereur Conrad 
qui confirma tous les privilèges 
d’Ascoli en 1037. 

20. Bernard 11 , depuis io 45 
jusqu’en 106g. Il obtint la con- 
firmation de ses privilèges de 
l’empereur Henri ni , de Léon îx , 
de Victor 11 qui leur en accor- 
dèrent aussi de nouveaux. 

21. Étienne , en 106g. 

22. Albéric, depuis iog8 jus- 
qu’en 1125 . 

23 . Presbyter, en n 3 i. L’em- 
pereur Lothaire confirma ses pri- 
vilèges en 1137. 

24 - Transmonde , siégeait en 
1 177, ayant succédé à Presbyter. 

25 . Gison , en 1 igt. 

26. Raynald 1", succéda à Gi- 
son en ngi. Il siégeait encore 
en 1 ig8. 

27. Raynald 11, 26 juin 1208. 

28. Pierre 1" , 1 20g. 

2g. Altégrune, 1222. 



Digitized by Google 




ASC 

30. Nicolas i® T , en 1223 ou 
1224- 

31. Pierre u en 1228. 

32 . Marcellin d’Ancône , 1 23o , 
transféré à Arezzo en 1237. 

33. Matthieu, archiprêtre, en 
1238. De son temps , Frédéric 11 
assiégea la ville d’Ascoli et la prit. 
Il mourut la même année. 

34. Théodin , chanoine de la 
cathédrale , en 123g. 

35. Raynald lit, moine et abbé 
du Mont-Saint , Ordre de Saint 
Benoît , chapelain de Théodin , 
lui succéda en 125g. Il mourut 
en 1285. 

36. Bon Jean , chanoine élu 
par le Chapitre et confirmé par 
Honoré iv en 1285. Nicolas îv 
lui fit présent d’un pallium garni 
de pierres précieuses et d’une 
image de la Vierge , peinte par 
saint Luc, (pii est dans le trésor 
de cette église. 

37. Boninsegna , chanoine de 
Ravenne, nommé par Clément v 
en i3io. 

38. Raynald iv, chanoine-dia- 
cre de la cathédrale , élu par le 
Chapi tre et confirmé par Jean xxn 
en i3i6, mort en 1 343. 

3g. Isaac, d’Ascoli même, nom- 
mé par Clément vi en 1 343, trans- 
féré par Innocent vi au siège d’A- 
quilaen i353. 

4o. Paulde Bazzano ,d’Aquila , 
dont il était évêque , transféré 
sur ce siège en même temps 
qu’Isaac , passa à Aquila. 

4 1 • Henri de Sessa , élu évcque 
de Pesaro , transféré à Ascoli en 
i358. Il siégea jusqu’en 1362, 
qu’il passa à l’évêché de Brixen, 
3. 
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d’où peu de temps après il fut 
transféré à Como. 

42. Fr. Vital, de Bologne, gé- 
néral de l’Ordre des Servites , 
nommé par Urbain v en i 362 , 
transféré l’année suivante à Ci- 
vita di Chiéti , dans l’Abruzze 
citérieure. 

43. Agapet de Colomne , Ro- 
main , archidiacre de Bologne , 
nommé par Urbain v en 1 363 , 
ttansféré six ans après à Brixen , 
et fait cardinal par Urbain vi. 

44- Jean , de Naples , prévôt 
de Strasbourg , chapelain d’Ur- 
bain v, nommé en i36g. 

45. Pierre 111 , de Thorriselle, 
dit de Narbona , chapelain de 
Grégoire xi, élu en 1375. 

46. Antoine Archéontius, dont 
nous avons parlé dans lesévêques 
d’Aquino , transféré à Ascoli en 
i386, passa à Arezzo en i3go, 
revint à Ascoli en i3gg. Il fut 
fait vicaire de Rome , tant dans 
le spirituel que dans le tempo- 
rel , par Boniface ix , et cardinal 
par Innocent vu , en i4o5. Il 
mourutla même année le 25 juil- 
let , et fut inhumé à Sainte-Marie- 
Majeure. 

47- Thomas de Perléonibus , 
Romain , nommé par Boniface ix 
lorsqu’Antoine passa à Arezzo en 
i3go. Il fut transféré à Jési en 
i3gi. 

48. Pierre iv , élu en 1 391 , 
mort en 1 3g8. 

4g- Fr. Benoît de l’Ordre des 
Ermites de Saint-Augustin , né à 
Ascoli , nommé en 1 398. Il avait 
été évêque d’Acerno, puis de Cas- 
tellanéta au royaume de Naples. 

5o. Léonard de Fisicis, de Sul- 
to 



* 



' Digitized by Google 




1 46 ASC 

moue, référendaire, camérier, 
auditeur de Rote, nommé par 
Innocent vu en i 4 o 5 . Lorsqu’Ar- 
chéontius fut fait cardinal , il fut 
transféré la même année à Fermo 
dans le Picenlin. 

5 i. Jean Formonius, de Fer- 
mo, évêque de Savone, transféré 
à cette église en i 4 o 6 , sous Gré- 
goire xn qui le fit trésorier gé- 
néral de la Marche. Le même 
pape le transféra à Fermo en 
14 * 2 . 

• 52 . Nardin , archidiacre d’As- 
coli , nommé en 1 ^ 12 , mort en 
1419. 

53 . Pierre v, évêque d’Ancône, 
transféré sur ce siège en 14*9, 
mourut en 1422. 

54. Antoine Astorgus , de Na- 
ples, évêque d’Ancône, transféré 
sur ce siège en 1422. 

55 . Paul de Albertis , noble 
florentin , évêque d’Ajazzo en 
l’ile de Corse, transféré sur ce 
siège le 4 novembre 1422 , mou- 
rut en i 438 . 

56 . Pierre vi , de Cotignole , 
fils du grand Sfortia, par Eu- 
gène îv en i 438 , mort en 1442. 

57. Valentin, évêque d’Orti, 
transféré en i 443 , mort en i 447 - 

58 . Ange Capranica, de Rome, 
archevêque de Siponto, transféré 
sur ce siège par Nicolas v, le 2 
juillet *447 > de là à Riéti en 
« 45 i , et fait cardinal. 

69. Jean-François d’Orviète , 
évêque de cette ville , déposé et 
exilé par Eugène îv, ayant ob- 
tenu grâce de ce pape, devint é- 
vêque de Téramo en i 443 , d’où 
Nicolas v le transféra à Ascoli en 
1461. Il mourut en 1462. 
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60. Pierre vu (Duval), noble ro- 
main , nommé en 1462 , mourut 
l’année suivante. 

61. Prosper Caffarelli , noble 
romain , succéda en 1464. Il réé- 
difia l’église cathédrale dès ses 
fondemens, et mourut à Rome 
le 14 février i 5 oo. 

62. Julien-le-Jeunc, Romain, 
nommé par Alexandre vi le 19 
février i 5 oo , mourut à Rome le 1 
1" mai i 5 io. 

63 . Laurent Fliscus, de Gênes, 
évêque dcBrugnes et gouverneur 
de Rome , transféré sur ce siège 
le i 3 mai i 5 io , alla au concile 
de Latran sous Jules u en i5i2, 
et passa au siège de Mont-Réal 
en Piémont. 

64. Jérôme Chinucius, noble 
Siennois , auditeur de la cham- 
bre apostolique , nommé par Ju- 
les 11 le 1 5 octobre 1 5 1 2 , siégea 
jusqu’en i 5 i 8 que Léon x l’en- 
voya légat en Angleterre vers 
Henri vin. Il fut depuis évêque 
de Malte , et fait cardinal par 
Paul 111. 

65 . Julien , cardinal de Médi- 
cis, le 3 o juillet 1618 , ne siégea 
qu’un mois , et fut élu pape sous 
le nom de Clément vii. 

66. Philas Roucrclla , Ferra- 
rais, évêque de Toulon en Fran- 
ce, nommé le 3 septembre i 5 i 8 , 
mort en i 55 o. 

67. Lactance Rouerella, neveu 
du précédent et son coadjuteur, 
nommé le 26 août i 55 o. 

68. Pierre Camaïanus, d’une 
noble famille d’Arezzo , évêque 
de Fiésoli , transféré sur ce siège 
le 7 octobre i 566 , mort en odeur 
de sainteté le 27 juillet 1 579. 
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69. Nicolas d’Aragon , évê- 
que de Ripatansona , transféré 
sur ce siège en 1579 , siégea sept 
ans. 

70. Fr. Jérôme Bernerius , de 
Corrégio , de l’Ordre des Frères- 
Prêcheurs, nommé par Sixte v 
le 22 août 1 586 , et le 18 décem- 
bre de la même année, cardinal, 
passa successivement à différens 
sièges. 

7 1 . Sigismond Donatus , de 
Corrégio , évêque de Venosa , 
transféré le 7 janvier i 6 o 5 , mort 
le 19 novembre i 638 . 

72. Jules Gabrieilius, Romain, 
nommé par Urbain vin, le 16 dé- 
cembre 1641, cardinal-diacre, et 
évêque d’Ascoli le 1 o février de 
l’année suivante, passa à Riéti. 

73. Philippe Monti , évêque 
de Téramo , transféré à Ascoli le 
2 juin 1670, mort la veille de 
Noël 1680. 

74. Joseph Saluste Pandulphe, 
évêque d’Amélia, transféré le i 5 
janvier i 685 , mort le 6 février 
>699- 

7 5 . Jean- JacquesBonaventure , 
noble romain, mort en 1709, 
succéda à Joseph le 5 octobre 
l6 99 - 

76. Jean Gambi, le 10 mars 
1710. ( It . Sacr., t. 1, p. 436 .) 

ASCOLI , ville d’Italie dans le 
royaume de Naples, avec titre de 
principauté et évêché sufiragant 
de Bénévent. On l’appelle Ascoli 
di Satriano , pour la distinguer 
de celle qui est dans la Marche- 
d’Ancône. Son nom latin est As- 
culum Satriaman ou Apulum. 
Cette ville qui n’a guère moins 
d’antiquité que l’autre , est de la 
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province de la Capitanate dans la 
Pouille , et située au pied des 
montagnes vers les frontières de 
la principauté ultérieure. Ce fut 
auprès de cette Ascoli que Caïus 
Fabricius , consul romain , com- 
battit Pyrrhus, roi des Épirotes, 
1 an de Rome 476* Elle se révolta 
dans le douzième siècle ; et ayant 
été ruinée par Guischard, elle fut 
rétablie peu de temps après. En- 
suite, un tremblement de terre 
la renversa , et on la rebâtit de 
nouveau vers l’an 1400, à quel- 
que distance de son ancienne po- 
sition. 

On croit que l’Évangile y fut 
annoncé dès les premiers temps 
du christianisme. Son évêché 
qui est celui même d’Ordogno , 
ville aujourd’hui ruinée , est 
très- ancien ; mais les noms de 
ses évêques ne sont point par- 
venus jusqu’à nous. La cathé- 
drale d’Ascoli a subsisté comme 
par miracle au milieu de tous les 
renversemens de cette ville. Mar- 
tin v ordonna que l’église des 
Frères-Mineurs dans la nouvelle 
ville , appelée de Sainte-Marie 
et de Saint-Léon , servirait doré- 
navant au même usage , et on 
transféra ces religieux ailleurs. 
Le Chapitre est composé de qua- 
torze chanoines , dont sept sont 
en dignité; savoir 1 l’archidia- 
cre , le chantre , l’archiprêtre qui 
est aussi curé de la ville , deux 
primiciers, deux trésoriers, et de 
quelques chapelains. Il y a en- 
core dans la ville trois couvens 
d’hommes et quelques confrai- 
ries. Le diocèse est peu étendu et 
renfermé dans l’espace de douze 




i/ f 8 ASC 

milles. On y voit une magnifique 
abbaye de St. -Léonard, de l’Or- 
dre des Chevaliers Teutoniques, 
fondéeparrempereurFrédéric h, 
qui est très-riche , et dont les 
murs sont couverts des chaînes 
de ceux qui , étant en captivité 
chez les Turcs , ont été délivrés 
par l’intercession de ce Saint. 11 
y a des années où le revenu de 
cette abbaye a été jusqu’à la 
somme de quarante milleducats. 
Nous allons donner la succession 
des évêques d’Ascoli , telle que 
nous la trouvons dans Vital, 
sacr., tom. 8, pag. 226 , nouv. 
édition. 

Évêques d’Ascoli. 

1 . Maur , assista à la dédicace 
de Saint-Ange de Voltorno, i 3 
août io 5 g. 

2. Jean i' r , du temps d’Ur- 
bain 11 , vers 1092. 

3 . Jean 11, assista avec son mé- 
tropolitain au concile de Latran, 
sous Alexandre ni, 1 17g. 

4 - Gofrède , siégeait sous le 
roi Guillaume 11, en 1 igo. 

5 . Jean ni , siégeait sous l’em- 
pereur Frédéric 11 , en 1 226. 

6. N..., suivant le registre de 
Naples, en 1276. 

7. Fr. Benoît , du règne de 
Charies 1", en 1280. 

8. Fr. Adam , succéda à Be- 
noît. 

g. R., in reg. Neapol., t 3 oi. 

10. Fr. Ange, qui demanda 
main forte au roi Charles contre 
ses clercs rebelles , en 1 3 o 8 . 

11. François i er , mort en i 3 io. 

12. François 11 , évêque de 
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Massa , transféré par Clément v 
en i 3 io. 

1 3 . Pierre 1", mort en i 353 . 

14. Pierre 11 , de Pérontis,. 
chanoine de Terracine, en i 353 . 

1 5 . Pierre ni , mort sous Bo— 
niface ix en i 3 g 6 . 

16. Fr. Pascharèllus, d’Ascoli, 
de l’Ordre des Ermites de Saint- 
Augustin , en 1 3 g 7 , mort sous 
Martin v. Ce fut de son temps 
q u’arri va le tremblemen t de terre 
dont nous avons parlé. 

17. Jacques, en i 4 >g> obtint 
du pape Martin v que l’église des 
Frères-Mineurs serait érigée en 
cathédrale , et qu’on leur céde- 
rait l’ancienne. Il siégea trente- 
neuf ans. 

18. Jean -Antoine Buccarel- 
lus, nommé par Pie 11 en i 458 , 
transféré à Noie en i 46 g. 

îg. Fr. Pierre-Luc de Gérona, 
de l’Ordre des Frères-Prêcheurs, 
en 146g , mort en i477- 

20. Fatius , fils d’Antoine de 
Galleran, Siennois, nommé par 
Sixte îv en 1477, mort en 1 479 - 

21 . Josué Gaiéta , de Naples , 
sous Sixte iv , abdiqua en i 5 og 
en faveur de son neveu , puis re- 
monta sur son siège , et assista 
au concile de Latran en i5i2; 
enfin se démit tout - à - fait en 
1517. 

22. Agapit , de Naples, neveu 
duprécédent, 23 juin i 5 og,mort 
avant son oncle. 

23 . Jean -François Gaiéta, frère 
de Josué, 18 mai i5i7, siégea 
quarante-neuf ans, et mourut en 
i 566 , le 10 novembre. 

24. Marc Landus , de Venise , 
le 22 août 1567 , mort en i 5 g 3 . 
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25 . Fr. François Bontilius 
général des Frères-Mineurs, le 
3 i mai i 5 g 3 , mort en i 6 o 3 . 

26. Fr. Ferdinand Davila , du 
même Ordre , nommé par Clé- 
ment vin en i 6 o 3 , siégea dix- 
sept ans. 

27. Franç*. Marie délia Marra, 
de Naples, 29 novembre 1620 , 
siégea près de quatre ans. 

28. F 1 ! - . André Gelsoininus , de 
Cortone , de l’Ordre des Ermites 
de Saint-Augustin, procureur- 
général de son Ordre, nommé 
par Urbain vm , 9 juin 1625, 
siégea quatre ans. 

29. Georges Bolognettus , de 
Bologne , 23 septembre 1600 , 
transféré à Riéti en i 63 g. 

3 0. Michel Retius ou Resta , 
de Raguse , évêque de Stagno , 
transféré le 8 août i 63 g, siégea 
neuf ans. 

3 1 . Pyrrhus Aloysius Castello- 
mata , de Salerne , 25 novembre 
1648, mort au service des pes- 
tiférés de son diocèse au mois 
d’octobre i 656 . 

32 . Philippe, deMilan, nommé 
par Alexandre vu le 28 mai 1657, 
mourut le 1 3 août 1662. 

33 . Félix Via , de Cosenza , 
nommé par Clément x le 14 no- 
vembre 1672, mourut en 1679. 

34. Philippe Lenti, le 1" avril 
1680 , siégea peu de temps. 

35 . François Antoine Punzi , 
de Gravina, nommé le 14 mai 
i 685 , siégeait encore en 1720. 

ASCOPERA, outre ou sac de 
cuir enduit de poix en-dedans , 
pour contenir les liqueurs. (Ju- 
dith , cap. 10, v. 5 . ) 

ASCOPI 1 ITES , espèce d’Ar- 
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chontiques qui brisaient les va- 
ses sacrés en haine des oblations 
faites dans l’Eglise , rejetaient 
l’ancien Testament , niaient la 
nécessité des bonnes œuvres et 
les méprisaient, prétendant que, 
pour être saint, il suffisait de 
connaître Dieu. Us supposaient 
aussi que chaque sphère du mon- 
de était gouvernée par un ange. 
Les Ascophites publiaient leurs 
erreurs vers l’an 1 7 3 .(Théodoret, 
Ilœret. fab., lib. 1, c. 10. Ittig., 
de Hær., sect. 2, cap. 14, § 2.) 

ASÉDOTH (liébr. , épanche- 
ment , pente), ville dans la tribu 
de Ruben, qu’on appelle aussi 
Asé-doth-Phasga , parce qu’elle 
était dans les plaines au pied du 
montPhasga. ( Josué , cap. 10, 
v. 4o.) 

ASEL , fils d’Élasa , de la race 
de Cis. (1. Par., c. 8, v. 37.) 

ASELLE (sainte), vierge ro- 
maine, commença dès l’âge de 
douze ans à se consacrer tout 
entière au service de Dieu par 
le jeûne , la mortification , le si- 
lence , la retraite et la prière. TJn 
peu de pain avec du sel et de 
l’eau froide était tout son ali- 
ment. Elle était vêtue d’une é- 
toffe grossière et portait un rude 
cilice. Après la retraite de saint 
Jérôme qui fut précédée de celle 
desaintePauleetdesa fille sainte 
Eustoquie , qui allèrent se ren- 
fermer à Bethléem , sainte Aselle 
demeura solitaire au milieu de 
Rome. Pallade qui témoigne l’a- 
voir connue dans cette ville où 
il alla en 4o4 ) dit qu’elle vieillit 
dans un monastère où elle avait 
la conduite de plusieurs filles. 
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Elle mourut vers l’an 4<>5. Le 
Martyrol. romain moderne fait 
mention de sainte Aselle le 8 dé- 
cembre. (Saint Jérôme , Lettre 
quinzième à sainte Marcelle , et 
quatre-vingt-dix-neuvième à 
sainte Aselle , et cent quaran- 
tième à sainte Principie. ) 

ASEM , ville de la tribu de Si— 
jnéon. ( Josité , cap. 19 , v. 3.) 

ASÉMONA ou HESMONA, ville 
dans la partie la plus méridio- 
nale de la tribu de Juda , tirant 
vers l’Égypte. G’est une des sta- 
tions des Hébreux, dans le désert. 
( ' Num ., c. 33, v. 29 ; c. 34 , v. 40 

ASÉNA, ville de la tribu de 
Juda ; la même qu’Asan ou As- 
chan. {Josué , c. i5, v. 33.) 

ASÉNAPHAR , roi d’Assyrie 
qui envoya les Cuthéens dans le 
pays des dix tribus. C’est le même 
qu ’Assaradon. ( 1 . Esdr., c. 4> 
v. 10 .) 

ASÉNETH (hébr. , péril ou 
infortune ), fille de Putiphar , et 
épouse du patriarche Joseph. 
( Genèse , c. 4*» 4^0 EH e ^ u *- 

mère d’Ephraïm et de Manassé. 
Quelques Pères ont cru que 
ce Putiphar , père d’Aséneth , 
était le même que celui à qui 
Joseph fut vendu à son arrivée 
en Egypte (Origèn. Hiéron.); 
mais la plupart des autres Pères 
et des interprètes pensent autre- 
ment , i° à cause que l’Écriture 
n’aurait pas manqué de parler 
d’une circonstance aussi considé- 
rable, dont cependant elle ne 
dit mot ; 2 0 parce que la dignité 
de prêtre d’Héliopolis, que l’É- 
crituredonne à Putiphar, beau- 
père de Joseph , ne parait pas 
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compatible avec la qualité de 
maître des cuisiniers , ou capi- 
taine des gardes de Pharaon , 
qu’elle donne à Putiphar , maî- 
tre de Joseph ; 3° parce que la 
ville d’Héliopolis , nommée en 
hébreu On, étant éloignée de 
plus de quinze lieues de celle de 
Tanis où le roi d’Égypte tenait 
sa cour , il est difficile de croire 
que le même Putiphar pût être 
en même temps capitaine des 
gardes de Pharaon à Tanis et 
prêtre à Héliopolis ; ces deux 
emplois demandant sans doute 
résidence. 

ASER (hébr., béatitude ou fé- 
licité') , fils de Jacob et de Zel— 
pha, servante de sa femme Lia. 
{Getiès., c. 3o, v. i3.) Tout ce 
que l’on sait de lui, c’est qu’il eut 
quatre fils et une fille. La tribu 
d’Aser eut pour partage un pays 
fertile , ayant au couchant la 
Phénicie, au nord le Mont-Li- 
ban, au midi le Mont-Carmel 
et la tribu d’Issachar ; et à l’o- 
rient, les tribus de Zabulon et de 
Nephtali. 

ASER , ville située entre Scy- 
thopolis ét Sichem. ( Josué , 
c. 17 , v. 7 .) 

ASER , bourg entre Azoth et 
Ascalon. (Eusèb., Onomast.) 

ASER-GADDA , ville de Jud 
du côté du midi. {Josué, c. i5 
v. 27 .) 

ASEROTH et ASERIM. Voyez 
Hasekoth et Haserim. 

ÀSIARQUES, Asice Principes . 
C’étaient des souverains pontifes 
païens de l’Asie qui étaient 
choisis par distinction pour faire 
célébrer à leurs dépens les jeux 
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solennels et publics. Ceux de la 
ville d’Éphèse empêchèrent saint 
Paul, par amitié pour lui , de se 
présenter au théâtre dans la sé- 
dition de Déinétrius l’orfèvre. 
( Act ., c. 19, v. 3 i.) 

ASIE , une des plus grandes 
parties du monde. Elle a pour 
bornes l’Océan Scythique au sep- 
tentrion ; l’Océan oriental à l’o- 
rient; l’Océan Indien au midi ; 
et la mer Rouge , l’isthme de 
Suez , la mer Méditerranée , l’Ar- 
chipel , la mer de Marmora , le 
canal de la mer Noire , à l’occi- 
dent. On ignore l’étymologie du 
nom A’ Asie ; mais ce que l’on 
sait , c’est que l’Asie est de toutes 
les parties du monde la plus con- 
sidérable et la plus privilégiée. 
C’est là que le premier homme 
fut créé, que Noé sortit de l’Ar- 
che , que le monde a commencé 
à se peupler, que les plus floris- 
sans empires ont été fondés , 
que les patriarches ont vécu , 
que la loi a été donnée , que les 
arts et les sciences ont eu leur 
berceau; et ce qui surpasse in- 
finiment tout cela , c’est dans 
l’Asie que le Fils de Dieu s’est 
incarné , qu’il a vécu , qu’il est 
mort et ressuscité pour le salut 
de tous les hommes ; et c’est 
de là enfin que la lumière de 
l’Évangiles’est répandue par tout 
le monde. 

L’Asie se divise en grande, 
mineure et petite. L’Asie mi- 
neure , A sia minor , est une par- 
tie de la grande Asie , composée 
de huit principales prov inces qui 
étaient royaumes autrefois , sa- 
voir : le Pont , la Bithynie , la 
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Lycie, la Galatie, la Pamphilie , 
la Cappadoce et la Cilicie, qui 
porte aujourd’hui le nom de Ca- 
ramanie , à quoi l’on ajoute la- 
basse Arménie. L’Asie, mineure 
s’appelle aujourd’hui Anatolie 
ou Natolie , et s’étend depuis 
l’Euphrate jusqu’à la mer de 
Marmora et à l’Archipel. La pe- 
tite Asie , Asia parva, était an- 
ciennement une petite contrée 
de l’Asie mineure , située le long 
de La côte de l’Archipel, au midi 
de la Phrygie. Elle comprenait 
l’Ionie , la Doride, la Carie , et 
quelques autres petits pays. 

De l’Asie mineure. 

Les Romains qui en étaient les 
maîtres , long-temps avant Jé- 
sus-Christ, la divisèrent en deux 
exarchats : l'un vers le levant et 
le nord, qu’ils nommèrent le 
Pont ; l’autre vers le couchant 
et le midi qui conserva le nom 
d’Asie , et dont nous avons à 
parler ici. 

Ce pays reçut la foi par lespré- 
dicationsdes apôtres , immédia- 
tement après la passion de Jé- 
sus-Christ. Saint Paul en parcou- 
rut les meilleures villes , et y é- 
tablit des évêques et des évê- 
chés. Saint Jean îit sa demeure 
à Éphèsc qui en était capitale , et 
parle dans son Apocalypse des 
évêques qui y étaient déjà eu 
plusieurs de ces villes sous le 
nom d’ Anges à qui il écrit. De 
sorte que ç’a été autant par la 
considération qu’on eutpourcet 
apôtre, que parce qu’Éphèse 
avait la juridiction civile sur 
l’Asie mineure , qu’elle y eut 
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aussi juridiction ecclésiastique 
dès les trois premiers siècles , et 
qu’elleétaitexarchatdès le temps 
du premier concile général. 

Le concile de Chaicédoine sou- 
mit cet exarchat au patriarche de 
Constantinople. Il était divisé 
alors en onze provinces qu’on 
subdivisa ensuite jusqu’à qua- 
torze ; savoir , l’Asie proconsu- 
laire , l’Hellespont , les îles Cy- 
clades , la Carie , la Phrygie Pa- 
catienne , la Phrygie salutaire , la 
Lydie, la Licie, la Pampliilie, la 
Pisidie, la Licaonie. Il y eut jus- 
qu’au douzième siècle une quan- 
tité de bonnes villes et un grand 
nombre de prélats. Les Sarrasins 
commencèrent à le ravager dans 
le neuvième siècle , et y établi- 
rent dans l’onzième et le douziè- 
me plusieurs principautés qui y 
mirent la religion chrétienne 
dans une grande désolation, les 
Turcs vinrentpeuaprès, et ayant 
mis leur capitale à bourse, rui- 
nèrent de là toute l’Asie mineu- 
re , renversèrent ses meilleures 
villes , ou en changèrent telle- 
ment le nom , qu’il est presque 
impossible de les reconnaître. 
Aussi faut-il avouer que le chris- 
tianisme , pour le rit grec , y est 
presque éteint? , si on en excepte 
les îles où il se soutient encore 
passablement. Voici en peu de 
mots ce qu’on peut dire sur cha- 
que province de plus particulier 
et déplus assuré. 

L’Asie proconsulaire et l’Hcl- 
lcspont sont ce qu’il y a de meil- 
leur pour la terre-ferme , et ce- 
pendant on n’y rencontre rien de 
ce qui en faisait autrefois la 
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bonté et la beauté. Éphèse qui 
était capitale de la Proconsulai— 
re , est aujourd’hui toute rui- 
née, et son archevêque qui prend 
la qualité d’illustrissime et 
d’exarque de toute l’Asie , n’est 
en quelque façon que titulaire , 
et n’a plus desuffragant. Smyme 
est une bonne ville fort hantée 
des marchands d’Europe , et où 
il y a bien quatre mille Grecs et 
un métropolitain qui faitla meil- 
leure figure de tout le canton ; 
mais Pergame , Thyatire et les 
autres de cette province dont il 
est fait mention dans Apoca- 
lypse , et qui ont été si bonnes 
autrefois , ne sont tout au plus 
que des villages. Cyzique , mé- 
tropole de l’Hellespont, ne vaut 
pas aujourd’hui qu’on en parle, 
et on ne voit pas qu’il y ait en- 
core dans sa province aucun é— 
vêché. 

Pour ce qui est des deux pro- 
vinces des îlés Cyclades , elles 
sont encore à présent en assez 
bon état , comme nous venons 
de le dire. Les Grecs ne logent 
pas dans la ville de Rhodes, mé- 
tropole de la première , mais ils 
sont répandus dans toute l’ile , 
et y sont en très-grand nombre ; 
il faut dire la même chose de 
Metelin , métropole de la se- 
conde , et des autres îles où sont 
leurs suffragans. Il n’y a que des 
Grecs dans tous ces endroits , et 
même ils y sont plus libres qu’en 
aucun lieu de la Turquie. 11 y a 
aussi quantité de Latins qui y 
ont même leurs évêques, comme 
nous le marquons ailleurs. 

Quant aux autres provincesde 
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cet exarchat , elles sont si misé- 
rables pour le rit grec , qu’on ne 
saurait presque qu’en dire. Phi- 
ladelphie n’est qu’un bourg où 
il peut y avoir cinq à six cents 
chrétiens de cette communion. 
Antioche en a aussi quelques uns, 
mais en petite quantité. Cogni 
qui est une assez bonne ville en 
a encore moins. Les campagnes 
n’en sont pas tout-à-fait si dé- 
garnies , mais ce sont gens si 
pauvres et tellement dispersés de 
côté et d’autre , qu’on ne voit 
pas qu’il y ait aucun évêché. 
( Labb. , de Coman. ) 

ASIE, était aussi le titre parti- 
culierd’un évêque jacobite. L’au- 
teur de la Bibliothèque orientale 
observe, tom 2 , pag. 84, que 
les hérétiques . à proportion de 
leur petit nombre , ne nom- 
maient quelquefois qu’un évê- 
que pour tout un royaume ou 
une province. Ainsi Eutrope é- 
lait en Asie le seul évêque des 
Julianistes , Sergius dans le 
royaume des Homérites, etc. 
Nous voyons de même un ap- 
pelé Jean qui se qualifiait évê- 
que de toute l’Asie , c’est-à-dire, 
de tous les jacobites qui rési- 
daient dans ce pays. Ce Jean dis- 
simulait apparemment sa reli- 
gion en présence de l’empereur 
Justinien qui n’aurait pas souf- 
fert un Monopliysite auprès de 
sa personne , et il est certain que 
ce prince lui témoignait beau- 
coup de confiance. 

ASIEL, pèredeSaraias. (1 . Par . , 
c. 4 , v. 35 . ) 

ASIMAH , fausse divinité que 
ceux d’Émath transportés à Sa- 
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marie inventèrent et adorèrent. 
( 4 - R e g- ,c. 17 , v. 3 o. ) 

ASIONGABER ou ÉSIONGA- 
BER ( hébr. , bois de l’homme. ) 
Ville de l’Idumée ou de l’Arabie 
déserte , sur le bord de la mer 
Rouge et sur un golfe de cette 
mer , appelé le golfe èCËlan. 

( Num. , c. 33 , v. 35 . ) Les Israé- 
lites vinrent d’Hébrona à Asion- 
gaber, et c’est au port de cette 
ville que Salomon équipait ses 
flottes pourallerà Ophir. ( 3 . Reg . , 
c. 9, v. 26.) 

ASIR, fils de Jéchonias, roi de 
Juda , et frère de Salathiel qui 
se trouve dans La généalogie de 
Jésus-Christ selon saint Mat- 
thieu. ( i. Par. , c. 3 , v. 17.) 

ASIR, fils de Caath , de la tri- 
bu de Lévi. (1. Par . , c. 6, v.22.) 
Il est nommé Aser dans Y Exode. 
c. 6 , v. 24. 

ASIR, fils du même Caath. 
( t. Par . , c. 6 , v. 23 . ) 

ASLAC ( Conrade ) , savant 
théologien danois, né à Bergen , 
ville de Norwège , le 28 juin de 
l’an i 564 , étudia dans l’Univer- 
sité de Copenhague. Il parcou- 
rut l’Allemagne , la Suisse , la 
France , l’Angleterre et l’Irlande 
pendant les années i 5 g 3 et 1599. 
De retour à Copenhague en 
1600 , il y professa les langues 
latine , grecque , hébraïque et la 
théologie. Il eut des démêlés 
avec Jean Paul Refenius , son 
collègue, qu’il taxa d’erreurs. 
Celui-ci à son tour l’accusa de 
nestorianisme. Il mourut sexa- 
génaire le 7 février 1624. On a 
de lui : i° Un Traité de l'élec- 
tion, en danois, à Copenhague, 



Digitized by Google 




i 54 ASL 

1612, in-8°. 2 0 Physica etEthi- 
ca Mosaica , à Hanau , i 6 i 3 , 
in-8°. 3 ° De dicendi et disserendi 
ratione , libri 1 res , à Copenha- 
gue , 1612, in- 4 ° ; à Wurtz- 
bourg , 1622 , in-8° ; et à Franc- 
fort, i 643 > in- 4 °. La cour de 
Rome fit mettre ces livres à l’in- 
dex par un décret du 2 décem- 
bre 1622. 4 ° Christo , vero 
deo et hominc in una indivisa 
persona, seu de Emanuele Chris- 
to , id est , de duabus naturis, de 
unione et communione, disserta- 
tio theologica quadripartita , à 
Francfort, 1620, in-8" ; à Co- 
penhague , 1622 , in- 4 °- 5 ° De 
statu Christi (txrrféut ante in- 
camationem et in incarnatione , 
disput. duœ , à Copenhague , 
i622,in-4°. 6° Grammaticahe- 
brœa , en deux livres , auxquels 
on a joint Analysis gramm. 
psalmioS , à Copenhague , 1606 
ou 1608, in-8°. 7 0 L'Oraison fu- 
nèbre de Christ Frisius de Bor- 
reby , 1616, in- 4 °. 8° Oratio- 
num et sacrarum homiliarum 
decas , à Copenhague , 1610 , 
in-8°. 9° Oratio de statu religio - 
nisin Dania, abanno, 1 5 i 7, ad 
an. 1628, cum ceritum annorum 
chronologia, à Copenhague , 
1621, in~ 4 ®. io° Disput. 3 de 
mundo , à Copenhague ; i 6 o 5 , 
jn- 4 °. ii° Theses theologicœ de 
S. Scripturœ perfectione , tra- 
ditionibus non script is , ibid. , 
1607 , in- 4 °. î 2° Disp, de S. 
Scriptura etDeicognitione,ihid., 
1607. i 3 ° De creatione disp. 3 , 
ibid. , in-4°, 1607 et 1612. 

1 4 * De libero hominis arbitrio , 
disp, duœ, ibid. , 1G1 3 , in- 4 °. 
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i 5 ° De peccalo disp. 3 , ibid. , 
i 6 i 4 , in- 4 °- 16 0 Disputatio de 
causapeccati, ibid., 1620, in-4”. 
1 7 0 Disput. de passione et morte. 
Christi, ibid., 1623, in- 4 ". 
18" Tract, de nalura cœli tri- 
plicis , aérei , siderei , perpetui , 
1597 , in-8°. 19° Oratio theolo- 
gica jubilœa, à Copenhague , 
1621. 20° De religionis per Lu- 
therum plantatione in Daniam 
et Norvegiam, etc., ibid., 1620, 
in~ 4 ° On a encore du même au- 
teur des Commentaires manus- 
crits sur l 'Exode. ( Mollerus , in 
Spicil. ad Barth.,paz- i 3 .) 

ASLIA , père de Saphan. 
( 4 - Re e- > c- 22, v. 3 . ) 

ASMODÉE , certain démon 
qui obsédait Sara, fille de Ra- 
guel , et qui fit mourir les sept 
premiers maris qu’on lui donna 
avantle jeune Tobie ; d’où vient 
son nom d’Asmodée , c’est-à- 
dire , Ange destructeur ou ex- 
terminateur. Ce démon fut en- 
suite chassé par le moyen de la 
fumée d’un fiel de poisson , et 
lié par l’ange Raphaël dans les 
déserts de la haute Égypte ; ce 
qui se doit entendre moralement 
de l’ordre que Dieu lui fit signi- 
fier par Raphaël de laisser Sara , 
et de ne donner plus de marques 
de sa présence , sinon dans la 
haute Égypte. ( Tob. , c. 6 , 
v. 14.) 

ASMONÉENS ou ASSAMO- 
NÉENS , nom que l’on donna 
aux Macchabées , descendans de 
Mathatias. Selon Josephe , dont 
le sentiment est le plus probable 
et le plus suivi , les Macchabées 
furent appelées Assamonéens , 
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parce que Mathatias était fils de 
Jean , petit-fils de Simon et ar- 
rière petit-fils d’Assamonée. La 
famille des Asmonéens fut très- 
illustre dans les derniers temps 
de la république des Hébreux ; 
elle y soutint la religion et la li- 
berté, et y posséda la souveraine 
autorité depuis Mathatias jus- 
qu’au règne du grand Hérode , 
pendant environ cent vingt-huit 
ans. Voyez Macchabées , et la 
liste des princes Asmonéens , 
sous l’article Rois des Juifs. (Jo- 
sephe , Antiq. ,1. 12 , c. 8.) 

ASNAA. Les enfans d’Asnaa , 
après le retour de Babylonc , fi- 
rent la porte de Jérusalem , sur- 
nommée la porte des Poissons. 
( 2 . Esdr. , c. 3 , v. 3. ) 

ASNIERES BELLAY, Asine- 
nerite Bellay, abbaye régulière 
de l’Ordre de Saint-Benoît si- 
tuée entre Montreuil-Bellay et 
Doué , dans la paroisse de Lizé , 
au diocèse d’Angers. Elle fut fon- 
dée en 1 1 33 par Bernard d’Ab- 
beville compagnon de Robert 
d’Arbrissel, et fut dotée en 1 1 34 
par Giraud de Bellay , onzième 
du nom. (Dictionnaire universel 
de la France. ) 

ASOCHIS ou AZOCHIS , est la 
même qu’Azech dont il est sou- 
vent parlé dans l’ancien Testa- 
ment. C’était une ville de Gali- 
lée voisine de Séphoris. Ptolé- 
mée Latkure l’ayant surprise un 
jour de sabbat, s’en empara et y 
fit dix mille captifs. ( Antiq . , 
1. 1 3 , c. 20 , et de Bcllo , 1. 1 , 
c. 3. ) 

ASOLO, bourg d’Italie dans 
la Marche-Trévisane , sur une 
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montagne à la source de la ri- 
vière de Mussone. C’était autre- 
fois une ville épiscopale sous 
Aquilée , mais qui ayant été rui- 
née successivement par les Huns, 
les Goths et les Lombards , n’a 
jamais pu serelever. Il paraît que 
cet évêché fut éteint sur la fin du 
dixième siècle. On y voit encore 
une ancienne collégiale dédiée à 
la sainte Vierge, desservie par un 
prévôt et un sacristain qui font 
aussi les fonctions curiales , huit 
chanoines , un maître des céré- 
monies , dix mansionnaires , et 
plusieurs autres prêtres et clercs. 
Outre cette collégiale , ce bourg 
contient quelques autres églises, 
un monastère de filles, trois 
d’hommes et un mont-de-piété. 

( Ital . sac. , tom. 10 , p. 2 . ) On 
dit en latin Acelum. 

ASOM , sixième fils d’Isaï de 
Bethléem , et frère de David. 

( 1 . Par. , c. 2 , v. i5. ) 

ASOM, fils de Jéreméel. 

( i . Par. , c. 2 , v. 25. ) 

ASOPH , lieu près du Jour- 
dain où Alexandre Jannée fut 
battu par Ptolémée Lathure , et 
perdit trente mille hommes. 
{Antiq. ,1. x 3 , C. 21 .) 

ASOR , ville de la tribu de 
Juda. ( Josué , c. i5, v. 23.) 

ASOR- LA-NEUVE , autre- 
ment Hesron, dans la même tri- 
bu. ( Josué , c. i5, v. 25.) 

ASOR, ville de la tribu de 
Nephtali , sur le lac de Sémé- 
clion. On croit que c’est cette 
Asor , capitale du roi Jabin , qui 
fut prise par Josué après qu’il 
eût défait Jabin et ses alliés sur 
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lescauxdeMérom. ( Josué , c. u, 
v. 7, etc.) 

ASOR, bâtie ou rebâtie par 
Salomon. Les livres desRoisl’ap- 
pellen t Hezer ou Chazer. ( 3.Reg ., 
c. g , v. i5. ) 

ASOR-ILADDON. Voyez As- 
SOHAdom , roi d’Assyrie. 

ASOTII , troisième fils de 
Jepblat et petit-fils d’Héber. 
( 1 . Par. , c. 7 , v. 33. ) 

ASPENDUS , ville épiscopale 
du diocèse d’Asie dans la pre- 
mière Painphilie , sous la métro- 
pole de Side , sur le fleuve Eury- 
médon , était autrefois très-peu- 
plée. Étienne croit qu’elle est 
ainsi appelée du nom de celui 
qui l’a bâtie. Onia nommait au- 
trefois Primapole ou Primaple , 
c’est-à-dire, ville de Priant. 
C’est la Triinople d’Iliérocle. 
Elle a eu les quatre évêques sui- 
vans. 

1 . Domnus , au concile deNi- 
cée. 

2. Tribonien, à celui d’É- 
plièsc. ' 

3. Timothée, aux conciles 
dans lesquels Eutichès fut con- 
damné. 

4 > an septième concile 

général. 

ASPERGÉS. Goupillon avec 
lequel on distribue l’eau bénite. 
Aspergillum, aspersorium. Les 
antiquaires disent que les asper- 
gés ou aspersoirs , c’est-à-dire , 
les instrumens avec lesquels les 
pontifes jetaient l’eau lustrale , 
étaient de branches d’arbres , de 
soie d’animaux , de laurier ou 
d’olivier. On les voit avec les 
autres vases pontificaux sur des 
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médailles de César , d’Auguste , 
etc. ( Dictionn. univ. ) 

ASPERSION. On a quelque- 
fois donnéle baptême par asper- 
sion. On donne l’eau bénite par 
aspersion , quoique différem- 
mentselon lesdiflerens endroits. . 
A Angers , tous les jours de l’an- 
née à la fin de complies, le grand 
Corbelier ayant le dos tourné à 
l’autel , asperse d’eau bénite 
chaque ecclésiastique à mesure 
qu’il sort un à un. En plusieurs 
endroits, on asperse non-seule- 
ment les assistans , mais encore 
les lieux dépendans d’une église 
ou d’un monastère, les tom- 
beaux , le cloître, les autels , le 
dortoir, le réfectoire, etc. (De 
Moléon , Voyage lilurg. ) 
ASPHALTE. Ce terme signifie 
. du bitume. De là vient le nom 
de lac Asphaltile , donné au lac 
de Sodome, à cause de la quan- 
tité de bitume qui s’y trouve. 

ASPHAR. Il est dit dans le pre- 
mier livre des Macchab . , c. g , 
v. 33 , que Jonathas et Siméon 
son frère , se retirèrent dans le 
désert de Thécua près du lac 
d’Asphar. On- conclut de là que 
le lac d’Asphar est le même 
que le lac Asphaltite , puisqu’on 
n’en connaît point d’autres aux 
environs de Thécua. 

ASPHENEZ, intendant ou gou- 
verneur des eunuques du roi 
Nabuchodonosor. C’est lui qui 
changea le nom de Daniel en ce- 
lui de Balthasar , celui d’Ana- 
nias en celui de Sidrach , et ce- 
lui d’Azarias en celui d’Abdena- 
go. ( Daniel , c. 1 , v. 3 , etc. ) 
ASPIC , sorte de serpent qui 
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est fort petit , qui courUsi vite 
qu’il semble voler ,' et dont le 
venin, extrêmement subtil, tue 
aussitôt et sans remède. L’Écri- 
ture parle d’un aspic sourd qui 
se bouche l’oreille , pour ne pas 
entendre la voix de l’enchan- 
teur. ( Ps. 57 , v. 5 . ) On expli- 
que ce passage de trois différen- 
tes façons. On dit, t" qu’il y a 
des aspics réellement sourds : on 
dit , 2 0 que l’aspic étant vieux 
devient sourd d'une oreille, et 
se bouche l’autre avec de la terre 
pour ne pas entendre la voix de 
l’enclianteur : on dit , 3 ° que l’as- 
pic , quand on veutl’enchanter, 
se bouche les oreilles par artifice 
en appliquant l’une fortement 
contre terre , et en se bouchant 
l’autre avec le bout de sa queue. 
(Boch. , de Animal, sacr. , part, 
sec., 1. 3 , c.6.) 

ASPILCUETA ( Martin ) , que 
l’on appelle communément le 
docteur Navarre, Navarrus ou 
Doctor Navarrus , parce qu’il 
était de ce royaume , naquit le 
r 3 décembre 1491 , à Varasayn , 
ville du royaume de Navarre 
qui n’est pas fort éloignée de 
Pampclune , d’une famille no- 
ble, tant du côté de son père que 
de celui de sa mère. Aspilcueta 
nous apprend lui-même que 
Saint François-Xavier , l’apôtre 
des Indes , était de la famille de 
son père, distinguée par son an- 
cienneté. Sa mère était de la fa- 
mille de Jaurecuicar , dite au- 
trement Boston , établie d’an- 
cienneté dans les Pyrénées. As- 
pilcueta entra fort jeune chez 
les chanoines réguliers de Ron- 
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cevaux , hôpital fameux dans les 
Pyrénées , et en porta toujours 
l’habit , quoiqu’il quittât dans 
la suite le couvent. Il alla à Al- 
cala où il étudia les belles-let- 
tres, la philosophie etla théolo- 
gie , et vint ensuite en France 
étudier en Droit : ce qu’il fit 
avec tant de succès , qu’il fut 
jugé capable de l’enseigner aux 
autres. Il professa donc avec ap- 
plaudissement le Droit canoni- 
que à Toulouse et à Cahors ; et 
lorsqu’il fut de retour en Espa- 
gne, on le fit' premier professeur 
du Droit canonique à Salaman- 
que où il se rendit célèbre pâl- 
ies soins qu’il se donna pour ré- 
tablir l’étude du Droit qui é- 
tait négligée dans cette Univer- 
sité. Il occupa ce poste pendant 
quatorze ans , après lesquels il 
fut appelé à Conimbre par 
Jean ni , roi de Portugal , qui 
venait d’y fonder une Université. 
Il y enseigna pendant seize ans ; 
et ayant obtenu son congé après 
ce temps , il alla dans la Castille, 
et ensuite dans son pays , pour 
prendre soin de ses nièces , filles 
de ses frères qui étaient morts. 
Il fut pendant son séjour en Cas- 
tille , confesseur de Jeanne , 
veuve du prince de Portugal , et 
des princes de Bohême ses ne- 
veux, fils de l’impératrice Ma- 
rie. Il alla ensuite à Rome, quoi- 
que âgé de quatre-vingts ans , 
pour défendre Bartliélemi Ca— 
ranza , son ami , archevêque de 
Tolède; ce qu’il fit avec toute 
l’ardeur imaginable , mais inu- 
tilement. Cependant, comme il 
s’était acquis une réputation 
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extraordinaire par ses écrits , il 
reçut à la cour de Rome plus 
d’honneurs qu’on n’en avait ja- 
mais fait à aucun particulier. 
Pic v , Grégoire xm et Sixte v 
eurent pour lui tant de considé- 
ration , qu’ils ne décidaient au- 
cun cas de conscience sans l’avoir 
auparavant consulté. Lepremier 
de ces pontifes le nomma asses- 
seur du cardinal François Alciat, 
vice-pénitencier. Grégoire xm 
ne passait jamais devant sa porte 
qu’il ne le fît appeler , et il é- 
tait quelquefois une heure en- 
tière à s’entretenir avec lui dans 
la rue. Il ne dédaignait pas mê- 
me de lui rendre visite , accom- 
pagné de plusieurs cardinaux. 
Ces honneurs ne le rendirent 
pas plus fiers ; il fut toujours mo- 
deste et humble , comme il pa- 
raît par ce trait que M. de Thou 
rapporte de lui , ipour en avoir 
été le témoin oculaire; « Je me 
«souviens, dit-il , que Navarre 
» étant allé rendre visite à Paul 
>• de Foix , ambassadeur du Roi 
» auprès du pape , que j’avaisac- 
» compagné à Rome, et ne l’ayant 
» pas trouvé dans son palais , il 
» alla le chercher dans l’église 
» de la Trinité où il était , et le 
» salua en se prosternant devant 
» lui , et lui baisant les pieds. 
» L’ambassadeur surpris de cette 
» action d’humilité , refusa cet 
» honneur, et tâcha de faire le- 
» ver de terre ce vénérable vieil- 
>> lard ; mais Navarre lui dit 
» qu’il ne pouvait s’empêcher 
» de rendre en sa personne cet 
» hommage et ces respects à une 
« nation dont ses rois étaient is- 
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» sus. Enfin s’étant levé , il ne 
» voulut jamais mettre son cha- 
» peau sur sa tête , quoiqu’il se 
» promenât avec l’ambassadeur 
» en un endroit découvert et ex- 
» posé aux injures de l’air qui é— 
» tait alors extraordinairement 
» froid , quelque instance que 
» lui fît Paul de Foix pourl’obli- 
» ger à se couvrir. « Janus Nicius 
Erythræus dit qu’il était non- 
seulement l’oracle de Rome , 
mais encore de tout le monde 
chrétien ; il ne refusait ses con- 
seils à personne ; l’intérêt ne le 
faisait pas agir en cela, car il ne 
recevait point de présens. Son 
nom devint si célèbre , que de 
son temps même le plus grand 
éloge qu’on pouvait donner à un 
savant était de dire que c’était 
un Navarre. Mais sa probité et sa 
vertu égalaient ou surpassaient 
encore l’étendue de ses connais- 
sances ; sa maison était le re- 
fuge des pauvres , pour lesquels 
il avait une charité singulière. 
Lorsqu’il avait passé une partie 
du jour dans son cabinet , on le 
voyait le soir dans les hôpitaux, 
assistant les malades. On dit 
qu’étant à Rome , il allait par la 
ville , monté sur une mule qui 
avait accoutumé de s’arrêter 
d’elle- même dès qu’il rencon- 
trait un pauvre , et qui ne re- 
commençait à marcher qu’après 
qu’il lui avait donné l’aumône. 
11 disait la messe tous les jours 
employait beaucoup de temps à 
la prière, vivait très-frugale- 
ment , et observait exactement 
les jeûnes et les abstinences de 
l’Église , même dans l'âge le plus 
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avancé. Exempt d’ambition , il 
refusa toutes les dignités tant ci- 
viles qu’ecclésiastiques qu’on 
lui offrit , telles qu’une place 
dans le conseil , l’office d’inqui- 
siteur, un évêché , etc. Ce grand 
homme mourut à Rome le 
2i juin i 586 , dans sa quatre- 
vingt-quinzième année, comme 
on le voit par l’épitaphe qui est 
sur son tombeau dans l’église de 
Saint-Antoine , qui est aux Por- 
tugais , et non pas âgé de cent 
ans, comme quelques auteurs 
l’ont avancé. Ses contemporains, 
et ceux qui l’ont suivi , lui ont 
donné de grands éloges. André 
Resendius et Emmanuel Costa , 
qui avaient leurs disciples en 
Portugal, le mettent au-dessus 
de tous les docteurs et les cano- 
nistesde son siècle. François Sar- 
miento , quoique son antago- 
niste , en parle dans les mêmes 
termes. Il est fort cité et estimé 
par les canonistes et les casuis- 
tes. M. Dupin dit cependant 
qu’il est relâché dans sa morale, 
et trouve qu’il n’a écrit ni poli- 
ment , ni agréablement. Sa vie, 
écrite par Simon Magnus , cha- 
noine de Saint-Pierre à Liège , 
son ami intime , a été mise à la 
tête de son Manuale , imprimé 
avant sa mort à Rome et à Co- 
logne. Il y en a une autre par 
Roscius Hortinus, écrivain très- 
éloquent, qui se trouve à la tête 
de l’édition des œuvres d’Aspil- 
cuéta , à Rome , i 5 go , donnée 
par Michel Aspilcuéta , son ne- 
veu. Nicolas Antonio dit qu’on 
peut faire plus de fonds sur cette 
vie que sur l’autre, comme ayant 
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été imprimée sous les yeux d’un 
parent du défunt, qui a pu met- 
tre l’auteur au fait des circons- 
tances de sa vie. Outre ces vies , 
ily ason Oraison funèbre ou son 
Panégyrique , par Thomas Cor- 
rea , Portugais , professeur d’é- 
loquence et de rhétorique à 
Rome , qui la prononça dans l’é- 
glise de Saint- Antoine de cette 
ville le jour même des funé- 
railles d’Aspilcuéta : il fut im- 
primé la même a «née. Tous les 
ouvrages de ce célèbre docteur 
roulent sur la morale ou sur le 
Droit canonique. On les a im- 
primésensemble àRomcen 1 5 go, 
chez Jacques Tornésius ; à Lyon 
en 1597 ; à Venise , 1602 , cinq 
tom. , et à Cologne, i6i5 , aussi 
en cinq tom. , reliés en deux vo- 
lumes in-folio. On trouve dans 
ces dernières éditions l’ouvrage 
intitulé Consilia , et quelques 
autres pièces qu’on ne trouve 
point dans l’édition de Rome 
qui est en trois volumes in-folio. 

Le premier contient : Ma- 
nuale, sive Enchiridion confes- 
sariorum et pœnitentium. Na- 
varre a prétendu renfermer dans 
cet ouvrage tout ce qu’il avait 
écrit dans ses autres livres. Il 
l’avait d’abord composé en espa- 
gnol , et il a paru en cette lan- 
gue à Salamanque en 1557, 
in- 4 °- Il y manquait un Traité 
de l’usure et de la simonie , 
qu’il y a ajouté en forme de sup- 
plément , dans la même langue, 
en i 56 ç). Il l’a ensuite traduit en 
latin, et on trouve un grand 
nombre d’éditions en cette lan- 
gue. Simon Magnus , chanoine 
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de Liège , en a retouché le style 
et y a fait quelques additions ; 
il a paru en cet état à Paris en 
1587 , in- 8 ”. François de Sèsc y 
a fait aussi des additions , et l’a 
fait imprimera Venise en 1 5;3, 
in-4°- André Victorelli l’a aussi 
augmenté, et son édition a été 
publiée à Venise, in-/|°. D’autres 
ont fait des abrégés de cet ou- 
vrage. 

2 0 De horis canonicis et ora- 
tione. Cet odfcrage a paru d’a- 
bord en espagnol en i56o ; il a 
été ensuite traduit en latin , et 
imprimé à Lyon en 1 58o , et à 
Rome en i586. 

3° Miscellanen centum de ora- 
tione, prœsertim psalterio et ro~ 
sario Virginis Matris Mariœ , 
et de institutione recta Oratomm, 
et actis quibusdam eorum , et de 
pertinentibus ad ilia. 

Le second volume contient : 
i° Commenlariusde silentio indi- 
vinis officiis , prœsertim in choro 
servando. Ce petit ouvrage est 
presque tout extrait du Manuel. 

2 0 Commentarius in caput , 
inter verba 1 1 , quæst. 3, in quo 
de gloria , honore , laude , ac 
bona fama , deqnc in gloria , vi— 
tuperio, infamia et detractatione 
tractatur. 11 composa d’abord 
cet ouvrage en espagnol, et le pu- 
blia à Couiinbreen i544: * n -fol., 
et à Valladoliden 1572 . Il le tra- 
duisit ensuite en latin , et le pu- 
blia en cette langue à Rome en 
i584, in-4°. 

3° De regularibus commenta - 
rii très , imprimés d’abord à 
Rome en 1 576 , in-4° , et revus 
ensuite par l’auteur. 
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4 0 De alienatione rerum eccle- 
siasticarum , ac de spoliis cle- 
ricorum Commentarius in prin— 
cipium et gloss, summœ 12 , 
quæst. 2 , de sppliis Clericorum 
super cap. non liceat Papœ ea- 
dem causa etquœstione , impri- 
mé à Rome en 157 3, in-8° , et 
ensuite augmenté et revu par 
l’auteur. 

5° Commentarius resolutivus 
de usttris. Ce traité a été d’abord 
imprimé en espagnol , avec des 
additions au Manuel en i56g, et 
ensuite en latin, à Romeen i585, 
in-4°. 

6° De redit ibus benejiciorum 
ecclesiasticorum commen tarius , 
quo docetur quibus usibus sint 
impendendi , et quibus personis 
dandiaut relinquendi , imprimé 
d’abord en espagnol en 1 566 , et 
dédié au roi Philippe H ; et en- 
suite en latin en 1 568 et en 1574 , 
dédié au pape Pie v. L’auteur y 
fait voir que les bénéficiers ne 
doivent employer le revenu de 
leurs bénéfices qu’au soulage- 
ment des pauvres, après qu’ils 
en ont pris ce qui leur est né- 
cessaire pour leur subsistance. 
Ce livre fut attaqué par François 
Sarmiento , auditeur de Rotes 
qui trouvait cette décision trop 
sévère ; mais Navarre la soutint 
par l’ouvrage suivant. 

7 ” Apologeticus pro libro de 
reditibus ecclesiasticis, imprimé 
à Rome en 1570 , et à Anvers en 
,i 574- FrançoisTurrien , jésuite, 
écrivit à Gonsalve llerréra, évê- 
que de Laodicée , pour appuyer 
le sentiment de Navarre ; et 
Achille Stotius, Portugais, en 
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écrivit à Navarre lui-même. On 
a joint ensuite ces deux lettres à 
une nouvelle édition du Com- 
mentaire sur les revenus des bé- 
néfices ecclésiastiques. 

8 “ Commentarius in cap. hu- 
manœ aures 22 , quæst. 5 , de ve- 
ritate rcsponsi , partim verbo 
expresso, partim mente concep- 
to redditi- 

g 0 De finibus humanorum ac- 
luum commentarius , imprimé à 
Lyon en i 5 y 3 , in-8° , et à Rome, 
i 585 , in- 4 °. 

io° Epis loin apologelica ad 
illustriss. excellentissimumque 
Dom. Gabrielem à Cueva , du- 
cem Albuquerquensem , Guber- 
natorem Mediolani. Cette lettre 
est contre quelques personnes 
qui avaient prétendu qu’il 11e 
demeuraitàRome queparcequ’il 
avait encouru la disgrâce du roi 
Philippe. On y trouve l’histoire 
de sa vie. 

11“ Commentaria in septem 
distinctiones de pœnitentia. Il 
avaitpubliéàConimbreen 1542, 
un Commentaire sur trois de ces 
distinctions, savoir , 1 a cinquiè- 
me, la sixième et la septième, 
qu’il augmenta en 1 566 . Il éten- 
dit depuis son Commentaire sur 
les quatre premières. 

12° Commentarius de annojtt- 
bilceo , et induîgentiis omnibus , 
imprimé d’abord à Conimbrc en 
i 55 o , et ensuite augmenté à 
Rome en 1676, in- 4 ° , et à Mi- 
lan en 15 ^ 9 , in-8°. 

Le troisième volume renfer- 
me : i°. Relectiones duce de res- 
criptis , imprimées d’abord à 
Conimbrc , ensuite à Rome eu 
3 . 
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1575, et à Madrid en i 5 g 5 , 
in-folio. 

2 0 . Commentarius in rubricam 
de judiciis. 

3 °. Releclio cap. nov. de ju- 
diciis. 

4 °. Releclio de restilutione spo- 
liatorum. C’est un discours im- 
primé à Conimbrc en i 548 . 

5 °. Releclio cap. ita quorum- 
dam, de Judœis , in qua de rebus 
ad Saracenos , et censuris ob id 
latis : imprimé à Conimbrc , 
i 55 o, in-8°. 

6°. Commentarius de datis et 
promissis pro justilia vel gratia 
obtinendis , imprimé à Rome en 
i 5 y 6 , iu-4°. 

L’édition de Venise renferme 
de plus : de Cambiis , de simonia 
mcntali , de furto notabili , de 
necessitate defendendi proxi- 
mum ab injuria , de homicidio 
casuali , de incompatibililate 
bencjieiorum, de eleemosjna, de 
lege pœnali. On a encore de Na- 
varre un ouvrage intitulé : Con- 
siliorum seu responsorum libri 5 ; 
I.ugduni , 1591 , in~4° , 2 tom. ; 
et Romæ , 1602 , in-folio. Jac- 
ques Castellanus a publié à Ve- 
nise en i 5 g 8 , in-4° , un abrégé 
latin de tous ces ouvrages du 
docteur Navarre. ( Nicolas Anto- 
nio , Bibliotli. Jiisj). , tom. 2 , 
pag. 74 et seq. Janus NiciusEry- 
thæus , Pinacothccœ 1 , pag. 1 , 
édit, de 1643. Thomasin, Elog., 
tom. t. Nicéron , dans ses Mé- 
moires pour servir à P Histoire 
des Hommes illustres , tom. 5 , 
pag. i et suiv. Chauffepié , nou- 
veau Dictionnaire hist. et cnt. , t 
tom. 1 , pag. 5 l 7 et suiv. ) 

1 1 
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ASPOÎSE ou ASPUNA , ville 
municipale de la Galatie , selon 
Ammicn Marcellin, dans laquelle 
l’empereur Jovicn étant parti de 
Tarse , ensuite de Tliiane , pour 
aller à Ancyrc , séjourna , et vit 
pour la première fois les soldats 
gaulois. Aussi , dans l’Itinéraire 
d’Anton in , cette ville est-elle 
marquée comme la moitié du 
chemin entre Nicée et Ancyre. 
Hiéroclès, dans sa Notice, en fait 
la quatrième ville de la première 
Galatie. Elle a eu ses évêques , 
dont voici quelques uns. 

1. Cartérius , qui souscrivit à 
la lettre du conciliabule tenu 
par les ariensà Philippoplc, con- 
tre les Pères du concile de Sar- 
dique. 

2. Palladc , ordonné évêque 
d’une église d’Hénélopont par 
saint Jean Chrysostôme , vers 
l’an 4oo. Il naquit en Galatie en 
368 ; alla à Alexandrie , ensuite 
dans le désert de Nitrie où il eut 
pour maître Evagrius du Pont , 
fameux origéniste. Il passa A 
Sceté , et pénétra dans les solitu- 
des de la Tliébaïdc. Ce fut vers 
ce temps que saint Chrysostôme 
l’ordonna évêque; ce qui donna 
lieu à saint Jérôme , A saint Épi- 
phane et A Théophile d’Alexan- 
drie de prendre des soupçons sur 
la doctrine du saint patriarche. 
Pallade défendit toujours la cau- 
se de ce Saint. 11 alla même à 
Home demander pourlui la pro- 
tection du pape Innocent i. Étant 
de retour AC. P. , l'empereur Ar- 
cade l’envoya en exil; étayant 
obtenu la liberté de revenir en 
Asie, il fut pourvu de l’évêché 
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d’Âspone. Il composa une his- 
toire monastique appelée Lait- 
siaquc , du nom de Lausus, pré- 
fet de la chambre de l’Empe- 
reur, auquel il la dédia. Il pa- 
raît avoir vécu jusqu’en 4a i- On 
lui attribue encore un Dialogue 
sur la vie de saint Jean Chrysos- 
tôme. Je penserais plus volon- 
tiers que ce Dialogue n’est pas de 
lui , mais d’un autre Palladc qui 
devait être-plus âgé , puisqu’il y 
parle de ses cheveux blancs , et 
qu’à la mort de saint Chrysostô- 
me , celui dont il s’agit n’avait , 
comme il le dit lui-même, que 
quarante-un an. 

3. Eusèbc , assista et souscri- 
vit au concile général d’Ephèse. 

4- Hypereehius , assista au 
concile de Chalcédoine. 

5. Épiphane , souscrivit A la 
lettre synodale de sa province A 
l’empereur Léon . 

6. Michel, se trouva au sixiè- 
me concile général , et souscrivit 
aux canons in Trullo. 

ç . Pierre , alla au septième 
concile général. 

8. Nicépliorc , assista au hui- 
tième concile, et à celui de Pho- 
tius. 

ASRIEL , fils de Galaad, chef 
de la famille des Asriélites. 
( Num., c. 26 , v. 3i . ) 

ASS ARON ou GOMOR, mesure 
creuse des Hébreux. Ce nom si- 
gnifie dixième, et c’était eu effet 
la dixième partie de Yepha qui 
contenait environ trois pintes, 
mesure de Paris. Le gomor était 
la. mesure de manne que Dieu 
avaitaccordée à chaque Israélite. 

ASSÊDIM , ville de la tribu de 
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Ncphtali. ( Josuê , c. 19, v. 35 .) 

ASSELIN ( Gilles-Thomas ), 
docteur de Sorbonne , proviseur 
et principal du collège d’Har- 
court, de Vire en Normandie. Il 
a donné la Religion, poërne, 
avec un discours pour disposer 
les déistes à l’examen de la vé- 
rité , et quelques autres ouvrages 
de poésie, 179.5, in-8°. 11 a rem- 
porté le prix de poésie à l’Aca- 
démie Française en 1709,61 trois 
prix aux jeux floraux de Tou- 
louse en 1713. 

ASSEM ou JASEM, habitant 
considérable de l t i ville de Jéru- 
salem. ( 1. Par., c. u , v. 33 . ) 

ASSEMANI ( Joseph - Simo- 
nius), laborieux et savant Ma- 
ronite , garde de la bibliothèque 
du Vatican. .Nous avons de lui, 
Bibliothèque orientale , dont le 
quatrième et dernier volume a 
été achevé d’imprimer en 1735. 
Il a eu part à une édition 
nouvelle des OEuvres de saint 
Èphrem, en grec, en latin et 
en syriaque ; et il a fait un autre 
ouvrage important sous le titre 
D’Annales d’Oricnt. Dans la Bi- 
bliothèque orientale de M. As- 
sémani on trouve les Actes de 
saintÉphrem,avecdesremarques 
qui contiennent presque tous 
les éclaircissemens que l’on peut 
désirer sur ce sujet. A la tête du 
prem iervolume de saintÉphrem , 
sont deux préfaces de M. Assé- 
mani, adressées en forme d’é- 
pître au cardinal Quirini, où l’on 
trouve un catalogue des dis- 
cours que saint Èphrem a com- 
posés et de toutes les éditions, 
même des versions latines et de 
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tous les manuscrits , tant grecs 
que syriaques, fie ces ouvrages 
qui existent dans les bibliothè- 
ques de l’Europe et de l’Asie; ce 
catalogue est fait avec toute 
l’exactitude possible.il rapporte 
ensuite tout ce que les auteurs 
grecs et latins ont écrit sur la 
vie de saint èphrem. {Journal 
des Savons. 1736, pag. 123 ; 
1 744 . Pag- 5 q 4 ; » 745 , pag. 5 o. ) 
ASSEMANI (Étienne-Évode), 
archevêque d’A pâmée, garde de 
la bibliothèque du Vatican , ne- 
veu de Joseph Simonius Assé- 
mani a donné : i° Bibliothecœ 
medicœ laurentianœ et palalince 
codicum manuscriptorum orien- 
talium catalogus sub auspiciis re- 
giæ Celsitudinis sereniss. Fran- 
cisci III. Lotharingiœ et Barri 
ducis, magni ducis Etruriœ. 
Slephanus Evodius Assemanus 
Archiepiscopus Apameœ recen- 
sait , digessit , notis illustravit , 
Antonio Francisco Gorio cu- 
rante. Florentiœ , M. As- 

sérnani , qui a une grande con- 
naissance des langues orientales, 
a distribué ces manuscrits par 
classes; il les a mis dans l’ordre 
où ils doivent être , afin qu’011 
puisse aisément en faire usage. 
Il a écrit le titre qui convient 
sur chacun de ces manuscrits ; 
et dans le catalogue qu’il en fait 
et dont on vient de lire le titre, 
il ne s’est pas contenté d’écrire 
par ordre les titres des ouvrages, 
avec les noms de leurs autenrs, 
il y joint encore de savantes ob- 
servations pour faire connaître 
davantage le no ut et la patrie 
des auteurs , le* ouvrages, la 
1 1 . 
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forme «les manuscrits, le sujet 
qui y est traité , et le temps où 
ils ont été composés. Ce cata- 
logue est encore enriclii d’un 
grand nombre de planches gra- 
vées en cuivre et de vignettes 
assorties. 2" Sancti Patris nostri 
Ephrem Sj ri opéra omnia quœ 
exlant grœcè , syriacè , latine, 
in sex tomos distribiita ad ma— 
mise, codices Vaticanos , alios- 
que castigata , multis aucta, 
interpretatione, pra'fatiombus , 
notis , variantibus lectionibus il- 
luslrata, nuneprimum sub aus- 
piciis Bencdicti XI E. Pontificis 
maximi è liibliotheca Vatican a 
prodeunt. Spriacum texium re- 
censait post obitum Pétri Benc- 
dicti Maroni tæ societalis Jesu , 
Stephanus Evodius Assemanus 
Archiepiscopus Apamensis notis 
vocalibus animavil, latine ver- 
tit et variorum sclioliis locuple- 
tavit , tomus tertius syriacè et 
latine , Romæ , ex typographia 

pontificia vaticana iy 43 . 

M. Assémani, chargé par le car- 
dinal Quirini d’achever l’édition 
syriaque des OEuvres de saint 
Ephrem , interrompue par la 
mort du père llenoît, éditeur 
des deux premiers tomes, dé- 
clare, dans l’avertissement au lec- 
teur , qu’il a rassemblé dans ce 
troisième et dernier volume tout 
ce qu’il a trouvé de lisible des 
écrits de ce saint docteur dans 
les manuscrits apportés de l’O- 
rient. Il y aurait de quoi faire 
un quatrième volume, si ces ma- 
nuscrits avaient été mieux con- 
servés ; mais l’accident qui ar- 
riva lorsqu’orf voulut les traus- 



ASS 

porter «le l’Égypte en Italie nous 
a privés d’une partie des ouvra- 
ges de saint Éphrein. Une tem- 
pête qui s’éleva subitement sub- 
mergea la barque sur laquelle 
on avait mis ces manuscrits pour 
passer le Nil. L’eau et la boue de 
ce fleuve en ont tellement gâté 
et effacé une partie qu’il n’a pas 
été possible de les lire, et que 
l’on a eu une peine infinie à dé- 
chiffrer ceux qui étaient moins 
maltraités. M. Assémani a mis à 
la tête de ce volume la vie du 
père Benoît : il donne aussi une 
idée succincte «les divers Traités 
de saint Ephrem qui sont con- 
tenus dans ce troisième volume : 
il a mi# encore à la tête de ce 
volume lesactesde saint Ephrem, 
écrits en syriaque et traduits en 
latin. 3 ° Acta sanctorum mar - 
tymm orientalium et occiden- 
talium in duas partes dislributa : 
acccdunt acta S. Simeonis Sty- 
litœ : omnia mine prinmm sub 
auspiciis Joatinis V. Lusitano- 
rum Regis e bibliotheca. aposlo- 
lica Vaticana prodeunt : Steph. 
Evod. Assemanus Arch. Apa- 
mensis , chaldaïcum textum re- 
censuit , notisvocalibus animavit, 
latine vertit, admonitionibus per- 
petuisque adnotationibus illus— 
travit, Romæ, 1748, in-fol. , 
deux volumes. La première par- 
tie de cet ouvrage est sous ce 
titre : Acta Martyrum orienta- 
lium qui in Perside passi sunt 
sub Sapore II., C’est au qua- 
trième siècle. Ces actes ont été 
recueillis par saint Maruthas, 
évêque de Maiphérakin. M. As- 
sémani a revu le texte sur les 
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originaux syriaques : il a orné 
la traduction latine qu’il en a 
faite d’avertissemens et de notes 
pour l’intelligence et l’éclaircis- 
sement de l’histoire, et pour la 
correction des fautes et des failles 
qui s’y étaient glissées. La se- 
conde partie contient les Actes 
des martyrs d’Occident , c’est-A- 
dire des provinces d’Asie qui sont 
au couchant du Tigre et de la 
Chaldée. Chaqueacte,aunombre 
de quinze, est précédé d’un aver- 
tissement et suivi de notes cu- 
rieuses et importantes. A la tète 
de ce volume est l’abrégé de la 
vie de M. Majelli , archevêque 
d’Einèse et garde de la biblio- 
thèque du Vatican qui avait 
chargé M. Assémani de la re- 
cherche des manuscrits orien- 
taux. Cet ouvrage est non-seule- 
ment intéressant pour la reli- 
gion , il est utile pour les sciences 
et les lettres. ( Journal des Sa- 
vons, 1743, pag. 3 1 4 î « 744 » 
pag. 588 ; 1750 , pag. 67 , i3i.) 

ASSÉMANI (Joseph-Aloysius), 
professseur en langue syro-chal- 
daïque dans le collège de la 
Sapience à Rome, a donné un 
excellent ouvrage sous ce titre : 
Codex liturgicus Ecclesiœ uni— 
versa; in XV libros distribuais 
in quo continentur libri riluales, 
missales , pontificales, officia 
diplyca , etc. Ecclesiarum Occi- 
dentis et Orientés sub auspiciis 
BenedictiXIV. Pont. opt. niax. 
mine primuni prodit. Josephus 
Aloysius Assemanus ad manuscv 
codd. valicanos aliosque casti- 
gavit , recensuit , latine ver lit, 
præjationibus commentariis et 
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variatuibus lectionibus illustra- 
vit , Romæ, 1749, etc. Nous 
avions déjà le texte de plusieurs 
liturgies des églises d’Orient et 
d’Occident , accompagné de sa- 
vans commentaires; mais il nous 
manquait un recueil complet de 
ces pièces originales écrites dans 
les langues de diverses nations 
qui en ont fait usage. 11 était; 
réservé à M. Assémani d’enrichir 
la république chrétienne et lit- 
téraire d’un trésor si estimable. 
L’ouvrage est divisé en quinze 
livres. Le premier traite des Ca- 
thécumènes ; le second , du Bap- 
tême ; le troisième, de la Con- 
firmation ; le quatrième, de l’Eu- 
charistie ; le cinquième , de la 
Pénitence; le sixième, de l’Ex- 
trèmc-Onction ; le septième , du 
Mariage; le huitième, des Or- 
dres mineurs ; le neuvième, des 
Ordres sacrés; le dixième, de 
l’initiation , de la bénédiction et 
de la consécration des religieux ; 
le onz-ième , de la psalmodie ; le 
douzième , des bénédictions et 
consécrations réservées aux évê- 
ques; le treizième, des bénédic- 
tions (pii sont au pouvoir des 
prêtres ; le quatorzième , des suf- 
frages des défunts; le quinzième, 
de la canonisation des Saints, 
des fêtes et calendriers , etc. Par 
ce détail de matières qui font 
l’objet de cette . collection , on 
voit dans quelle acception M. As- 
sémani a pris le mot de liturgie. 
Il n’ignorait pas que ce nom fût- 
particulièrement affecté au saint 
sacrifice de la Messe; mais il a 
cru pouvoir l’employer dans une 
signification [>lus étendue ; il 



Digitized by Google 




66 



ASS 

comprend sous ce nom toutes 
les prières et cérémonies qui ap- 
partiennent aux divers offices et 
ministères publics de l’Église. 11 
appelle Livres liturgiques les 
pontificaux , les rituels des prê- 
tres , les missels , les livres des 
cérémonies et de psalmodie , et 
les calendriers, etc. M. Assé- 
maui ne s’est pas contenté de 
rapporter les liturgies des églises 
orthodoxes, il y a joint aussi 
celles des hérétiques , tels que 
sont les Nestorieus, lesJacobites 
et les Monophysites. Ces pièces , 
qnoiques altérées en certains 
endroits par le mélange des 
erreurs particulières à chaque 
secte , rendent cependant un té- 
moignage non suspect à la vé- 
rité et à l’antiquité des formules 
de prières dont se sert l’Église 
catholique ; on y remarque une 
conformité parfaite quant au 
texte, excepté dans quelques 
mots insérés ou changés à des- 
sein pour favoriser les faux dog- 
mes que ces hérétiques avaient 
embrassés. Mais en mettant au 
jour ces monumens , l’auteur a 
eu soin de distinguer l’ancien 
langage de l’église d’avec les er- 
reurs que chaque secte y a ré- 
pandues. ( Journal des Savons , 
lySi.pag. "jOn.) 

ASSEMBLEE DU CLERGÉ. 
Ni les décimes, ni les subven- 
tions extraordinaires ne se lè- 
vent que du consentement du 
clergé, selon qu’il les accorde 
et les impose, étant contraires 
aux privilèges des personnes et 
des biens ecclésiastiques , si an- 
ciens et si universels qu’ils ont 
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passé en droit commun. Les as- 
semblées du clergé sont donc 
nécessaires pour ordonner ces 
impositions. Il y a des assem- 
blées ordinaires et extraordi- 
naires : les ordinaires sont ou 
particulières de chaque diocèse , 
ou provinciales de chaque pro- 
vince ecclésiastique, ou géné- 
rales de tout le clergé de France. 
Elles ne se peuvent faire que par 
la permission du Roi ; mais à 
chaque renouvellement du con- 
trat pour les décimes ordinaires, 
la première clause stipulée de la 
part du Roi est la permission au 
clergé de s’assembler dix ans 
après ; ce qui a toujours été pra- 
tiqué depuis i586. Ces assem- 
blées ne sont point des conciles; 
étant convoquées principale- 
ment pour les affaires tempo- 
relles, et par députés seulement, 
comme les assemblées d’États. Il 
n’y a que des bénéficiers qui 
puissent y être députés , et par 
la province ouest leur bénéfice. 
Chaque province envoie quatre 
députés, deux du premier ordre, 
l’archevêque et un évêque , ou 
deux évêques : deux du second 
Ordre qui doivent être in sacris, 
et avoir un bénéfice dans le 
diocèse qui les députe. Le Roi 
marque le lieu pour chaque as- 
semblée. 11 doit être près de la 
cour , et pendant quelque temps 
on le marquait autre que Paris, 
de peur que les députés ne se 
détournassent à d’autres affaires. 
Outre la grande assemblée de 
dix ans en dix ans, il y a les 
petites, pour ouïr les comptes 
du receveur-général. D’abord, on 



Digitized by Google 




ASS 

nommait un député de chacune 
des quinze provinces pour ouïr 
les comptes, et ils y pouvaient 
vaquer au nombre de cinq. En 
i6i$, on permit d’envoyer deux 
députés pour les comptes , fai- 
sant en tout trente-deux , avec 
les deux agens. Les assemblées 
des comptes se tenaient tous les 
deux ans jusqu’en 1625 qu’elles 
furent réduites à cinq ans, dont 
l’une se confond avec la grande, 
l’autre se tient dans l’intervalle ; 
comme en i6(>o et 1680, le Roi 
leur demanda des subventions 
extraordinaires aussi bienqu’aux 
grandes. Les assemblées extraor- 
dinaires se tiennent par les pré- 
lats qui se rencontrent à la cour 
avec les agens généraux , lors- 
qu’il arrive quelque affaire im- 
prévue hors le temps des assem- 
blées ordinaires. 

Du commencement, il y avait 
des syndics et députés généraux 
du clergé établis en 1 564 > ma,s 
comme ils abusèrent de leur 
pouvoir en consentant aux cons- 
titutions des rentes, ils furent 
abolis à l’assemblée de Melun 
en 1 5 "<), et l’on créa des agens 
et solliciteurs généraux pour sol- 
liciter à la suite de la cour les 
affaires du clergé. Ils sont deux, 
tous deux du second Ordre, 
nommés tour à tour par les pro- 
vinces , outre les quatre députés.- 
Leur fonction dure cinq ans, 
et on en nomme deux nouveaux 
à chaque assemblée où les an- 
ciens rendent compte de leur 
gestion. 

Les syndics-généraux avaient 
aussi juridiction pour tout ce 
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qui concerne les décimes. En les 
supprimant, l’assemblée de Me- 
lun érigea des chambres ecclé- 
siastiques ou bureaux généraux 
des décimes qui furent établis 
par édit en i 58 o, dans huit 
villes métropolitaines , Paris , 
Lyon, Rouen, Tours, Bourges, 
Toulouse, Bordeaux, Aix. Paris 
était pour la province de Sens. 
Chacune de ces chambres est 
composée do dix ou douze juges 
qui doivent être gradués et dans 
les Ordres sacrés. Ils jugent sou- 
verainement de tous les diffé- 
rons qui concernent les décimes 
et subventions du clergé, et 
exercent leur fonction gratuite- 
ment. Leur juridiction a été 
souvent confirmée par les lettres 
du Roi et les arrêts des Cours. 
Il y a des bureaux particuliers 
<les décimes en plusieurs dio- 
cèses , accordés par le contrat de 
i 6 i 5 , et composés de l’évêque, 
des syndics et députés des dio- 
cèses , pour juger les mêmes 
matières en première instance, 
ctjusqu’à vingt livres sans appel. 
En chaque diocèse , il y a un 
syndic ou solliciteur des affaires 
ecclésiastiques , établi par l’or- 
donnance de Blois, et confirmé 
en i 5 75) et îSqS, et toujours 
depuis il est élu par l’assemblée 
synodale qui seule peut le des- 
tituer. Il y a aussi des syndics 
provinciaux établis par l’assem- 
blée de Melun. ( Fleury , Inst, 
au Dr. eccl., tom. 2, à la fin. ) 
ASSEMON , Assemona, la mê- 
me qu ’Asemon, Asemona, ou 
Asnion ou Hczmona, ou Je Si- 
mon , ville du désert de Maon , 
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au midi de la tribu de Juda , et Marie ) , cordelier , docteur en 
la plus voisine de l’Égypte du théologie de la Faculté de Paris, 
côté du midi. C’est aussi un est auteur d’une théologie scho- 
campeinent des Israélites dans le lastique et positive , sous ce 
désert. ( Josué , c. i 5 , v. l\. titre : Theologia scholastico-po- 
i . Reg. , c. 23 , v. 24.) sitivà ad S. R. E. mentent elu- 

ASSÈRE, Anglais, de la ville cubrata, Paris, 1713, deux vo- 
de Saint-David , ville de la prin- lûmes in-8°. L’auteur de ce cours 
cipauté de Galles, évêque de de théologie se propose d’y en- 
Salisbury , dans le comté de seigner la pure doctrine de l’é- 
Sommersct , disciple de Scot glisc romaine dans les points dé- 
Érigène , fleurit l’an 890. Il eut cidés , et de se conformer le 
beaucoup à souffrir de la part plus qu’il lui sera possible à l’es- 
d’Hémide , petit roi de son pays, prit et à l’inclination de la mê- 
Alfrède , roi de toute la Bre- me église dans les questions qui 
tagne , l’appela à sa cour , et lui sont encore indécises. C’est à elle 
donna le gouvernement de plu- seule, observe-t-il, qu’appar- 
sieurs abbayes , outre l’évêché tient le droit de déclarer quel 
dont nous venons de parler. Il est le sens véritable et naturel 
conseilla à ce monarque d’établir des livres et des auteurs. Le pre- 
l’Université d’Oxford , et de bien inier volume renferme ce qu’on 
doter les professeurs qui y en- appelle les prolégomènes de la 
seigneraient. Il mourut en 909. théologie et le Traité des attri- 
Nous avons de lui une histoire buts. Le père Assermet y prouve 
de la vie et des actions d’Alfrède, l’existence de Dieu contre les 
imprimée avec les autres bis- athées; l’unité de Dieu contre 
toires d’Angleterre, à Francfort, les polythéistes , sa spiritualité 
1602, in-fol. Parker, archevêque contre les antropoinorphites ; 
de Cantorbéry, l’avait déjà fait son identité, contre Gilbert de 
imprimer à Londres , d’après un La Porrée ; son incompréhensi- 
manuscrit du temps de l’auteur, bilité , contre les Anoméens ; son 
en caractères saxons. L’auteur immutabilité, contre le Mani- 
des antiquités d’Oxford dit que chéen Secundus ; et son immen- 
cet Assère a une telle réputation sité , contre les Photiniens. Il ré- 
de sincérité et de droiture que fute Grégoire Palamas qui niait 
personne ne doute des faits qu’il quelesbienhcurcuxvissentDieu; 
rapporte. Balée lui attribue en- l es Millénaires qui différaient la 
core des Annales de Bretagne, vision béatifique jusqu’après le 
des Homélies, et quelques autres règne chimérique de mille ans ; 
ouvrages. (Bal., deScrip. Angl. lesBégards et Béguines qui s’i- 
Godwin, de Episc. Sahsb.Yoss., maginaient qu’on pouvait voir 
de Hist. lat. Cave. Dupin, neu- Dieu sans être aidé de la lumière 
vième siècle. ) de gloire ; les Joviniens qui éga- 

ASSERMET ( le père François- laient les bienheureux les uns 
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aux autres ; les Cicéroniens qui 
détruisaient là prescience de 
Dieu , de peur de blesser la 
liberté ; les Aristotéliciens qui 
niaient que Dieu fût libre : il 
réfute enfin les Pélagiens , les 
sémi-Pélagiens et les calvinistes. 
Le second volume contient les 
Traités de la Trinité et de la 
Création. L’auteur a encore in- 
séré dans son ouvrage une his- 
toire abrégée des chefs des prin- 
cipales écoles de théologie. {Jour- 
nal des Savons, 1714» P a S- 332 
et suivantes. ) 

ASSHÉTON ( Guillaume ),fils 
d’un curé ou recteur de Middle- 
ton , dans la province de Lan- 
castre en Angleterre , naquit au 
commencement de l’année 16.4 1 . 
11 entra en qualité d’écolierdans 
le collège d’Oxford , appelé du 
Nez de Bronye, le 3 de juillet 
i 658 , et fut mis sous un régent 
presbytérien. En i 663 , il fut élu 
membre de ce collège , étant 
pour lors bachelier ès-arts. Il 
prit ensuite le degré de maître- 
ès-arts , et entra dans les Or- 
dres. En 1670, il publia à Oxford 
un Traité in- 4 ° contre la tolé- 
rance qui fut réimprimé la mê- 
me année dans la même ville. 
Ayant été fait chapelain de Jac- 
ques , duc d’Ormond , chance- 
lier de l’Université , il prit ses 
degrés en théologie , et reçut le 
bonnet de docteur au mois de 
janvier 1673. En 1674» il publia 
à Londres son ouvrage, du Scan- 
dale et de la Persécution , dédié 
au duc d’Ormond qui lui procu- 
ra la cure de Beckenhain , dans 
le comté de Kent , en 1676. 11 
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publia en i 685 un ouvrage inti- 
tulé , Apologie royale, où il sou- 
tenait que l’on doit aux Rois une 
obéissance sans bornes. Cet ou- 
vrage l’exposa à la censure des 
deux partis ; les uns l’accusant 
de porter trop loin les droits de 
la puissance royale , et les autres 
lui reprochant sa conduite au 
temps de la révolution. Pour se 
justifier contre les derniers , il 
écrivit une pièce pour la défense 
du roi Guillaume et de la reine 
Marie , intitulée , Justification 
de leurs Majestés régnantes. En 
i 685 , il publia, in- 4 °, Exhorta- 
tion à un déiste , à l’occasion 
d’une conversation avec lui. Pen- 
dant les disputes qu’il y eutsous 
le roi Jacques 11 , entre les théo- 
logiens protestans et ceux de l’É- 
glise romaine , il publia quatre 
Traitéscontre ces derniers. Ildon- 
na en 1695 , un Discours contre 
le Blasphème , ou Conférence 
avec M. S. , i° sur la brutalité 
des discours qui tendent à l’a- 
théisme ; 2 0 sur la certitude et 
l’éternité des peines de l’Enfer ; 
3° sur la vérité et l’autorité de 
l’Écriture-Saintc. En 1692, ilpu- 
bliaun discours sur l’ivrognerie, 
et un autre contre les juremens 
et les imprécations. Eu 1698, il 
publia , Directions pour arrêter 
la débauche et l’impiété. En 
i6g5 , il fit paraître la première 
partie de sa conférence avec un 
anabaptiste. Elle a pour titre : 
Conférence avec un anabaptiste, 
part, i , sur les sujets à qui on 
doit administrer le baptême. 11 
remarque que la demande, que 
les anabaptistes font d’un com- 
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mandement exprès , est ridicule 
et déraisonnable, fondée sur ce 
faux principe, qu’on ne doit rien 
pratiquer dans le culte divin 
que sur un commandement 
formel de l’Écriture : principe 
q u’ilsdémentcnt eux-mêmes pa r 
leurs pratiques en trois choses , 
l’observation du jour du di- 
manche , le serment et l’admi- 
nistration de l’Eucharistie aux 
femmes. En 1696, il composa 
un Traité d’un sermon qu’il avait 
prêché à la cour , et qu’il dédia 
au Roi sous le titre de Discours 
sur la Repentance tardive. La 
même année il publia un dis- 
cours théologique sur les Testa- 
mens , dédié au duc d’Ormond. 
Les controverses sociniennes 
ayant ensuite été agitées avec 
beaucoup de chaleur , il publia 
deux Traités contre le système 
de ces sectaires ; le premier pa- 
rut en 1697 , sous le titre de, 
Défense de la très-sainte Trini- 
té , ou Réponse à cette question : 
<• Pourquoi croyez-vous la doc- 
» trine de la Trinité? » recueillie 
des ouvrages du très- révérend 
docteur Jean' Tillotson, arche- 
vêque de Cantorbéry , et de 
ceux du très-révérend docteur 
Édouard Stillingflect , à présent 
évêque de Worcester. Le second 
traité qu’il publia l’année sui- 
vante, est tiré du docteur Isaac 
Barlow , intitulé : Idée de la 
Controverse avec les Sociniens 
sur la T rinité et V Unité. Dans le 
même temps , il donnS un ou- 
ouvrage de piété, intitulé, la 
Dévotion de. l’homme sincère , 
part. 1. En 1701, il publia la 
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première partie de son Explica- 
tion du Catéchisme de l’église 
anglicane ; et l’année suivante , 
des Directions sur la Prière. La 
même année, il fit imprimer un 
projet pour établir dans chaque 
diocèse un fonds de charité à la 
disposition de l’évêque , pour le 
soulagement des ecclésiastiques 
qui n’ont que de petits béné- 
fices. Il donna en 1703, la Dé- 
fense de l’immortalité de l’âme 
et d’un état à venir. Il explique 
ce qu’on entend par lame , et ce 
que c’est que son immortalité. 
Il montre qu’un état d’existence 
à venir est souhaitable et fondé 
sur la création , la providence , 
le penchant de l’homme et la 
perfection de sa nature ; que cet 
état est certain , non d’une cer- 
titude fondée sur les sens et sur 
l’expérience, mais sur la foi, 
confirmé par l’Ecriture-Sainte, 
et démontré par la. résurrection 
et l’ascension de notre Sauveur. 
Il publia, en 1704, Dévotions 
pourdes temps d’aflliction, tirées 
principalement de l’Écriturc- 
Saiute et du livre des Lithurgies. 
L’année suivante , parut, courte 
Exhortation, à la Communion où 
l’on explique la nature de la 
préparatiou à cette sainte ac- 
tion , à l’usage des personnes les 
plus simples. Il acheva en 170G 
le plus considérable ouvrage de 
dévotion qu’il ait fait , et le pu- 
blia sous le titre de Pratique de 
dévotion- pour les malades et [les 
mourant ; avec des directions 
particulières sur ce qu’on doit 
faire depuis le commencement de 
la maladie jusqu’à l'heure de la 
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mort. La même année , il pu- 
blia un Traité sur la possibilité 
des apparitions. Il publia en- 
suite des prières pour toutes 
sortes d’occasions , tirées de Tay- 
lor , de Cosins , de Kenn et au- 
tres; et un recueil de Cantiques 
sacrés et autres Poésies saintes ; 
à Londres, 1708. L’année sui- 
vante parut une pièce de sa fa- 
çon contre l’ouvrage intitulé : 
les Droits de l’Eglise chrétien- 
ne , etc. Elle est intitulée : Dé- 
fense du clergé , ou Réponse à 
quelques endroits du livre inti- 
tulé , les Droits de l’église chré- 
tienne , etc. , soumise humble- 
ment à V examen de la noblesse 
de la Grande-Bretagne , par un 
théologien de l’église anglicane. 
En 1710, il donna , Directions 
pour la conduite des ecclésias- 
tiques , tirées des Mémoires des 
visites du révérend père en Dieu 
Édouard Sillingfleet , évêque de 
Worcester. Assheton mourut 
dans sa cure de Beckenliam , et 
fut enterré dans l’église de ce 
lieu le 17 de septembre 1711, 
dans sa soixante-dixième année. 
( Wood , Athen. Oxon. , vol 2, 
col. 2025 et suiv. Chaulfepié , 
noue. Dict. hist. et crit . , t. 1 , 
pag. 520 et suiv. ) 

ASSIDÉENS ( hébr., , miséri- 
cordieux , pieux , saint , du mot 
chasidim. ( 1 . Macc., c» 2 , v. 
c. 7, v. z 3 ; c. i 4 , v. 7. ) Il est 
souvent parlé des Assidéens dans 
les livres des Macchabées ; et les 
savans sont partagés sur leur 
sujet. ( Serrai - ., in 1 ,Macc. ) Les 
uns croient que les Assidéens sont 
lesinèmcs que les Essénicns, dont 
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Joscplie et Philon parlent avec 
tant d’éloge ; et d’autres , que 
c’était une confrairie de juifs 
dont la dévotion principale con- 
sistait à entretenir les édifices du 
temple. Ils offraient aussi tous 
les jours un agneau en sacrifice 
qui était appelé l’oblation des 
Assidéens pour le péché. Et c’est 
de cette secte que sortirent les 
Pharisiens qui produisirent les 
Essénicns. ( Scaliger. Elench., 
Trihœres , c. 22. ) 

ASSIETTE de Reste, cessio, 
cession d’un fond pour le paie- 
ment d’une rente promise. Cela 
se pratique dans les contrats de 
mariage et dans les partages. Si 
l’on promet cent livres de rente 
en assiette , cela veut dire qu’on 
s’engage de céder des héritages 
jusqu’à la valeur de cent livres 
de revenu annuel. 

ASSIGNAIS!) (Benoit d’), ainsi 
nommé du lieu de sa naissance , 
dans le Milanais, entra dans l’Or- 
dre de Saint-Dominique où il 
mérita par son application à l’é- 
tude, d’être choisi en i3i9pour 
lire les Sentences à Paris , et se 
disposer ainsi à recevoir le degré 
du doctorat qu’il reçut effecti- 
vement. Jean xxn , informé de 
ses bonnes qualités , lui donna 
l’évêché de Côme, le i' r jan- 
vier i 328. On lui attribue un 
recueil de diverses questions 
théologiques , et des concor- 
dances des endroits où saint 
Thomas paraît ne s’accorder pas 
avec lui-même ; à quoi Léandre 
Alberti ajoute que son ouvrage 
est le plus ancien de tous ceux 
de cette nature. Ainsi, il y a assez 



Digitized by Google 




1 y 2 ASS 

d’apparence que c’est celui qui 
est le soixante-douzième entre 
les Opuscules attribués à saint 
Thomas, qui certainement n’en 
est pas l’auteur, et qui com- 
mence par le mot pertransibunt . 
Quoi qu’il en soit, Benoît gou- 
verna sagement son église jus- 
qu’à l’an i 33 g où il mourut, et 
il fut inhumé dans l’église de son 
Ordre à Corne qu’il avait beau- 
coup augmentée et embellie. 

( Échard , Scrip. ord. Prœd. , 
toin. 2.) 

ASSIGNATION. Sommation , 
ordre de comparaître à certain 
jour devant un juge, pour ré- 
pondre à la demande ou à la 
plainte qu’on a formée contre 
lui , ou pour venir déposer, 
prêter serment ou faire un autre 
acte de justice. Selon le droit 
commun , les ecclésiastiques ne 
peuvent être témoins devant un 
juge laïque , ni en matière ci- 
vile , ni en matière criminelle ; 
et s’ils sont témoins dans une 
cause criminelle où l’accusé est 
condamné et exécuté à mort , ils 
deviennent irréguliers , quand 
même ils auraient été contraints 
parle juge à être témoins. ( Can. 
teslimon. , q, z, q. i. Concil. 
Rhemcnse in can. nullus, 22 , 
q. 5 . ) Cette disposition n’est pas 
suivie en France ; les juriscon- 
sultes y soutiennent que les ec- 
clésiastiques et les religieux sont 
obligés à rendre témoignage dans 
toutes sortes de causes, et l’or- 
donnance criminelle qui est la 
loi du royaume sur cette ma- 
tière, porte en termes formels , 
que toutes personnes assignées 
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pour être ouïes en témoignages . . 
seront tenues de comparoir. . . et 
pourront les laïques y être con- 
damnés... meme les ecclésias- 
tiques , par amende. ( Rebuffe. 
Bugnion. Févret , Ordonn. cri- 
minelle , tit. 6 , art. 3 . ) 

ASSIGNIES ( Jean d’ ) , pieux 
et savant Bernardin du dix-sep- 
tième siècle , était né dans le 
Hainaut , d’une famille noble. Il 
fut d’abord sous-prieur du mo- 
nastère de Cambron , puis abbé 
de Nizelle dans les Pays-Bas , au 
Brabant Wallon. Il vivait encore 
en 1640. Il a laissé divers ou- 
vrages , tant français que latins, 
savoir : 1 0 Les vies des personnes 
illustres en sainteté, de l’un et 
de l’autre sexe , de l’Ordre de 
Cîteaux, deux volumes , dont le 
premier a été imprimé à Douai 
en i 5 q 8 , et le second à Mons, 
capitale du Hainaut, en 1606, 
in- 4 ®. 2° Directoire ou instruc- 
tion pour dévotement, révérem- 
ment et attentivement s’acquit- 
ter en l’office divin , tant de nuit 
que de jour , avec un Traité des 
exercices spirituels , et plusieurs 
méditations ; ibid, 160g, in-12. 
3 ° Le Paradis des Prières , où l’on 
trouvera un trésor du tout spiri- 
tuel, non-seulement des prières, 
mais aussi des belles louanges , 
aspirations ferventes et médi- 
tations très-pieuses, extraites des 
OEuvres spirituelles du R. Père 
Louis de Blois ; à Saint-Omer , 
1617, in-12. 4° La Viedesaint 
Dorothée, 1625, in-12. 5 ° L’Al- 
phabet du Salut, à Douai , in-8°. 
6° De la Yic et des Miracles de 
saint Martin , ibid, 162.5, in-8”. 
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•j» Allumettes vives pour embra- 
ser l’âme à la liaine du péché et à 
l’amour de la vertu , par la con- 
sidération de la passion et mort 
de Jésus-Christ , distinguées en 
vingt-un exercices ; ibid., 1629, 
in-8°. 8° Doctrine spirituelle, 
enseignant un moyen assuré de 
s’acheminer et perfectionner en 
la vertu, etc. , ibid., i(i 3 o, in-12. 
9 0 Fasciculus myrrhœ , livre sin- 
gulier et très-utile, surtout aux 
religieux; à Douai, i 63 o. 10 °An- 
tidotum salutarc contra pesti- 
Jeros morbos malœ linguœ ; à 
Anvers, i 633 . L’auteur le tra- 
duisit en français , et le fit im- 
primer à Douai. Il traduisit 
aussi en la même langue les 
ouvrages suivans : Scutum ani- 
rnarum devotarum , de Louis de 
Blois, deproprietA rcliÿiosorum, 
tic Thierry de Munster; à Douai , 
j 6 o 4 : De sex a lis Seraphim , 
de S. Ronavcnture: Diadema ec- 
clesiasticoruni, dcSmoragde,etc. 
Il laissa encore plusieurs autres 
Traités que l’on conserve ma- 
nuscrits dans la bibliothèque des 
Bernardins de Cambron et de 
Nizelle.(De Visch, Bibl. cesterc . , 
p. 175, édi. de i 656 .) 

ASSISE , ancienne et belle 
ville d’Ombric proche une haute 
montagne, était autrefois mu- 
nicipale de l’Empire romain , 
pour sa force et scs richesses. 
Elle est aujourd’hui peu de cho- 
se, et à peine remarque-t-on 
dans ce qu’elle contient quel- 
que apparence de son ancienne 
splendeur. La montagne sur la- 
quelle elle s’élève en pente d’où 
sort la rivière d’Asis qui arrose 



la plaine , a donne son nom à 
la. ville et à cette rivière. Pline, 
Ptolémée, Procopc et plusieurs 
autres en font mention. Elle sui- 
vit la fortune de l’Empire ro- 
main , et elle eut part à sa déca- 
dence ; les Lombards s’en em- 
parèrent , Charlemagne les en 
chassa , et en fit présent à le- 
glise romaine. Ses habitans s’ar- 
mèrent les uns contre les autres ; 
et 11e pouvant résister à l’ennemi 
étranger, ils se virent réduits à 
la dernière désolation. Les ducs 
de Spolette s’en rendirent les 
maîtres ; enfin elle passa sous le 
gouvernement des papes, dont 
elle goûte encore aujourd’hui la 
douceur. Nous ne craindrons 
point de dire que la gloire par- 
ticulière d’Assise est d’avoir 
donné la naissance et le nom à 
saint François , fondateur de 
l’Ordre des Frères-Mineurs , et à 
sainte Claire, cette illustre vierge, 
qui inspira à celles de son sexe 
le mèmè détachement du monde 
que François inspira à ceux de 
son Ordre. Leurs corps sont 
gardés précieusement dans cette 
ville ; celui de saint François 
dans la magnifique église bâtie 
sous son nom , et celui de sainte 
Claire dans l’église de Saint-Da- 
mien où, est présentement un 
monastère de ces jfilles. 

Dès les premiers temps des 
apôtres, la religion de Jésus- 
Christ fut annoncée à Assise par 
les saints Crispold et Brice. Elle 
y prit des accroissemens par la 
prédication de saint Rufin que 
le pape saint Fabien y envoya , 
et qui souffrit le martyre le 1 1 
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août , ou , comme d’autres veu- 
lent, le 3 o juillet. C’est la tra- 
dition, du pays à Laquelle nous 
nous arrêtons préférablement à 
l’opinion de Baronius qui croit 
que saint Rufin ne fut point 
évêque d’ Assise , mais des Mar- 
scs. La cathédrale lui est dédiée, 
et le peuple d’Assisc , aussi bien 
que le clergé , l’iionore comme 
leur patron. Ils n’ont pas moins 
de vénération pour saint Vic- 
torin aussi évêque , dont les reli- 
ques reposent dans l’église de 
Saint-Pierre. A quelque distance 
d’ Assise , on voit l’église de 
Sainte-Marie-des-Anges , si fa- 
meuse par le concours de pres- 
que toutes les nations du monde 
qui y viennent par dévotion. 
C’est là que mourut saint Fran- 
çois d’où son corps fut trans- 
féré à Assise. 

Le Chapitre de la cathédrale 
est composé d’uu prieur , de 
douze chanoines, d’autant de 
cliapeLains , de quatre prêtres- 
choristes , et de quatre autres 
du chœur, avec deux curés. Il 
y a plusieurs paroisses dans la 
ville, des couvens d’hommes, 
huit de filles , cinq hôpitaux , un 
séminaire et un mont de piété. 
Le diocèse comprend plusieurs 
petites villes, dontles principales 
sont Bastia , Yalfabrica Saint- 
Vital, Cotta di Néro. 

Kvêques rC Assise. 

1 . Saint Rufin , martyrisé le 1 1 
août ou 3 o juillet 240. 

2. Saint \ ictorin , sous le pape 
saint Fabien , en 240 , martyrisé 
le 1 5 juin 245. 
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3 . Saint Sabin. On le croit 
évêque de Spolette , martyr en 
3 oi, sous Maximien. 

4 - Aventius , siégeait en 54 7 . 

5 . Aquilin , assista au concile 
de Latran , sons Martin 1", en 

649 - 

6. Maïus , assista au concile 
de Rome , sous Eugène 11, en 
826. 

y. Bon, se trouva au concile 
de Rome , sous Léon îv, en 853 . 

8. Ingizo , assista au concile de 
Ravenne en 967. 

9. Grégoire , au concile de Ro- 
me, sous Benoît vui , en ioi 5 . 

10. Hugues, en io 3 7% 

1 1 . Aginus , en 1066. 

12. Clarissime , siégeait en 
1 1 26. 

1 3 . Ildebrand, en 1 144 - 

14. Rufin , assista au concile 
de Latran , sous Alexandre ni, en 
n 79 - 

1 5 . Tudon, en 1 197. 

16. Yidon , nommé par Inno- 
cent 111 en 1204, mort le 3 août 
1212. 

17. Simon Véréducius , d’As- 
sise même , en 1 228. 

18. F. Crescent , de Jessi ou 
deNarnie, général des Frères- 
Mineurs , par Innocent îv en 
1247. 

19. Fr. Nicolas, Anglais, de 
l’Ordre des Frères - Mineurs , 
confesseur d’Alexandre iv , en 
1258 . 

20. Fr. Illuminé , de Civita di 
Chiéti (Théate), élu par le cha- 
pitre et confirmé par Grégoire x 
le i 3 juillet 1274. 

21. Fr. Simon, de l’Ordre des 
Frères-Mineurs, par Martin iv 
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le 10 mars 1281 , abdiqua en 
j 

22. Thibauld, évêque de Ter- 
racine, transférépar Boniface vin 
en iag 5 . 

a 3 . André, siégeait vers l’an 
1 3 oo. 

24. Thibauld Pontanus de To- 
di, par Clément ven i 3 i 4 . 

25 . Conrad , élu par le Cha- 
pitre et confirmé par Jean xxu 
en 1329, siégea jusqu’en 1337. 

26. Fr. Pastor Sénascudéri , 
François, provincial de l’Ordre 
des P rères-Mincurs , docteur de 
Paris , nommé par Benoît xu en 
i 337 , transféré ensuite à Em- 
brun, et mort à Avignon en 
i 354 - 

27. Fr. Nicolas Fucci , de l’Or- 
dre des Frères-Mineurs , en 1 33 q. 

28. Fr. Bertrand Lagérit de 
Figiac, François Auyergnac, de 
l’Ordre des Frères-Mineurs , ci- 
devant évêque d’Ajazzoen Corse, 
succéda à Nicolas en i 348 , et 
siégea vingt ans. Il fut transféré 
àGlandèvesen France en i 368 , 
et fait cardinal par Grégoire xc 
en 1371. II mourut , attaché à 
l’anti-pape Clément vu , le 6 no- 
vembre 1392. 

29. Jacques, de l’Ordre des 
Frères-Mineurs , évèquede Fun- 
di , transféré sur ce siège eu 
i 368 , mourut l’année suivante. 

3 0. Fr. Thomas de Racanio, 
d’Amélie , de l’Ordre des Frè- 
res-Mineurs , élu en 1 36 g, mou- 
rut en 1 374. 

3 1 . Fr. Nicolas Pétri , du même 
Ordre, élu en 1 374 - 

32 . Louis, en 1 379, s’attacha 
à l’anti-pape Clément vu. 
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33 . Aldovandus Michelotus, 
de Pérouse, nommé par Ur- 
bain vi en i 38 i, et déposé de- 
puis pour s’être attaché à l’an- 
ti-pape Clément: s’étant ensuite 
insinué dans l’esprit de Boni- 
lace îx, il devint évêque de 
Chiusi , et fut transféré en îjoq 
à l’évêché de Pérouse. 

34. André-Jean Guidius, d’Ar- 
ciano, petite ville du territoire 
de Sienne, ci-devant évêque de 
Populonia et de Massa (Piom- 
bino) , fut transféré sur ce siè- 
ge en i 3 gi . 

35 . Jacques, ci-devant évê- 
que d’Aquino , ensuite de Sora, 
élu en 1404. 

36 . Fr. Nicolas Yanninus, 
d’Assise , de l’Ordre des Frères- 
Mineurs, pénitencier d’inno- 
cent vu, élu en i 4 o 5 . 

37. Benoît Vanni,qui avait 
été nommé par Boniface , mais 
dont les bulles ne furent point 
expédiées, avait plaidé long- 
temps contre son prédécesseur, 
et inutilement. Enfin , après sa 
mort, il monta sur le siège 
d’Assise en 1427. 

38 . Dominique de Brostellis , 

V énitien, sous Martin v, en 1429. 

3 g. François de Oddis , de 
Todi , en i 444 - 

4 o. Charles de Népis, d’ As- 
sise, nommé par Pie 11 en 1 4 58 . 

4 i • Barthelemi Yagnisius, 
d’Assise, en 1460. 

42. Fr. André, d’Assise, de 
l’Ordre des Frères-Mineurs, par 
Sixte îv, en i473. 

43 . Tîarnabé, de Renasis, eu 

(,jrn 

44 - François Insigna , de l’Or— 
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tire des Frères-Mineurs, d’ As- 
sise, en 1480. 

45 . Jérémie Contugius, de 
Yolterre , par Alexandre VI , en 
i4g6, siégea treize ans. 

46. François Soderinus , car- 
dinal, administra cette église 
en 1509, et la remit au sui- 
vant, du consentement du pape. 

47. Zacharie Contugius, de 
Yolterre , proche parent de Jé- 
rémie, nommé par Jules 11 le 
16 novembre 1 509 , mourut en 
i526. 

4 o. Silvius Passerinus, car- 
dinal de Cortone, nommé par 
Clément vu administrateur per- 
pétuel le rôjuin 1526, mourut 
en i 52 g. 

4 g. AngeMatius, de Volterre , 
nommé par Clément vu le 
10 novembre i 52 g, siégea jus- 
qu’à l’an i 54 i, qu’il abdiqua. 

5 0. Ange Arcliilegius, d’Amé- 
lie , évêque de Marsi , transféré 
par Paul 111 sur ce siège en 1 54 1 , 
mort deux ans après. 

5 1. Louis Magnascus, évêque 
de Castro, transféré le 29 juil- 
let i 543 . 

52 . Tibère Mutus, noble ro- 
main, le 9 mars i 552 . 

53 . Galéatius Roscius, de Té- 
ramo , par Jules 111, en 1 534 » 
mort en i 563 . 

54 - Philippe Gerius , évêque 
de Pistoie, transféré à Assise 
en 1 564 » ail* au conc il° 8 e 
Trente. Il mourut en 1575. 

55 . Antoine de Laurentiis, 
succéda à Gérius en 1575. 

56 . Jean B. Brugnatelli , de 
Bobio, petite ville de Toscane, 
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élu par Grégoire xhi en 1577, 
mort en i 5 gi. 

57. Marcel Crcscentius, de 
Rome , nommé par Grégoire xiv 
le 20 novembre i 5 gi, siégea 
quarante ans, etmourut en i 63 o. 

58 . Tigrin , de Lucques , par 
Urbain vm , le 23 septembre 
i 63 o, mort patriarche de Jé- 
rusalem en i64o. 

5 g. Malatesta Baléoneus, de 
Pérouse, évêque de Pesaro, trans- 
féré à ce siège le 16 septembre 
1641, mort le dernier de sa fa- 
mille eu} i 653 . 

60. Paul Émile Rondinini , 
Romain, cardinal, nommé par 
Innocent x en i 653 , moufut 
subitementle 16 septembre 1668. 

61. Louis Justiniani, de l’Or- 
dre des Servites , dont il fut gé- 
néral, succéda à Paul le I er sep- 
tembre 1670, et mourut le 
20 juin 1 685 . 

62. François, cardinal Ncr- 
lius, prit soin de cette église 
le I er octobre, i 685 qu’il gou- 
verna quatre ans. 

63 . Charles Sal va tor , du dio- 
cèse de Spolettc , succéda à 
François le 28 novembre 1689, 
et mourut le i 3 avril 1692. 

64. Jean-Vincent Luchesini, 
de Lucqucs , de l’Ordre des Ser- 
vites dont il devint général , 
transféré de Ragusc à ce siège 
le i 3 avril i 6 q 3 , en mourut 
1698. 

65 . Fr. Octave Spader, évê 
que d’Arba, transféré le 19 dé- 
cembre 1698, mourut en 1715. 
Il était de l’Ordre de Saint- 
François. 

66. Roger Jacobctti, prêtre 
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d' Assise, en fut fait évêque le 
29 mai 1715. Il mourut au 
mois de mai 1716. 

67. Siméon-Marc Palmérini, 
évêque titulaire d’Héraclée et 
suffragant de Sabine , fut trans- 
féré à Assise le I er juillet 1716. 
( It ■ Sac., t. 1, p. 476.) 

ASSOCIATION, est une con- 
vention d’avoir en commun, 
entre plusieurs que l’on nom- 
me personniers , tous les meu- 
bles et toutes les acquisitions 
qui seront faites par chacun 
durant leur société. Ces com- 
munautés ne sont point présu- 
mées par un consentement ta- 
cite ; il faut qu’elles le soient par 
écrit, si ce n’est entre frères. 
Elles durent entre les enfans 
après la mort des pères, jus- 
qu’à ce qu’il y ait inventaire 
ou partage ; et dès le moment 
que l’un des associés a demandé 
sa part, la communauté cesse 
â l’égard de tous les autres. 
Ces associations, autrefois très- 
fréquentes, ne sont plus aujour- 
d’hui en usage que dans quel- 
ques coutumes, comme dans 
celle du Nivernois , de Chartres, 
Dreux et Poitou, qui les ad- 
mettent diversement. (M. de 
Ferrière , Dictionn. de Droit et 
de Pratique, au mot Associa- 
tion.) 

ASSOCIATION, Bénéfices. Il 
est en France une association 
formée seulement par l’usage 
entre les religieux des différen- 
tes congrégations d’un même 
Ordre, pour la possession ‘des 
bénéfices qui en dépendent ; 
c’est-à-dire, que les chanoines 
3 . 



réguliers, qui tous vivent sous 
la règle de saint Augustin , sont 
réciproquement capables de pos- 
séder les bénéfices qui dépen- 
dent de leurs différentes con- 
grégations, à moins que les 
bénéfices ne fussent particuliè- 
rement affectés aux religieux 
des maisons dont ils dépendent. 
Ces principes furent avoués dans 
deux célèbres contestations en- 
tre les chanoines réguliers de 
la congrégation de France et 
les religieux de l’Ordre de Saint- 
Antoine , et ceux de l’Ordre de 
Sainte-Croix, rapportées par 
M. Pialès, en son sixième Traité 
des Collations, part. 3 , ch. 5 , 
7, 8 et g, où l’auteur prouve, 
contre l’autorité d’une sentence, 
que les religieux de la Sainte- 
Trinité, pour la rédemption des 
captifs , sont véritablement cha- 
noines réguliers, et en cette 
qualité capables de partici - 
per aux droits de l’association. 
(M Durand de Maillane, Dic- 
tionn. de Droit canonique , au 
mot Association.) 

ASSOMPTION de Moïse , livre 
apocrpyhe qui contient l’his- 
toire de la mort de Moïse, et 
du transport de son âme dans 
le Paradis. 

Assomption de la Vierge , livre 
apocryphe imputé à saint Jean 
l’É vangéliste. 

Assomption. Terme consacré 
aujourd’hui dans le langage de 
l’Eglise pour signifier l’enlè- 
vement miraculeux au ciel de 
la sainte Vierge en corps et en 
âme. 

Jésus-Christ, prêt à mourir , 
12 
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ayant recommandé sa mère à 
saint Jean, cet apôtre- la prit 
chez lui , et l’on croit qu'elle 
le suivit en Asie, et qu’à la 
fin elle s’arrêta à Éplièse où elle 
mourut. L’Eglise honora sa mort 
sous le nom de déposition , de 
sommeil, de repos, de passage, 
dès le commencement du cin- 
quième siècle, comme il paraît 
par une lettre du concile œcu- 
ménique d’Éphèsc de l’an 
Dès le siècle suivant, on com- 
mença à distinguer l’Assomption 
des autres solennités de la sain- 
te Vierge. Sur la fin du sep- 
tième siècle, on croyait sa ré- 
surrection. On la trouve marquée 
sous le nom d’Assomption dans 
un ancien Martyrologe attribué 
à sainte Jérôme , et dans les Sa- 
cramentaires des papes saint Gé- 
lase et saint Grégoire. Sous la 
première race de nos Rois, la 
fête de l’Assomption se faisait 
en France le 18 janvier. On la 
mit au i5 d’août sous Charle- 
magne, et, depuis ce temps, 
cette fête s’est établie partout. 
Elle fut précédée de fort bonne 
heure d’une Vigile et suivie 
d’une Octave dans l’église ro- 
maine , d’où la chose se com- 
muniqua aux autres. Outre la 
grande fête de l’Assomption 
de la sainte Vierge, f fixée au 
i5 d’août, l'on en trouve une 
autre marquée au 23 de sep- 
tembre dans quelques Marty- 
rologes , et qualifié du nom de 
seconde Assomption. 

Cette fête a été instituée pour 
ceux qui , croyant que la sainte 
Vierge n’est ressuscitée que le 
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quarantième jour après sa mort, 
sc sont persuadés que ce n’était 
que la mort de cette bienheu- 
reuse mère de Dieu que l’on a vai t 
voulu célébrer le i5 d’août; et 
qu’ainsi il était à propos d’en 
instituer une autre pour sa ré- 
surrection et son couronnement 
dans le ciel. 

Pour ce qui regarde cette ré- 
surrection ou assomption en 
corps et en âme de Marie dans 
le ciel, ce n’est point un article 
de foi , c’est seulement l’opinion 
commune, qu’il serait téméraire 
de contredire. {Voy. les Disser- 
tations qui ont été faites sur la 
fête de l’Assomption par M. Jo- 
ly , chantre de la cathédrale de 
Paris, avec une lettre à deux 
cardinaux ; et par M. de Lau- 
noy , d’une part , et par M. l’Ad- 
vocat-Billiard , docteur de Sor- 
bonne, mort évêque de Bou- 
logne , et par M. Gaudin , aussi 
docteur de Sorbonne, de l’autre. 
Voy. aussi M. de Tillemont, et 
M. Paillet, Vie des Saints, au 
i5 d’août.) 

ASSOMPTION DÜ PARAGUAÏ, 
Paragudia , ville épiscopale 
sous la métropole de la Plata , 
est située sur la rive orientale ou 
gauche du Paraguai. Elle fut 
fondée en i536 par les Espa- 
gnols , et érigée en évêché vers 
l’an 1620. C’est le lieu de la ré- 
sidence du gouverneur de la pro- 
vince. Le Chapitre de la cathé- 
drale est composé de quatre di- 
gnités et de deux autres chanoi- 
nes. Les jésuites y ont collège. 

A5SON ou ASSOS, ville ma- 
ritime de la Mysie , selon qucl- 
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ques géographes, ou de la Troa- 
de , selon d’autres. Saint Luc et 
les autres compagnons de voyage 
desaintPaul , allèrent de Troade 
â Asson par mer , niais saint 
Paul y alla par terre ; et s’étant 
réunis à Asson , ils allèrent tous 
ensemble à Mytilènes l’an de Jé- 
sus-Christ 56 . ( Actor. , c. 20 , 
v. i 3 , 14. ) 

ASSON LE VIL LE (Guillaume), 
natif d’Arras , d’une famille no- 
ble, étudia d’abord dans le col- 
lège royal de Douai, et ensuite 
à Louvain. Il mourut âgé seu- 
lement de trente-deux ans , au 
mois de juillet 1607 , et fut en- 
terré dans la principale église de 
Bruxelles. On a de lui : i° De- 
clamatio quodlibetica , en trois 
questions , à Anvers , chez Plan- 
tin, 1589, i n- 8°- 2 ° Oratio pa- 
negyrica dcannuntiationc B. V. 
Mariœ;k Louvain, i 58 f), in-8°. 
3 ° Atheomastix ; c’est une dis- 
sertation posthume contre tous 
les ennemis de la religion , et 
surtout contre les politiques , à 
Louvain, 1599, in-8". ( Syeert, 
Athen. Belg . , pag. 298. ) 

ASSONLE VILLE ( Hubert ou 
Aubert, du pays de llainaut, 
mort âgé de cinquante ans , en 
i 632 , a laissé : l° Alphabetum 
curiositalum , seu prompt itarium 
excmplorum ac sententiarum 
eu jus vis disciplinai , sed pr tv ser- 
ti m concionatoriœ , 3 e part. , à 
Douai, i 6 a 5 . 2 0 Exhortation 
aux errans dans la foi, ibid. , 
J 632 . ( Lippenius, Bibl. theol . , 
au titre Exempta. Magna Bill, 
eccles . , pag. 660. ) 

ASSUERUS , ( Dan. , c. 9 , 
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v. 1. ) Autrement Astyagbs. 
( Dan. , c. 1 3 , v. 65 , etc. ) Ar- 
tqxercbs. ( Dan. , c. 6, v. I.) 
Voyez Astyagès. 

ASSUÉRUS ou ARTAXER- 
CLS , le même que Darius , fils 
d’Hystaspe , naquit vers l’an du 
monde 3455 ; avant Jésus-Christ 
545 . Après la mort de Cambvse, 
roi de Perse , arrivée l’an du 
monde 3482 , et le massacre d’un 
mage qui avait usurpé la cou- 
ronne , Darius monta sur le trô- 
ne de Perse , et épousa Atharse 
qui était fille de Cyrus , fonda- 
teur de celte monarchie. La se- 
conde année de son règne, il con- 
firma l’édit de Cyrus qui per- 
mettait aux juifs de rebâtir le 
temple de Jérusalem, et il y con- 
tribua même de son argent. 
( r. Esdr . , c. 4 , y. 6 ; c. 5 , v. 5 
et seq. ) 

L’année suivante , Assuérus fit 
aux principaux de son empire 
un festin superb^gpii dura six 
mois ; il en fit un ensuite à tous 
les habitans de la ville de Suzes 
qui dura sept jours. Le septième 
jour il manda la reine Yasthi 
pour la faire voir à tout le 
monde; mais ayant refusé de 
venir , elle fut répudiée , et Es- 
ther , nièce du juif Mardochée , 
fut choisie pour l’épouse d’ As- 
suérus. Ce prince, après trente- 
six ans de règne , mourut l’an 
du monde 35 19. Il eut pour 
successeur Xercès, fils d’Atharse 
ou Vasthi, sa première femme. 

ASSUR , fils de Sein , ayant 
quitté le pays de Scnnaar dont 
il était originaire , alla dans la 
province d’Assyrie , à laquelle il 
12. 
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donna son nom , et où il bâtit la 
fameuse ville de Ninive , et cel- 
les de Rohohot, de Chalé et de 
Résen. C’est le sens qu’on donne 
ordinairement à ces paroles de 
Moïse : De terra ilia ( Sennaar ) 
egressus est Assur , et œdifica- 
vit Niniven , et Plateas civitatis, 
et Chale , Resen qitoque inter 
Niniven et Chale. D’autres ce- 
pendant entendent ce texte de 
Nemrod, qui sortit de son pays, 
s’empara de l’Assyrie où il bâ- 
tit Ninive , Roliobot, Cbalé et 
Résen. L’empire des Assyriens 
passe pour le plus ancien des 
empires d’Orient, soit qu’Assur 
en soit le fondateur ou Nemrod. 
L’Écriture en fixe la fondation 
à l’an du monde 1757. Cyrus le 
réunit à celui des Cbaldéens et 
des Perses. ( Gen. , c. 1 o , v. 9 et 
seq. ) 

ASSURANCE. C’est une con- 
vention par laquelle une per- 
sonne , pour une certaine somme 
qu’on lui domie , prend sur elle 
le risque d’une chose exposée à 
un événement incertain; en sorte 
que si cette chose vient à périr, 
il en rendra la valeur au pro- 
priétaire. Ce contrat est licite en 
soi , parce qu’il s’y trouve un vrai 
titre de percevoir cette somme ; 
savoir, le risque réel de la chose 
exposée dont on se charge. 

ASSU RIEN Sou ASSU RTAINS , 
branche de Donatistcs. ( Voyez 
Donatistes. ) 

ASSUS , ville épiscopale du 
diocèse et de la province d’Asie, 
était autrefois de la Mœsie ou 
Mysie , et même de Troade , se- 
lon Pline , la même qu’Apollo- 
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nia. C’était une colonie d’QEoli- 
ques. Il en est parlé dans les Ac- 
tes des apôtres , c. 20 , v. 1 3 et 
44 - Il y a toute apparence que 
saint Paul , saint Luc et les au- 
tres compagnons de voyage de 
cet apôtre y ont prêché et éta- 
bli la religion chrétienne. Dans 
la notice d’Hiéroclès , Assus est 
la quarante-deuxième ville de 
la province d’Asie ; elle se nom- 
me aujourd’hui SaintQuaranta. 
Elle a eu les trois évêques sui- 
vans , sous la métropole d’É- 
phèse. 

1 . Orion , au concile de Nicée. 

2. Maxime, à celui d’Éplièse. 
Il vivait encore au temps du con- 
cile de Chalcédoine , auquel 
Étienne d’Éphèse souscrivitpour 
lui. 

3 . Jean, au septième concile 
général. 

AST ouASTI ou ASTE, grande 
ville , mais qui n’est guère peu- 
plée , des Alpes Cottiennes , et 
du vicariat italique , sur le Ta- 
rano dans le Piémont, entre 
Alexandrie et Turin. Son ori- 
gine est fort obscure, et les an- 
ciens auteurs n’en disent rien. 
Les liabitans croient pouvoir 
conclure de quelques vieilles ins- 
criptions qu’elle a été bâtie par 
par Gomer. Ils disent que Bren- 
nus , général des Gaulois Séno- 
nois , s’en empara , et qu’il y fit 
construire une forteresse. Pto- 
lémée ajoute que pendant la 
guerre civile de Marius et de 
Sylla, les Gaulois la ruinèrent 
totalement ; mais Pompée la ré- 
tablit peu de temps après, et 
c’est pour cela qu’on l’appelle 
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encore aujourd’hui Ai la Pont- 
peia. Jules-César étant procon- 
sul des Gaules, y fit bâtir un 
prétoire et une haute tour; et 
quand il fut dictateur, il or- 
donna qu’on construisît sur le 
Tanaro un pont de marbre. Tout 
cela fait voir son antiquité, et 
combien on la distinguait alors 
des autres villes voisines. A- 
près la décadence de l’empire 
romain en Italie , elle essuya di- 
verses révolutions , tantôt obli- 
gée de se soumettre aux Goths , 
et tantôt aux Lombards. Char- 
lemagne la délivra de la servitu- 
de de ceux-ci , et s’en rendit le 
maître jusqu’à ce qu’elle passa 
sous la domination d’Othon-le- 
Grand qui en fit une ville de 
l’Empire. Mais six cents ans 
après , fatiguée par les guerres 
des marquis de Montferrat , et 
par les différentes factions de 
ses habitans , elle se donna au 
duc de Milan en 1 3 "g. Ce prince 
la transporta à la France quel- 
que temps après, d’où par la 
paix de Cambrai elle retourna à 
l’Empire. Enfin , Charles-Quint 
la donna en dot à Charles n, duc 
de Savoie. Saint Cyr , disciple 
de saint Pierre , évêque de Pavie, 
annonça le premier l’Évangile 
aux liabitans d’Ast , au moins 
leurs anciens monumens l’attes- 
tent ainsi , et on le conjecture 
par le grand nombre de martyrs 
que cette ville a donnés à l’É- 
glise pendantles premierssiècles. 
Le plus ancien de ses évêques est 
saint Évase , vers le milieu du 
troisième siècle , comme nous 
le dirons ci-après. La cathédrale 
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est dédiée à la sainte Vierge ; et 
elle est desservie par dix-sept 
chanoines, parmi lesquels sont 
quatre dignitaires, l’archidiacre, 
le prévôt, l’archiprêtre et le 
chantre. Il y a dans la ville, ou- 
tre la cathédrale , huit paroisses, 
trois collégiales et quarante-cinq 
autres églises , dont on a fait ou 
des collèges ou des monastères , 
ou enfin des hôpitaux. Le dio- 
cèse était autrefois fort étendu , 
puisqu’on en a démembré tout 
l’évêché de Mont-Réal , une par- 
tie de celui d’Alexandrie et de 
celui de Casai , sans compter ce 
qu’on en a attribué à Saluces et 
à Fossano , même à Turin. L’é- 
vêché d’Asti est sous la métro- 
pole de Milan. Voici la succes- 
sion de ses évêques tirée de 1 
ta ha Sacra , tom. 4 , pag. 475. 

1. Saint Évase, de Bénévent, 
265, martyrisé avec plusieurs 
autres, 1 er décembre. 

2. P..., assista au concile de 
Milan en 45 1 ou 452 . On croit 
que c’est Pasteur ; mais nous ne 
trouvons point d’évêque ainsi 
nommé qu’en 65 o. 

3 . Majoran , assista au concile 
de Rome , sous le pape Hilaire, 
en 465 . 

4. Saint Second, qui baptisa 
Agilulphe , roi des Lombards , 
instruit dans la religion chré- 
tienne par Théodelinde , sa fem- 
me. Son corps repose dans la 
cathédrale. 

5 . Pasteur, vers l’an 65 o. 

6. üénénatus , assista au con- 
cile de Rome , sous le pape Aga- 
thon , en 680. 
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7. Saint Évase n , dans les 
dernières années de Luitprand, 
qui lui donna la ville de Sédule 
par une charte datée de 743. 
Ainsi , entre Pasteur et cet évê- 
que , il y a un intervalle de près 
de cent ans, pendant lesquels 
nous ne savons point qui sont 
ceux qui ont siégé. 

8 . Saint Bernulphe , patron 
de Mont-Réal , martyrisé par les 
Sarrasins. 

g. Eillulplie, vers 81 2. 

10. Rosérius , 827. 

11. Staurax , 862. 

12. Hililumus, assista au con- 
cile de Milan en 876. On trouve 
la même année sur le siège un 
nommé Charles; xnaisily a toute 
apparence qu’il ne fut nommé 
ou qu’il ne siégea que très-peu 
de temps. 

1 3 . Alduin , succéda à Charles 
vers 880. 

1 4 • Joseph , élu par le clergé , 
881. 

1 5 . Staurax h , en 8 g 5 . 

16. Philulphe a, en goi. 

17. Audax, en 904. 

18. Bruninge, en g 3 i. Il est 
encore fait mention de lui en 

964- 

ig. Roson d’Asti, en g66. 

20. Pierre , en 992. 

ai. Othon , en 1007. 

22. Aleric ou Alderic , fils du 
marquis de Mangifrède et ne- 
veu d’Arduin , roi d’Italie , en 

1024. 

23 . Obert ou Umbert, 1037. 

2.4. Pierre, en 1040. 

25 . Othon 11 , vers l’an 1 042 , 
succéda à Pierre. 

26. Girlèine, dont il est fait 
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mention dans le concile de Pa- 
vie , en 1046. 

27 . Ingon , dont il est fait men- 
tion en 1072 et 1078. 

28. Othon ni, 1089. Du temps 
de cet évêque, lapeste enleva jus- 
qu’à vingt-huit mille hommes 
de la ville d’Asti , en 109g , et il 
mourut lui-même en 1102. 

29. B. Landulphe, de Vari- 
glia , château éloigné d’un mille 
de la ville d’Asti, nommé en 
1102 dans un concile de Rome , 
mort en odeur de sainteté en 
1 134 - 

3 0. Othon îv , en 1 1 34 - 

3 1. Nazare, en 1 1 43 . 

32 . Anselme , vers 1148, mort 
en 1170. 

33 . Willeaumc d’Asti , 1170.- 

34. Nazare 11, en 1190. 

35 . Boniface, vers 1198. Il 
abdiqua en 1 206. 

36 . Guidotte ou Guidctte , 
vers l’an 1210, mort en 1219. 

37. Jacques de Portia , évêque 
d’Aost , élu jiar le clergé en 1 2 19. 
Saint Dominique, fondateur de 
l’Ordre des Frères-Prêcheurs , fut 
reçu par cet évêque et ses diocé- 
sains dans la ville , avec toutes 
les démonstrations de la plus 
parfaite estime. On lui fitprésent 
d’une chapelle dédiée à sainte 
Marie-Madelaine où il mit des 
religieux de son Ordre en 1 220. 
Jacques mourut en 1 236 . 

38 . Umbert ou Obert , cha- 
noine de la cathédrale , d’une 
famille patricienne , 1 237 , en 

1243. 

39. Boniface 11 d’Asti , séna- 
teur d’Asti , originaire des com- 
tes de Cocoriato, prévôt du Cha- 
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pitre, nommé e» i2.f3 , mort en 
1260. 

4 o. Conrad , de la même fa- 
mille, en 1260, mort en 1282. 

4 1 • Obert ou übert 11 , 1 283 , 
mort en 1293. 

42. Guy , des comtes de Val- 
)>erge , chanoine de Lodi , nom- 
mé par Boniface vin , ,2.g5, 
mort le 10 juin 1327. 

43 . Arnauld , fils d’Amaldi 
de Roseto, de Cahors , ^et cha- 
noine de Saintes , élu en 1327, 
mort en 1 348 - 

44 - Baldrac Malabayla , fils de 
Franciscot , seigneur de Popaglia 
et de Montixcl , chanoine de 
Lincoln , nommé au mois d’août 
1 348 , n’étant encore que mino- 
ré, mort en 1 354 - 

45 . Jean Malabayla , évêque 
de Trévise , neveu du précédent, 
transféréen i 354 par Innocent vi, 
transféré à Saint-Jeanfdc-Mau- 
rienne en 1375. 

46 . François de Morotus , de 
Mont-Réal, en 1375, mort en 
j 38 o. 

47. François de Placentinis , 
de Parme , succéda en i38i , sié- 
gea jusqu’en 1408. 

48. Albert Gultuarius , de Cas- 
tello , abbé deSaint-Barthélemi 
de Pavie , en 1409, mort le 16 
juillet i 439 - 

4 g< Bernard Landriani , de 
Milan , 29 novembre 1 43 g , sié- 
gea six ans , mort en 1446- 

5 o. Philippe Baudon de Rota- 
riis, d’Asti, de l’Ordre des Frè- 
rcs-Prccheurs, en i 448 ) siégea 
au moins jusqu’en ,469. 

5 i . Scipion Damien, d’Asti, par 
Paul u, en 1470, mort en 1472. 
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52 . Vasin Malabayla, nommé 
par Sixte îv en i 473 ,morlen 
i4 7 5. 

53 . Pierre Damien, frère de 
Scipion, en 1476, morten 1496. 

54 - Raphaël Ceva, 16 novem- 
bre 1 4g6, siégea trois ans, cl 
fut transféré à Melphi. 

55 . Antoine Trivultius , de 
Milan, 26 juillet 1499, siégea 
jusqu’en , 5 o 8 , et fut transféré 
à Plaisance. 

56 . Albertin Roboreus, i 5 o 8 , 
le 3 i juillet, siégea jusqu’au 
*6 septembre de la même année, 
et fut transféré à Pésaro. 

57. Vasin , de la famille de 
Malabayla , évêque «le Plaisance, 
transféré sur ce siège en i 5 ig , 
l’évêché d’Asti ayant été donné 
en commeiide au cardinal Tri- 
vulci , depuis la translation 
d’ Albertin. 

58 . FerdinandSéronus, 12 mai 
i 525 , transféré à Vénosa le 2.3 
mars 1528. 

5 g. Ambroise Talenlus , noble 
Florentin , à la demande de Fran- 
çois,", roi de France, nommé 
par Clément vu en i 528, le 
28 mars, abdiqua le 25 septem- 
bre suivant. 

60. Augustin , cardinal Tri- 
vultius , administra cette église 
depuis le 25 septembre 1 52S jus- 
qu’en i 52 g. 

61. Scipion Rotarius, prieur 
de Sainle-Marie-Madelcine d 
Bresse, de l’Ordre des Humiliés, 
le 16 juillet i 52 g. 

62. Bernardin de la Croix , de 
Milan , évêque de CaSal , trans- 
féré le 27 avril , 548 , passa au 
siège de Como en i 55 o. 
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63 . Gaspard Caprius , «le Tu- 
rin, grand-aumônier du duc de 
Savoie, nommé par Jules ni en 
i 55 o, mort le 19 octobre i 568 . 

64. Fr. Dominique, de la 
famille des Roberei , d’Asti , in- 
quisiteur de cette ville , nommé 
par Pie v en i 568 , moitié 19 
mars i 58 ". 

65 . François Panigarole , de 
Milan , de l’Ordre des Frères- 
Mineurs , nommé par Sixte v 
premier évêque de Clirysople , 
suffragant de Ferrare , et trans- 
féré par le même le 8 septembi? 
1587. ( Voyez Panigarole. ) 

66. César Bentius, de Chéri, 
fils de Pbilbert , seigneur de 
Santène, 18 décembre i 5 g 5 . 

67. Jean-Étienne Agaria, ar- 
chidiacre de Yerceil, i 3 mai 
i 5 g 6 , mort en 1618. 

68. Isidore Piactorius , de Mi- 
lan , clerc barnabite, 18 février 
1618, mort le i 3 octobre 1621. 

69. Octavius Brolius , nommé 
le 1 1 mars 1624 par Urbain vm, 
mort en 1648. 

70. Vincent de Rovère, ou 
plutôt Paul Vincent Rotarius , 
d’Asti , siégea dix ans , et mou- 
rut au mois d’octobre i 665 . 

7 1 . Marc - Antoine Thomati 
de Vintimille, nommé le 1 1 jan- 
vier 1666, mourut en i 6 g 3 . 

72. Innocent Migliavacca , de 
Milan , abbé de l’Ordre de Cî- 
teaux , nommé le 8 juin 1693 , 
siégeait encore en 1719» 

ASTAROTH ou ASTOROTH- 
CARNAIM, ou simplement Car- 
naïm ou Carnea , ville au-delà 
du Jourdain , à six milles ou 
deux lieues d’Adraa ou Édraï , 
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entre cette ville et celle d’Abi la.' 
11 y avait deux endroits nommés 
Astaroth dans la Batanée , dis- 
tans de neuf milles l’un de l’au- 
tre, entre Abila et Adraa. (Eusèbe 
in Asiar. ) Il y avait encore une 
ville de Carnaïm aux environs 
de Jérusalem. ( Idem, in Car- 
naïm. ) 

On croit que le nom d’Asta- 
roth-Carnaïm vient de la déesse 
Astarte* la plus célèbre des Phé- 
niciens qui y étaitadorée , et que 
l’on dépeignait avec des cor- 
nes ou un croissant sur le front ; 
car Carnaïm signifie des cornes. 
Saint Augustin assure que Junon 
est nommée Astarte par les 
Carthaginois. ( August. quæst. 
16, in Judic. ) C’était aussi appa- 
remment la même que la déesse 
Isis des Égyptiens que l’on re- 
présentait comme Astarte , avec 
une têtdWe bœuf ou des cornes 
sur la tête. L’auteur du second 
livre des Macchabées dit qu’il y 
avait dans la ville d’Astaroth- 
Carnaïm un temple à la déesse 
Atergata, qui était la même 
qu e.Dercéto , adorée à Ascalon 
sous la forme d’une femme , 
ayant tout le bas d’un poisson, 
et qui était connue des Hébreux 
sous le nom du dieu Dagon ou 
du dieu Poisson. ( 2. Macch. , 
c. 12, v. 26. ) 

ARTARTE, déesse des Phéni- 
ciens. ( Voyez l’article précé- 
dent. ) 

ASTATES , hérétiques du 
commencement du neuvième 
siècle , sectateurs d’un certain 
Sergius qui renouvelait les er- 
reurs des Manichéens. L’empe- 
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reur Michel Curopalates les ré- 
prima par des lois sévères. ( Ba- 
ron. , à l’an 812. ) 

ASTE ( François-Marie d’ ), 
clerc régulier , théatin , arche- 
vêque d’Otrante au royaume de 
Naples, et visiteur apostolique 
du diocèse de Frascati, mort en 
1719, a laissé : i° Epi tome de 
memorabilibus ecclesiœ Hydrun- 
tince , à Bénévent , inoo , in-8“. 
2° Un Mandement pour la con- 
vocation d’un concile à Frascati, 
et un Discours qu’il prononça à 
l’ouverture de ce concile. On 
trouve l’un et l’autre dans le re- 
cueil intitulé , Prima diœcesana 
synodus S. Tusculanœ ecclesiœ, 
imprimé à Rome en 1704, in* 4 °. 
Ce fut le cardinal Vincent-Ma- 
rie des Ursins , de l’Ordre de 
Saint-Dominique , alors arche- 
vêque de Bénévent , et depuis 
pape sous le nom de Benoît xin 
qui présida à ce concile. 3 ° Me- 
todo délia Santa visita aposto- 
lica , divisée en sept parties , 
et dédiée au pape Clément xi ; 
àOtrante, 1706, in- 4 °. On traite, 
dans cet ouvrage , de la visite 
préparatoire , locale , réelle et 
personnelle. On y rapporte di- 
verses instructions pastorales 
aux diocésains ; les décrets gé- 
néraux de la visite apostolique ; 
les actes du concile de Frascati 
dont on vient de parler , et les 
autres choses qui les concernent; 
des Instructions sur les révéla- 
tions , les sortilèges , les malé- 
fices et les degrés des proposi- 
tions censurables. On y donne 
une notice générale , par ordre 
alphabétique , de tous les dog- 
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mes en tout genre , condamnés 
par le Saint-Siège , des conciles 
œcuméniques, et des choses mé- 
morables qui s’y sont passées , 
comme des excommunications, 
suspenses , interdits , cas réser- 
vés, irrégularités. On y fait voir 
ceux auxquels on doit refuser la 
sépulture dans les lieux saints 
et les Ordres; comment et quand 
on doit faire usage des canons 
pénitentiaux. Toutcela se trouve 
dans les six premières parties. 
La septième contient la lettre 
circulaire du pape Clément xi 
aux patriarches, archevêques, 
évêques , etc. , de l’Italie et des 
îles adjacentes, avec des mande- 
mens des prélats pour l’obser- 
vation de cette lettre ; enfin, on 
y trouve deux courtes instruc- 
tions , l’une pour l’oraison men- 
tale , selon la méthode de saint 
François de Sales , et l’autre 
adressée aux curés , touchant la 
profession de foi qu’ils doivent 
exiger des moribonds. 4° 
Marty rologium romanum dis- 
ceptationes littérales , topogra- 
phicce et chronologicœ , etc. , 
]>rœvia synopsi eorum qucc in 
martyrologio aliter se habent ac 
in breviario : adjectis in calce 
martyrologio ordinum SS. Be- 
nedicti , Dominici , Francisci , 
Augustini et Carmeli , à Béné- 
vent, 1716, in-fol. , dédié au 
pape Clément vi , dont ou rap- 
porte le bref en faveur de l’ou- 
vrage et de l’auteur. ( Acta crud~ 
Lips. , 1725 , pag. 202. Giorn. 
de Letter . , 1 7 1 2, t. 1 2 ; et t. 28 , 
p. 407 ,Magna Biblioth. ecclcs . , 
pag. 66t , 662. 



t 



Digitized by Google 




i86 AST 

ASTÈRE ou ASTYRE ou AS- 
TURE(saint), sénateur romain, 
prit soin d’ensevelir saint Ma- 
rin[, officier et martyr à Césarée 
en Palestine , sous le tyran Ma- 
crien , en 261 ou 262. Les Latins 
honorent saint Astère sous la 
qualité de martyr, connue ayant 
été associé à saint Marin ; mais 
Eusèbe qui est le plus sûr garant 
que nous ayons de cette histoire, 
ne dit rien de ce genre de mort ; 
et son silence doit avoir plus 
de force que le témoignage de 
Rufin qui ne parle que sur l’his- 
toire d’Eusèbe, qu’il traduit et 
qu’il glose , selon sa coutume , 
avec beaucoup de négligence et 
de liberté. ( Baillet, 3 mars.) 

ASTÈRE (saint) , évêque de 
Pétra en Arabie, que l’on nomme 
Hérac depuis la domination des 
Sarrasins, quitta les Ariens avec 
lesquels il était venu au concile 
de Sardique, l’an 34 7 , découvrit 
leurs fourberies, fut très-mal- 
traité d’eux , et revint à son é- 
gliseoù d mourut paisiblement. 
On honore sa mémoire comme 
d’un confesseur, le 10 de juin. 
( Saint Atlianase , Saint Hilaire , 
Rufin, Hermant, Fleury, etc. ) 

ASTÈRE (saint), martyr en 
Cilicie , frère de saint Claude et 
de saint Néon. Voyez saint 
Claude , martyr. 

ASTÈRE (saint), archevêque 
d’Amasée dans le Pont , vivait 
sur la fin du quatrième, et peut- 
être encore au commencement 
du cinquième siècle. 11 eut pour 
maître un esclave Scythe ou 
Goth , lequel ayant été acheté 
par un Syrien, bourgeois d’An- 
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tiochc, qui montrait la gram- 
maire à des enfans , apprit le 
grec fort promptement étant en- 
core tout jeune , et excella en di- 
verses sciences. Saint Astère ne 
marque point où il a étudié sous 
lui , ni ce qu’il lui apprit ; mais 
l’éloquence qui paraît dans ses 
écrits ne nous permet pas de 
douter qu’il n’en eût étudié les 
règles avec grand soin sous cet 
habile maître. Nous ne trouvons 
dans les auteurs rien de parti- 
culier de la vie de saint Astère. 
Le septième concile œcuménique 
et Photius l’appellent le bienheu- 
reux évéque (T Amusée. Le pape 
Adrien it assure qu’il a été es- 
timé saint dans tout l’Orient. 
Théodore de Catane le qualifie 
de bienheureux et divin docteur 
qui , comme un astre éclatant, 
portait la lumière dans tous les 
cœurs. On remarque dans ses 
écrits que ce Saint vécut jusqu’à 
une extrême vieillesse. Il était 
mort néanmoins avant l’an 43 1 , 
auquel Pallade d’Amaséc , son 
successeur , assista au concile 
d’Ephèsc. Il ne nous reste qu’à 
parler de ses écrits. Le père Com- 
befis a ramassé tout ce qu'il a 
trouvé de ce Saint dans le pre- 
mier tomequ’il a fait pour servir 
comme à’appendix à la Biblio- 
thèque des Pères. La première 
Homélie est sur le mauvais riche 
et sur Lazare. Elle est citée dans , 
le septième concile , à cause de 
ce qui y est dit , que nous devons 
prendre Jésus-Christ dans notre 
âme et non pas sur uos habits , 
comme faisaient ceux qui vou- 
laient allier une fausse dévotion 
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avec le luxe et la vanité du 
inonde. Les Iconoclastes abu- 
saient de ce passage contre l’hon- 
neur que l’Église rendait aux 
images de Jésus-Christ. Le con- 
cile l’explique , et il paraît qu’il 
a ajouté quelque chose au texte. 
La seconde est sur un endroit de 
l’Évangiie qu’on avait lu , où il 
est parlé du fermier à qui sou 
maître demande compte. 11 y ex- 
plique admirablement de quelle 
manière on doit considérer les 
biens de la terre , et comment 
on doit en user. La troisième 
Homélie, intitulée contre V Ava- 
rice , fut prononcée dans une 
grande assemblée de peuple qui 
s’était amassé de tous côtés pour 
célébrer la fête de quelques mar- 
tyrs. La quatrième , prêchée l’an- 
née d’après le consulat de l’eu- 
nuque Eutrope, c’est-à-dire l’an 
4oo , est contre les désordres qui 
se commettaient à la fête des Ca- 
lendes , qui se célébrait le pre- 
mier jour de l’an ; il en fait une 
description très-agréable pour 
en représenter la folie. Il fait 
voir en même temps les crimes 
que l’on commettait sous le pré- 
texte des étrennes , et le mauvais 
exemple que cela donnait aux 
enfans. Il s’élève surtout contre 
les profusions des consuls qui 
dissipaient en dépenses crimi- 
nelles les grandes richesses qu’ils 
avaient acquises par des voies 
encore plus criminelles, et il rap- 
porte la fin malheureuse de plu- 
sieurs d’entre eux. La cinquième 
Homélie est sur l’Évangile où 
les Pharisiens demandent à Jésus- 
Christs’ilcst permis à un homme 
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de répudier sa femme. Le Saint 
montre que cela ne se peut. Il 
excepte le crime «l’adultère qu’il 
soutient être également défendu 
aux hommes et aux femmes , 
nonobstant l’injustice des lois 
romaines. La sixième est une pa- 
raphrase de l’Histoire de Su- 
zanne ; elle est pleine de belles 
pensées morales. La septième sur 
l’aveugle-né. Photius remarque 
que saint Astère y reconnaît la 
divinité du Fils, égal et coéternel 
au Père , d’où il infère que cette 
pièce ne peut être attribuée à 
Astère l’Arien. Le même Photius 
relève beaucoup la description 
de l’œil comme une fort belle 
pièce. La huitième , prononcée 
le jour de la fête de saint Pierre 
et de saint Paul , est un éloge 
de ces deux apôtres. Il y dit en 
peu de mots de fort belles cho- 
ses sur le devoir des prélats , au 
nombre desquels il se met. La 
neuvième est une excellente des- 
cription du martyre desaintPho- 
cas. Il y a de fort belles choses 
dans ce discours qu’il prononça 
àSynope sur l’honneur des Saints 
et des reliques. Mais il y en a en- 
core davantage dans le dixième 
intitulé sur les Martyrs ; il est 
presque tout entier sur le res- 
pect qui leur est dû , sur la con- 
fiance en leur intercession , et 
sur la vénération de leurs reli- 
ques. L’onzième Homélie est 
une description qu’il fait du 
martyre de sainte Èuphémie sur 
un tableau qu’il en avait vu dans 
l’église de cette Sainte à Chalcé- 
doiiie. Cette pièce a été fort célè- 
bre dans l'Église , qui a cru s’en 
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pouvoir servir utilement pour 
montrer combien l’usage des 
images des Saints était ancien et 
légitime. Elle fut lue deux fois 
dans le septième concile. Le dou- 
zième discours est l’Éloge de 
saint Étienne , fait le jour de sa 
fête. M. Cotelier nous a donné 
encore de lui sept discours sur 
les'psaumes cinquième , sixième 
et septième. Photius nous a con- 
servé aussi les titres et les ex- 
traits de six autres discours; sa- 
voir : sur l’homme qui descend 
de Jérusalem à Jéricho ; sur la 
parabole du Pharisien et du Pu- 
blicain ; sur Zachée ; sur l’enfant 
prodigue ; sur le serviteur du 
centenier guéri par Jésus-Christ; 
sur Zaïre et sur l’Hémorroisse. 
Le typique de saint Sabas mar- 
que que le 26 avril, qui est la 
fête de saint Basile, on lisait son 
éloge fait par Astère, évêque d’A- 
masée, l’un de ses successeurs. 
On attribue à saint Astère une 
Ilomélie sur les trois tentations 
de Jésus-Christ , qui est aussi 
dans saint Chrysostôme. Mais 
nous sommes assurés par Mer— 
cator qu’elle est de Nestorius. 
Les plus habiles estiment beau- 
coup le style de saint Astère , la 
pureté de sa morale , et ses ré- 
flexions justes et solides. Son 
style est simple , mais relevé par 
beaucoup de beautés naturelles. 
Il ne manque ni de feu ni d’élé- 
gance ; et il excelle surtout pour 
les descriptions. (Fabr.,Bibliolh. 
grœc., 1 . 5 , c. 28. Oudin, tom. 1 , 
pag. 892. Dupin, Hist. eccles., 
vol. 3 , pag. 53 . Tillem., Mém. 
eccl.j vol. 10. Cave. Dont Ceil- 
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lier, Histoire des Aut. sacr. et 
ecclés., tom. 8 , pag. 487 et les 
suivantes. ) 

ASTÉRIES URBANUS, paraît 
avoir été prêtre , puisqu’il ap- 
pelle Zotice Otrènc son collègue 
dans le sacerdoce. Il vivait l’an 
188. S’étant aperçu que les Ca- 
taphryges troublaient l’église 
d’Ancyre, il les appela en dis- 
pute avec lui , et soutint pen- 
dant plusieurs jours contre eux 
la vérité de notre religion , et fit 
voir la fausseté de leurs dogmes 
avec tant d’éloquence , qu’ils 
furentobligésde prendre la fuite. 
Les prêtres d’Ancyre le prièrent 
de leur laisser par écrit tout ce 
qu’il avait dit dans cette confé- 
rence. Il eut quelque difficulté à 
se rendre , mais enfin il le fit à 
la persuasion d’Aberce Marcelle , 
auquel il dédia les trois livres 
qu’il composa sur cette matière. 
Rufin , et quelques autres après 
lui , les attribuent à Apollinaire 
d’Hiéraple; saint Jérôme, à Rho- 
don ou même à Apollonius; mais 
Eusèbc, qui nous en rapporte 
quelques fragmens , les donne à 
Assérius Urbanus. (Eusèbe, Hist. 
eccl., 1 . 3 , c. 18. Saint Jérôme, 
de Script, eccl., c. 37. Cave.) 

ASTÉRIES, sophiste Arien 
dans le quatrième siècle , disait 
que Jésus-Christ était la vertu 
du Père , de la manière que Moïse 
dit que les sauterelles et les che- 
nilles sont une grande vertu de 
Dieu. Il fut réfuté par Marcel, é- 
vèque d’Ancyre , et composa plu- 
sieurs ouvrages , entre autres des 
Commentaires sur les Psaumes , 
sur les Évangiles , sur l'Épître de 
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saint Paul aux Romains. (Saint 
Jérôme, de Viris illustrib. Ba- 
ron, ad an. 3yo. Tillem., Hist. 
eccl., tom. 6 .) 

ASTÉRIUS (Tyrsius Rufus), 
qui a été consul en 449 > a revu 
et publié le poème de Sédulius. 
On lui attribue aussi une confé- 
rence en vers de l’ancien et du 
nouveau Testament, que d’au- 
tres donnent à Sédulius même ; 
c’est une élégie dont chaque 
strophe contient , dans le pre- 
mier vers, une histoire de l’an- 
cien Testament ; dans le second 
une application de ce fait à quel- 
que point du nouveau Testa- 
ment. Elle est écrite d’un style 
assez pur. ('Sirmond , in notis ad 
Ennod. Le Mire , Bibl. eccl. Du- 
pin , cinquième siècle. ) 

ASTESAN, ainsi nommé du 
nom d.e la ville d’Ast en Pié- 
mont , était religieux de l’Ordre 
de Saint-François, et vivait dans 
le quatorzième siècle. Il est au- 
teur d’une Somme de cas cons- 
cience divisée en huit livres, 
qui a été imprimée à Nuremberg 
l’an 1482 , parles soins de Bcllat 
et de Gomérius , et depuis à Ve- 
nise l’an i5ig, et dont Antonius 
Augustinus atiré des canons péni- 
tentiaux, imprimés à Venisel’an 
J 584- Cet auteur a vécu jusqu’à 
l’an i33o. Il y a eu un autre 
Astesan du même Ordre , qui a 
fleuri quelque temps après, que 
Wadingue croitauteur desCom- 
mentaires sur le livre des Sen- 
tences , sur l’Apocalypse , et de 
Sermons qui n’ont point été im- 
primés. (Trith. Bellarm. Posse- 
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vin. Wading. Cave. Dupin, qua- 
torzième siècle.) 

ASTIER (saint), S. Asterius, 
abbaye séculière située dans la 
ville du même nom dans le Pé- 
rigord , au diocèse et à deux 
lieues de Périgueux. C’était au- 
trefois une abbaye de l’Ordre de 
Saint-Benoît ; mais elle a été sé- 
cularisée et changée en collé- 
giale. Le chef de ce Chapitre con- 
serve le titre d’abbé, et est de no- 
mination royale. Il y a, outre 
l’abbé , un chantre et douze cha- 
noines. 

ASTORGA, Asturica, villeépis- 
copale d’Espagne dans le royau- 
me de Léon , sous la métropole 
de Compostelle , est située dans 
une plaine agréable, à douze 
lieues au sud-ouest de Léon. Elle 
prend son nom de la rivière d’As- 
tura, aujourd’hui Tuerte , qui y 
passe, qui se jette dans le Duero, 
et qui a donné son nom aux As- 
turies , dont Astorga a été autre- 
fois la capitale. Cette ville est 
assez forte et contient cinq cents 
familles partagées en huit pa- 
roisses. Le chapitre de la cathé- 
drale de la Vierge , qui est belle , 
a été autrefois régulier de l’Or- 
dre de Clugny. Il est composé 
de quatorze dignités, cinquante 
chanoines, dixprébendés, trente- 
six chapelains, etc. Il y a quatre 
maisons religieuseset neuf hôpi- 
taux dans cette ville qui est au- 
jourd’hui capitale d’un marqui- 
sat érigé en 1 465 , en faveur de 
la maison Perez Osserio , d’où il 
a passé dans celle de Guzman. 

Le diocèse d’ Astorga comprend 
neuf cent treize paroisses parta- 
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gées en six arcliidiaconés , et en 
vingt- trois archiprètrés. On y 
voit les abbayes de Nogalès , en 
latin Nucariœ; de Caracedo et 
de Saint-Martin-de-Castaneda , 
de l’Ordre de Cîteaux ; celle de 
Sainte-Marie de Vallc-AurcA , 
de l’Ordre de Prémontré, mo- 
nastère double d’hommes et de 
filles ; celles de Saint-Sauveur de 
lasDuegnas et de Saint-Michel de 
las Duegnas , de filles de l’Ordre 
de Cîteaux ; et les collégiales de 
T'iUa-F ranca et de Notre-Dame 
de Puibeno , dont la dernière est 
de chanoines réguliers. 

Évcqucs d’Astorga. 

1. Basilide. C’est le premier 
que nous connaissions ; car on 
ne doit point s’arrêter à l’opi- 
nion de ceux qui font premier 
évêque d’Astorga un certain saint 
Éphrcm qui vivait, disent-ils, 
du temps des apôtres. Basilide 
renonça la foi de Jésus-Christ 
dans la persécution del’empereur 
Dèce, en 25 1 ; mais ayant re- 
connu sa faute , il se démit du 
ministère épiscopal. 

2. Sabin, qui fut mis à la place 
de Basilide. 

3 . Domnion, qui se trouva au 
concile de Sardique de l’an 347 - 

4 - Saint Dictin, Grec de nais- 
sance , qui se trouva au concile 
de Milan de l’an 38 q , assemblé 
contre Ithace et Ursace , à ce que 
dit M. d’Hermilly dans sa tra- 
duction de l’Histoire générale 
d’Espagne, par Jean de Ferreras, 
tome i, page 4°4 i ( I U > ajoute 
néanmoins à la page 4°6 du 
même tome , que saint Dictin ne 
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fut sacré évêque d’Astorga par 
Symphatiusquel’an 391 .fl mou- 
rut vers l’an 4 20 , après avoir 
mené une vie si exemplaire, de- 
puis qu’il eut abjuré l’hérésie de 
Priscillien , qu’on célèbre sa fête 
en Espagne le 2 juin, quoique sa 
mémoire ne se trouve point dans 
le Martyrologe romain , et qu’il 
y a plusieurs temples sous son 
invocation , entre autres celui 
des Frères-Prêcheurs d’Astorga, 
dans lequel on prétend qu’est 
son corps. 

5 . Saint Toribius , né en Ga- 
lice. On ne sait au juste s’il fut 
le successeur immédiat de saint 
Dictin. On ne doit pas le con- 
fondre , comme fout quelques- 
uns , avec saint Toribius, moine 
et fondateur d’un monastère du 
même nom , dans les Asturies. 
Saint Toribius , évêque d’As- 
torga, témoigna un zèle ardent 
contre les Priscillianistes ; il é- 
crivit à ce sujet une lettre à Cé- 
ponius , évêque de Prague , à ce 
qu’il paraît , et à Idace , que l’on 
croit évêque de Lamégo. Cette 
lettre est rapportée par Moralès', 
par Vivar , par Padilla , par Ba- 
ronius ; et enfin par le cardinal 
d’Aguirre qui la soutient dans 
son second tome des Conciles , 
feuille 218, contre le doute d’É- 
tienne Baluze. 

Saint Toribius écrivit aussi 
une instruction pastorale sur le 
même sujet, qu’il envoya avec 
une lettre au pape saint Léon , 
dont il était notaire apostoli- 
que avant sa promotion à l’é- 
piscopat. On croit qu’il mourut 
le 16 avril 480, 
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6. Polème , qui assista au con- 
cile de Prague de l’an 5 "?.. 

7. Falase , qui souscrivit au 
concile de Tolède de l’an 58 g. 

8. Concorde , qui assista au 
concile de Tolède l’an 633 . 

g. Candidat , qui envoya le 
prêtre Paul au concile de Tolède 
de l’an 646. 

10. Elpide ou Elpidius, qui 
se trouva au concile de Tolède 
de l’an 656 . 

1 1 . Isidore , qui mourut sur 
la fin de l’an 686. 

12. Aurèle, qui souscrivit aux 
conciles de Tolède des années 
683 , 688 et 6 g 3 . De sou vivant, 
les Maures entrèrent en Espagne 
et s’emparèrent de la ville d’As- 
torga. 

1 3 . Tonibiur , qui vivait vers 
l’an 760. 

14. Gomelo. 

1 5 . Ovcco , fut un des évêques 
qui accompagnèrent le Roi dans 
la guerre sainte de Clavijo. Il vi- 
vait encore l’an 837. 

16. Ximéno, premier du nom. 

17. Gomelo 11 du nom. L’iiis- 
toire fait mention de lui en l’an- 
née 868. Ce fut cette meme année 
qu’il consacra l’église de Saint- 
Jacques avec dix autres évêques. 

18. Gendiselo, vivait en 878. 

ig. Ranulfe , qui consacra l’é- 
glise de l’abbaye de Tugnon, 
sous l’invocation des saints mar- 
tyrs Adrien et Natalie, le 12 sep- 
tembre de l’an 890 ; celle du mo- 
nastère de Val-de-Dios, peu 
loin d’Oviédo, le 16 septembre 
de l’an 8 g 3 . Il releva en 8 g 5 le 
monastère de Saint-Pierre-des- 
Monts , de l’Ordre de St.-Benoît, 
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bâti parsaint Fructueux. Il mou- 
rut l’an 897 ou 899. 

20. Saint Gennade, était évê- 
que l’an 899. Ranulfe, son pré- 
décesseur, l’avait nommé abbé 
de Saint-Picrrc-des-Monts dont 

11 était moine. Ce fut le roi Al- 
phonse-le-Grand , ou Ordogno , 
son fils , qui le firent élire évê- 
que. Il rendit, pendant son épis- 
copat , de grands services à sou 
église; et après l’avoir gouver- 
née long-temps, étant fort avancé 
en âge , il renonça à l’épiscopat 
et se retira dans un monastère 
qu’il avait bâti lui-mêine, où il 
finit saintement ses jours. 

21. S. Forter, moine de Saint- 
Pierre-des-Monts , disciple du 
précédent , homme d’une grande 
vertu et d’une science profonde , 
succéda à saint Gennade l’année 
même de sa mort , et fit le 

12 d’octobre de cette même an- 
née la consécration de l’église du 
monastère de Saint-Adrien et de 
Sainte-Natalie sa femme, qui fut 
réuni dans la suite au monastère 
de Saint-Pierre d’Eslenca. 11 était 
évêque en 922. 

22. Novidio, vivait en 954. De 
son temps , il y eut un concile 
dans sa ville épiscopale. 

23 . Salomon , qui se trouva à 
l’assemblée des États, tenue à As- 
torga , par l’ordre du roi don 
Ramire , le 17 janvier de l’an g 33 . 
Il se tint un concile près le mont 
Grago le 1" septembre 946, 
auquel il présida. Il se retira 
dans la solitude étant avancé 
en âge. Il avait déjà eu un suc- 
cesseur en 959. 

24 - Tendemundo, était déjà 
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évêqueengSg, comme il est cons- 
taté par des lettres-patentes du roi 
Ordogno qui lui donnait le gou- 
vernement de plusieurs seigneu- 
ries et de plusieurs villes. 

25 . Odoario. 

26. Gonzales , siégeait en 966. 

27. Ariano , vivait en 978. 

28. Gonzales 11, vivait en g 83 . 

29. Saint Pire , moine de l’Or- 
dre de Saint-Benoît, grand his- 
torien de son temps , était secré- 
taire d’État des rois Alphonse v 
et Ramire m , et notaire général 
du royaume. 11 était déjà évêque 
en 998. Il renonça à l’épiscopat 
pour finir sa vie dans la solitude. 

3 0. Godesto , vivait en 1001. 

3 1 . Ximeno. Les annales d’Es- 
pagne de ioi 5 font succéder cet 
évêque à Godesto. Il était reli- 
gieux de Saint-Benoît et abbé du 
monastère de Complute lors- 
qu’il fut nommé à l’évêché d’As- 
torga. 

32 . Arias, vivait en 1024, sui- 
vant les chartes des archives de 
cette église. 

33 . Saint Alphonse, premier 
du nom , religieux de l’Ordre de 
Saint-Benoît. On croit qu’il vi- 
vait en io 34 - 

34. Pierre Godufis , né en Ga- 
lice. On croit qu’il a vécu jus- 
qu’en 1 047 ; car on trouve encore 
son nom dans des actes et écrits 
publics de cette année. 

35 . Diégo 1". 11 est fait men- 
tion de lui dans un concile tenu 
à Coyace, dans le diocèse d’Ovié- 
do où se trouvèrent neuf évê- 
ques avec le roi D. Ferdinand et 
la reine Sancha sa femme. 
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36 . Pierre Assurero , de l’Or- 
dre de Saint-Benoît. 

3 y. Ordogno , bénédictin. Il 
paraît qu’il était évêque en 1060. 
Le roi don Ferdinand-le-Grand 
l’envoya à Séville vers le roi des 
MauresAbenabet, pour demander 
les corps des saintes Juste et Ru- 
fine, en io 63 . Son église l’ho- 
nore comme Saint. 

38 . Pelage, fils d’un chevalier 
nommé Assur , vécut jusqu’en 
1072. Il avait un frère qui fut 
évêque de Léon. 

3 g. Arnaud , vivait en 1082. 

4 0. Osmundus, qui vivait en- 
core en 1087. 

4 1. Pelage 11, siégeait encore 
en 1097. 

42. Asimundo Ximenez , vi- 
vait en 1 102. 

43 . Pélagc in, se trouva à un 
concile tenu à Oviédo de son 
vivant. 

44 - Pierre Christiano. Les char- 
tes de l’église d’Astorga de l’année 
1 1 2 1 , font mention de lui , de 
même que les archives du cou- 
vent de Sainte-Marie-de-Cana- 
rédo. Il était religieux de l’Ordre 
de Saint - Bernard. GeoIFroi , 
moine de Clairvaux , a parlé de 
lui dans la Vie de saint Bernard. 

45 . Alphonse 11. Il est fait 
mention de lui dans une charte 
de son église , datée du 23 mars 
1 i3i. 

46 . Robert 1", assista, avec 
plusieurs autres évêques , au 
couronnement de don Alphonse, 
célébré l’an 1 1 36 , dans la ville 
de Léon. Il assista aussi à un con- 
cile tenu à Valladolid l’année 
suivante 1137. 
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47. Amédée, vivait en 1^2, 
suivant les annales de ce temps. 

48 . Armand. L’histoire fait 
souvent mention de lui. La chro- 
nique de don Alphonse 1 er rap- 
porte qu’Armand se trouva avec 
ce prince à la bataille d’Alméria , 
le 17 octobre n47- Il vécut jus- 
qu’en 1 149. 

49. Alphonse 111, était secré- 
taire-d’État pour le royaume de 
Léon. On trouve dans l’église de 
Salamanque plusieurs actes si- 
gnés de sa main dès l’année 1 i 5 o. 

5 0. Pierre îv Fernandez, fut un 
des évêques qui accompagnèrent 
le roi Alphonse 1" dans la guerre 
qu’il fit contre les Maures l’an 
1 i 55 . Ce prélat acheva de bâtir 
son église, laconsaera, et retour- 
nant victorieux de la guerre con- 
tre les Maures, il mourut à Alcala 
le 7 juin ii 65 , et fut enterré 
dans son église. 

51. Armand. Les chroniques 
font mention de lui en l’an 1175. 

52 . Fernando , religieux de 
l’Ordre de Saint-Benoît , vivait 
en 1 1 76. Il consacra l’autel de 
l’église du couvent de Salugun , 
avec deux autres évêques , au 
mois d’avril de l’an 1 i 83 . 

53 . Lopez i* r du nom , siégeait 
l’an 1 192. 

54 - Fernandez Pierre v, a gou- 
verné cette église plusieurs an- 
nées. On ne sait si c’est à lui ou 
à son successeur que le pape Gré- 
goire ix adressa cinq Décrétales 
en réponse â différentes ques- 
tions. Il vivait encore en 1 228. 

55 . Rodriguez I er , vivait encore 
en l’année 1235 . 

56 . Saint Nonnus , dont les 
3 . 
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reliques sont honorées dans cette 
ville ; il fut enterré dans le cou- 
vent de Saint-Dictin , de l’Ordre 
de Saint-Dominique. Il vivait 
encore en 1241. 

57. Lopez 11, vivait en 1 254 - 

58 . Pierre vi Fernandez vivait 
en 1262. De son temps , les biens 
de cette église furent divisés 
entre l’évêque et le Chapitre , 
en présence d’un commissaire 
nommé par le pape Honoré ni. 

5 g. Hermano, vivait en 1268, 
et il est encore parlé de lui en 
1270. 

éo. Jean 1", vivait en 127 1; et 
ce fut cette année que les fran- 
ciscains s’établirent en cette ville. 
L’histoire fait encore mention de 
lui en 1274. 

61. Melendo. Les chroniques 
de cette église disent qu’il était 
issu de la maison royale de 
France. Il avait été envoyé am- 
bassadeur à la cour du roi Phi- 
lippe I er , roi de Navarre, l’an 
1288- 

62. Martin , était secrétaire du 
roi dom Sancho qui lui donna 
toutes les intendances du royau- 
me de Léon. 11 mourut l’an i 3 oo. 

63 . Alphonse îv, se trouva au 
concile de Salamanque l’an i3io 
où les Templiers furent déclarés 
innocens. 

64 - Jean 11 , était évêque l’an 
i3i6. 

65 . Bartliolomée, était évêque 
en 1326. 

66. Rodriguez 11 , vivait en 

i333. 

67. Nugno , était évêque en 
i 353 , et mourut cette même 
année le 4 mai. 

i 3 
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68. Paschal , était évolue eu 
1 353 . 

69. Alphonse Rodrigue* v, fut 
élu par le Chapitre l’an i 358 . Il 
a vécu long-temps , car on ne 
lui trouve de sucecssseurs qu’en 
i 38 g. 

70. Jean ni, vivait en i 38 g. 

» i . Pierre Martinez , fut élu 

en 1 3 go , le \ août , par le Cha- 
pitre , étant doyen d’Astorga. 

-2. Pierre de Fonséca vm de 
ce nom. Les chartes des archives 
de cette église, de l’an i4»o, 
font mention de lui. 11 était 
Portugais de naissance. L’anti- 
pape lîcnoît xm le créa cardinal. 
Il reconnut son erreur dans la 
suite après la création de Mar- 
tin v , en abandonnant le parti 
de Benoît pour s’attacher au vrai 
pape. Il mourut le i8aoùt t i 2, 
et fut enterré dans le Vatican , 
étant à Rome lors de sa mort. 

ç 3 . Alphonse vi , vivait en 

■ 4 12 . 

•j\. Gonzalez m, vivait en i4?-2. 

^ 5 . Sancho de Rojas, un des 
grands prélats d’Espagne , était 
fils de Jean Martinez de Rojas et 
de Menciade Leyra. Le roi dom 
Jean l’envoyaambassadeur à Jean 
roi de Navarre. 11 fut ensuite é- 
vèque de Palcncia , et enfin ar- 
chevêque de Tolède. 

76. Alvaro Osorio , fils de Jean 
Alvaro Osorio et d’Aldensa de 
Guzman , familles très-illustres, 
était docteur de Salamanque en 
1 4 36 , et fut fait évêque en 1442. 
11 siégea jusqu’en 1 4^*4- 

77. Garcia Alvarez , de Tolède , 
fils de Garcia Alvarez , seigneur 
de Val de Cornejo et de Cons- 
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tance Sarmiento , fut élu évêque 
en 1464 , et mourut au mois de 
mai 1488. 

78. Bernardin de Caravajal , 
cardinal de la sainte église ro- 
maine , était évêque d’Astorga 
en 1488. Il fut aussi évêque de 
Badajoz en 1 489. 

. 79. Jean de Médina , était é— 
vêque en i 4 g 5 . 

80. Jean Castille v. Il gouver- 
nait cette église en 1 497 - ^ *' sl 
mort le 3 o octobre i 5 io, étant 
'évêque de Salamanque. 

81. Diégo Ramirez , néàVilla- 
Cusa , dans l’évêché de Cuença , 
de Pierre Martinez , descendant 
de la maison royale de Piscina , 
vint au monde le i ,r décembre 
i 45 q. Il enseigna la rhétorique 
à l’âge de seize ans, et devint 
évêque à trente-huit. Il fut en- 
voyé ambassadeur en Flandre 
pour complimenter l’archiduc 
Philippe sur la naissance d’Eléo- 
nore sa fille, qui fut depuis reine 
de France. Il se trouva au bap- 
tême de dom Carlos, et passa 
aux évêchés de Malaga et de 
Cuença. Il fut aussi ambassadeur 
en France et en Angleterre. Il 
mourut le 1 1 août i537, et laissa 
plusieurs ouvrages de sa façon. 

82. Sancho Arènes 11 , élu en 
i5oi, mourut le 21 avril i5i5. 

83 . Alvaro Osorio Moscoso , 
descendu de l’illustre maison de 
ce nom , prit l’habit de saint 
Dominique dans le couvent de 
Saint-Étienne de Salamanque. Il 
fut confesseur de l’infant dom 
Fernando, et du roi Philippe i' r 
et de la reine Jeanne. 11 mourut 
à Rome l’an i 53 g, le 10 avril , 
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après avoir gouverné vingt- Cordoue , religieux de Saint- 
quatrcans. Dominique dont il prit l’habit 

84 - Étienne d’Almeyda. dans le couvent de Saint-Paul 

85 . Alphonse Osorio vil , fut de Cordoue , fut qualificateur du 

élu en 1542, et mourut cette Saint-Office. Philippe 11 le pré- 
même année, senta à cet évêché ; mais il n’eu 

86 . Diégo d’Alava Esquivel. Il prit point possession, étant mort 
a assisté au concile de Trente, eu odeur de sainteté peu de temps 
( Voyez La suite des évêques après son élection , au mois d’oc- 
d’Avila où il fut transféré. ) tobre 1 58 g , âgé de soixante- 

87. Pierre d’Acugna, élu l’an trois ans. 

i 548 , fut transféré à Sala- y 3 . Jean de Zuacola , fut élu 

manque. le 10 juin i 58 g. 11 mourut l’an— 

88. Diégo Sarmiento iv, natif née d’après , le 1" novembre 
de Galice , fut inquisiteur de i 5 go. 

Barcelone et commissaire géné- gj. Pierre de Rojas , religieux 
ral de tout le royaume. L’empe- de Saint-Augustin , fils du mar— 
reur don Carlos le présenta pour quis de Poza , fut nommé à cet 
évêque l’an i 554 - 6e fut un des évêché par le roi Philippe 11. 11 
évêques qui assistèrent an con- prit possession peu après la mort 
cile de Trente. Il mourut l’an du précédent , et fut transféré 
1570. Le siège vaqua quatre ans. en i 5 g 6 à l’évêclié d’Osma. 

8g. François Sarmiento de g 5 . Antoine Cacerès , natif de 
Mendoza , né à Burgos , cl’une Grenade , religieux de Saint- 
illustre famille de ce nom. Ce Dominique , fut procureur-gé- 
fut un prélat d’une grande piété, néral de son Ordre et confesseur 
et un homme rare en tous les du prince dom Philippe , fils de 
talens; le père des pauvres. Il Philippe n. Le Roi le nomma à 
avait été auditeur de Rote. Phi- cet évêché dont il prit possession 
lippe n le présenta à cet évêché le I er février 1696. Il a composé 
dont il prit possession en juin, un tome de Sermons et une Ex— 
i 574 - Il s’est trouvé au concile plication des Psaumes de David, 
de Trente. Il fut transféré à l’é- et plusieurs autres ouvrages. Il 
vcché de Jaën l’an 1 57g , dont passa de cet évêché à celui de 
il prit possession le 21 mai i 58 o. Badajoz , et fut encore nommé 
Il mourut le g juin i 5 g 5 . dans la suite à l’évêché de Mur- 

90. Alphonse Delgado vin , élu cia qu’ilnevoulut point accepter, 
l’an i 58 o, mort le 21 août 1 583 . Il est mort l’an 161 5 , âgé de 

91. Antoine de Torrès 1 er , né soiVante-trois ans. 

à Villavaquaria , dans le diocèse ' 96. Alphonse Mésia , natif de 
de Burgos , assista au concile de Villa-Cassin , dans l’évêclié de 1 
Trente, et mourut le i 4 février Ségovie, abbé de Villefranche, 

1 588 , en odeur de sainteté. dans le diocèse d’Astorga , et 

92. Albert Caguayo 1", né à grand-chapelain du couvent royal 

' i 3 . 
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des religieuses , appelées les Dé- 
chaussées de Madrid. Il fut d’a- 
bord évêque de Mondonédo , et 
transféré ensuite à Astorga,donl 
il prit possession le 3 o mai 1616. 

Conciles d'Astorga. 

Le premier se tint l’an 44 ^ 
contre les Manichéens. ( Baluze , 
in no\’. Collect.) ’ 

Le second, l’an <j 47 > sons le 
pape Agapet 11 , touchant la dis- 
cipline. 

ASTORIN (Élie), religieux de 
l’Ordre des Carmes, natif de Co- 
senza an royaume de Naples, se 
distingua par ses connaissances 
en différens genres, dans le dix- 
septième et dix-huitième siècles. 
Il s’appliqua d’abord avec beau- 
coup de succès à la philosophie , 
à la médecine et aux mathéma- 
tiques. Il se livra ensuite tout 
chtier à la théologie , surtout à 
la polémique. 11 fut docteur et 
professeur en théologie dans son 
Ordre. Il enseigna aussi la phi- 
losophie dans l’Université de 
Sienne, et fut très-estiiné des 
gvands-ducs de Toscane. On lui 
donna la charge de commissaire- 
général de Cosenza et de la Ca- 
labre. Il publia un grand nombre 
d’ouvrages en divers genres qui 
lui firent un grand nom. Voici 
ceux qu’il composa sur la théo- 
logie: i°. Prodromus apologeti- 
cus de potestate S. Sedis apos- 
tolictv , dédié au cardinal Fran- 
çois-Marie, à Sienne , en 1693. 
Il intitula cet otivfage, Prodro- 
tnus, parce qu’il devait préluder 
à plusieurs autres traités et dis- 
sertations apologétiques sur la 
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véritable Eglise , le culte des 
Saints et des images, le Purga- 
toire , le sacrifice , etc. ?,° De 
vera Ecclesia Christi , en trois 
livres imprimés à Naples en 1 700, 
in— 4 °. Dans le premier, il com- 
pare l’église romaine avec celle 
des protestans, et donne à la 
première , exclusivement à l’au- 
tre, toutes les marques de la 
véritable Église. Il soutient dans 
le second que l’Écriture-Sainte 
n’a pas la même autorité chez 
les protestans que dans l’Église 
romaine. Il touche dans le troi- 
sième les points controversés , 
et fait voir l’accord de l’Église 
romaine avec l’Église primitive 
sur tous ces points. 11 avait des- 
sein d’y ajouter deux livres des- 
tinés à la réfutation de tout ce 
que les protestans ont avancé 
contre la forme du gouverne- 
ment de l’Église romaine, et 
contre l’autorité des Pères dans 
les matières de foi. 3 ° Apologia 
integra pro fuie catholica adver - 
sus Lullieranos et Calvinistas. 
On ignore si cet ouvrage a été 
imprimé. (Hyacinth. Gimma , 
Idea dcll’ Islor. dfltal. Letler., 
en 1723, pag. 741. Elogi acad., 
tom. 1, élog. 3 i. Magna Diblio- 
theca , ecclcs., page 6 ( 36 .) . 

ASTRACAN , ville épiscopale 
du, diocèse de Moscovie , entre 
le Volga et le Jaïka, sur la mer 
Caspienne , dans une île formée 
par deux bras du Volga, et dans 
cette province de Tartaric qu’on 
• aj>pelîe Nagaïe. C’était autrefois 
la capitale d’un royaume , située 
dans un terrain sablonneux et 
ingrat. C’est aujourd’hui un fort 
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bon port où sc trouvent des 
marchands non-seulement Tar- 
larcs et Moscovites, mais encore 
Persans, Arméniens et même In- 
diens. Les Tartares étaient au- 
trefois maîtres de ce pays , mais 
_Basilidc— le-Grand , duc de Mos- 
.covie , ayant battu les Tartares à 
Cazati , eu i 552 , attaqua la 
ville d’Astracan, et l’emporta le 
I" août i554- Il en chassa les 
Tartares, y fit venir des Mosco- 
vites , et la fit fortifier. Peu de 
temps après , elle fut mise au 
nombre des grands sièges de 
•Moscovie , et on y joignit l’église 
-de Terskos , qui n’en est qu’à 
douze lieues, et la dernière des 
États du Czar du côté de la mer 
Caspienne. 

ASTRAGALOMAN1E, divina- 
tion qui se pratiquait avec des 
.osselets ou «les espèces «le dez 
marqués des lettres de l’alpha- 
.bet ; on jetait ces dez ou osselets 
au hasard , et des lettres qui ré- 
sultaient du coup on formait la 
réponse à ce qu’on cherchait. 

ASTROLOGIE , science conjec- 
.tarale qui enseigne à prédire les 
événeineus futurs par l’inspec- 
tion des astres. Il y en a de deux 
sortes , l’astrologie naturelle et 
la judiciaire. L’astrologie natu- 
relle est celle cjui prédit certains 
effets naturels et «lépendaiis de 
l’influence des astres, comme les 
. vents , les pluies, les grcles , les 
, tempêtes , etc. L’astrologie judi- 
ciaire est celle qui prédit les évé- 
, nemens libres et qui dépendent 
-de la volonté des hommes, coin- 
• me telles ou telles actions parti- 
culières , cette paix ou celle-là , 
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ceU. a jcrre là ou celle-là , etc. 
L’astrologie naturelle est per- 
mise , parce que les corps célestes 
influantsur les corps sublunaires, 
et y produisant par leur influence 
des cftets différens , il est permis 
d’observer ces effets pour se ré- 
gler sur ce qu’on a à faire en 
plusieurs occasions. Ainsi, le la- 
boureur peut faire ces observa- 
tions pour semer, le nautonnicr 
pour se mettre en mer, le méde- 
cin pour prescrire des remèdes. 

L’astrologie judiciaire est ab- 
solument illicite, vaine, fausse, 
superstitieuse, parce quelescorps 
célestes ne peuvent rien sur la 
volonté de l’homme, qui est es- 
sentiellement spirituelle, libre 
cl indépeudautedel’influence de 
ces sortes d’ageus extérieurs. 
Aussi est-elle condamnée par les 
papes , les Pères , les conciles , les 
théologiens. 

L’astrologie judiciaire doit sa 
naissance à l’astronomie. Les as- 
tronomes voyant que l’étude du 
cours et du mouvement îles as- 
tres ne leur apportait que peu ou 
pointue profit, se transformèrent 
en astrologues ; et profitant du 
faible de l’homme qui le porte 
à vouloir pénétrer l’avenir, ils 
firent d’une fort belle science un 
art de charlatan. Les premiers 
qui le mirent en vogue furent les 
Chaldéens «jui le répandirent 
d’abord dans l’Égypte, ensuite 
dans la Grèce , et enfin dans le 
reste de l’univers, où on les ap- 
pelait tantôt chaldéens , tantôt 
astrologues , souvent gënethliar- 
tjucs, quelquefois planétaires, 
mathématiciens, etc. Selon leurs 

• » ï - ' 
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lomuics des hérétiques ; et l;i 
quatrième pour établir et prou- 
ver les vérités de la foi catho- 
lique. On a encore du même au- 
teur un cathéchisme et un som- 
maire de toute la théologie , ré- 
duit au Symbole des Apôtres. Cet 
ouvrage, écrit en flamand, a été 
publié à Liège en i663, in-8°. 
( Alva , in Appendice militiœ, 
p. 1^9* • Mngnit Jiibfioth. ec- 
cles., p. 666. ) 

ASTYAGÈS, autrement CYA- 
XARÈS , roi des Mèdcs , et suc- 
cesseur de Phraortès, régna qua- 
rante ans, et mourut l’an du 
monde 34oq; avant J. C. 591. 
11 eut pour fils Astyagès, autre- 
ment Darius le M'ede ; et pour 
filles , Mandane et Amyt. As- 
tyagès ou Darius le M'ede, nom» 
iné Assuérus , fit la guerre à 
Sarac , roi de Ninive , et régna 
à Babylone. Amyt épousa Na- 
buchodonosor , fils de Nabopa- 
lassar, roi de Clialdée, et fut 
mère d’Évilmérodach. Mandane 
épousa Cambysc, Perse , et fut 
mère de Cyrus. 

ASTYAGÈS, nommé autre- 
ment Assuérus ( T obi ce ult. v. 
ult., dans le grec, et Dan..c. q, 
v. 1 .), ou Artaxerc'es ( Dan . ,c.6, 
v. 1, dans le grec.), ou Darius 
le M'ede [Dan., c. 5, ,v. 3t.), 
et Cyaxarès, du nom de son 
père, dans Xénophou , ou A- 
pandas, dans Ctésias. Cet As- 
tyagès fut établi par Cyaxarès 
son père satrape de Médie, et 
envoyé avec Nabopalassar , roi 
de Babylone , contre Sarac , au- 
trement Chinaladan , roi d’As- 
syrie. Ces deux princes assié- 
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gèrent Sarac dans Ninive, prirent 
la ville, et démembrèrent l’em- 
pire d’Assyrie. Astyagès sc trouva 
avec Cyrus à la conquête de 
Babylone, et succéda à Bal- 
thazar , roi des Chaldéens, com- 
me le dit Daniel, c. 5, v. 3i, 
l’an du monde 3447- Après sa 
mort , Cyrus lui succéda , l’an 
du monde 3456.. [Dan. c. i3, 
v. 65.) 

ASYLE, lieu de sûreté où 
il 11’était permis d’exercer au- 
cune violence , même pour ar- 
rêter lescriminels , a été pendant 
quelque temps en usage, à l’i- 
mitation sans doute de ces villes 
de refuges, si célèbres dans 
l’ancienne loi. On croyait donc 
que tous les criminels qui s’y 
réfugiaient étaient à l’abri des 
poursuites de la justice, et on 
excommuniait réellement ceux 
qui leur faisaient violence. Tou- 
tes les églises chrétiennes ser- 
vaient A cet usage, et on les 
regardait comme des lieux de 
franchise et où la justice cri- 
minelle 11’avait point d’accès. 
On y obligeait bien les coupa- 
bles à réparer le tort qu’ils a- 
vaient fait, et on les mettait 
en pénitence (5.3 <•/., 8, si vo- 
bis; 28 ex Conc. Sard.); mais 
on ne les livrait à ceux qui les 
poursuivaient qu’après en avoir 
pris serment de leur sauver la 
vie et les membres. Ce droit 
d’asyle est ancien , et on l’a- 
vait étendu aux cimetières , aux 
maisons des évêques, aux cloî- 
tres des moines et des chanoines 
et à trente pas A l’entour; aux 
croix plantées sur les grand 
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chemins. Mais comme il est dit 
dans la loi {Exod. 21 , i 4 ) , ( l ue 
les meurtriers seront arrachés 
même de l’autel pour être pu- 
nis , on avait excepté de ce droit 
d’asyle les crimes les plus atro- 
ces; et parce qu’on ne laissait 
pas encore d’en abuser souvent, 
on l’a aboli en France, tant en 
matière civile qu’en matière 
criminelle, quand il y a décret de 
prisc-de-corps. La franchise sub- 
siste en Italie et en Espagne. On 
dit qu’elle subsiste aussi en Alle- 
magne et en quelques autres 
endroits. M. l’abbé de Guasco 
a fait une savante dissertation 
sur les asylcs, tant sacrés que 
pvofanes : elle se trouve dans le 
tome deuxième des Dissertations 
de cet académicien , imprimées 
à Tournai en 1756,2 vol. in-8". 
(Fleury, Inst, au Dr. eccl . , t. 1, 

p. 317.) 

ASYNCRITE, dont il est par- 
lé dans saint Paul. Les Grecs et 
les Latins en fout la fête le 8 d’a- 
vril. On ne sait rien de certain 
de ce Saint. (Rom., c. 16, v. 1 4 -) 

ATARYRÏUS (mons). C’est le 
mont Tliabor , sur lequel il y a- 
vait une ville nommée Athaby- 
rium ou Ithabyrium. (V oy. Tha- 
bor. Polybe, 1 . 1, p. 4 * 3 .) 

ATAD. (Voy. ci-devant ,1 ’Aire 
d’Athad.) 

ATARA, femme de Jéraméel 
et mère d’Onam. (1. Par., c. 2, 
v. 26.) 

ATAROTH (hébr., couronne, 
autrement, la plume d'ivresse ou 
de rassasiement ) , ville de la tri- 
bu de Gad au-delà du Jourdain. 
(Num . , c. 32 , v. 3 .) 



ATAROTH-SCOPHAN. (Voy. 
Ethrotti. (Num., c. 32, v. 35.) 

ATAROTH , dans la tribu d’É- 
pliraïm. (Josué, c. 16, v. 7.) 

ATAVANTI (Paul), religieux 
de l’Ordre des Servites , est au- 
teur d’un dialogue sous ce titre: 
Pauli Atavanlii Florent ini Ser- 
vit te de origine Ordinis Servorum 
D. Maria; Dialogus ad Petruni 
Cosm. F. Medicem. On doit l’é- 
dition de ce petit ouvrage aux 
soins de M. Laini qui le fit im- 
primer en 1741, d’après un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Mé- 
dicis avec des estampes. 11 a mis 
au commencement un discours 
touchant la vie et les ouvrages 
de l’Atavanti. Cet auteur avait 
composé ce dialogue environ 
l’an 1 456 , et l’avait dédié à Pier- 
rc-Cûmc de Médicis qui l’hono- 
rait de son amitié comme un des 
plus savans de son siècle. (Jour- 
nal des Savans, fji\i , page 

431.) 

ATELLA , ville autrefois épis- 
copale dans la Campanie , sur le 
Cia ni o, entre Naples et Capoue. Il 
en est souvent fait mention dans 
Ptolémée,PlincetTite-Livc, etc. 
Elle a donné le nom aux coiné- 
dicsplaisantesque le sjeunesgens 
y représentaient, et qu’on ap- 
pelait Atcllancs. On voit ses rui- 
nes dans un lieu nommé Santo- 
Arpino. Elle a eu les évêques 
suivans. 

1 . Saint Elpide, en f\oo , sous 
l’empereur Arcade. Son corps re- 
pose dans l’église de Salerne. 

2. Prime, assista au concile de 
Rome, sous le pape llilaire, en 

465 . 
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3 . Félix, aux conciles île Rome, 
sous Symmaque, en 5 oo, 5 o 4 - 

4 - linportunus, en 592. 

5 . Eusèbe , se trouva de En- 
tra n , sous le pape Martin, en 64 g. 
Cette église est maintenant jointe 
à celle d’A versa. 

ATER. Ses enfans revinrent de 
Babylone au nombre de quatre- 
vingt-dix-huit. (1. Esdr., c. 2, 
v. 16.) 

ATER , autrement ARSÈNE 
(saint), martyr d’Alexandrie , fut 
consumé par le feu avec Héron 
et Isidore , durant la persécution 
de Dèce, l’an 200. (Saint llenis 
d’Alexandrie, dansEusèbe, Hist. 
eccl. , liv . 6 , ch. 4 1 • Tillem . , Vie 
de S. Denis d'Alexandrie. Bail- 
let, 12 décembre.) 

ATHACH , ville de 1 a tribu de 
Juda.(i. Reg.,c. 3 o, v. 3 o.) 

ATHALAI, fils de Bébaï, ré- 
pudia sa femme, parce qu’elle 
n’était pas Israélite. ( 1. Esdr., 
c. 10, v. 28.) 

ATHALIE (hébreu , le temps 
au Seigneur), fille d’Acliab , roi 
de Samaric , et femme de Joram, 
roi de Juda. Elle résolut de faire 
tuer tous les princes de la race 
royale, afin de monter sur le 
trône de Juda. ( 4 - Reg., c. 11, 
v. i,etc.) Mais Josaba, fille du 
roi Joram , sauva Joas , fils d’O- 
chozias, du massacre des enfans 
du Roi. Ce jeune prince futnourri 
dans le temple pendant six ans, 
et la septième année , le grand- 
prêtre Joïada le fit déclarer Roi 
par les prêtres et les lévites , au 
bruit des acclamations du peu- 
ple. Athalie entra dans le temple 
parmi la foule , et ayant vu le 
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jeune Roi assis dans son trône , 
elle déchira ses vêtemens, et s’é- 
cria : trahison! trahison! En mê- 
me temps les lévites la saisirent 
par les ordres de Joïada; ils 
l’emmenèrent hors l’enceinte dit 
temple par le chemin de la Por- 
te-aux-Chevaux, près le palais, 
où ils la tuèrent , l’an du monde 
3126; avant Jésus-Christ 8 " 4 - 
Elle avait régné six ans. 

ATIIANAI, lévite , musicien du 
temps de David. (1. Par., c. 6, 

v. 41.) 

ATIIANASE (saint), patriar- 
che d’Alexandrie, surnommé le 
Grand , à cause de la grandeur de 
sa foi , et de son courage pour la 
défense de l’Église contre les 
Ariens. Nous ne trouvons rien de 
sa famille, et nous ne pouvons 
marquer au juste le temps de sa 
naissance. Saint Alexandre le re- 
tira d’entre les mains de ses pa- 
reils, et l’éleva, comme un autre 
Samuel, dans le temple du Sei- 
gneur. Il le faisait manger à sa 
table, et l’occupait à écrire sous 
lui. Ce fut sous ce saint et savant 
maître qu’il étudia les sciences 
divines , et qu’il acquit en même 
temps les richesses de la contem- 
plation et les trésors d’une vie 
sainte et éclatante. On peut juger 
de la vie qu’il avait menée avant 
son épiscopat, par le témoignage 
que le peuple rendit à sa piété 
en l’élisant ; car on le combla d’é- 
loges , et on s’écria que c’était un 
homme vertueux , religieux , so- 
lidement chrétien, l’un des as- 
cètes, et déjà un véritable évê- 
que. La Providence qui le desti- 
nait à gouverner un jour une des 



Digitized by Google 




20 ?. 



ATI1 

plus célèbres églises de la chré- 
tienté , l’éleva bientôt à la cléri- 
cature, et le fit monter par tous 
les degrés jusqu’à l’épiscopat. Il 
se rendit admirable dans chacun 
de ces degrés ; mais l’histoire ne 
nous a rien conservé en particu- 
lier que de son diaconat , ou plu- 
tôt son archidiaconat , comme le 
qualifie Théodoret. Ilétaitdiacre 
dès le temps de l’excommunica- 
tion d’Arius en l’an 3ig, comme 
un concile d’Alexandrie le mar- 
queclairement; et ainsi, c’est ap- 
paremment lui-même qui est 
marqué le quatrième entre les dia- 
cres d’Alexandrie qui souscrivi- 
rent une lettre de saint Alexandre 
contre Arius. Nous ne doutons 
pas même qu’il n’ai t eu beaucoup 
de part à ce grand nombre de 
lettres que ce saint patriarche é- 
crivit de tous côtés pour la dé- 
fense de la foi, et à tant de fati- 
gues qu’il endura pour combat- 
tre l’arianisme. Bien assuré de 
son zèle et de sa capacité, Alexan- 
dre le prit avec lui , et le mena 
en l’an 325 au grand concile de 
Nicée où il en reçut beaucoup 
d’assistance , tant pour le conseil 
que pour tout le reste. Athanase 
y fit admirer la vivacité de son 
esprit et sa vigilance dans les af- 
faires ecclésiastiques, en décou- 
vrant avec une lumière et une 
pénétration merveilleuse toutes 
les fourberies et les artifices des 
hérétiques. Il résista courageuse- 
ment à Eusèbe de Nicomédie, à 
’lhéogonis et à Maris qui étaient 
les principaux protecteurs de l’a- 
rianisme. Saint Alexandre étant 
retourné en Égypte après le con- 
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cile, ne survécut qu’environ cinq 
mois, et mourut le 17 ou 1 8 avril 
de l’an 326 ; mais il avait ordon- 
né auparavant qu’on n’établît en 
sa place aucun autre évêque que 
le saint diacre. Il ne pouvait 
guère avoir alors plus de trente 
ans. On dit qu’il s’enfuit à la pre- 
mière nouvelle qu’il eut du choix 
qui allait tomber sur lui, comme 
effectivement cela arriva. Tous 
les fidèles , comme s’ils n’eussent 
eu qu’un corps et qu’une voix , 
le demandèrent pour leur pas- 
teur. Ils conjurèrent les évêques, 
qui s’étaient assemblés de tous 
les côtés pour cette élection , de 
le leur accorder, et ils ne vou- 
lurent point sortir de l’église du- 
rant plusieurs jours et plusieurs 
nuits , ni permettre aux prélats 
d’en sortir jusqu’à ce que l’élec- 
tion eût été conclue. Les Ariens, 
et en particulier Eusèbe de Nico- 
médie, furent les seuls qui osè- 
rent blâmer une élection si glo- 
rieuse , et la noircir par les plus 
horribles calomnies; mais le saint 
évêque avait Dieu pour lui. Les 
commencemen s de son épiscopa t 
furent assez tranquilles; il eut* 
même la consolation de se voir 
le père d’un nouveau peuple dans 
la personne de saint Frumcnce 

Ï ui travailla à la conversion des 
thiopiens. 

Les Méléciens, réunis avec les 
Ariens , furent les premiers qui 
éprouvèrent sa patience. Ils con- 
testèrent la validité de son or- 
dination ; mais voyant que cela 
ne leur réussissait pas , ils ten- 
tèrent un autre moyen , de con- 
cert avec Eusèbe de Nicomédie ; 



Digi 



i by Google 




ATH 



ATü 203 



cc fut de faire rappeler AjLus, et 
de le faire rentrer par l’omre de 
Constantin dans l’église d’Ale- 
xandrie. Ils savaient qu’Atha- 
nase s’y opposerait , et ils comp- 
taient par là le rendre odieux à 
l’Empereur ; mais le Saint fit si 
bien que Constantin goûta ses 
raisons , et qu’il n’insista plus 
sur le retour d’Arius. A ce dé- 
faut , ils cherchèrent d’autres 
moyens de le perdre qui ne leur 
réussirent pas mieux ; ou les 
accusateurs ont été condam- 
nés , ou ils se rétractèrent eux- 
mêmes. On l'accusa d'avoir tué 
l’évèque Arsène , et il se trouva 
vivant. Ils obtinrent de Constan- 
tin qu’ils assembleraient un con- 
cile pour juger des crimes tout- 
à-fait noirs et horribles qu’ils 
lui imputaient. L’Empereur , 
surpris par les deux Eusèbe, or- 
donna à saint Athanase de s’y 
trouver; mais il ne le voulut pas, 
et il paraît que ce concile de Cé- 
sarée n’eut aucun effet. Ils en 
assemblèrent un autre à Tyr ; 
Athanase fut forcé d’y aller. Il 
entendit les calomnies qu’on 
proposa contre lui. Ses ennemis 
furent confondus , soit pour ce 
qui regardait le meurtre d’Ar- 
sène , soit pour le crime qu’on 
lui imputait d’avoir violé une 
vierge ; cependant l’iniquité pré- 
valut dans ce concile. Les Eusé- 
biens soutenus par la puissance 
séculière , déposèrent Athanase, 
contre toutes leslois d ivines et hu- 
maines , et vinrent ainsi à bout 
de ce’qu’ils souhaitaient depuis 
long-temps. Athanase fut relé- 
gué à Trêves. Constantin noircit 
« 



de cette tache la trentième an- 
née de son règne, et la trois cent 
trente-cinquième de J. C, La 
ville d’Alexandrie et saint An- 
toine demandèrent en vain son 
retour. Constantin ne l’accorda 
qu’au dernier moment de sa vie, 
pour apaiser les remords de sa 
conscience. Le jeune Constantin 
le rétablit avec honneur sur son 
siège au mois de juin 337 > ,na * s 
les Ariens le haïssaient trop pour 
le laisser en repos ; ils lui susci- 
tèrent de nouvelles affaires , et 
le déposèrent une seconde fois 
dans un synode tenu à Antioche 
en 34i. Un certain Grégoire de 
Cappadoce , homme de néant , 
fut mis à sa place. Athanase , 
pour ne pas voir le loup dans la 
bergerie , se retira à Rome vers 
le pape Jules qui le déclara in- 
nocent dans une assemblée d’évê- 
ques , en 342. Il «esta dans cette 
ville jusqu’à cc qu’il fût rétabli 
de nouveau par un décret du 
concile de Sardique. L’empereur 
Constance , à la demande de son 
frère Constant , le rappela à Ale- 
xandrie. La tempête suivit de 
bien près ce petit calme. Deux 
autres conciles , l’un d Arles en 
353 , l’autre de Milan en 355 , 

le condamnèrent de nouveau , 
et le déposèrent, en mettant à sa 
place un autre Georges , aussi 
de Cappadoce , parent du pre- 
mier, Grégoire qui fut installe à 
main armée sur le siège d’Ale- 
xandrie. Athanase , oblige de 
prendre la fuite , se retira dans 
le désert de la Théba'ide où il 
demeura jusqu’à la mortde Cons- 
tance. Il revint à | Alexandrie 
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sous l’empire de Julien , et il se 
disposait à remettre le bon or- 
dre dans son église, lorsque les 
Ariens , s’étant joints avec les 
païens . cherchèrent de concert 
les moyens de le faire périr. 11 
fut donc obligé de se cacher en- 
core. En 363 , il vint trouver 
l’empereur Jovien à Antioche , 
et lui présenta sa profession de 
foi. Les commenccmens du règne 
de Valons , grand protecteur des 
Ariens , lui donnèrent encore 
beaucoup à souffrir ; mais enfin 
cet Empereur le rappela. Ce ne 
fut pas pour long-temps ; il é- 
tait cassé de travaux , de cha- 
grins ; les fatigues , les traverses 
l’avaient épuisé. 11 mourut après 
quarante-huit ans d’épiscopat , 
âgé d’environ soixante-dix-huit 
ans, l’an de Jésus-Christ 3 j 3 . 
Il faudrait , suivant ce calcul , 
qu’il fût né en 295. 

Jvous diviserons ses ouvrages, 
comme ont fait les Pères béné- 
nédictins dans la belle édition 
qu’ils nous en ont donné , en 
trois classes; savoir, les vérita- 
tables , les douteux , et ceux qui 
11e peuvent être de lui. 

Ouvrages véritables de saint 

Alhanasc. — Première partie 

du Tome premier. 

Un Discours ou Livre contre 
les Gentils; un Discours sur l’In- 
carnation. Il y a bien de l’appa- 
rence que ces deux Traités sont 
les premiers qu’il a composés , 
parce qu’il n’y attaque pas les 
Ariens , comme il a fait dans 
tous les autres qu’il a compo- 
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ses defmis qu’il a eu des diflfé- 
rens pR-sonncls avec eux. On les 
appelait communément Traités 
contre les Gentils. ( Saint Jérô- 
me. ) Le dernier est présente- 
ment intitulé, de V Incarnation , 
et Théodore lecitesousec nom. 
Ils sont tous deux écrits plu- 
tôt pour convertir les païens que 
pour instruire les chrétiens. 
L’Exposition de la Foi , opposée 
aux Ariens. Facuudus d’Her- 
miane l’appelle Exposition du 
Symbole. L’Homélie sur ces pa- 
roles : « Mon père m’a donné 
» toutes choses , » a été compo- 
sée avant la mort d’Eusèbe de 
Nicomédie dont il est fait men- 
tion au commencement. Une 
lettre circulaire à tous les évê- 
ques , écrite du temps des con- 
ciles d’Antioche en 34 * ; une apo- 
logie contre les Ariens , que les 
autres éditions donnaient mal 
à propos comme la première ; 
elle est de 3^9 , et elle renfer- 
me les plus belles anecdotes 
de l’histoire de saint Allia— 
nase , aussi bien que les plus 
fortes preuves de notre foi. O11 
y a joint deux lettres qui n’a- 
vaient point encore été impri- 
mées ; une lettre sur les décrets 
du concile de Nicée , écrite peu 
de temps après le retour de saint 
Athanasc au faux évêque Gré- 
goire qui venait d’être tué ; 011 
y joint encore une autre lettre 
d’Eusèbe de Césarée à ses diocé- 
sains ; une lettre touchant le 
sentiment de saint Denis , pour 
le justifier contre les Ariens qui 
prétendaient qu’il leur était fa- 
vorable ; une lettre à Draconce 



Digitized by Google 




?.oa 



ATH 

qui s’était retiré à la vue de 
la persécution des Ariens , pour 
ne pas accepter un évêché 
qu’on lui offrait ; elle est écrite 
vers l’an 354 > u,,e lettre aux é- 
vèques d’Égypte et de Lybic qui 
est intitulée, dans quelques édi- 
tions et dans plusieurs manus- 
crits , premier Discours contre 
les Ariens ; elle est écrite en 356 ; 
une apologie à l’empereur Cons- 
tantin , par laquelle il se défend 
vigoureusement contre les ca- 
lomnies des Ariens. Elle fut en- 
voyée en 356 ou 357 ; autre Apo- 
logie sur sa fuite à l’occasion des 
pièges que lui tendaient les 
Ariens, et de la violence que le 
ducSyrian lui voulait faire; elle 
est de 357 ou de l’année sui- 
vante ; une lettre à Sérapion sur 
la mort d’Arius , en 358 ; une 
lettre aux moines, ou à tous 
ceux qui mènent une vie soli- 
taire , écrite environ dans le mê- 
me temps ; elle est courte, et fi- 
nit par ces paroles : « La grâce 
» de notre seigneur Jésus-Christ 
» soit avec nous ; ainsi soit-il. >• 
Ce qui suit regarde l’histoire des 
Ariens , et cette lettre peut lui 
servir de préface. L’histoire des 
Ariens adressée aux moines ; il y 
parle des persécutions que les 
Ariens lui ontsuscitécs. 11 paraît 
qu’il manque quelque chose au 
commencement ; elle est de l’an 
358 ; la condamnation d’Arius 
ou sa déposition par Alexandre. 
M. Cotelier nous l’avait déjà 
donnée dans ses notes ad P. P. 
Apostol. , p . 3 r 7 ; une épître sy- 
nodale d’Alexandre , évêque d’A- 
lexandrie , envoyée à tous les 
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évêques , au sujet de la condam- 
nation d’Arius ; elle se trouve 
dans Socrate , liv. 1 , cap 6 ; et 
dans Gélase Cyz. ; liv. 2 , ch. 3 ; 
quatre Discours contre les A- 
riens. On en comptait autrefois 
cinq, parce qu’on y comprenait 
la lettre circulaire aux évêques 
d’Égypte et de Lybie , comme 
nous l’avons déjà dit. 

S econdepartie du premierTome . 

Quatre lettres à Sérapion , é- 
vêque de Thmuis en Égypte, dans 
lesquelles il parle de la divinité 
du Saint-Esprit. Elles étaient 
autrefois remplies de fautes; 
mais les bénédictins les ont cor- 
rigées sur de très-bons manus- 
crits. La fin de la dernière let- 
tre , c’est-à-dire depuis le nom- 
bre 8 , n’est qu’un Commentaire 
ou Traité sur ces paroles de S. 
Matthieu: quicumq. dixerit ver- 
bum , etc. Une lettre sur les con- 
ciles d’Arimini et de Séleitcie , 
écrite en 359 , dans laquelle il 
fait mention de plusieurs for- 
mules de foi fabriquées par les 
Ariens. Une lettre au clérgé et au 
peuple d’Antioche qui paraît 
avoir été écrite par saint Alha- 
nase et les autres évêques assem- 
blés à C. P. en 36a. Une lettre 
de l’empereur Jovien à saint 
Athanase, en 363. La réponse de 
ce Saint à cet Empereur, de La 
même année. Quatre demandes 
de Lucius et des Ariens à l’em- 
pereur Jovien contre saint Atha- 
nase. C’était probablement à 
Antioche où se trouva le saint 
évêque en 363. La \ ie de saint 
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Antoine. Quoi qu’en disent les 
protestons, on ne peut douter 
qu’elle ne soit de notre Saint , 
quand il serait vrai qu’on y eût 
ajouté quelque chose. Deux let- 
tres à Orsisius, que les béné- 
dictins ont tirées de la Vie de 
saint Pacômc, et qu’ils ont ju- 
gées dignes de saint Athanase. 
On y a joint le récit que fait ce 
saint à Ammonius de sa fuite , 
sous l’empire de Julien. 11 a été 
tiré de l’Appendix au troisième 
mai de Bollandus , page 71 ; un 
livre de l’Incarnation du Verbe 
de Dieu, et contre les Ariens; 
une lettre aux évêques d’Afri- 
que , dans laquelle il leur ap- 
prend ce qui s’est passé dans le 
concile de Nicée , et ce que les 
Ariens ont fait depuis ; une let- 
tre à Épie tète , évêque de Corin- 
the , par laquelle il réfute quel- 
ques erreurs qui avaient cours 
dans cette ville. Saint Épiplianes 
la rapporte tout entière ; elle 
est écrite en 371 ; une lettre à 
Adelpliius de la même année, 
contre les Ariens et les Apollina- 
ristes. Cet Adelphe était évêque 
d’Onuphe. Les Ariens l’avaient 
envoyé en exil. C’est pour cette 
raison que saint Athanase le 
qualifie de confesseur; une let- 
tre à Maxime , philosophe , sur 
la divinité de Jésus-Christ, de 
37 1 . M. Cave conjecture que ce 
Maxime pourrait bien être celui 
qui troubla saint Grégoire de 
Nazianzedansla chaire de C. P. , 
et à qui saint Basile écrivit sa 
quarante et quarante - unième 
lettre. Les copistes ont pu met- 
tre, dit-il , philosophuSf 4 >(Aé«-«f «* 
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pour EjriVxccTo» ; deux livres con- 
tre Apollinaire , après la mort 
de cet hérétique ; une lettre à 
Jean et à Antiochus , prêtres ; 
une lettre à Ballade, prêtre ; 
une lettre à Amon, moine. Nous 
n’avons qu’un fragment de sa 
lettre festale ; une lettre à Ru- 
finicu , évêque , sur la récep- 
tion des hérétiques ; deux lettres 
à Lucifer de Cagliari , écrite vers 
l’an 36 o; une lettre aux moines; 
un fragment de la lettre à ceux 
qu’il appelle ses enfans. Ce pour- 
rait bien être une partie de sa 
lettre festale ; elle s’est trouvée 
seulement en latin dans un vieux 
manuscrit de la bibliothèque de 
M. Colbert qui a huit cents ans ; 
un livre de la Trinité et du S.- 
Esprit, écrit vers l’an 365 . On 
l’avait rejeté au nombre des 
supposés, dans les anciennes é- 
ditions : les Pères bénédictins 
eu ont jugé autrement. Une 
lettre à Marcellin , sur le livre 
des Psaumes ou sur l’interpréta- 
tion des Psaumes ; des exposi- 
tions sur les psaumes. Les édi- 
tions modernes en renferment la 
plus grande partie. Fragmens 
d’un Commentaire sur le Can- 
tique des cantiques. Photius en 
fait mention , cod. 1 3 g ; Frag- 
mensd’un Commentaire sursaint 
Matthieu , saint Marc et saint 
Luc, tirés de la Chaîne des Pères 
grecs sur saint Matthieu ; frag- 
ment d’un Commentaire sur 
l’Épître aux Hébreux. Les bé- 
nédictins n’assurent pas trop 
positivement qu’il soit de saint 
Athanase. Fragmens d’un ou- 
vrage d’Euthyme, intitulé : /Vr- 
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rtoplia ; la plus grande partie est 
en latin ; explication du Sym- 
bole des Apôtres ; elle est fort 
courte. Les manuscrits l’attri- 
buent tous à saint Atbanase ; 
mais il n’est pas trop certain 
qu’elle soit de lui ; un autre 
fragment de l’exemple pris de la 
Nature de l’Homme. Les Pères 
bénédictins n’osent assurer qu’il 
soit de saint Atbanase ; ils soup- 
çonnent qu’il pourrait bien n’a- 
voir été écrit qu’au cinquième 
siècle ; d’autres fragmens que 
Pierre Flechman a ramassés de 
différens auteurs , et quelques 
autres semblables sur lesquels 
il est difficile de porter son ju- 
gement. C’est là tout ce que ren- 
ferme le premier tome. 

Ouvrages de saint Atlianase dont 
on peut douter. 

Traité de l’Incarnation du 
Verbe de Dieu. Cet écrit est fort 
court, mais il y a beaucoup de 
sujet de douterqu’il soit de saint 
Atbanase. Il est vrai que saint 
Cyrille le cite dans son Ëpître 
aux Reines ; mais il y a lieu de 
soupçonner que cette lettre de 
saint Cyrille a été altérée par 
Dioscore ou par ceux qui lui é- 
taient attachés. Car ce qui y est 
dit d’une seule nature en Jésus- 
Christ ne peut avoir été écrit 
ni par saint Atbanase , ni par 
saint Cyrille. Plusieurs passages 
de l’Écriture-Sainte pour mon- 
trer la communication naturelle 
d’une essence semblable entre le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
quoique la chose soit difficile à 
concevoir , et que ces trois per- 
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sonnes aient une même opéra- 
tion. Il n’y a aucun ancien qui 
attribue cet ouvrage à saint 
Atbanase , et on ne le voit dans 
aucun bon. manuscrit. De plus , 
il n’est point du style de notre 
Saint; Origène y est fort mal- 
traité, quoique saint Atbanase 
en parle presque toujours avec 
estime dans ses autres ouvrages. 
On y fait mention de l’hérésie 
des Origénistes, et on y rapporte 
quelques passages des questions 
à Antiochusqui n’ont été écrites 
que long-temps après saint Atha- 
nase. Une épître catholique dont 
le style est bien éloigné de celui 
du Saint, de même que la réfu- 
tation de l’hypocrisie de Mélèce 
et d’Eusèbe de Samosate , outre 
que la doctrine qui y est conte- 
nue n’est pas conforme à la 
sienne. Un autre Traité de l’In- 
carnation du Verbe de Dieu qui 
paraît avoir été composé du 
temps de Nestorius. Un Traité 
de l’existence éternelle du Fils 
et du Saint-Esprit avec le Père , 
et contre les Sabelliens; les Pères 
bénédictins reconnaissent qu’il 
est tout entier dans l’homélie 
vingt-septième de saint Basile. 
Un Discours pour montrer qu’il 
n’y a qu’un seul Christ ; Monta- 
cutius et le père Petau préten- 
dent qu’il n’est point de saint 
Athanase , et ils en rapportent 
deux raisons : la première , que 
le style en est plus orné et plus 
élégant que celui de ses autres 
ouvrages; mais cette raison n’est 
pas convaincante , après ce que 
nous avons rapporté dePhotius ; 
la seconde , que l’auteur de ce 
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discours admet trois liypostases 
dans la Trinité, et que saint 
Athanasc n’en reconnaît qu’une. 
Mais n’aurait-il pas pu s’expli- 
quer ainsi depuis le concile d’A- 
lexandrie, sous Julien, dans le- 
quel il fut décidé qu’on ne de- 
vait point condamner ceux qui 
diraient qu’il y a trois liypos- 
tases , pourvu que par ce terme 
A’ hy postas?. ils entendissentyjer- 
sonne , ni ceux qui n’en admet- 
taient qu’une, s’ils l’entendaient 
de l’essence ; de plus , il est cer- 
tain que ce discours a été écrit 
après la mort de Marcelle , que 
saint Athanase regardait com- 
me hérétique, c’est-à-dire , a- 
près l’an 357. Le discours même 
en fait foi , puisque Marcelle y 
est condamné expressément ; en- 
fin , l’auteur de la chaîne des 
Pères grecs sur saint Luc le cite 
comme de saint Athanase. Mal- 
gré toutes ces raisons , les béné- 
dictins sont du sentiment de 
Montacutius et du père Petau ; 
mais , pour dire ici notre senti- 
ment , ce discours est trop for- 
mel contre les Ncstoriens pour 
ne pas croire qu’il a été fait a- 
près que l’hérésie sur les deux 
natures en Jésus-Christ a com- 
mencé à faire du bruit, Un livre 
des Samedis et de la Circonci- 
sion : il n’y a rien de la beauté 
du style de saint Athanase. Une 
Homélie sur celui qui, ensemen- 
ce : on ne la trouve point dans 
les anciens manuscrits. Une au- 
tre sur ces paroles : Progressi in 
pagum ; le style en est bas et 
lampant , aussi bien que celui 
du Discours sur là Passion et la 
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Croix de Jésus- Christ , quoi- 
qu’auciennement on l’ait attri- 
bué à saint Athanase. Un livre 
de la Virginité : ou ne peut dou- 
ter que saint Athanase n’ait écrit 
sur ce sujet ; mais est-ce le mê- 
me que nous avons aujourd’hui ? 
Théodoret nous eu dit bien des 
choses que nous n’y trouvons 
plus , pour ne dire rien de la 
différence du style. Un abrégé 
de l’Écriture- Sainte ; tous les 
critiques de notre temps con- 
. viennent qu’il n’est point de 
saint Athanase, quoique très-an- 
cien et d’un style fort élégant. 

Ouvrages supposés à saint 
Athanase. 

Dispute de saint Athanase avec 
Arius dans le concile de Nicée. 
Discours contre toutes les héré- 
sies ; Histoire de Melchisédech ; 
lettre à l’empereur Jovien ; un 
livre des décisions ; Avis à An- 
tiochus - ; un Traité adressé au 
même sur les peines de l’Enfer ; 
Questions et Réponses sur le 
nouveau et l’ancien Testament ; 
trente-six questions sur les Évan- 
giles ; cent trente sur l’Écriture- 
Sainte ; vingt autres Questions ; 
Histoire de l’image de Berytc, et 
de la Passion de l’image de notre 
Seigneur Jésus-Christ crucifié .à 
lier y te ; elle ne peut être de saint 
Athanase , puisque l’histoire qui 
y est rapportée n’est arrivée , à 
ce qu’on prétend , que vers l’an 
765 ; Sermon contre les Latins 
où l’on trouve l’addition au 
symbole Filioquc ; un corps de 
doctrine pour les clercs et les 
laïques ; Institution delà viemo- 
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nastique ; dèux lettres à Castor; 
unehoméliesurlaNativitéduPré- 
curseur, sur Élisabeth et la Mère 
de Dieu ; uu Sermon sur l’An- 
nonciation ; et un sur la Nais- 
sance de Jésus-Christ ; un sur la 
Purification ; un sur l’Aveugle- 
né; plusieurs homélies sur ces 
paroles de saint Matthieu : J te in 
castellum , et sur ces autres : 
eunte aulem illo , etc. , sur la 
cinquième férié de la semaine- 
sainte ; un Discours sur le ven- 
dredi-saint ; une homélie sur 
les saints Pères et les prophètes ; 
un Sermon sur le jour de Pâque; 
un autre sur le même sujet et 
sur les nouveaux baptisés ; un 
sur l’Ascension du Seigneur ; un 
sur saint André; un autre sur 
les élémens de la vie spirituelle ; 
cinq Dialogues sur la Trinité ; 
deux contre les Macédoniens; une 
lettre en forme de préface sur les 
étranges mouvemens qui se font 
dans l’Église , suivie de dix-sept 
chapitres ou questions , dans la- 
quelle on réfute plusieurs hé- 
résies : Garnier l’attribue à Eu- 
tlière, évêque de Thyane, et 
Photius à Théodoret. Un ou- 
vrage adressé à un certain poli- 
tique où l’on exphque quelques 
principes qui regardent la foi et 
la philosophie ; un Discours cri- 
tique sur ceux qui renoncent au 
inonde ; des Avis aux moines ; 
quelques écrits sur le temple et 
les écoles d’Athènes ; un Traité 
du corps et de l’âme ; huit livres 
sur la Trinité: c’est l’ouvrage de 
quelque Latin : le père Chiflet 
l’attribue à Vigile de Tapse , et 
les Pères bénédictins à Idatius 
3 . 
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Clarus, évêque en Espagne. 
Dispute avec Arius en présence 
du juge Probus ; c’est une pièce 
de la façon du même Vigile. 
Une lettredupape Libère à Atha- 
nase ; elle est en grec. La Ré- 
ponse de saint Athanase à Li- 
bère , aussi en grec. La Vie de 
sainte Synclétique , une Exhor- 
tation aux moines ; une autre h 
l’époux de Jésus-Christ ; une let- 
tre d’Athanasc aux évêques dp 
Perse ; une autre de Denis d’A- 
lexandrie à Paul de Samosate. 
Ces quatre dernières pièces sont 
en latin , le symbole quicumque , 
vulgairement nommé de saint 
Athanase. Les anciens n’en par- 
lent point. Il n’en est rien dit ni 
dans la lettre du pape Jules à 
ceux d’Antioche où il leur rend 
raison pourquoi il avait reçu â 
sa communion saint Athanase ; 
ni dans Théodoret , ni dans So- 
crate , ni dans Sozomènc ; qui 
avaient tout lieu d’en parler à 
l’occasion du concile de Rome 
dont ils font mention. Quel- 
ques uns l’attribuent à Vigile de 
Tapse qui se plaisait â faire pas- 
ser ses écrits sous le nom de 
quelque Père , et il se trouve ef- 
fectivement sous son nom dans 
un ancien manuscrit de Fleury, 
avec quelques autres Je ses é— 
crits contre Neslorius et Euti- 
chès. Ussérius , Vossius, le père 
Quesnel, M. Antelmi sont aussi 
du sentiment que ce Symbole 
n’est point de saint Athanase ; 
mais ils pensent différemment 
sur l’auteur auquel on doit l'at- 
tribuer. Seconde formule d’in- 
terprétation du symbole qui - 
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curnt/ ne- Troisième formule du 
même en grec : quatrième for- 
mule grecque et latine : deux 
autres formules en vieux fran- 
çais : un Commentaire sur ce 
symbole qui a bien cinq cents 
ans, et intitulé: Traité de la 
foi catholique , un opuscule grec 
et latin sur la Trinité , un autre 
sur la Pâque. 

Après que les bénédictins eu- 
rent achevé leur édition des 
ouvrages de saint Athanase,le 
Père Montfaucon ramassa plu- 
sieurs autres opuscules et frag- 
incns sous le nom de ce père 
qu’il fit imprimer avec des re- 
marques sur la vie et les écrits 
de saint Atlianase , dans sa nou- 
velle Collection des Pères grecs 
en 1706, tom. ?.. Voici ces écrits, 
suivant l’ordre qu’il leur a don- 
né : un long Sermon sur la foi , 
pour prouver la divinité de 
Jésus-Christ contre les Ariens. 
Tliéodorct en cite trois endroits 
dans son dialogue 1, de Immu- 
tab., tom. 4 ; savoir, deux frag- 
mens historiques , l’un de Paul 
de Samosate ; l’autre d’Etienne 
d’Antioche : une lettre aux moi- 
nes sur la communion avec les 
Ariens ; le texte grec y est joint ; 
des extraits des commentaires 
sur saint Matthieu qui pou- 
vaient fort bien être de saint 
Atlianase , quoiqu’aucun des 
anciens n’assure que ce Saint ait 
fait des Commentaires sur saint 
Matthieu ; des extraits des Com- 
mentaires sur saint Luc : je les 
crois de saint Atlianase ; une 
Homélie sur le Cantique des 
cantiques que le père Montfau- 
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con regarde comme une pièce 
indigne d’un si grand homme ; 
un sermon sur la patience qui 
n’a rien du style du Saint ; un 
discours sur le dimanche des 
Rameaux ; deux opuscules, un 
sur ces paroles de saint Paul : 
novi hujusmodi horninem rap- 
tum ; l’autre sur celles-ci : da- 
tas est mihi stimulus , etc. Une 
hypothèse ou argument sur les 
Psaumes , suivi de quelques 
supplémens , d’un commentaire 
sur les Psaumes tirés des chaî- 
nes et des diffère ns ouvrages de 
saint Atlianase , que le père 
Montfaucon avait déjà donnés 
dans son édition ; un fragment 
contre les Macédoniens, un au- 
tre contre les Novatiens, enfin 
un sur les cnchantemens; et une 
courte exposition de la foi. 
Nous n’avons pas dessein de faire 
ici l’analyse de tous les ouvrages 
de saint Atlianase, cela passe- 
rait les bornes que nous nous 
sommes prescrites dans un Dic- 
tionnaire où la matière 11e man- 
que pas. Nous nous contenterons 
de donner une idée de ses prin- 
cipaux écrits que nous distin- 
guerons ici en historiques , en 
dogmatiques et moraux. Les 
Apologies doivent être mises au 
rang des premiers : la première 
Apologie écrite aussi-tôt après 
qu’il fut chassé d’Alexandrie , 
est adressée à l’empereur Cons- 
tance ; il réfute les calomnies 
dont s’étaient servis ses ennemis 
pour le rendre odieux auprès de 
Constance. Pour s’insinuer dans 
l’esprit de cet empereur, il com- 
mence son discours en disant 
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que c’est avec beaucoup de con- 
fiance qu’il- se défend devant un 
empereur qui est chrétien de- 
puis long-temps , et dont les 
ancêtres ont embrassé la vraie 
religion ; qu’ayant à se servir 
pour sa défense des paroles de 
saint Paul, il le prend comme 
pour son intercesseur auprès 
d’un empereur qui l’écoute fa- 
vorablement. Il dit ensuite qu’il 
ne lui est pas nécessaire de se 
purger des accusations ecclésias- 
tiques que ses ennemis avaient 
formées autrefois contre lui , 
puisqu’il en était assez justifié 
par le témoignage d’une infinité 
d’évêques, et par la rétractation 
d’Ursace et de Yalens qui avaient 
reconnu que toutes ces accusa- 
tions étaient de pures calomnies 
qu’ils avaient inventées pour le 
perdre ; et que quand cela ne 
serait pas ainsi, l’on ne devrait 
avoir aucun égard à une infor- 
mation faite en son absence par 
scs ennemis , qui devrait .être 
nulle suivant les lois divines et 
humaines. Ainsi, sans s’arrêter à 
ces anciennes accusations, il ré- 
fute dans cette Apologie celles 
dont on s’était servi depuis son 
retour pour le noircir dans l’es- 
prit de Constance. On l’accusait 
premièrement d’avoir dit du 
mal de cet empereur à son frère 
Constans. Il prend Dieu à té- 
moin qu’il ne l’a jamais fait , et 
il dit qu’il eût fallu qu’il eût 
été fou pour avoir osé entre- 
prendre de le faire ; que Cons- 
tans ne l’eût jamais souffert ; 
qu’il n’avait pas été assez puis- 
sant auprès de lui pour lui par- 
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1er contre son frère ; qu’il ne 
lui avait jamais parlé qu’en pré- 
sence de plusieurs personnes 
qui étaient témoins de tout ce 
qu’il lui avait dit; mais pour 
prouver invinciblement la faus- 
seté de cette accusation, il lui 
fait un récit fidèle de ce qu’il fit 
dans son voyage d’Italie : il dit 
qu’il partit d’Alexandrie pour 
mettre sa personne et sa répu- 
tation sous la protection de l’É- 
glise de Rome ; qu’il y assista 
aux assemblées des fidèles ; qu’il 
n’a écrit que deux fois à Cons- 
tans lorsqu’il était encore à 
Alexandrie , la première fois 
pour se défendre contre des let- 
tres pleines de calomnies que 
ses ennemis lui avaient écrites , 
et la seconde fois pour lui en- 
voyer des exemplaires de l’Écri- 
ture; qu’il ne l’était venu trou- 
ver que deux fois et par son 
ordre. Enfin , il dit que l’Empe- 
reur peut juger par la manière 
dont il lui a parlé de ses plus 
grands ennemis , s’il a été capa- 
ble de parler mal de lui à son 
propre frère. La seconde accu- 
sation n’était pas moins atroce : 
on l’accusait d’avoir écrit une 
lettre au tyran Mugnence , et 
l’on soutenait que l’on avait l’o- 
riginal de sa lettre. Saint Atha- 
nase dit que cette accusation n’a 
aucune vraisemblance , qu’il n’a 
jamais ni vu ni connu Magnence, 
qu’il n’a jamais eu occasion de 
lui écrire ; qu’il avait tous les 
sujets du monde de le détester,, 
et de n’avoir aucun commerce 
avec lui ; et que la première ca- 
lomnie détruisait celle-ci , puis- 
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qu’il était incroyable qu’un 
homme qui eût été si fort dans 
les intérêts de Constans, eût été 
du parti d’un tyran qui s’était 
révolté contre lui , et qui l’avait 
tué cruellement ; enfin , sur ce 
que ses ennemis sc vantaient 
d’avoir cette lettre, il dit qu’il 
ne faut pas s’étonner qu’ils aient 
trouvé quelque faussaire , puis- 
qu’on en trouve bien pour con- 
trefaire les lettres des empereurs. 
Il prie Constance d’examiner 
d’où ils ont eu cette lettre , et 
qui la leur a donnée , de faire 
venir les secrétaires de Ma- 
gnence, et de s’informer s’ils 
l’ont reçue ; il le conjure d’exa- 
miner sa cause , comme si la 
vérité était présente à son juge- 
ment : car , dit-il , si l’on m’ac- 
cusait devant quelque juge , 
j’en appellerais à l’Empereur ; 
mais étant accusé devant l’Em- 
pereur, à qui en puis-je appeler, 
si ce n’est au père de celui qui 
s’est appelé la vérité, c’est-à- 
dire à Dieu? Il lui adresse donc 
une prière vive et éloquente , 
afin qu’il éclaire l’esprit de 
Constance pour juger une cause 
qui regarde toute l’Église. La 
troisième accusation était sur ce 
qu’il avait célébré les saints mys- 
tères dans la grande église avant 
qu’elle fût consacrée. Il dit qu’il 
n’a point célébré la dédicace de 
cette église ; mais il avoue qu’il 
y a célébré les divins mystères 
avant sa consécration. Il s’excuse 
sur l’affluence du peuple qui 
était venu à Alexandrie le jour 
de la fête de Pâque. Il dit que 
les anciennes églises étant pe- 
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tites et en petit nombre, et que 
le peuple demandant avec ins- 
tance de s’assembler dans la 
grande église, et d’y faire les 
prières pour le salut de l’Empe- 
reur, il avait eu beau le prier 
de différer et de faire plutôt les 
assemblées avec incommodité 
dans les autres églises , il ne 
voulut point lui obéir, et qu’au 
contraire il s’apprêtait de sortir 
d’Alexandrie pour s’assembler 
dans les champs ; que ce fut 
cette raison qui l’obligea (le cé- 
lébrer clans La grande église avant 
qu’elle fût consacrée, d’autant 
plus que pendant le Carême plu- 
sieurs personnes avaient été in- 
commodées dans la foule du 
peuple ; qu’il n’était pas sans 
exemple qu’on eût célébré dans 
une église avant la dédicace j 
que son prédécesseur l’avait fait 
dans l’église de Saint-Thomas 
qu’il avait bâtie, et qu’il l’avait 
vu faire àAquilée; qu’il avait 
été bien plus à propos de célé- 
brer dans un lieu destiné pour 
les assemblées des fidèles, quoi- 
qu’il ne fût pas encore consacré , 
qu’au milieu des champs , ou 
dans plusieurs églises où le peu- 
ple eût été en péril d’être étouf- 
fé. Il remarque que quand bien 
meme cela n’eût pas été à crain- 
dre, il était plus à propos que 
tous les fidèles offrissent ensem- 
ble leurs prières dans un même 
lieu , quoiqu’il ne fût pas encore 
consacré. On l’accusait encore de 
n’avoir pas obéi aux ordres de 
l’Empereur quand il lui avait 
commandé de sortir d’Alexan- 
drie ; il répond qu’il n’a point 
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été rebelle à ses ordres ; mais 
que Montanus lui ayant apporté 
des lettres par lesquelles l’Em- 
pereur lui permettait de sortir 
d’Alexandrie pour aller en Ita- 
lie , supposant qu’il lui en avait 
demandé permission , il n’avait 
pas cru que l’intention de l’Ein- 
pereur fût qu’il se retirât , pré- 
voyant bien que ses ennemis lui 
avaientfaitcu tendre qu’il voulait 
se retirer ; qu’ensuite Diogènes 
était venu à Alexandrie sans ap- 
porter de lettre ni aucun ordre 
de la part de l’Empereur; qu’à 
son arrivée l’on avait bien pu- 
blié qu’il fallait qu’il se retirât, 
mais qu’on ne lui avait point 
donné l’ordre de la part de l'Em- 
pereur, ni verbal , ni par écrit ; 
qu’il avait toujours dit qu’il 
était prêt de se retirer quand 
l’Empereur lui écrirait ou lui 
ordonnerait de le faire ; que l’on 
était convenu de ne point trou- 
bler l’Église jusqu’à ce que l’on 
eût reçu scs ordres ; niais que 
vingt-trois jours après, Syria- 
nus , commandant l’armée d’É- 
gypte, était entré dans l’église 
avec des soldats , le peuple étant 
en prières, la veille qu’on devait 
célébrer les divins mystères ; 
qu’il y avait commis des vio- 
lences excessives qui l’avaient 
obligé de se retirer dans la soli- 
tude; qu’ainsi, il n’est point cou- 
pable de sa fuite , ni rebelle aux 
ordres de l’Empereur. Il dit que 
s’il se fût retiré plutôt, il aurait 
été coupable devant Dieu et de- 
vant les hommes, parce que c’est 
un grand crime à un évêque d’a- 
bandonner son troupeau quand 
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il n’est point contraint absolu- 
ment de le faire. Il ajoute qu’il 
avait eu dessein d’aller trouver 
l’Empereur, et qu’il était sorti 
de sa solitude dans ce dessein ; 
que quoiqu’il eût appris les mau- 
vais traitemens qu’on avait faits 
aux évêques qui n’avaient pas 
voulu signer contre lui , et la 
violence qu’on avait exercée 
contre ceux d’Alexandrie qui 
soutenaient son parti, il n’avait 
pas laissé de continuer son voya- 
ge ; mais qu’ayant vu un ordre 
de l’arrêter, envoyé aux magis- 
trats d’Auxume, il avait appré- 
hendé la fureur de ses ennemis, 
et qu’il s’en était retourné se 
cacher dans sa solitude. 

Dans la première apologie de 
sa fuite, il se justifie contre les 
Ariens qui l’accusaient de timi- 
dité ; il décrit les effets fuuestes 
de leur fureur, cl les maux qu’ils 
avaient fait souffrir aux plus 
grands évêques du monde , com- 
me à Osius, à Libère , à Paul de 
Constantinople , et à plusieurs 
autres. Il montre , par les exem- 
ples de Jacob , de Moïse , de Da- 
vid , d’Élie , de saint Paul et de 
Jésus-Christ, et par le précepte 
de Jésus-Christ en saint Mat- 
thieu, chap. i o, qu’il est per- 
mis de fuir la persécution , et 
qu’il est même souvent plus 
utile de le faire que de s’exposer 
au péril. 11 remarque que les- 
Saints qui se sont livrés eux- 
mêmes aux persécuteurs, l’ont 
fait par inspiration du Saint-Es- 
prit. Il demande à ses adversaires 
où ils ont appris qu’il est permis 
de persécuter, et qu’il u’est pas 
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permis de s’enfuir. Il leur re- 
proche que le démon est auteur 
de la persécution , et que Jésus- 
Christ a conseillé la fuite; enfin, 
il se plaint de la violence qu’ils 
ont exercée contre lui , et des 
maux qu’ils font souffrir à l’É- 
glise. 

Dans la seconde apologie, il 
se justifie des anciennes accusa- 
tions formées contre lui , en rap- 
portant les jugemens rendus en 
sa faveur dans les conciles d’É- 
gypte , de Rome et de Sardique , 
dont il rapporte les lettres tout 
au long : ces monumens sont 
très-considérables pour l’histoire 
de ce temps-là. On y trouve des 
remarques particulières sur la 
discipline de l’Église : on ap- 
prend , par exemple , dans la 
lettre du synode d’Alexandrie , 
que l’évèque d’Alexandrie était 
élu par le peuple, et ordonné 
par les évêques de tout le dio- 
cèse d’Égypte ; que les lois ec- 
clésiastiques défendent la trans- 
lation des évêques ; qu’on ca- 
chait soigneusement le mystère 
de l’Eucharistie à ceux qui n’é- 
taient pas chrétiens; que c’était 
une impiété de briser un calice 
et de répandre le sang de Jésus- 
Christ; qu’on donnaitauxlaïques 
l’Eucharistie sous les deux es- 
pèces ; qu’on la consacrait le di- 
manche , et qu’on la réservait ; 
qu’il n’y avait que les prêtres 
légitimement ordonnés qui la 
pussent consacrer et distribuer ; 
que l’évêque avait un trône ou 
un siège plus élevé que les au- 
tres. Le pape Jules soutient dans 
sa lettre qu’on peut examiner de 
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nouveau dans un synode ce qui 
a été ordonné par un autre sy- 
node ; il allègue l’exemple plu- 
tôt que l’autorité du concile de 
Nicée. 11 prétend qu’il a ce pou- 
voir; il se .plaint qu’on ait con- 
damné saint Athanase sans lui 
écrire; il blâme les Eusébiens d’a- 
voir envoyé de près de soixante 
lieues loin d’Alexandrie un hom- 
me étranger pour occuper le 
siège épiscopal de cette ville. Il 
rapporte ensuite deux lettres du 
concile de Sardique , l’une adres- 
sée àl’Égl ise d’Alexandrie , et 
l’autre à tous les évêques du 
monde, qui contiennent une am- 
ple justification de saint Atha- 
nase ; la dernière contient les 
signatures de plusieurs évêques 
qui souscrivirent dans le concile. 
Ces lettres sont suivies de trois 
lettresde Constance à saint Atha- 
nase qui lui mande de revenir ; 
d’une lettre de Jules à l’Église 
d’Alexandrie , dans laquelle il 
c&ngratule les Alexandrins du 
retour de leur évêque ; des lettres 
de recommandation que Cons- 
tance lui donna pour retourner 
à Alexandrie ; de la lettre du sy- 
node de Jérusalem à l’Église d’A- 
lexandrie en faveur de saint 
Athanase; enfin de la rétracta- 
tion d’Ursacc et de Yalens adres- 
sée à Jules , dans laquelle ils 
déclarèrent que tout ce qu’on a 
dit contre saint Athanase est 
faux , qu’ils reconnaissent Arius 
pour hérétique , qu’ils anatlié- 
matisent son erreur , et d’une 
lettre de ces mêmes évêques 
adressée à saint Athanase , par 
laquelle ils lui déclarent qu’ils 
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sont du sa communion. Saint 
Atbanase , après avoir ainsi pro- 
duit les pièces de son absolution, 
voulant montrer qu’on n’a rien 
fait pour lui par faveur , re- 
monte jusqu’à l’origine du schis- 
me de Mélèce et de l’hérésie d’A- 
rius , et décrit tout ce qui s’était 
passé sur son sujet jusqu’à son 
exil , rapportant les actes au- 
thentiques pour justifier tout ce 
qu’il avance. 

Il raconte cette même histoire 
avec plus d’ordre, et la couduit 
plus loin dans l’ouvrage qu’on 
appelle la Lettre aux Solitaires. 
Saint Athanasc , après y avoir ra- 
conté toutcc qui s’était passé sur 
le sujet de l’Arianisme jusqu’au 
concile de Sardique , s’arrête aux 
circonstances de l'exil du papeLi- 
bère; il dit que lesArieus ne l’ont 
pointépargué ; qu’ilsn’ont point 
eu de respect pour la ville de 
Rome, métropole de tout l’Em- 
pire romain, ni pour le Saint- 
Siège apostolique ; qu’à leur per- 
suasion, l’Empereur a envoyé un 
évêque à Rome pour lui per- 
suader de condamner Athanasc ; 
que Libère l’ayant refusé, avait 
répondu qu’il était contre les 
règles de condamner un homme 
absent qui avait été jugé digue 
de la communion pendant qu’il 
était présent à Rome; que si 
l’Empereur voulait terminer les 
querelles de l’Église, il devait 
assembler un concile libre où il 
n’y eût ni prince, ni personne de 
cour; où l’on jugeât tout suivant 
la crainte de Dieu et la doctrine 
des apôtres ; où enfin l'on suivît 
la foi du concile de INicée , et 
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d’où l'on exclût ceux qui ne 
faisaient point profession de la 
suivre ; et qu’alors ce concile 
pourrait examiner les faits en 
contestation. Il ajoute que l’eu- 
nuque étant entré dans l’église 
de Saint— Pierre pour y offrir les- 
préseus qu’il avait apportés à 
Libère, pour le faire souscrire 
contre saint Athanasc, cet évê- 
que l’ayant appris , reprit le 
sacristain de les avoir reçus , et 
les jeta hors du temple comme 
une offrande sacrilège; que ces 
choses ayant été rapportées à 
l’Empereur, il fit amener Libère 
à Constantinople ; et que ce pape 
lui ayant parlé encore plus for- 
tement qu’il n’avait fait à Rome, 
fut envoyé en- exil, où il fut 
enfin forcé de souscrire par la 
crainte de la mort, après avoir 
résisté pendant deux ans. 11 dé- 
crit ensuite la chute d’Osius ; il 
dit que Constance , sollicité par 
les Ariens qui voulaient faire 
entrer dans leur parti un évêque 
qui avait autant d’autorité que 
celui-là , l’exhorta de souscrire ; 
mais que ce Saint ne put pas seu- 
lement supporter cette proposi- 
tion , et qu’ayant persuadé l’Em- 
pereur de le laisser en repos , il 
se retira dans sa patrie ; mais 
que les Ariens ayant continué de 
solliciter l’Empereur, il lui avait 
écrit plusieurs lettres pleines tan- 
tôt- de caresses , tantôt de me- 
naces , pour l’obliger de con- 
damner Athanasc; que ce géné- 
reux vieillard lui avait répondu 
par une lettre que saint Atha- 
nasc rapporte , dans laquelle il 
lui déclarait qu’il avait souffert 
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sous l’empire (le Maximien pour 
la foi ce qu’il était encore rèt 
de souffrir, et de verser son sang 
pour la défense de l’innocence et 
de la vérité ; qu’il ;lui conseille 
de ne point écouter les Orientaux 
non plus qu’Ursace et Valens; 
qu’il était mortel , et qu’il devait 
craindre le jour du jugement ; 
qu’il ne lui était non plus per- 
mis de se mêler des choses ecclé- 
siastiques, qu’aux évêques des 
choses temporelles. Ces paroles 
sont excellentes. Souvenez-vous , 
lui dit-il , que vous êtes mortel; 
craignez le jugement , conservez- 
vous dans la pureté pour y pa- 
raître au nombre des élus; ne 
vous mêlez point des affaires ec- 
clésiastiques , et ne nous com- 
mandez rien sur ces choses, mais 
apprenez-les de nous. Dieu vous 
a mis la puissance de l’Empire 
entre les mains , et il nous a 
confié à nous, ce qui regarde 
l’Église; et comme celui qui en- 
vahit votre Empire, agit contre 
r ordre de Dieu , prenez garde de 
ne pas vous rendre coupable d’un 
crime très— énorme , en vous ren- 
dant maître de ce qui est de la 
juridiction ecclésiastique. Il est 
écrit : « Rendez à César ce qui ap- 
partient à César, et à Dieu ce 
qui appartient à Dieu ; il ne nous 
est donc pas permis de gouverner 
l’Empire de la terre ; et vous , 
Sire, vous n’avez point de pou- 
voir sur les choses sacrées. Saint 
Athanasc rapporte ensuite la vio- 
lence qu’on lit à Osius pour le 
faire souscrire , et comme l’Em- 
pereur le fit venir à Sinnich où 
il le retint jusqu’à ce qu’il eût 
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communiqué avec Ursace et Va-* 
lens. Le reste de cet ouvrage est 
une déclamation sanglante con- 
tre les violences et les persécu- 
tions de Constance et des Ariens. 
On y a joint une protestation du 
peuple d’Alexandrie touchant les 
violences exercées contre saint 
Athanase. 

Le livre des Synodes de Rimini 
et de Séleucie, contient non-seu- 
lement l’histoire des conciles, 
mais aussi celle des principales 
formules de foi faites par les 
évêques du parti d’Arius depuis 
celle du concile de Nicée qu’il 
rapporte tout au long. A leur 
occasion , il traite du terme de 
consubstantiel; il le défend con- 
tre les Ariens, avouant toutefois 
qu’il ne faut pas traiter comme 
hérétiques ceux qui ont quelque 
peine à s’en servir, quoiqu’ils re- 
connaissent de bonne foi la di- 
vinité duFils. llexpliqueen quel 
sens ce terme a été condamné 
dans le concile d’Antioche, tenu 
contre Paul de Samosate , et il 
rapporte le témoignage des deux 
Dcnys qui s’étaient servis de ce 
terme. 

Outre ces ouvrages , qui con- 
tiennent la suite de l’histoire de 
ce temps-là, il y en a encore 
quelques autres qui concernent 
des faits particuliers. Le premier 
est le livre de la Définition du 
Concile de Nicée , dans lequel il 
défend la décision de ce concile, 
et en remarque des circonstances 
considérables. 11 dit que les évê- 
ques du concile, qui étaient en- 
viron au nombre de trois cents, 
demandèrent aux Ariens avec 
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douceur qu’ils se justifiassent, 
mais qu’à peine ceux-ci eurent- 
ils commencé de parler que tous 
les évêques les désapprouvèrent ; 
que ces hérétiques ne s’accor- 
dèrent pas même les uns avec 
les autres ; qu’ils furent obligés 
de se taire ; et qu’alors les évê- 
ques firent la formule de foi 
qui fut signée parles Eusébiens ; 
qu’Eusèbe de Césarée en Pales- 
tine qui avait refusé de la signer 
la veille, l’approuva le lende- 
main, et en écrivit à ceux de 
son église. Il combat ensuite 
l’impiété des Ariens qui étaient 
retombés dansleur ancienne er- 
reur; il prouve que le fils de 
Dieu est de toute éternité ; il 
défend les termes dont le con- 
cile de Nicéc s’est servi dans sa 
formule de foi; il dit que le 
terme de consubstantiel a un 
très-bon sens, et qu’il n’y en 
avait point de plus propre pour 
condamner nettement l’erreur 
des Ariens ; qu’au reste, ce terme 
n’étaitpoint nouveau ; que Théo- 
gnoste , Denys d’Alexandrie , De- 
nis de Rome et Origènes s’en 
étaient servis long-temps avant 
le concile de Nicée ; que ce sy- 
node n’avait point établi une 
nouvelle doctrine, mais confir- 
mé celle qui était approuvée de 
l’Écriture et de la tradition. Il 
remarque que sur la foi il n’avait 
point décidé comme sur la célé- 
bration de la Pâque, il nous 
plaît, nous le voulons ainsi; 
mais qu’il avait seulement dit : 
C’ est la foi de l’Eglise catho- 
lique. lta crédit catholica Ec-- 
clesia. 
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Le second ouvrage de cette na- 
ture, est la lettre aux évêques 
d’Égypte, qui est intitulée mal à 
propos , Discours premier contre 
les Ariens. Il y décrit les vio- 
lences que les Ariens exerçaient 
contre les catholiques ; il exhorte 
ses confrères à éviter leurs piè- 
ges; il les avertit de ne point sous- 
crire à leur profession de foi, 
quelque catholique qu’elle leur 
paraisse , mais de s’arrêter à celle 
du concile de Nicée , dans lequel 
l’impiété d’Arius a été condam- 
née ; il rapporte ensuite tous 
les principaux chefs de son er- 
reur, et les réfute par des té- 
moignages de l’Écriture-Sainte ; 
il décrit La fin malheureuse de 
cet hérétique ; il finit en exhor- 
tant les catholiques à défendre 
la foi jusqu’à la mort, leur 
représentant qu’on n’est pas 
seulement martyr quand on 
meurt pour ne pas offrir aux 
idoles , mais aussi quand on 
meurt pour ne pas trahir la 
vérité. 

Lalettre à tous les évêques or- 
thodoxes est écrite vers le même 
temps , et elle est sur le même 
sujet : il décrit l’introduction 
violente de Georges dans l’église 
d’Alexandrie , et il y dépeint la 
fureur des Ariens et les maux 
qu’ils font souffrir à l’Église. 

Dans les deux lettres à Lucifer , 
il décrit aussi les persécutions 
que les Ariens exerçaient contre 
les catholiques , et y dépeint 
l’état pitoyable de l’Église. 

Dans la lettre à Sérapion de la 
mort d’Arius , il raconte la fin 
malheureuse de cet hérétique 
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qui périt dans les latrines la 
veille du jour qu’il devait ren- 
trer dans l’Église. Saint Athanase 
dit qu’il a appris cette histoire 
par la relation du prêtre Ma— 
caire. 

O11 peut mettre la lettre écrite 
par saint A tlianase , touchant l’o- 
pinion de Denys d’Alexandrie sur 
la Trinité , au nombre des livres 
historiques, parce qu’elle nous 
apprend un point d’histoire ec- 
clésiastique qui est très-consi- 
dérable , et que nous eussions 
ignoré si saint AthanaSe ne l’eût 
rapporté ; savoir, que Denys d’A- 
lexandrie écrivit contre les Sa- 
bellicns de la Pentapole ; qu’en 
les combattant , il se servit d’ex- 
pressions qui pouvaient faire 
croire qu’il favorisait l’erreur op- 
posée ; qu’il en fut accusé dans 
un synode tenu à Rome; qu’il 
écrivit au pape un Traité inti- 
tulé, Réfutation et Apologie, 
dans lequel il se défendait et at- 
taquait ses adversaires; et qu’en- 
fin il enseignait dans ce li , rc une 
doctrine toute contraire à celle 
des Ariens. C’est ce que saint 
Athanase prouve dans ce Traité , 
en rapportant des passages du 
livre de Denys d’Alexandrie. 

La lettre du concile d’Alexan- 
drie à ceux d’Antioche concerne 
l’état de l’église d’Antioche après 
la mort de Constance. Saint Atha- 
nase et les autres évêques de ce 
concile recommandent à ceux 
d’Antioche de recevoir les Ariens 
qui condamnent nettement leur 
erreur , de se joindre à Paulin et 
à ceux de son parti, de recevoir 
à leur communion ceux qui te- 
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naient leurs assemblées dans la 
vieille ville, c’est-à-dire ceux du 
parti deMélèce, sansexigerd’eux 
d’autre profession defoi quecelle 
du concile de N icée. Ils les aver- 
tissent qu’il n’y a point eu de 
formule de foi faite dans le vrai 
concile de Sardique ; ils leur 
conseillent de ne point avoir de 
dispute entre eux sur le sujet des 
liypostases, puisque ceux qui en 
reconnaissent trois dans la Tri- 
nité, et ceux qui n’en reconnais- 
sent qu’une , sont du même sen- 
timent, et ne diffèrent que dans 
La manière de l’exprimer. Saint 
Athanase tient la même chose 
sur le sujet de la réception des 
Ariens, dans la lettre à Rufinien 
où il fait meutiou de la décision 
de ce synode. 

Dans la lettre à l’empereur 
Jovien , saint Athanase et les au- 
tres évêques d’Égypte lui pro- 
posent la formule de foi du con- 
cile de N icée , comme la seule ’ 
véritable : ils disent que Li foi 
qu’elle contient est celle qui a 
été tenue par tant de Saints 
martyrs qui sont maintenant 
avec Jésus-Christ ; qu’elle fût 
demeurée sans adversaires, si la 
malice des hérétiques n’eût tâché 
de la corrompre. Mais qu’Arius 
et ses sectateurs ayant voulu in- 
troduire une nouvelle doctrine 
contraire à la vérité , le concile de 
N icée l’avait condamnée , et avait 
fait une confession de foi pour 
l’établir, et pour éteindre rem- 
brasement excité par ses secta- 
teurs; que cette formule de foi 
avait été lue et crue sincèrement 
dans toutes les églises , jusquà ce 
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que quelques évêques , voulant 
renouveler l’erreur des Ariens , 
commencèrent à la mépriser , 
sans toutefois se déclarar ouver- 
tement contre elle , mais en ex- 
pliquant de travers la consub- 
stantialité, et en disant des blas- 
phèmes contre le Saint-Esprit. 
Après avoir ainsi expliqué le 
symbole de Nicée , ils le rap- 
portent, et disent à l’Empereur 
que c’est la seule formule de 
foi à laquelle il faut s’attacher. 
Je ne parle point des conférences 
des Ariens et de saint Atlianasc 
devant Jovien , parce qu’elles ne 
contiennent rien de remarqua- 
ble. 

L’Épître catholique aux évê- 
ques d’Égypte, d’Arabie , de Sy- 
rie , de Cilicie , Phénicie , est 
encore écrite , gussi bien que les 
précédentes, au nom d’un synode 
d’évêques d’Égypte, auquel pré- 
sidait saint Athanasc; ils exhor- 
tent les évêques à qui ils écti- 
vent de se séparer des Ariens , 
d’agir d’intelligence pour dé- 
fendre la foi , de ne point dissi- 
muler la vérité par crainte ou 

I iar ambition , et de reconnaître 
a divinité du Saint-Esprit. En- 
fin, ils leur proposent, comme le 
symbole, la marque de la vraie 
foi , la Trinité consubstantielle. 

La lettre aux Africains est 
écrite sur le même sujet au nom 
«le saint Athanase , et de quatre- 
vingt-deux évêques d’Egypte. 
Ils y recommandent la foi du 
concile de Nicée , établie par 
trois cent dix-huit évêques , pu- 
bliée et reçue par toute la terre , 
parce que ce synode avait suivi 
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dans sa décision la doctrine et la 
manière de parler de l’Écriture 
et des Pères. 

Dans la lettre à Jean et An- 
tiochus , prêtres , saint Athanase 
se réjouit de ce qu’il a appris 
par leurs lettres écrites de Jéru- 
salem qu’il y a un grand nombre 
de frères qui se réunissent eu 
une même communion ; il re- 
prend ceux qui veulent troubler 
l’Église par des disputes de mots. 
11 s’étonne qu’il y en ait qui 
osent reprendre la doctrine de 
saint Basile. 

Dans la lettre suivante à Pal- 
ladius , il le loue de ce qu’il est 
orthodoxe ; il approuve qu’il de- 
meure avec Innocent ; il reprend 
des moines qui ne voulaient pas 
obéir à saint Basile; il loue cet 
évêque ; il dit qu’il est la gloire 
de l’Église; qu’il combat pour la. 
vérité, qu’il enseigne ceux qui 
ont besoin de doctrine , et qu’il 
ne faut pas que des catholiques 
aient aucune dispute avec lui. Il 
dit qu’il a écrit à ses moines de 
lui obéir comme à leur père , et 
qu’ils ont tort de se plaindre de 
lui. C’était apparemment sur la 
question des hypostases que ces 
moinesavaient quelques disputes 
avec saint Basile. 

Après avoir parlé des ouvrages 
historiques , venons maintenant 
aux dogmatiques. 

Les premiers de ses ouvrages 
sont les «leux Traités contre les 
païens, dont le second est inti- 
tulé présentement, de l’Incarna- 
tion. Dans le premier de ces 
deux livres , il combat l’ido- 
lâtrie et établit le culte du vrai 
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Dieu. II fait voir quelasource de 
l’idolâtrie vient de la corruption 
du cœur de l’homme , lequel 
ayant été créé à l’image de Dieu 
est tombé dans le péché d’A- 
dam , et dans une malheureuse 
inclination au péché que la vo- 
lonté suit fort souvent, quoi- 
qu’elle soit libre d’y résister. De 
ce principe, il conclut première- 
ment contre les hérétiques qu’il 
n’est pas nécessaire qu’il y ait 
deux principes ou deux dieux, 
l’un bon, auteur du bien, et 
l’autre méchant , auteur du mal ; 
il réfute cette impiété par raison 
et par autorité , et il conclut que 
le péché n’est point une subs- 
tance , mais qu’il est entré dans 
le monde par la chute du pre- 
mier borame. 11 remarque que 
c’est là la source de l’idolâtrie ; 
parce que les hommes déchus 
de leur premier état n’ont plus 
élevé leur cœur et leur espritaux 
choses spirituelles, mais les ont 
attachés aux choses terrestres et 
sensibles. Il réfute ensuite les 
différentes espèces d’idolâtries ; 
il fait voir qu’on ne peut adorer 
ni reconnaître pour des divi- 
nités , ni les dieux des poètes , 
ni le monde , ni aucune de scs 
parties. Après avoir combattu 
l’idolâtrie , il établit l’existence 
et le culte du vrai Dieu ; il 
montre qu’on peut le connaître 
naturellement ; i° par nous-mê- 
mes, c’est-à-dire , par la con- 
naissance de notre peusée qui 
n’est ni corporelle, ni mortelle ; 
et par la beauté de l’univers qui 
fait connaître l’existence et l'ex- 
cellence de celui qui eu est l’au- 
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teur. Il fait voir que ce Dieu est 
le père de Jésus-Christ, et qu’il 
a tout créé et gouverné tout par 
son Verbe. 

Le second Traité contre les 
Gentils est celui qui porte pour 
titre , de l’Incarnation, de Jésus- 
Christ , parce qu’il y traite de ce 
mystère. Pour en expliquer les 
causes, S. Athanase remonte jus- 
qu’au commencement du mon- 
de ; il montre qu’il n’a point été 
faitpar hasard, ni fabriqué d’une 
manière éternelle; maisquec’est 
Dieu le père qui l’a créé par son 
Verbe.- Il parle ensuite de La 
chute de l’homme , lequel ayant 
été créé à l’image de Dieu , s’est 
porté aux biens corruptibles et 
périssables , et est ainsi devenu 
l’auteur de sa perte et de sa cor- 
ruption. 11 dit que cette chute 
du genre humain , et le dessein 
de Dieu de la réparer, a été cause 
de l’incarnation du Verbe; parce 
que Dieu , ay ant pi tié de l’ho mi ne , 
résolut d’envoyer son Fils pour 
le sauver et lui donner le moyen 
d’acquérir l’immortalité qu’il 
avait perdue. C’est sur ce prin- 
cipe qu’il fonde la nécessité de 
l’incarnation du Verbe ; qu’il 
prouve premièrement que le Fils 
étant l’image essentielle de son 
Père , il n’y avait que lui qui pût 
rendre l’homme semblable à 
Dieu , comme il l’était avant sa 
chute. Secondement , parce que , 
comme Verbe , il est la raison et 
la sagesse de son Père , et qu’il 
n’y avait que lui qui pût ensei- 
gner les hommes et les détrom- 
per des erreurs où ils étaient. Des 
causes de l'incarnation il passe 
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à ses effets, et après avoir expli- 
qué les grâces que le Verbe a 
méritées aux hommes par son 
incarnation , il parle de sa. mort , 
et il fait voir qu’il devait mourir 
comme il est mort par le sup- 
plice de la croix , afin que par sa 
mort il domptât la mort , et 
dans lui-même et dans nous. Il 
prouve enfin la résurrection de 
Jésus-Christ par les effets mer- 
veilleux qui ont suivi sa mort , 
et par le mépris de la mort qu’il 
a inspiré à ses disciples. Apres 
avoir expliqué la doctrine des 
chrétiens, il réfute les juifs et 
les païens. Les premiers , en 
montrant par les prophètes que 
Jésus est le Messie promis dans 
l’ancien Testament , et les se- 
conds , par les miracles de Jésus- 
Christ , par la destruction de 
l’idolâtrie et par l’établissement 
de la doctrine de l’Évangile , la- 
quelle , quoique contraire aux 
sens et aux passions des hommes, 
a été reçue sans peine et en peu 
de temps de la plupart du inonde . 
Il conclut le discours en avertis- 
sant son ami Macaire , à qui ils 
sont adressés , d’avoir recours à 
l’Écriture-Sainte qui est la source 
d’où il a puisé ces choses , re- 
marquant que pour l’entendre 
il faut mener une vie semblable 
à celle de ceux qui ont écrit ces 
livres saints. 

Saint Atlianase n’a écrit que 
ces deux traités contre les Gen- 
tils ; les autres traités dogmati- 
ques sont , un sur la Trinité , un 
sur l’Incarnation. Les quatre dis- 
cours contre les Ariens font le 
principal de ses ouvrages dogma- 
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tiques. Dans le premier qui est 
appelé le second , il convainc 
d’hérésiela secte desAriens; pour 
le faire , il se sert premièrement 
de l’argument qu’on a employé 
contre tous les hérétiques qui 
est la nouveauté de leur secte et 
le nom qu’elle porte ; ensuite, il 
expose leur doctrine et fait voir 
qu’elle est impie , pleine de blas- 
phèmes , et qu’elle approche de 
celle des juifs et des païens; il 
réfute leurs raisons , et éclaircit 
quantité de difficultés qu’ils pro- 
posaient contre la doctrine de 
l’Église. Dans le second traité 
qui est le troisième dans les 
éditions ordinaires , il explique 
quelques uns des passages que 
les Ariens alléguaient pour prou- 
ver que le Fils est une créature, 
et il s’arrête principalement sur 
celui du chapitre 8 des Prover- 
bes : le Seigneur m’a crt!ë des le 
eompicncement de ses voies , etc. 
<* Il dit vers la fin que les Ariens 
•< courent risque de n’avoir plufc 
« de vrai baptême ; parce que , 
« pour donner valablement ce 
« sacrement , il ne suffit pas de 
« prononcer les mots , mais qu’il 
u faut encore les bien entendre , 
« etavoir une foi droite. Il ajoute 
. « que si le baptême des autres 
« hérétiques qui prononcent les 
« mêmes termes est nul , parce 
« qu’ils n’ont point la foi , il est 
« à croire qu’on doit porter le 
« même jugement de celui des 
« Ariens qui deviennent les plus 
« méchans de tous les héréti- 
« ques. » 

Dans le troisième discours 
qu’on compte pour le quatrième, 
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il prouve que le Père et le Fils 
n’ont qu’une même substance et 
qu’une même nature , et ne sont 
q u’un seulDieu, quoiqu’ils soient 
deux personnes distinctes. 11 fait 
voir ensuite que tout ce qui est 
dit de Jésus-Clirit dans l’Écri- 
ture qui semble indigne de la 
divinité , doit s’appliquer à la 
nature humaine , parce que le 
Christ étant une personne com- 
posée de la nature divine et de 
la nature humaine, on peut lui 
attribuer les propriétés de ces 
«leux natures. Enfin , il examine 
dans la dernière partie de ce dis- 
cours une question proposée par 
les Ariens , savoir : si le pire en- 
gendrait son Verbe volontaire- 
ment ou nécessairement , il ré- 
pond qu’il l’engendre naturelle- 
ment et non point par contrainte; 
qu’ainsi en un sens il l’engendre 
volontairement , parce qu’il veut 
l’engendrer , quoiqu’il ne puisse 
pas ne le point engendrer. 

Dans le dernier discours , il 
réfute les Ariens en prouvant que 
le Verbe est éternel et consubs- 
tantiel au Père ; les Sabelliens 
qui niaient que le Fils fût une 
personne distincte de celle du 
Père; les Paulianistes qui distin- 
guaient le Verbe du fds de Dieu 
et le paraclet du Saint-Esprit. 

Le discours sur ces paroles de 
l’Évangile de saint Matthieu , 
ch. 1 1 , mon père m’a donné tou- 
tes choses , etc. , contient une 
réfutation delà fausse conclusion 
que les Ariens tiraient de ces pa- 
roles , en disant , que si le Père 
avait donné toutes choses dans 
le temps à son Fils, il y avait donc 
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eu un temps qu’il n’avait pas 
toutes choses, et par conséquent 
qu’il n’avait pas toujours un sou- 
verain empire sur les créatures; 
d’où il s’en suivait qu’il n’était 
pas égal au Père. Saint Athanasc 
répond qu’il ne s’agit point dans 
ce passage du pouvoir absolu de 
Dieu sur les créatures , mais qu’il 
concerne le îuystèxe de l’incar- 
ualion ; que le Père a donné le 
genre humain à Jésus - Christ 
comme on abandonne uu malade 
à un médecin pour le guérir ; 
que l’homme ayant péché , et la 
mort ayant été la peine de son 
péché, le Verbe s’était fait hom- 
me, et que Dieu lui avait donné 
les hommes afin qu'il les guérit 
et qu’il leur rendît la vie et la 
lumière qu’ils avaient perdue. 

Dans la lettre à Adelphius , 
saint Atlianase prouve contre les 
Ariens , qu’il faut adorer le Verbe 
de Dieu dans la personne de Jé- 
sus-Christ. 

Dans la lettre à saint Maxime , 
il montre que Jésus-Christ est 
véritablement Dieu et véritable- 
ment homme. Les titres des let- 
tres à Sérapion en font connaître 
le sujet ; voici ce qu’ils portent : 
Contre ceux qui disent que le Fils 
et le Saint-Esprit sont une créa- 
ture. Le traité contre les secta- 
teurs «le Sabelli us, est un recueil 
des passages de l’Écriture qui 
prouvent la Trinité des person- 
nes et la divinité du Verbe. Le 
dessein du traité de l’union et de 
la nature humaine avec le Verbe, 
est plutôt de prouver la divinité 
«lu fils de Dieu , que d’expliquer 
l’incarnation. L’exposition de la 
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foi qui est dans le premier vo- 
lume, pag. 240, est une expli- 
cation de la formule de foi dn 
concile de Nicée sur la Trinité et 
sur l’incarnation. Le discours 
abrégé contre les Ariens est un 
écrit de même nature. La lettre 
à Épictète est le principal traité 
de saint Atlianase touchant l’in- 
carnation de Jésus-Clirist. Il y 
réfute l’erreur et les argumens 
de ceux qui soutenaient que la 
chair de Jésus-Christ était de 
même essence que sa divinité ; 
que la divinité était changée en 
l'humanité ou l’humanité en di- 
vinité; que le Verbe avait adopté 
un corps sans y être naturelle- 
ment uni ; que ce corps n’était 
point pris dans le sein de la 
Vierge ; que la divinité avait 
souffert , ou enfin que le Verbe 
était une personne différente de 
l’homme. En un mot , il y réfute 
les fondemeus de l’erreur des 
Apollinaristes et des Eutycliiens 
et le principe des Nestoriens , fai- 
sant voir que Jésus- Christ est 
une personne composée de la 
nature divine et de la nature 
humaine , dans laquelle se trou- 
vent toutes les propriétés de ces 
deux natures. 11 réfute les mê- 
mes erreürs dans les livres de 
l’incarnation contre Apollinaire, 
dans lesquels il prouve particu- 
lièrement contre cet hérétique , 
que Jésus-Clirist a pris une na- 
ture humaine entière et parfaite 
qui n’était point destituée d’âme 
ni d’entendement et de volonté. 

Il y a peu de traités de morale 
parmi les ouvrages de saint Atha- 
nasc. L’épitre à Draconce est un 
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des principaux. Draconce était 
un moine qu’on avait élu évê- 
que ; mais soit qu’il craignît la 
persécution, soit qu’il se crût 
indigne de gouverner un évêché, 
il s’enfuit et se cacha , de peur 
d’être obligé de prendre soin du 
peuple dont il avait été ordonné 
évêque. Saint Atlianase lcreprend 
dans cette lettre de son peu de 
courage, et l’exhorte à retourner 
dans son évêché. Il lui représente 
que sa conduite scandalise plu- 
sieurs personnes; qu’étant or- 
donné évêque , il n’est plus ù lui , 
mais à ceux pour qui il est. or- 
donné ; qu’il est obligé d’avoir 
soin d’eux, et qu’il sera respon- 
sable du salut de ceux qui péri- 
ront faute d’instruction ; qu’il 
doit faire valoir le talent que 
Dieu lui a donné , et avoir soin 
du troupeau qu’on lui a confié ; 
que si c’est la crainte de la per- 
sécution qui lui fait fuir l’épis- 
copat, c’est une faiblesse bien 
grande, et que si c’est un dégoût 
des fonctions épiscopales , c’est 
un mépris injurieux de l’autorité 
et du mi nistère de Jésus-Clirist ; 
qu’il ne pouvait s’excuser en di- 
sant qu’il avait fait vœu du con- 
traire, puisque Jérémie et Jouas 
avait été obligés de faire le con- 
traire de ce qu’ils avaient résolu ; 
qu’au reste plusieurs moines 
qu’il nomme avaient accepté 
l’épiscopat , et que cette profes- 
sion n’était point un obstacle à 
l’ordination ; que l’épiscopat , 
bien loin d’être une occasion de 
péché , comme on le voulait 
persuader à Draconce , était un 
moyen de se sanctifier en imi- 
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tant les apôtres ; que cet état 
n’empêchait point qu’on obser- 
vât les pratiques du cloître. Il 
finit en l’exhortant de retourner 
à son évêché avant la fête de 
Pâque, afin que son peuple ne 
fut pas abandonné et obligé de 
célébrer cette fcte sans lui. 

Dans la lettre au moine Am-, 
mon , il réfute l’erreur de quel- 
ques moines qui condamnaient 
l’usage du mariage ; il montre 
par l’Écriture qu’il est permis, 
et que c’est une impiété que 
de le condamner , quoique la 
virginité soit un état plus par- 
fait, et qui mérite de plus gran- 
des récompenses. 

La vie de saint Antoine peut 
être mise au nombre des écrits 
de morale ; elle contient d’ex- 
cellentes instructions pour tous 
les moines. 

Il faut mettre encore au nom- 
bre des ouvrages de morale de 
saint Athanase , son Homélie 
'de la circoncision et du sabbat ; 
il y traite de l’institution du 
sabbat , et il prétend que la fin 
principale de sa célébration ne 
fut point le repos , mais qu’il 
fut institué pour faire connaître 
le Créateur; que la raison pour 
laquelle on l’a abrogé dans la loi 
nouvelle , et établi en sa place la 
fête du dimanche , est que le 
premier a été la fin de la pre- 
mière création , et le second le 
commencement de la nouvelle. 
C’est pour cette même raison 
qu’il prétend que la circoncision 
a été établie au huitième jour 
pour être la figure de la généra- 
tion qui sc fait par le baptême. 
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Ënfin , pour dire un mot des 
traités de saint Athanase sur 
l’Écri ture-Sainte , l’Abrégé de la 
sainte Écriture est un traité fort 
utile ; il y fait d’abord le dénom- 
brement des livres canoniques 
du vieux Testament, suivant le 
catalogue des Hébreux qui n’en 
contient que vingt-deux ; il y 
ajoute ceux qui ne sont point 
canoniques , mais qui se lisent 
aux catliécumènes qui sont , se- 
lon lui , la Sagesse , l’Ecclésias- 
tique , Esther, Judith et Tobie ; 
remarquant que quelques uns 
mettent les livres d’Esther et de 
Rhut au nombre des canoniques. 
Dans le catalogue des livres ca- 
noniquesdu nouveauTcstament, 
il y met tous ceux que nous re- 
connaissons présentement. Après 
avoir donné ces catalogues , il 
fait un abrégé fort fidèle de ce 
qui est contenu dans chaque li- 
vre ; il y rend raison du nom 
qu’il porte et parle de l’auteur 
qui l’a écrit. Il fait ensuite un 
catalogue des livres apocryphes 
qui n’ont aucune utilité. 11 parle 
en particulier des quatre Evan- 
giles , de leurs auteurs , et des 
lieux où ils ont été composés. 11 
traite en peu de mots des ver- 
sions grecques de l’ancien Tes- 
tament, et enfin il fait un cata- 
logue de quelques livres cités 
dans l’Écriture qui ont été per- 
dus. Le fragment de la trente- 
neuvième lettre festale est sur le 
même sujet; il contient aussi un 
catalogue des livres canoniques 
de l’ancien et du nouveau Tes- 
tament , et de ceux qui sont 
utiles , quoiqu’ils ne soient pas 
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canoniques , qu’il distingue des 
apocryphes supposés par les hé- 
rétiques ; il suit le même cata- 
logue qui est dans l’abrégé , mais 
il ajoute au nombre des livres 
qu’on peut lire aux cathécumè- 
nes , la doctrine des Apôtres et 
le Pasteur. 

Le livre A Marcellin sur les 
Psaumes est contre un ouvrage 
de même nature. Saint Athanase 
y fait voir l’excellence du livre 
des Psaumes , et rapporte le su- 
jet de plusieurs , soit qu’ils re- 
gardent l’histoire , soit qu’ils 
concernent la morale ; il y re- 
marque que le livre des Psaumes 
a rapport A toutes les histoires 
de l’ancien Testament ; qu’il ren- 
ferme toutes les prophéties de 
Jésus-Christ ; qu’il exprime tous 
les sentimens qu’on doit avoir; 
qu’il contient les prières qu’on 
doit faire ; et qu’il comprend 
tous les préceptes de morale. Il 
fait observer qu’il y en a d’his- 
toriques , de moraux , de pro- 
phétiques, de prièreset de louan- 
ges. Il les distingue tous , et les 
met en leur rang. Il fait voir 
que les Psaumes représentent A 
chacun des fidèles l’état de son 
Ame , que chacun s’y voit dé- 
peint , et y peut remarquer dans 
les différons mouvemens qui y 
sont exprimés de toutes parts 
ce qui se passe dans le fond de 
son cœur , et que dans quelque 
état qu’il soit , il trouve dans ce 
divin livre des paroles conformes 
A sa disposition présente , des 
règles pour sa conduite et des 
règles pour ses maux ; c’est pour- 
quoi il partage les Psaumes selon 

3 . 



les différentes matières dont ils 
traitent , afin que chacun s’en 
puisse servir suivant ses besoins 
et suivant les différens états on 
il se rencontre. Il ajoute A ceux 
qui les chantent d’avoir l’esprit 
libre et en repos , afin que la mé- 
lodie du chant s’accorde avec 
l’harmonie de l’esprit ; enfin, il 
ne veut point qu’on change les 
termes des Psaumes qui parais- 
sent simples, sous prétexte de les 
rendre plus élégans. 

Le traité sur ces paroles de 
Jésus-Christ , quiconque aura dit 
quelque parole contre le Saint- 
Esprit , son péché ne lui sera 
remis , ni en ce monde, ni en 
l’autre , est une explication de 
cet endroit difficile de l’Écriture. 
Il remarque premièrement qu’O- 
rigène et Théognoste ont cru 
que le péché contre le Saint- 
Esprit était le péché fie ceux qui, 
après avoir été baptisés , per- 
daient la grâce du baptême par 
leurs crimes. Saint Athanase sou- 
tient que cette explication n’est 
pas naturelle , parce que ceux 
qui violent les vœux de leur 
baptême ne pèchent pas davan- 
tage contre le Saint-Esprit que 
contre le Père et le Fils , au nom 
desquels se donne le baptême. 
Et pour montrer que l’opinion 
des anciens n’est pas soutenable , 
il remarque que ces paroles de 
Jésus- Christ s’adressent A des 
Pharisiens qui n’avaient point 
été baptisés , et qui péchaient 
toutefois contre le Saint-Esprit, 
en disant que Jésus-Christ chas- 
sait les dénions au nom de Béel- 
zébut. Il ajoute que si cette ex-' 
i5 
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plication avait lieu , on donne- 
rait gain de cause à Novat. Il 
explique le passage de saint Paul 
aux Hébreux où cet apôtre dit 
qu’il est impossible que ceux 
qui ont une fois été baptisés 
soientrenouvelésde nouveau ; ce 
qui ri exclut pas , dit saint Atlia- 
nase , la pénitence après le bap- 
tême , mais un second baptême. 
Après avoir rejeté cette explica- 
tion, il en rapporte une nou- 
velle, et il prétend que péclier 
contre le saint-Esprit , c’est nier 
la divinité de Jésus-Christ , en 
attribuant au démon , comme 
faisaient les Pharisiens, ses ac- 
tions toutesdivincs. Voici comme 
il s’explique : « Ceux , dit -il , 
« qui considérant les actions hu- 
it inaines de Jésus-Christ, le con- 
« sidéraient comme un homme , 
« étaien l en quelque manière ex- 
« cusables.^ieux même qui, cou- 
« sidérant scs actions divines , 
>• doutaient qu’il fût homme , 
« n’étaient pas si coupables ; 
« mais ceux qui voyant ces ac- 
« tions toutes divines nient sa 
« divinité , en attribuant ces 
« actions au démon, comme les 
« Pharisiens et les Ariens, com- 
« mettent un crime si éuorme , 
n qu’ils ne doivent pas espérer de 
« pardon. Les premiers pèchent 
« contre le Fils de l’homme, c’est- 
« à-dire , contre l’humanité de 
« Jésus-Christ , et les derniers 
«contre l’esprit, c’est-à-dire 
« contre sa divinité. » Voilà en 
peu de mois le sommaire de 
l’explication que donne S. Atlia- 
nasc aux paroles de l’Évangile 
dont il s’agit. Enfin , l’on peut 
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encore ajouter à ces traités de 
saint Athanase sur l’Écriture- 
Sainte les fragmens qui se trou- 
vent à la fin du second volume, 
et particulièrement celui qui est 
tiré du sixième concile sur ces 
paroles de Jésus— Christ : mon 
dme est beaucoup troublée. 

Venons maintenant au carac- 
tère du style de saint Athauase 
et aux éditions de ses ouvrages. 
Le style de saint Athanase, dit 
Pholius, est clair, simple, plein 
de sens , de vivacité et de force. 
Ses lettres surtout et ses apolo- 
gies sont écrites avec beaucoup 
de netteté , d’élégance et de no- 
blesse. 11 est court et précis dans 
scs Commentaires , mais sans 
obscurité ; naturel et coulant 
dans scs ouvrages historiques , 
vif et animé dans les polémi- 
ques. 11 a une nboudancc et une 
facilité admirables; un fonds de 
logique , non dénuée d’orne— 
mens , mais noble , ornée , digne 
d’un homme grave et véritable- 
ment habile. Dans tous ses ou- 
vrages, il sait proportionner sa 
manière d’écrire au sujet qu’il 
traite et aux personnes à qui il 
parle: assaissonnant son discours 
île tant de grâces, de force et de 
modestie, qu’on entre naturelle- 
ment danslesvéritésqu’ilétablit. 

Nous avons trois éditions pi iu- 
cipales des ouvrages de S. Atha- 
nase ; la première est celle de 
ConuneUn , imprimeur de Hei- 
delberg, en iGoi , en deux vo- 
lumes in-folio, grec et latin "la 
seconde , aussi grecque et latine, 
est celle qui fut laite à Paris eu 
i6p- 7 , et à Leipsick en 1686; La 
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troisième et la meilleure, est celle 
qui fut publiée à Paris en 1698, 
chez Jean Anisson , en trois vo- 
lumes in-folio qui ne font néan- 
moins que deux tomes , par les 
soins du savant Dom Bernard de 
Montfaucon, bénédictin de la 
congrégation de Saint - Maur. 
(Pbotius, au volume i 4 o de sa 
Bibliothèque. Dupin , Biblioth. 
Dom Ccillier , Hist. des Auteurs 
eccles., tom. 5 , pag. i 5 o et les 
suiv. Hermant , Fie de saint 
Athanase. ) 

ATHANASE , prêtre d’Alexan- 
drie, vers le milieu du cinquième 
siècle , était fils d’Isidora , sœur 
de saint Cyrille d’Alexandrie. Il 
souffrit beaucoup de la part de 
Dioscore nouvellement fait évê- 
que , qui, après l’a voir dépouillé 
de tous ses biens, le déposa du 
sacerdoce, le chassa d’Alexan- 
drie et de toute l’Égypte, lui fit 
souffrir divers tourmens et la 
prison ; de sorte qu’il fut obligé 
de mener une vie errante, man- 
quant des choses nécessaires à la 
vie jusqu’à l’an 45 i , qu’il porta 
ses plaintes au concile de JÜhal- 
cédoine. Nousavonscetteplainte 
contre Dioscore au quatrième 
tome des Conciles, pag. 4 <> 3 . 

^ATHANASE le jeune , sur- 
nommé Herniosus , succéda sur 
le siège d’Alexandrie à Pierre 
Monge vers Van 490 , lorsque les 
esprits étaient le plus échauffés 
sur le concile de Chalcédoinc. 

t îvé à cette grande place , il se 
nna bien des mouvemens pour 
concilier les parties , mais il ne 
put réussir, la division augmenta 
toujours de plus en plus ; ce qui 
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fit qu’ayant envoyé des lettres 
synodiques à Palladius , évêque 
d’Antioche , il adopta l’hénoti- 
que de l’empereur Zénon , et 
conserva dans les dyptiques le 
nom de Pierre, sou prédécesseur. 
De plus, si nous en croyons Léon- 
tius, il anathématisa le concile 
de Chalcédoine. Quoi qu’il en 
soit, le diacre Libératus, et Nicé- 
phore, patriarche, l’ont regardé 
depuis ce temps comme héréti- 
que. Il mourut vers l’an 497 , 
après avoir fait bâtir plusieurs 
belles églises à Alexandrie, com- 
me nous l’apprenons de Balri- 
cides , patriarche de la même 
ville. Outre les auteurs ecclésias- 
tiques qui en parlent , Léontius, 
Libératus, en font mention aussi 
bien que le vieux calendrier des 
Coplites rapporté par Selden , et 
un autre qui nous a été donné 
par Ludolf. Dans l’un et l’autre, 
Athanase est appelé le second 
patriarche. Euthalius, qui lui 
donne de grandes louanges , lui 
dédia l’ouvrage qu’il avait fait, 
n’étant encore que diacre , sur 
l’Épître de saint Paul , et ce qu’il 
fit ensuite étant évêque de Sulce, 
sur les Actes des Apétres et sur 
les Épîtres canoniques. Nous ne 
savons point qu’il ait écrit lui- 
même, y ayant peu d’auteurs 
qui parlent de lui ; mais nous 
nous portons à croire qu’il pour- 
rait bien être l’auteur de quel- 
ques ouvrages qu’on a attribués 
autrefois à saint Athanase, et 
dont nous avons parlé dans l’ar- 
ticle de ce Saint , en particulier, 
de cet Abrégé de l’Écriture- 
Sainte, qu’on a regardé comme 
i5. 
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un chef-d'œuvre pour l’érudi- 
tion et la beauté du style. Eu- 
thalius dit qu’Atlianasc avait un 
goût particulier pour les livres 
saints, qu’il en faisait ses délices, 
qu’il les méditait nuit et jour; 
que c’est à sa persuasion qu’il a 
commencé et fini son ouvrage, 
et qu’en cela il a voulu lui don- 
ner des marques du plus parfait 
dévouement. Or, si on se donne 
la peine de comparer l’ouvrage 
d’Euthalius, je veux dire ce qu’il 
a fait sur les Actes des Apôtres et 
les Épîtrcs du nouveau Testa- 
ment , avec l’Abrégé de l’Écri- 
ture attribué à saint Atlianase, 
on trouvera entre eux une si 
grande conformité , qu’on ne 
pourra s’empêcher de croire que 
ces deux ouvrages ne peuvent 
venir que de deux auteurs, aussi 
semblables dans leurs inclina- 
tions que l’étaient Euthalius et 
le jeune Atlianase. Les réponses 
et questions à Anliochus pour- 
raient bien être de la même 
main , au moins la plus grande 
partie ; car le reste n’est ni de 
l’un, ni de l’autre Athanasc. Les 
deux opuscules du Verbe de Dieu 
paraissent être aussi du jeune 
Athanase qui a véeu après la 
naissance des hérésies de Nesto- 
rius et d’Eutichès. Le corps de 
doctrine adressé aux clercs et a ux 
laïques , qu’on attribue au saint 
patriarche, ne peut convenir 
qu’à l’auteur dont nous parlons , 
aussi bien que le livre de la Vir- 
ginité que les manuscrits attri- 
buent à un Athanase. Or, ce ne 
peut être le défenseur de la foi 
contre les Ariens. Il faut donc 
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que ce soit le jeune , et nous n’en 
trouvons aucun autre dans La 
liste tles patriarches d’Alexan- 
drie , auquel ces ouvrages puis- 
sent être plus raisonnablement 
attribués. Il y a plus de dilliculté 
pour l’Ilistoire de la Passion de 
l’image de Jésus-Christ à Béry te. 
Si ce que dit Sigebert est vrai , 
que cette histoire n’est arrivée 
qu’en 765, il est évident qu’on 
ne la peut attribuer à aucun des 
deux Athanascs, qui sont plus 
anciens de deux cents ans au 
moins. Il faudra dire, ou qu’elle 
est d’un troisième Athanase , 
beaucoup plus jeune , ou que le 
second concile de Nicée , dans 
lequel 011 en fit la lecture, n’ayant 
pas bien examiné quel en était 
l’auteur , s’est contenté du mer- 
veilleux de cette histoire , qui , 
pour n’être pas de saint Atlia- 
nase , n’en était pas moins pro- 
pre à confirmer les fidèles dans 
la pratique où était toute l’É- 
glise de respecter les images, 
liellarmin , Baronius , Lainbc- 
cius auraient bien dû nous ap- 
prendre quel était cejeune Atlia- 
nase qu’ils font auteur de cette 
histoire , et dans quel temps il 
vivait ; et comment accorder 
avec leur sentiment le titre de 
cette pièce qui porte S. Pater 
noster Athanasius : ce qui est 
conforme aux manuscrits de la 
bibliothèque Palatine , et à ceux 
de la bibliothèque Césarienne , 
comme Lambecius l’avoue lqi- 
înême. Au reste, nous attendons 
que quelque plus habile critique 
nous développe cette énigme 
qui n’a pas encoçc été bien ex- 
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pliquée jusqu’à présent. Les pro- 
testons , toujours hardis à déci- 
der sur les pièces qui les convain- 
quent d’erreur, Lranclientle mot, 
et disent que celle-ci est de l’in- 
vention du concile : mais on leur 
répond qu’il n’est pas permis 
d’accuser ainsi de mauvaise foi 
une assemblée respectable qui 
n’avait pas besoin de cette his- 
toire pour juger l’affaire des ima- 
ges , ayant toute l’antiquité pour 
garant de sa foi. ( Voyez Concile 
de Nicde. Baron. Bellarm. Lam- 
becius. Cave, nouv. édit. ) 

ATHANASE (saint) , diacre de 
Jérusalem, martyr, eut le corps 
déchiré à coups de fouets , et 
mourut d’un coup d’épée par 
l’ordre de Théodosc , moine im- 
pie et scélérat, défenseur furieux 
d’Eutichès , qui s’était rendu 
maître de l’église de Jérusalem 
où il exerçaitdes cruautés inouies 
contre les catholiques. Le Mar- 
tyrologe romain moderne fait 
mention de saint Alhanase le 5 
de juillet. (Nicéphore. Baillet, 
5 juillet. ) 

ATHANASE , religieux Pic- 
puce, est auteur d’une Histoire 
du socinianisme divisée en deux 
parties où l’on voit son origine 
et les progrès que les Sociniens 
ont fa ils dans différons royaumes 
de la chrétienté ; avec les carac- 
tères, les aventures , les erreurs 
et les livres de ceux qui se sont 
distingués dans la secte des Soci- 
niens. (Paris, 1723, vol. in- 4 °. 
Journal des Savons, 1723.) 

ATH AN ASIE (sainte), martyre 
en Égypte, cgmpagnc de saint 
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Cyr et de saint Jean. ( Voyez 
saint Cyr.) 

ATIIANASIE(sainte), veuve, 
abbesse de Tymie dans la Grèce , 
naquit vers les commencemens 
du neuvième siècle, dans l’ile 
d’Égine, de parens riches, no- 
bles et pieux. Elle fut mariée 
d’abord contre son gré à un ofli- 
cier des armées de l’Empire, 
qui fut tué très-]>eu de temps 
après son mariage dans un com- 
bat contre les Sarrasins. L’em- 
pereur Michel— le-Bègue ayant 
ordonné par un édit à toutes les 
fdles nubiles et à toutes les jeu- 
nes veuves de se marier , Atha- 
nasie fut encore obligée de pren- 
dre un second mari , avec lequel 
elle s’exerça dans toutes les oeu- 
vres de pénitence et de charité 
qu’elle aurait pu pratiquer seule, 
jusqu’à ce qu’elle lui persuada 
de renoncer entièrementau mon- 
de ; ce qu’elle fit elle -même en 
changeant sa maison dans une 
communauté régulière, dontelle 
fut abbesse , et qu’elle gouverna 
sagementpendantquatreans. Au 
bout de ce terme , elle se retira 
avec ses sœurs dans un lieu plus 
solitaire, auquclondonnalc nom 
de Tymie, c’est-à-dire,. lieu ho- 
noré et respecté. Elle fut en- 
suite appelée à Constantinople 
par l’impératrice Théodore, d’où 
elle ne revint , après sept ans, 
que pour mourir à Tymie entre 
les bras de ses sœurs. Les Grecs 
l’honorentle 1 4 d’août. (Surius. 
Baillet, 4 août.) 

ATI 1 ANASSÜS ou ATHANAS- 
SUM , ville épiscopale du dio- 
sècc d’Asie dans la Phrygie Paca- 
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tienne, sous la métropole de Lao- 

dicée, a eu trois évêques. 

i. Philadelphe , pour lequel 
Nunéchius , de Laodicée , sous- 
crivit aux actions sixième et sep- 
tième du concile de Chalcédoine. 

a. Christophe , au septième 
concile général. 

3 . Pliilotée, au concile de Plio- 
tius. 

ATHAR (hébr. , prière , ville 
de la tribu de Simeon. ( Josué , 
c. 19, v. 7.) 

ATHÉE , Atheus. On distin- 
gue deux sortes d’athées, le pra- 
tique et le spéculatif. L’athée 
pratique est celui qui ne croit 
pas l’existence d’un Être imma- 
tériel et suprême , modérateur 
de toutes choses , afin de s’aban- 
donner à ses passions librement 
et sans remords. L’athée spécu- 
latif est celui qui ne croit pas 
l’existence d’un Être suprême , 
sans que cette non-croyance soit 
fondée sur la corruption de son 
cœur. L’athée spéculatif est ou 
négatif ou positif. L’athée spé- 
culatif négatif est celui qui vit 
dans la non-croyance de l’exis- 
tence d’un Être suprême , par 
stupidité ou par défaut d’atten- 
tion , soit parce qu’il n’y a ja- 
mais réfléchi. L’athée spéculatif 
positif est celui qui nie formelle- 
ment l’existence de l’Être su- 
prême par raisonnement et par 
réflexion. Il est trop certain qu’il 
y a des athées pratiques , c’est- 
à-dire , des hommes aveugles et 
corrompus qui s’étourdissent 
sur l’existence de Dieu , et qui la 
nient pour n’être pas troublés 
dans la jouissance de leurs plai- 
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sirs. Sans parler des autres pays , 
il y a en Turquie une société 
nombreuse d’athées composée 
de cadis , de personnes savantes 
dans les livres arabes, et de chré- 
tiens renégats qui, pour éviter 
les remords qu’ils sentent de leur 
apostasie , s’efforcent de se per- 
suader qu’il n’y a rien à craindre 
ni à espérer après la mort. ( Ri- 
caut , Etat présent de l’Empire 
Ottoman, tom. 2, 1 . 2, ch. 12.) 

Pour ce qui est des athées spé- 
culatifs, soit négatifs, soit po- 
sitifs, il ne paraît pas qu’il puisse 
y en avoir de bonne foi. 

Les sources de l’athéisme ou 
les motifs qui engagent les athées 
dans leurs erreurs , sont de deux 
sortes; les uns intérieurs, les 
autres extérieurs. Les motifs in- 
térieurs de l’athéisme sont ceux 
qui se tirent des dispositions «le 
l’esprit des incrédules; les motifs 
extérieurs sonteeux qui viennent 
de la naturé du Dieu qu’on pro- 
pose aux athées , ou de ce qu’ils 
remarquent dans les Théistes. 
L’athéisme pratique a pour prin- 
cipe ou motif intérieur la cor- 
ruption des mœurs. L’athéisme 
spéculatif négatif a pour prin- 
cipe le défaut d’instruction ou la 
Stupidité d’esprit qui fait qu’on 
11e réfléchit sur rien. Les sources 
de l’athéisme spéculatif positif 
sont les préjugés de l’éducation, 
de l’instruction et d’une étude 
peu réfléchie ; l’obscurité de l’es- 
prit, la paresse à s’instruire , la 
corruption du cœur. Les motifs 
extérieurs de l’athéisme consis- 
tent dans la nature incompréhen- 
sible d’un Dieu souverainement 
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bon ; mais juste vengeur du 
crime, rénumérateur delà vertu, 
infini en toutes sortes de per- 
fections ; dans les disputes des 
Théistes touchant la nature di- 
vine , etc. Tous ces motifs sont 
frivoles, et nous les réfuterons 
en parlant de l’exislcncede Dieu. 
f^oyez Dieu. 

ATHÉISME. Voyez le livre in- 
titulé s Branche différente de 
ceux qui prétendent le soutenir , 
et dont les chefs sont Anaximan- 
dre, Leucippe, Démocrite, Épi- 
cure et Zénon, avec une idée de 
leurs systèmes , iy55. 

ATI1ÉNAG0RE , philosophe 
illustre d’Athènes, n’était pas 
moins instruit de la théologie 
chrétienne que de la science des 
païens. 11 se distingua particu- 
lièrement vers l’an 177. Ëusèbe, 
saint Jérôme ne nous en disent 
rien. Méthodius de Patarc est le 
seul des anciens qui en fait men- 
tion dans ses Extraits du livre 
de la résurrection des morts , 
qu’on trouve dans saint Épi- 
phane, hérésie 64, et dans Plio- 
tius, cod. 234. Quoique les sa- 
vons ne paraissent pas ajouter 
beaucoup de foi aux particula- 
rités que raconte d’Alhénagore 
un auteur du cinquième siècle , 
nous ne laisserons pas de les 
rapporter ici. Cet auteur dit 
donc qu’Athénagore, étant en- 
core païen , s’appliqua à com- 
battre la religion chrétienne ; 
mais que s’étant adonné à la 
lecture des livres Saints pour y 
puiser de plus forts argumens 
contre ceux qui en faisaient pro- 
fession, il sc sentit touché inté- 
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ricurement de la grâce qui lui fit 
embrasser la foi de Jésus-® trist 
qu’il cherchait à détruire. 11 
quitta Athènes, et alla à Alexan- 
drie , oii non-seulement il en- 
seigna la philosophie de Platon , 
mais où il sc fit un devoir d’atti- 
rer au christianisme le plus de 
prosélytes qu’il pourrait. Ainsi , 
sans cesser de porter l'habit de 
philosophe, il fit ouvertement 
profession d’être chrétien. Nous 
apprenons toutes ces circons- 
tances d’un fragment d’un dis- 
cours sur la religion chrétienne 
de Philippe Sidétas , rapporté 
par Nicéphore Calixle, et que 
M. Dodwel nous a donné dans 
sa Dissertation sur saint Irénée, 
d’après un manuscrit dans le- 
quel on voit aussi la succession 
de tous les maîtres qui ensei- 
gnèrent à Alexandrie les lettres 
chrétiennes. Athénagore y tient 
le premier rang, non pas qu’a- 
vant lui personne n’ait enseigné 
la religion chrétienne à Alexan- 
drie , mais peut-être parce qu’il 
se trouve le premier dans le ca- 
talogue de Rliodon , d’où Phi- 
lippe paraît avoir tiré le sien. 
Nous le rapportons d’après lui : 
Athénagore , Clément d’Alexan- 
drie , Pantènc , Origène , néra- 
clas, Denis, Piérius, Tliéognoste, 
Sérapion , Pierre Martyr, Maca- 
rius Politicus, Didyme,Rhodon. 
Je crois qu’on ne nous saura 
pas mauvais gré si à cette occa- 
sion nous nous étendops un peu 
sur l’origine et l’établissement 
de cette école, dont nous n’au- 
rons peut-être pas ailleurs sujet 
de parler. 11 est certain que ja- 
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mais la religion chrétienne n’a 
été plus brillante que depuis 
qu'on a établi des écoles non- 
seulement particulières dans les 
églises , comme il y en a tou- 
jours eu , mais encore publiques 
dans les villes , pour y appreudre 
les dogmes sacrés et pour les dé- 
fendre contre les païens , et 
qu’on y a préposé pour l’ins- 
truction des fidèles les plus sa- 
vans et les plus habiles maîtres. 
La ville d’Alexandrie a été de 
tout temps celle qui l’a emporté 
sur toutes les autres , et pour les 
grands hommes qui se sont char- 
gés d'y instruire , et pour le 
nombre des auditeurs qui ve- 
naient en foule y prendre des le- 
çons ; et pour remonter plus 
haut, on sait que du temps des 
Ptolomées , il y avait dans le pa- 
lais des Rois une académie su- 
perbe, fondée et rentée pour 
l’instruction de ceux qui avaient 
du goût pour les sciences , et 
dans laquelle les maîtres vivaient 
en commun et à la même table , 
ayant à leur tête un préfet qui 
devait toujours être un prêtre , 
et que le Roi seul avait pouvoir 
de nommer. Là , comme autour 
d’une source de toutes les scien- 
ces, venaient de tous côtés, pour 
y puiser, ceux qui aimaient l’é- 
tude , y apprenaient la gram- 
maire , la rhétorique, la philo- 
sophie,^ musique, la médecine, 
et les élémens de toutes les autres 
sciences pour lesquelles chacun 
trouvait un maître particulier. 
Les écoles platonicienne et aris- 
totélicienne y fleurissaientàl’envi 
l’une de l’autre. Messieurs Jonse 
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et Vossius nous ont donné la 
succession des professeurs qui y 
enseignaient. Cette académie é- 
tait située dans un quartier de la 
ville appelé Bruction , qui fut, 
dit Ammien Marcellin , long- 
temps le domicile des plus sa— 
vans hommes de l’univers. Plo- 
lomée Philadelphe le fit bâtir, et 
il subsistait encore à la fin du 
cinquième siècle depuis Jésus- 
Christ ; et si nous en croyons 
Léon l’Africain , les Sarrasins 
qui bouleversèrent toute cette 
grande ville , ne purent empê- 
cher qu’on y vît encore de son 
temps, au même endroit , plu- 
sieurs collèges - où l’on venait 
s’instruire. Ce fut donc à l’imi- 
tation des Rois d’Égypte que dès 
les premiers siècles de l’Église 
on établit à Alexandrie une é- 
cole publique pour y enseigner 
à la jeunesse les premiers élé- 
mens de la religion chrétienne , 
et à ceux qui étaient dans un 
âgeplusavancé les sublimes mys- 
tères de la théologie. Saint Marc 
qui fut le premier qui fi t cette 
fonction , fut suivi par les plus 
habiles maîtres qui aient été 
dans l’Église , comme Eusèbe le 
dit en particulier de Pantène, 
qui, de vive voix et par écrit, 
expliquait à scs auditeurs les 
dogmes sacrés , et leur apprenait 
à répondre aux fausses subtilités 
des païens. Voilà l’origine de 
cette fameuse école dont parlent 
souvent les auteurs ecclésiasti- 
ques, et à laquelle ont présidé 
tant de grands hommes, Athéna- 
gore , Pantène , Clément Alexan- 
drin , et ceux que nous avons 
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c.i-iiessus rapportés, qui oui, 
dit Eusèbe , rempli l’Eglise de 
leurs lumières, et qui l’ont édi- 
fiée par leurs savans ouvrages 
jusqu’à ce jour. Sozomène assure 
que cet établissement subsistait 
encore sous les empereurs Cons- 
tans et Julien , et on 11e peut 
douter qu’il 11’ait aussi duré jus- 
qu’au temps de Théodose-le- 
Grand, quoique bien différent 
de ce qu’il était autrefois , et 
pour les maîtres et pour les 
disciples. Mais pour revenir à 
Atliénagore, voici scs ouvrages. 
Le premier est une Apologie 
qu’i 1 présenta à l’empereur Ma rc- 
A urèle e tLuce-A u rèle-Commode , 
son fds , sous le titre de Légation 
pour les Chrétiens. Il y réfute 
les trois principales calomnies 
qu’on faisait contre les chré- 
tiens ; savoir, i° qu’ils étaient 
des athées ; 2" qu’ils mangeaient 
de la chair humaine; 3“ qu’ils 
commettaient des crimes infâ- 
mes dans leurs assemblées. Il ré- 
pond à la première accusation 
que les chrétiens n’étaient point 
des athées, puisqu’ils reconnais- 
saient et adoraient un seul Dieu 
en trois personnes, et qu’ils vi- 
vaient conforirtément à ses lois 
et à scs coinmaudemens , croyant 
qu’il voit tout et qu’il connaît 
tout ; qu’ils n’adoraient point 
les idoles, et qu’ils ne leur of- 
fraient point de sacrifices , parce 
qu’ils étaient persuadés qu’elles 
n’étaient point des divinités. Il 
répond aux deux dernières ob- 
jections en montrant que la 
vie, les lois et les mœurs des 
chrétiens sont très-éloignées tic 



ATH 233 

l’homicide et des crimes infâ- 
mes dont on les accusait. Il éta- 
blit clairement l’unité de l’es- 
sence de Dieu et la Trinité des 
trois personnes divines. Il dit 
que le Verbe , qui avait été de 
toute éternité dans Dieu , est 
sorti pour ainsi dire de Dieu 
pour frire et pour gouverner 
toutes choses, il établit le culte 
des Anges, et il dit qu’ils ont été 
créés pour avoir soin des choses 
d’ici-bas. Il dit que les démons 
se sont perdus par l’amour qu’ils 
ont eu pour les femmes. Il ad- 
met le libre arbitre dans toute 
son étendue. Il fait plusieurs 
peintures de U sainteté des 
mœurs des chrétieus. II loue la 
virginité. Il condamne les se- 
condes noces , et les appelle un 
honnête adultère. Il parle de la 
résurrection et du jugement der- 
nier. Le second ouvrage d’Athé- 
nagore est un Traité de la résur- 
rection des morts, dans lequel 
il prouve que la résurrection 
non-seulement n’est point im- 
possible , mais qu’elle est même 
fort croyable ; i° par la fin que 
Dieu s’est proposée en créant 
l’homme , qui est de le faire 
vivre éternellement; 2" par la 
nature même de l’homme com- 
posé de corps et d’âme , qui doi- 
vent être punis ou récompensés 
tous les deux. 

Les écrits d’Athénagore l’ont 
fait passer pour un excellent 
auteur. On y trouve en effet 
beaucoup d’esprit , d’érudition , 
d’éloquence, et une connaissance 
profonde des mystères les plus 
relevés de notre religion. Il est 
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peu d’auteurs dans l’antiquité 
qui se soient expliqués avec au- 
tant de précision que lui , sur la 
divinité, l’unité de substance, 
et la distinction des trois per- 
sonnes , sur la génération éter- 
nelle du Verbe, et sur la pro- 
cession du Saint - Esprit. Scs 
raisonnemens sont soutenus et 
bien suivis. Il écrit avec mé- 
thode , mais son style est un peu 
trop diffus et trop coupé par des 
parenthèses. Scs ouvrages ont été 
imprimés séparément : le pre- 
mier en grec et en latin , à Pa- 
ris, in4*", en i 54 i, de la traduc- 
tion de Nannius;le second, aussi 
en grec et en latin , de la traduc- 
tion de Conrad Gesncr, à Zurich 
en i 557, in-8°, et à Bâle en 
1 558 , in-8°. On les a insérés 
dans les bibliothèques des Pères, 
et à la fin des OEuvres de saint 
Justin. Il est inutile de remar- 
quer que Scultet s’est trompé en 
attribuant à Atbénagore douze 
livres de sa vie , puisque Gcsner, 
surl’autorité duquel il s’appuie, 
n’en dit pas un mot dans sa 
Bibliothèque à l’article d’AniÉ- 
ivxconE. ( Tillcmonl, Mém. ec - 
clés. , Dupin, Bibliolh. ecclcs . , 
deuxième siècle. Dom Ccillier, 
Uist. des Auteurs sacrés et éc- 
riés. , tome 2, pag. 112 et les 
suivantes.) 

ATHÈNES , ville considérable 
du temps même d’Homère ; ville 
libre, dit Pline, et qu’on n’avait 
pas besoin de louer pour en faire 
connaître le mérite. Il est donc 
inutile de s’étendre ici à en faire 
une plus longue description. 
Voici ce que nous dit Théodose 
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Zygomalas de sa situation pré- 
sente , in Epi. st. de Constanti- 
nop. cladib. Les montagnes voi- 
sines d’Athènes, savoir, l’Hyine- 
tus, l’Aril issus, le Licabanitus, 
le Parnéthius et le Corydalus , 
font de cette ville un séjour ad- 
mirable par la tempérie de l’air 
qu’on y respire, par la santé 
dont les hommes y jouissent , 
par la mémoire , l’élégance des 
expressions dont se servent ses 
habitaus, et différentes commo- 
dités qu’on y trouve pour passer 
agréablement la vie. On y sent 
continuellement une odeur mer- 
veilleuse qui provient des fleurs 
et des simples qui y naissent 
toujours, sans cesser jamais. Le 
Céphise et l’ilisse sont des fleu- 
ves qui servent à arroser des 
milliers d’oliviers qu’on y cul- 
tive, et on peut dire qu’il s’y 
fait autant d’huile qu’à Cons- 
tantinople et dans toutes les 
autres villes des environs. Pline 
dit à peu près la même chose, 
excepté qu’il donne à quelques 
unes de ces montagnes des noms 
differens , et qu’il ajoute aux ri- 
vièresdont parle Théodose celles 
de Larine et de Callerhoë. Saint 
Paul étant venu de Thessaloni- 
que à Athènes , y annonça au 
milieu de l’aréopage le Dieu 
qu’ils ignoraient , et en convertit 
plusieurs à la foi , parmi lesquels 
l’urentDenysl’Aréopagiste etune 
dame nommée Damaris, et beau- 
coup d’autres , dit saint Luc , 
Acte 17. Mais le paganisme avait 
jeté dans cette ville des racines 
trop profondes pour que la foi y 
persévérât long-temps; elle s’y 
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éteignit au bout de quelques an- 
nées , et elle n’y prit tout-à-fait 
racine que vers le milieu du 
deuxième siècle. Athènes était 
alors la métropole de toute l’At- 
tique pour le temporel ; mais 
pour le spirituel elle était sou- 
mise à Corinthe. On lui donna 
le titre d’archevêché vers le 
temps de Photius, et nous la 
voyons enfin métropole dans la 
notice de l’empereur Léon ; Ja- 
cob Spon, dans ses Voyages, dit 
que les chrétiens y possèdent 
cinquante-deux églises qui ont 
chacune leur papas , ou prêtre , 
et que la principale est appelée 
catholique par les Grecs. 

Evêques d' Athènes. 

1 . Denys l’Aréopagiste. 

2. Publius , selon Eusèbe, 1 (\, 

c. 23. 

3 . Quadratus, ibid. Il pré- 
senta une Apologie pour la re- 
ligion chrétienne à l’empereur 
Adrien , selon saint Jérôme , in 
Script. Ecclesiœ, et souffrit le 
martyre. 

4 - Piste, au concile de Nicée. 

5 . N... ( Acta SS. , i 3 febr. 
in vitd sancti Martiniani.) 

6. N... ( Georg. Alex. , in vitd 
sancti Joan. Chrysost.) 

■j. Atlianase , vers le temps du 
concile de Chalcédoine. 

8. Anatolius, au décret syno- 
dal de Gennade contre les Siino- 
niaques. 

9. Léonides, dont les Grecs 
font mémoire le i 5 avril. 

10. Jean, au sixième concile 
général. 
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1 1 . Nicétas 1 , qui défendit gé- 
néreusement la cause de saint 
Ignace de Constantinople. 

12. Sabas, au concile de Pho- 
tius. 

1 3 . Anastase, qui traita fort 
mal le pape Jean vm pour avoir 
permis à Photius de remonter 
sur son siège. 

i 4 - Théodége, en gq^sousle 
patriarche Sisinnius. 

1 5 . Michel, qui souscrivit aux 
décrets du patriarche Alexis en 
1023 et 1024. 

16. Léon , qui souscrivit à la 
sentence que prononça en io 54 
Michel Ce'rulaire contre les lé- 
gats du Saint-Siège. 

17. Nicétas 11, qui assista à 
l’assemblée solennelle des grands 
de l’Empire et des évêques, sous 
l’empereur Alexis Coninène , 
pour l’union au sujet des saintes 
images. 

18. Georges, en n 56 , sous 
Luc Chrysoberge, pour déposer 
Soterich. 

ig. Nicolas, qui souscrivit au 
décret du même patriarche pour 
empêcher les noces dans le sep- 
tième degré. 

20. Michel ri , métropolitain 
d’Athènes , au commencement 
du treizième siècle. 

21. Mélèce, qui prit le parti 
des Grecs contre ceux qui de- 
mandaient l’union avec l’église 
romaine du temps du patriarche 
Jean lîcccus. 

22. Anthime, que les Latins 
au quatorzième siècle firent en- 
fermer dans l’île de Crète pour 
les railleries qu’il faisait de leur 
foi. 
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23 . Théodore, dont Marc d’É- 
phèsc fait de grands éloges pour 
s’être récrié le premier contre le 
concile de Florence. ( Papadop. , 
Prœn. mystag., pag. 24.) 

24. Isidore, vers l’an i 45 o. 
{.Voyez Phranza,l. 2, c. ig.) 

25 . Soplironei, un de ceux 
'qui déposèrent en i 564 le pa- 
triarche Joasaph. 

26. Nicanor, dont nous avons 
une lettre à Théodose Zigomale, 
protonotaire de la grande église , 

1 . 4 » Tw'co-grcec. , pag. 325 . 

27. Théophanes, transféré à 
Constantinople. 

28. Néophytus , transféré à 
Constantinople. 

29. Daniel , assista au concile 
de Constantinople, en i 638 , où 
furent condamnées les erreurs 
de Cyrille Lucaris. 

3 0. Sophrone 11 , souscrivit 
aux lettres du vieux Partliéuius, 
patriarche , sur l’ordination de 
Laurent évêque dcCassandre. 

3 1. Anthime 11 , souscrivit à 
la réponse du patriarche Denis 
au sujet des erreurs des calvi- 
nistes. Il siégeait encore en 1876. 

32 . Jacques 1 , après lequel.... 

33 . Cyrille. 

34 - Mélèce. 

35 . Jacques 11 , siégeait encore 
en 1721. (Or. Clir. , tom. 2, 
pag. 167, et tom. 3 , pag. 839. ) 

Archevêques latins. 

Baudouin , après la prise de 
Constantinople en 1 204 , mit le 
siège devant Athènes , mais inu- 
tilement. Boniface , marquis de 
Montferrat, et Ollou de La Ro- 
che furent plus heureux : le 
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premier emporta Thessalouique, 
et s’en fit déclarer Roi; le se- 
cond se rendit maître d’Athènes. 
C’est depuis ce temps qu’on y a 
mis des évêques du rit latin. Les 
papes ont accordé depuis de 
grands privilèges à celui d’Athè- 
nes , en particulier Innocent m , 
qui lui donna onze sufFragans , 
et qui ordonna que cette église 
suivrait le rit de celle de Paris. 

1. Bérard , succéda à Michel 
Clioniate , évêque grec qui se 
retira de lui-même aussitôt que 
les Latins se furent rendus maî- 
tres de la ville. On a plusieurs 
lettres d’innocent ut à ce Bérard. 

2. N.... vers l’an 1243. Inno- 
cent iv lui écrivit pour le prier 
de faire tenir à Constantinople 
les décimes de son église , pour 
continuer la guerre sainte. 

3 . N..., auquel écrivit Ur- 
bain tv, aussi bien qu’aux évê- 
ques voisins, de faire leurs ef- 
forts pour réparer la perte île 
Constantinople, reprise par Mi- 
chel Paléologue sur les Latins 
en 1261. 

4 - Étienne Mangiaterus, do- 
minicain, vers l’an i 3 oo. ( Pon- 
ton., Thcat. Domin., pag. 58 .) 

5 . Antoine 1, de Talentis. 

6. Francischin , moine de Cî- 
teaux et abbé de Sauvai en Ita- 
lie , en 1 1 3 g , à la place d’An- 
toine^ Vghel. , tom. 5 , Iftil. 
sac., col. 207.) 

7. Nicolas , qui ordonna Jean 
de Bologne, carme, évêqued’An- 
dre , dans la grande église de la 
ville de Négrepont. ( Specttl . 
Carmel. , tom. s , pag. g 33 , 
n° 32G8. ) 
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8. François, de l’Ordre des 
Frères-Mineurs, élu par le Cha- 
pitre d’Athènes, et que, sans é- 
gard à l’élection , Urbain v nom- 
ma de son autorité le 21 août 
1 365 . ( Wadd. , t. 4 , p- 1 o 5 . ) 

9. Jean. 

10. Antoine, tous les deux 
de l’Ordre de Saint-François. 
( Wadd. , ad an. 1370 , p. 142-) 

1 1 . Antoine de Genebreda, Es- 
pagnol dominicain, nommé par 
Urbain vi en i382. 

12. Louis Alliotdu Pré ou du 
Prat , siégeaiten 1409. ( Ughel. , 
t. i , liai., col. 375, n° 56 . ) On 
prétend qu’un carme lui surcéda, 
et qu’il refusa, ayant été fait pro- 
cureur-général de son Ordre par 
le Chapitre qui se tint àlîologne 
en i 4 ii. Il faut donc qu’il n’ait 
pas été ordonné. 

1 3 . Ange. 

i 4 - Antoine ni d’Omossa , do- 
minicain , nommé par Nicolas v 
le 16 décembre. 

1 5 . Antoine îv Tubeta ou 
Trombetta , de l’Ordre des Frè- 
res-Mineurs, souscrivit aux neuf 
premières sessions du concile de 
Latran comme évêque d’Urbin, 
et à la dixième qui se tint en 
i5i5 , comme archevêque d’A- 
thènes. 

16. Charles de Veclies , au 
temps de l’abbé Michel Justinia- 
ni. (Fontan. , in Append. Th. 
Domin. , pag. 681.) 

ATHENOBIUS, fils de Dérné- 
trius , fut envoyé par Antioclius 
Sidétès, roi de Syrie, vers Si- 
mon Macchabée , pour lui de- 
mander des tributs et plusieurs 
villes qu’il tenait ; mais il en 
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recul une réponse qui le mécon- 
tenta et qu’il rapporta fort en 
colère à Antioclius qui faisait le 
siège de Dora. ( x . Macc. , c. 16, 
v. 1 , etc. ) 

ATHENOGÈNES, martyr très- 
célèbre , était contemporain de 
Clément d’Alexandrie. Saint Ba- 
sile dit qu’il finit sa vie par le 
feu. Avant de mourir, il com- 
posa deux hymnes, une du ma- 
tin et l’autre du soir , qu’il lais- 
sa à ses disciples comme un adieu 
qu’il leur disait. Il est surpre- 
nant qu’Eusèbe , saint Jérôme , 
Photius , ne nous parlent point 
d’un .homme dont la vie et la 
mort n’ont pas dû èti'e incon- 
nues. ( Saint Basile. Fabr. , JSiùl. 
grœc. , 1 . 5 , c. 1.) 

ATHERSATA , nom de Néhé- 
mie à raison de son emploi ; car 
Athersata signifie Echanson du 
Roi. ( Voyez Néhdmie , c. 8 , 
v- 9 - ) 

ATIIIAS { Isaac) , rabbin , Es- 
pagnol , au moins d’oxigine , a 
écrit en cette langue un livre où 
il explique avec netteté les six 
cent treize préceptes delà loi de 
Moïse. Ce livre, qui a été impri- 
mé à Venise et à Amsterdam , 
est intitulé: Thcsoro de prccep— 
tos adonde se cncierram las 
joj'as de los 6 x 3 preccptos , que 
cncommando cl senor a su pue- 
blo Israël. Ceux qui veulent 
avoir quelque connaissance de 
de la créance et des cérémonies 
des juifs modernes, doivent lire 
cet ouvrage, dit Moréri , d’après 
Richard Simon. 

ATIIIAS (Joseph), célèbre rab- 
bin, et imprimeur d’Amsterdam, 
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mort en 1700, donna en 1661 
eten 1667, à Amsterdam, in-8 0 ., 
deux éditions delà Bible hébraï- 
que , pour lesquelles les états- 
généraux lui firent présent d’une 
chaîne d’or et d’une médaille , 
par un décret du 10 juin 1667. 
Le rabbin Nathan avait le pre- 
mier divisé les chapitres par ver- 
sets; mais Athias fit deux clian- 
gemens à l’ancienne manière : 
i°au lieu que les versets n’é- 
taient marqués que de cinq en 
cinq , il a marqué tous les ver- 
sets. 2 0 J1 amarquéen chiffres ro- 
mains ces versets nouvellement 
distingués , et n’a laissé les let- 
tres hébraïques , qui servent de 
chiffres , qu’à chaque cinquième 
verset , comme elles y étaient 
auparavant. C’est cette distinc- 
tion de versets, jointe au papier 
et aux caractères , qui sont assez, 
beaux , qui a donné de la répu- 
tation à cette Bible qui, quoi- 
que corrigée par Jean Leusden , 
professeur en langue hébraïque 
à Utrecht, et des plus versésdans 
les minuties delà grammaire , 
est cependant si peu correcte, 
que David Clodius en a corrigé 
six cents fautes dans l’édition 
dont il a pris soin, et Jablonskius 
deux mille, au rapport de Wolfs. 
L’auteur de la JJiblioth. magn. 
ecclcs. , dit que la seconde édi- 
tion faite à Amsterdam en 1667 
est la plus correcte ; mais l’au- 
teur du Journal des Savons as- 
sure au contraire qu’elle n’est 
ni si belle, ni si correcte que la 
précédente, et qu’elle a seule- 
ment' cela de particulier , que 
Leusden en a chargé et entbar- 
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rassé les marges extérieures de 
notes ou petits sommaires la- 
tins, assez inutiles à ceux qui en- 
tendent l’hébreu, et de nul usa- 
ge à ceux qui ne le savent pas. 
Athias a encore donné : Cœcus 
de coloribus, id est, Is. Atliia 
justa defensio contra ineptam , 
absurdam et indoctam reprehen- 
sionem vivi calcb. D. Sam. Ma— 
resii , qua judical tanquam cœ— 
eus de prœstantissima et ubique 
celebrata bibliorum hebraico— 
rum editione anni 1667 , etc. 
Athias a aussi imprimé la Bible 
en espagnol , en allemand et en 
anglais. (Prideaux, Hist. des 
Juifs , tom. 2. Le Long , lii- 
bliolh. sacr. Journal des Sa- 
vons, 1707 , supplém. de La pre- 
mière édit. , pag 232 .) 

ATHLÈTE. Les Athlètes é- 
taient des hommes qui s’exer- 
çaient sur tous les jeux publics , 
pour remporter les prix qu’on y 
proposait. Leur vie était fort 
dure. Ils s’abstenaient de toute 
délicatesse ; et c’est à quoi saint 
Paul fait allusion lorsqu’il dit : 
Qui in stadio currit, ab omnibus 
se abstinet. ( 1 . Clior. , c. 9 , 
v. 25 . ) 

ATHLONE, ville épiscopale 
d’Irlande sous la métropole de 
Toam, est située dans le comté 
deRoscommon , et traversée par 
la rivière de Shannon qui la di- 
vise en deux parties. 

ATHMATHA ( hébr. , lésar 
ou limaçon ), ville de la tribu 
de Juda. ( Josuê , c. 1 5 , v. 54 - ) 

ATHON, ville frontière d’Ara- 
bie prise par Alexandre Jan- 
née sur Arétas , roi d’Arabie. 
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( Joseph. , Antiq. , 1 . i 4 - , c. 2. ) 

AHllIBE, une des-principales 
villes d’Égypte , capitale de la 
. préfecture de ce nom au milieu 
du Delta sur le Nil. Toutes les 
Notices en font mention. On l’ap- 
pelle encore aujourd’hui du mê- 
me nom. Voici ses évêques : 

1 . Théodore , assista et sous- 
crivit au concile de Sardique. 

2. Isidore. 

3 . Athanase. Théopli. d’Alex. 
Homil. Pascli. 3 , dit qu’il or- 
donna Athanase après la mort 
d’Isidore , évêque d’Athribe. 

4. Stratégius , au premier con- 
cile d’Éphèse. 

5 . Euloge , se joignit à Dios- 
core au concile de Clialcédoine. 

6. Apollonius, au décret syno- 
dal de Gennade contre les Simo- 
niaques. 

7. Chaïl , jacobite, assista à 
l’ordination de Michel 1, patriar- 
che des jacobites. 

8. Zacharie, jacobite , empri- 
sonné avec d’autres par les Sar- 
rasins , à l’occasion du patriar- 
che Chaïl , soupçonné de tra- 
hison. ( Uist. Pair. d’Alex . , 
pag. 227. ) 

g. Mcnnas, jacobite. 

10. Abraham, jacobite, or- 
donné par Marc 11 patriarche 
des jacobites, à la place de Meu— 
nas. 

11. Jean, jacobite, assista à 
l’élection du patriarcheCyrille 11. 

12. Théodore, en 1086, à 
l’assemblée tenue eu présence 
du Visir , contre le patriarche 
Cyrille 11. ( Hist. Pair. d’Alex . , 
pag. 458 . Or. Chr. , tom. 2 , 
pag. 553 .) 
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ATKYRA , ville épiscopale du 
diocèse de Tlirace dans la pro- 
vince d’Europe , sous La métro- 
pole d’Héraclée, bâtie sur la mer, 
et réédifiée par Justinien. On 
croit qu’elle a été ainsi appelée 
du lleuve du même noin qui a 
sa source proche de Byze , et à e 
l’embouchure duquel elle est 
dans la notice de l’empereur 
Léon : elle est le dix-septième 
évêché de la province d’Europe 
qui a été uni à un autre. Nous 
n’en connaissons que deux évê- 
ques. 

1 . N , au concile de Cons- 

tantinople, sous le patriarche 
Callistc qui condamna Barlaam 
et Acyndine , et établit le dogme 
de Palama. 

2. Procope , qui fut tout à la 
fois évêque deMètre et d’Athyre. 
Voyez Mètre. 

ATI 11 TE , sacrifice sans vic- 
time ou sans fumée. C’étaient 
ceux des pauvres qui n’avaient 
pas le moyen d’offrir des victi- 
mes. 

ATINO , ville ancienne du 
royaume de Naples, autrefois é- 
piscopale , en latin, Atinn. On a 
supprimé son évêché, et ce n’est 
plus qu’un village dans la terre 
de Labour, à trois lieues de la 
ville d’Aquino,du côté du nord. 
Voici les évêques qu’elle a eus 
jusqu’à la suppression de ce 
siège : 

1 . Marc de Galilée , ordonné 
par saint Pierre, siégea cinquan- 
te ans, et souffrit le martyre sous 
Doinitien. 

2. Fulgence , ordonné l’ang 5 
de Jésus-Christ par le pape saint 
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Clément , siégea seize' ans sept 
mois vingt-huit jours. 

3 . Hilaire, ordonné la derniè- 
re année du pontificat d’Anaclet, 
siégea vingt ans. 

4. Urbain , siégea quarante-un 
ans. 

% 5 . Luce , ordonné par le pape 
Anicet en l’an i "3 , siégea douze 
ans. 

6. Salomon , ordonné par 
Eleuthèrccn 1 85 , siégea trente- 
six ans. 

7. Démétrius, ordonné par lfc 
pape Callistc en 221 , siégea jus- 
qu’en 237. 

8. Carus , ordonné en 237 , sié- 
gea jusqu'en 2.57 . 

9. Yigilantius, ordonné par 
le pape Etienne en 257, siégea 
vingt-sept ans. 

10. Prudence, ordonné par le 
pape Caius en 284 , siégea vingt- 
neuf ans. 

1 1 . Maxime , ordonné par 
Mclcliiadc , pape , en 3 1 3 , siégea 
vingt-quatre ans. 

12. Eugène, ordonné par le 
pape Jules en 337 , siégea jus- 
qu’en 378. 

1 3 . Romain , ordonné par le 
pape Damase en 378, mourut 
en 420, et le siège vaqua qua- 
rante trois ans. 

i4- Boniface, élu en 464- 

1 5 . Vindcmius, en 4g8. 

16. Félix , vers l’an 5g2. 

17. Gaudence , après 625. 

«8. Léon. 

ig. Jean. 

20. Gaidulphe , en g 65 . 

21 . Léon 11 , 1044. 

22. Palumbe, 1072. 

23 . Jean, 1087. 



24. Sigebert , en 1 12g. 

25 . Ruftn , 1 180. Depuis ce 
temps, c’a été un prévôt qui 
a gouverné cette église , et l’évê- 
ché a été éteint. 

AT 0 CH 1 ENS, hérétiques du 
treizième siècle qui croyaient 
que l’âme mourait avec le corps 
et que tous les péchés étaient é- 
gaux. ( Cant. Magd. , cant. i 3 , 
cap. 5 . ) 

ATTACANTI ou AT A VAN TI 
( Paul ) , religieux de l’Ordre des 
Servîtes, natif de Florence, 
d’une très-noble et très— ancien- 
ne famille , entra dans cet Ordre 
en 1427 , et y fit de tels progrès 
dans les sciences, qu’il devint eu 
peu de temps grammairien, ora- 
teur , cosmographe , chronogra- 
phe, théologien et jurisconsulte 
de grande réputation. 11 ensei- 
gna la théologie à Florence et à 
Sienne, et prit le bonnetde doc- 
teur en l’un et l’autre Droit. 11 
était si éloquent, que l’on dit 
que Marsilc Ficin l’entendant 
discourir , s’écria avec admira- 
tion : « L’Éloquence de notre 
» Paul 11’est pas moins propre 
» que le chant d’Orpliée à ani— 
» mer et à transporteries pier- 
» res. » Il fut provincial de la 
province de Toscane , et le pape 
Pie 11 le chargea de la direction de 
l’hôpital du Saiut-Esprità Rome. 
Mais l’amour de ! étude obligea 
Atavanti de quitter cet emploi 
pour s’en retourner à Florence, 
où il mourut âgé de quatre- 
vingts ans en 1499. Ses ouvrages 
sont : i° üialogus ad Petrum 
Mediccm ( fils du vieux Côme de 
Médicis) de origine et progressa 
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ordinis Servoriim , imprimé par 
les soins de M. Lami en 1741, 
d’après un manuscrit de la bi- 
bliothèque de Médicis , avec des 
estampes. L’éditeur a mis au 
commencement un discours tou- 
chant la vie et les ouvrarges d’A- 
tavanti. 2° VitœB. Joachimi et 
Francisci Senensium ord. Servo- 
rum , dédiées au pape Pie 11 , 
manuscrit dans la bibliothèque 
des Servîtes de Florence. 3 ° Bré- 
via ri itm decreti, decret alium , 
sexti, et clementinarum. C’est 
peut-être le même ouvrage que 
Possevin cite sous le titre de Bre- 
viarium totius juris canonici. 
4 ° Thésaurus concionatorius ; à 
Milan , 1 479 - C’est un volume 
de Sermons pour le Carême. 
5 ° Il en fit imprimer un autre 
sous le titre de Paulinus ad An- 
tonium Alabanthcm ( général des 
Servîtes) ; mais la mort de l’au- 
teur , survenue pendant l’im- 
pression de cet ouvrage , fit 
qu’il demeuraimparfait. 6° Com- 
ment. in duodecimPropketasmi- 
norcs, in Apocaljrpsim S. Joan- 
nis , en 1 583 et i 588 . 7 0 Ser- 
mones de Sanctis. 8" L’Explica- 
tion de l’Oraison Dominicale pour 
la duchesse de Milan (apparem- 
ment en italien ). g» Un Opuscule 
latin à la louange de saint Phi- 
lippe Beniti ou Benizzi , cin- 
quième général des Serviles. 
io° L’Explication des sept Psau- 
mes de la Pénitence, en italien. 

1 1 0 Une Explication en italien 
des Litanies, composée par la du- 
chesse de Ferrare, et dédiée à 
Léonard Piatti , citoyen et cha- 
noine de Milan. 12° Le Récit de 
3 . 
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l’histoire et des miracles de l’I- 
mage SS. Nunciatæ de Florence, 
manuscrit dans la bibliothèque 
de Médicis. Il a aussi fait impri- 
mer la vie de sainte Catherine de 
Sienne , composée par Nicolas 
Barghèse , et l’a dédiée au pape 
Pic 11. (Jul. Negri, Hist. script. 
Florent. , pag. 445. Magna bi~ 
blioth. eccles. , pag. Ggf et Gg 5 . 
Journal des Savons, 1 —4 1 , 
pag. 43 1.) 

ATTACANTI ou ATAYANTI 
(Jacques), religieux du même 
Ordre des Servîtes, d’une famille 
noble de Florence , se distingua 
d’une façon plus qu’ordinaire 
par son excellent génie et par sa 
science. Il soutint des thèsesavec 
un très-grand applaudissement 
dans les Chapitres-généraux de 
son Ordre , à Vérone , à Flo- 
rence , à Cesène et à Bologne. Le 
grand-duc de Toscane, Côme 1 
de Médicis , lui donna une phai- 
re de théologie dans l’Université 
de Pise , où il fut aussi théolo- 
gien de Pierre-Jacques Bourbon, 
archevêque de cette ville, et du 
cardinal de Farnèsc. Le pape , 
vers lequel il avait été députéau 
nom de l’archevêque par la ville 
de Pise , pour lui demander sa 
bénédiction apostolique, l’éta- 
blit général de son Ordre , qu’il 
gouverna très-bien, et qu’il aug- 
menta encore en fondant di- 
vers couveus dans l’Italie et l’Al- 
lemagne. 11 y fit aussi fleurir les 
études , et rassembla plus de 
trois mille volumes dans la bi- 
bliothèque de son couvent de 
Pise où il mourut estimé des sa- 
vons , et chéri des peuples et des 
16 
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princes , à l’âge de quatre-vingt- 
un ans, le 6 août 1607. Il a lais- 
sé un grand nombre d’ouvrages 
qui n’ont point encore vulejour; 
savoir , entre autres : r° Piu vo- 
lume di predichè. 2° Trattato 
spettante allorc canoniche. 3° De 
vin di sepelire i cadaveri. 4° La 
vita de S. Bemardo , Abbate di 
Chiaravalle. 5“ Dell’ origine 
vclle sua religiosa Jamiglia. 
6° Confezzione salulare per con- 
servare la sanita délia conscien- 
za. 7° Un orazione rccitata col 
Papa , a nome dall' Arcivesco- 
vo , e ciltà di Pisa. 8° Resolu- 
tiones variorum casuum sibipro- 
positorum. 9“ De divinis nomini- 
bus. 10° Lectiones super epist. 
D. Pauli ad Uebr. 1 1“ Comment, 
in epist. ad Rom. 12“ In 4 libr. 
sentent. i3 ü Calalogus omnium 
auctorum qui super magistrum 
sententiarumscripserunt. 14° Ge- 
nealogia ab Adamo ad Chris- 
tian. i5° Tractatus de veritate 
et mendacio practico. 16 0 Trac- 
tatus de virtutibus et vitiis. 
17° Tractatus de sacrificio lais- 
sa:. 18 0 De correclione anni (du 
temps de Grégoire xu) , manus- 
crit dans la bibliothèque des jé- 
suites de Rome. 19° Comment, 
in epist. D. Jacobi Apost. 20° Un 
ouvrage sur les Psaumes de Da- 
vid, adressé aux religieuses de 
son Ordre , et probablement é- 
crit en italien. 21° Observatio- 
nes logicaleset naturales. 22“ Ex- 
positio super octo libros pliysico- 
rum , priorum et posteriorum. 
23“ Un grand ouvrage intitulé 
Abraham , dans lequel on trouve 
rassemblé tout ce qui a été dit 
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sur le saint patriarche. 24° Ré- 
gula ex SS. Patribus , ad intel- 
ligendam sacram Scripturam. 
25° Un ouvrage immense inti- 
tulé , Agar domini , dans lequel 
sont renfermés les trésors de la 
sagesse et de la science de Dieu , 
en 25 volumes. Possevin , in 
App. sacr. , verbo Jacobus Atta- 
vantus , cite cet ouvrage , sous le 
titre de Quœstionib. théologie. 
26“ Plus de trois cents Oraisons 
qu’il a prononcées en conférant, 
les degrés à ses écoliers. ( Jules 
Ncgri , Hist. script. Florent. , 
pag. 321. ) 

ATTACHE, lettres d’attache , 
sont des lettres jointes à d’au- 
tres pour les faire mettre à exé- 
cution. Il y en avait de plusieurs 
sortes. 

1 . Il y avait des lettres de La 
grande chancellerie , appelées 
lettres d’attache , et plus com- 
munément encore lettres paten- 
tes , que le Roi donnait sur des 
bulles du pape , ou sur des or- 
donnances d’un chef d’ordre du 
royaume, pour les mettre à exé- 
cution ; sans quoi elles n’avaient 
aucun effet en France. 

2. On nommait lettres d’atta- 
che des lettres des cours , néces- 
saires dans certaines provinces 
du royaume pour l’exécution des 
bulles , brefs , rcscrits et provi- 
sions de cour de Rome ; on ap- 
pelait anneac au parlement de 
Provence , ce qu’on appelait at- 
tache dans les parlemens de 
Metz , de Resançon , en Flandre 
et en Artois. Dans cette dernière 
province, les lettres d’attache é- 
taient nécessaires pour faire va- 
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lidcr les résignations en faveur , 
suivant la déclaration d’avril 
1673 , rcgistréc au conseil ; la 
même chose avait lieu dans les 
trois évêchés de Metz , Toul et 
Verdun. Par un usage pratiqué 
dans la Franche-Comté, et con- 
firmé par un arrêt de règlement 
du parlement de cette province, 
du 29 avril 1712,11 fallait, pour 
mettre à exécution les expédi- 
tions de cour de Rome , obtenir 
du Roi des lettres d’attache 
adressées au parlement , et 
qu’elles y fussent enregistrées 
avant que le pourvu se fît met- 
tre en possession. Dans les au- 
tres provinces du royaume , les 
expéditions de Rome , pour les 
affaires ordinaires , s’y exécu- 
taient sans lettres ni arrêts. 
( Mém . du Clergé , tom. 12, 
pag. x 538 et suiv. ; tom. 10, 
pag. 324 et suiv. M. Durand de 
Maillanc, Diction, de Droit can. 
au mot Attache.) 

3 . On appelait lettres d'atta- 
che les lettres de parcatis qui 
s’obtenaient en chancellerie , 
et qui contenaient une commis- 
sion ou permission de mettre à 
exécution un jugement dans l’é- 
tendue d’une autre juridiction 
que celle où il avait été rendu. 

4. Les ordonnances que don- 
nait un gouverneur de province 
pour faire mettre à exécution les 
ordres du Roi qui lui étaient 
présentés , s’appelaient aussi 
lettres d’attache. Enfin, onappe- 
lait de ce nom les commissions 
expédiées à la chambre des 
comptes ou ailleurs , pour l’exé- 
cution de quelques ordonnances 
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ou arrêts. (M. de Ferrière, Die— 
tionn. de Droit et de Pratique , 
au mot Attache. ) 

ATTALE , roi de Pergame. Il 
y a eu plusieurs rois de ce nom 
dans Pergame. Celui dont il est 
parlé dans le premier livre des 
Macchabées , et auquel les Ro- 
mains écrivirent en faveur des 
juifs , est Attalus , surnommé 
Philadelphie , qui gouvernait le 
royaume en la place, de son ne- 
veu Attalus in, Philométor, fils 
d’Eumènes, roi de Pergame. At- 
talus Philadelplie commença à 
gouverner en 3845 ; il gouverna 
pendant vingt-un ans , et remit 
en 3866 le royaume à son neveu 
Philométor. Ce dernier mourut 
sans enfans l’an du monde 387 1 ; 
avant Jésus-Christ 12g. 

ATTALE (saint), l’un des 
martyrs de Lyon. Voyez saint 
PoTHIN. 

ATTALE , ATTALAS ou AT- 
TALA (saint) , second abbé de 
Bobbio, était de Bourgogne. 11 
se retira dans le monastère de 
Lérins , et ensuite dans celui de 
Luxeu, sous la discipline de saint 
Colomban dontilfut tendrement 
aimé , et qu’il suivit dans ses 
disgrâces jusqu’au nouveau mo- 
nastère de Bobbio qu’il fonda, 
l’an 6x2, aux extrémités du Mi- 
lanais. Après la mort de saint Co- 
lomban , saint Atlale fut élu ab- 
bé de Bobbio. Beaucoup de moi- 
nes, ne pouvant souffrir sa régu- 
larité , se retirèrent en dilféi'ens 
endroits, et revinrent ensuite, é- 
pouvantés' de la mort tragique 
de quelques mis d’entre eux. De- 
puis ce temps, la discipline mo- 
16. 
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nastique devint très-florissante 
par les soins d’Attale qui joi- 
gnait à la force de l’exemple une 
pénétration d’esprit et une intel- 
ligence particulière pour résou- 
dre toutes les difficultés qu’on 
lui proposait. Il mourut comblé 
de mérite le i o mars de l’an 
627 , après avoir fait des mira- 
cles-dés son vivant. ( Bollandus. 
Mabillon, deuxième Siècle Dén. 
Baillet , lo mars. ) 

ATTAL 1 E , ville épiscopale du 
diocèse d’Asie , dans la province 
de Lydie , sous la métropole de 
Sardes , bâtie par Attalus Phi- 
ladelphe , aussi bien qu’Attalie 
de Lydie ou de Pamphylie, qu’on 
appelait anciennement Agroira 
ou Alloira. Nous en connaissons 
sept évêques qui suivent : 

1 . Théodore , qui assista au 
concile d’Éphèse. 

2. Symmaque, au brigandage 
suivant. 

3 . Denis , au concile de Chal- 
cédoine. 

4. Jean , qui souscrivit à la re- 
lation du concile de Constanti- 
nople au pape Hormisdas, au su- 
jet de l’ordination d’Épiphane. 

5 . Jean , au septième concile 
général. 

6. Siméon , au concile qui ré- 
tablit Photius. 

7. Nicolas, en 1 156 , au con- 
cile de Luc Chrysoberge , contre 
Soterich d’Antioche. ( Or. Chr . , 
tom. 1 , pag. 885 . ) 

ATTALIE, ville épiscopale de 
la seconde Pamphylie, sous la 
métropole deSides, appelée au- 
jourd’hui Satalia , est la qua- 
trième de cette province dans la 
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Notice d’Hiéroclès: elle est qua- 
lifiée de métropole dans les actes 
du concile d’Éphèse ; mais c’est 
une faute de copiste, puisqu’elle 
ne l’est devenue que vers l’an 
1 084 , sous Eustatlie , patriarche 
de Constantinople , par l’ordre 
d’Alexis Comnène. Nous pou- 
vons inférer de ce que dit saint 
Luc dans les actes, c. 14, v. 24, 
que les apôtres Paul et Barnabe 
y établirent une église. Nous 
voyons dans les Tables ecclésias- 
tiques, au 26 febr. , que les saints 
Papias , Diodore , Conon , etc. , 
y souffrirent le martyre sous 
l’empereur Dèce. Présentement, 
le nombre des chrétiens y est si 
petit , que le métropolitain de 
Pysidie, qui se nomme exarque 
deSides, de Myre et d’Attalie , 
en prend soin. Nous ne pouvons 
donner les noms que de cinq de 
ses évêques : 

1. Eustatlie. 

2. Théodore. Les actes du con- 
cile d’Éphèse fontmention de ces 
deux évêques qui se sont suivis 
immédiatement, (vers, finern.) 

3 . Jean , au concile de Cons- 
tantinople, au sujet de l’ordina- 
tion d’Èpipliane. 

4 - Siméon, au concile de Pho- 
tius. 

5 . Nicolas , au concile tenu 
par le patriarche Luc Chrysostô- 
me, sous l’empereurMichel Com- 
nène , contre Soterich , patriar- 
che d’Antioche, qui errait sur le 
sacrifice de Jésus-Christ. ( Or. 
Chr. , tom. 1 , pag. 1027.) 

ATTABD ( Pierre ), savant prê- 
tre de l’Oratoire , né à Gergenti 
en Sicile l’an i 645 , se livra à 
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l’étude avec tant d’ardeur , qu’il 
ne prenait qu’un court sommeil, 
la tête appuyée sur ses livres. Il 
avait la mémoire si heureuse , 
qu’il retenait tout ce qu’il lisait , 
etqu’il dictait ses leçons de phi- 
losophie , de théologie , de mé- 
decine et de droit, sans cahier, à 
sesécoliers. Son vaste et profond 
savoir lui lit la plus brillante ré- 
putation , et le rendit très-cher 
en particulier à François-Marie 
Rini , évêque de Gergenti , qui 
l’employa dans les affaires les 
plus importantes et les plus épi- 
neuses de l’épiscopat. 11 lui of- 
frit aussi plus d’une fois les plus 
riches canonicats de sa cathé- 
drale ; mais Attard les refusa 
toujours , et entra enfin dans la 
congrégation de l’Oratoire de 
Gergenti où il fut préfet des é- 
tudcs du séminaire. On le char- 
gea aussi de l’office d’examina- 
teur synodale , de commissaire 
de la Cruciade et de général de 
sa congrégation. Le cardinal 
Léandre Colloredi le consultait 
souvent sur les difficultés qui se 
rencontraient dans la pénitence- 
rie. François Ramirey , évêque 
de Gergenti , qui l’estimait infi- 
niment , eut bien de la peine à 
lui faire accepter l’office du 
grand-vicaire de son diocèse , et 
il ne céda aux instances du pré- 
lat qu’à condition que cet em- 
ploi ne l’arracherait point à sa 
cellule , et qu’il ne lui procure- 
rait ni honneur, ni profit. Il vi- 
vait encore en 1714 , que Mon- 
gitore écrivait de lui : « Il vit ce 
» rare et excellent homme ; il 
« gouverne cette province avec 
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» un applaudissement général , 
« et l’on a recours à lui de toutes 
>• les parties du diocèse , comme 
» à l’oracle de la science et de la 
» sagesse. Si son humble modes- 
» tie ne l’en empêchait , il enri- 
» chirait le monde littéraire de 
» ses doctes productions : car , 
» comme le disait à sa louange 
« l’évêque François Rinis, quoi- 
» qu’il y ait à Rome un grand 
» nombre de savans , chacun en 
» quelque genre particulier , 
» Pierre brille , éclate en tous les 
» genres, et semble les surpasser 
» tous par l’éclat et la variété de 
>• sesconnaissancesuniverselles.» 
Nous n’avons néanmoins de ce 
savant illustre, et peut-être trop 
modeste, que ce peu d’ouvrages : 

1 0 Constitutiones diœcesance sjr- 
nodi illustr. et rever. D. Fran- 
cisai Ramirey , Episcopi Agri- 
gentini;k Gergenti , 1704, in- 4 °. 
2° Lectiones et Antiphonce S- 
Gregorii et S. Gcrlandi, episco- 
porum Agrigentinorum à sacra 
congregatione rituum approbatee 
atque laudatœ ; à Rome. 3 ° Ar- 
gomenti dulle lettere spirituali 
délia v en. Servadi Diosuor Ma- 
ria croicifissa délia concezzione, 
dell’ ordine di S. Beneditto nol 
monastero diPalma. Cet ouvra- 
ge parut à Gergenti en 1704, 
in-4° , avec les lettres de cette 
sainte religieuse, dont Attard 
avait été long-temps le confes- 
seur. ( Mongitore , Bibliolh. si- 
cul. , tom. 2. ) 

ATTENTION , application de 
l’esprit à quelque chose. On en 
distingue de quatre sortes : l’at- 
tention actuelle, virtuelle, habi- 
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tuelle et interprétative. L’atten- 
tion actuelle est celle par la- 
quelle on pense en effet àla chose 
que l’on fait dans le temps qu’on 
la fait; la virtuelle est celle qui 
subsiste en vertu de l’actuelle 
qui a précédé et qui n’a point 
été interrompue ni révoquée , 
telle qu’elle est dans une per- 
sonne , par exemple , laquelle 
ayant commencé sa prière avec 
une intention actuelle de louer 
Dieu, est ensuite involontaire- 
ment distraite , une telle per- 
sonne a une attention virtuelle A 
la prière, c’est-à-dire, une at- 
tention qui subsiste en vertu, ou 
par la force et l’influence de l’at- 
tention actuelle qu’elle a eue 
d’abord , et qui lui a échappé 
malgré elle. L’attention habi- 
tuelle, ainsi nommée impropre- 
ment , est une facilité et une dis- 
position habituelle à se rendre 
attentif, telle qu’elle est dans un 
homme qui a pensé fréquem- 
ment à une chose , et qui pense 
actuellement à toute autre cho- 
se, ou même qui ne pense à rien , 
étant plongé dans le sommeil. 
L’attention interprétative est 
celle qui a pour objet une chose 
considérée non en elle-même, 
mais dans une autre qui la ren- 
ferme. En pensant au ciel , par 
exemple , on est censé penser au 
soleil qui y est renfermé. 

Par rapport à l’oflice divin, on 
distingue encore trois sortes d’at- 
tentions : l’attention aux paro- 
les qu’on récite , au sens de ces 
paroles , à Dieu qui est la fin de 
la prière. La première attention, 
qu’on appelle extérieure , con- 



ATT 

sisteà prononcer distinctement 
toutes les paroles de l'office , sans 
en omettre aucune ; la seconde , 
à faire réflexion au sens et à la 
signification de ces paroles ; la 
troisième ", à s’occuper de Dieu , 
et de ce qu’on lui demande, sans 
penser précisément au sens des 
paroles. Cette première sorte 
d’attention ne suffit pas pour 
prier comme il faut, ni pour 
exempter de péché ceux qui sont 
obligés à la récitation de l’office 
divin, parce qu’elle ne sert qu’à 
prier de bouche tandis qu’il faut 
aussi prier de cœur : la seconde 
est donc nécessaire , ou la troi- 
sième qui est la plus parfaite ; 
mais il n’est pas nécessaire que 
l’une ou l’autre soit toujours 
actuelle ; il suffit qu’elles soient 
virtuelles ; et elles le sont quoi- 
qu’on soit distrait , pourvu que 
ce soit involontairement, tant du 
côté de la distraction actuelle 
que du côté de sa cause ; car une 
distraction peut être volontaire 
ou en elle-même ou dans sa cau- 
se. Elle est volontaire en elle- 
même, lorsqu’on s’y arrête li- 
brement et avec réflexion. Elle 
est volontaire dans sa cause 
lorsqu’on y a donné volontaire- 
raentoccasion en faisant une cho- 
se non nécessaire propre à l’ex- 
citer , quoiqu’on n’y consente 
pas dans le temps qu’on l’a , et 
qu’on fasse effortpour la rejeter; 
comme si , par exemple , un ec- 
clésiastique s’entretenait de cho- 
ses vaines et frivoles avant que 
de commencer à dire son bré- 
viaire , ou qu’il le dît dans un 
endroit exposé aux distractions, 
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comme la rue , le marché, une 
voiture ou une promenade pu- 
blique, etc. (Saint Thomas, 2. a. 
q. 83 , art. 1 3 , in corp. et ad 3 ; 
et in 4 , dist. 1 5 , q. 4 » art- 2 , 
Qucestiunc. 4 , in corp. ) jfe . 

ATTÉRISSEMENT, e«t*f ca- 
nal et le lit que la rivière a 
quitté. Suivant la disposition 
du Droit romain , les fonds que 
la rivière navigable ou non na- 
vigable a tout d’un coup aban- 
donnés appartiennent aux pro- 
priétaires des héritages voisins. 
Mais autrefois, en France, les 
grands fleuves et les rivières pu- 
bliques et navigables apparte- 
nant au Roi en pleine propriété , 
par le seul titre de sa souverai- 
neté, tout ce qui se trouvait ren- 
fermé dans leur lit, et les atté- 
rissemens qu’elles font , appar- 
tenaient aussi au Roi , et per- 
sonne n’y pouvait prétendre 
aucun droit sans un titre ex-près 
et une possession légitime. Il 
n’en était pas de même des atté- 
rissemens qui se faisaient dans 
les rivières non navigables ; car, 
comme ces rivières appartenaient 
à des seigneurs hauts-justiciers 
ou autres, les attérissemens qui 
s’y faisaient appartenaient aux 
propriétaires de ces rivières. 
Fojr. l’édit du mois d’avril iG 83 ; 
la déclaration du mois d’août 
1689 > et l’édit du mois de février 
1710. Vojr. aussi Racquet, des 
Droits de Justice , ch. 3 o. 

ATTERSOL (Guillaume), An- 
glais de nation, a donné : i° un 
Commentaire anglaissurl’Épîlre 
à Philémon , in-fol. , à Londres, 
1612 et 1633^2" un Comincn- 



ATT 2.47 

taire sur l’histoire de Balac et 
de Ralaam, en anglais, in-4° ; 
3 ° un Commentaire in-fol. sur 
le livre des Nombres , à Londres, 
en anglais, 1618; et en flamand, 
à Amsterdam , 1667 ; 4 ° la 
Trompette de Dieu , à Londres , 
en anglais; 5 " de Sacramentis , 
in-4 0 ; 6° in Jonamo; 7 0 Cate- 
chismus. ( Le Long , Biblioth. 
sacr. , pag. 618. Lipenius , Bi- 
bliotli. T'heolog., tom. 2, p. 1 4g 
et 699. Hottinger , Bibliotheca 
quadrip. , pag. 3 t>. ) 
ATTESTATION de vie, mœurs 
et doctrine , est un témoignage 
sur la religion et bonne conduite 
d’une personne. Par l’article i 3 
de la déclaration du 1 3 décembre 
1698 , personne ne devait être 
reçu en aucune charge de judi- 
cature dans toutes les cours et 
justices; dans celles des seigneurs 
hauts-justiciers, même en celles 
des llôtels-de-Vdle qui ont été 
érigées en titre d’oflice, ensemble 
en celles de greffiers, procureurs, 
notaires, huissiers, sans avoir 
une attestation de vie et mœurs 
du curé de la paroisse dans la- 
quelle il demeurait, ou du vi- 
caire ; ensemble de l’exercice 
qu’ils faisaient de la religion ca- 
tholique, apostoliqueet romaine. 
La même attestation était re- 
quise par l’article i.j pour les 
licences desétudians en Droit et 
eu médecine. 

ATTESTATION , Bénéfices. 
Dans le conclave de 1 700 , où 
Clément xi fut élu pape , on 
arrêta que désormais on n’ad- 
mettrait plus à Rome des rési- 
gnations de cures et autres bé- 
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néfices à charge d’âmes , ou su- 
jets à résidence , si à la procura- 
tion ad resignandum , n’était 
joint un certificat donné par l’é- 
vêque, de la vie, mœurs et doctri- 
ne du résignataire . Mais, selon no- 
tre ancienne jurisprudence, l’usa- 
ge d’exiger une attestation d’ido- 
néité du résignataire , introduit 
par les officiers de cour de Rome, 
était abusif , si les provisions ne 
devaient pas être expédiées in 
forma gratiosa ; et sur le refus 
qu’ils faisaient d’expédier des 
provisions, faute de le produire, 
l’impétrant pouvait se pourvoir 
par appel comme d’abus , ou 
même par requête au parlement, 
qui le renvoyait à l’ordinaire 
pour en obtenir les provisions 
nécessaires. ( M. Piales, Traité 
des Collations , tom. 2, ch. 10; 
M. Durand de Maillane, Diction, 
de Droit can. , au mot Attesta- 
tion.) Les attestations de vie et 
de mœurs , en matière bénéfi- 
ciai , étaient sujettes à l’insi- 
nuation. Les attestations des é- 
vêques diocésains sont encore 
nécessaires aux prêtres pour dire 
la messe dans les autres diocèses. 

ATTESTATION. ( Voyez Con- 
fesseur , Dimissoire , Examen. ) 

ÀTTICUS, patriarche de Cons- 
tantinople , était né à Sébaste en 
Arménie. Dès ses premières an- 
nées, il fut élevé dans un monas- 
tère , et instruit par des parti- 
sans de Macédonius ; étant en- 
suite plus avancé en âge , il ren- 
tra, dans l’église catholique. Il 
fut fait prêtre de Constantinople , 
et se joignit à ceux qui en vou- 
aient à saint Chrysostôme ; en.- 
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fin , après la mort d’Arsacc , il 
monta sur le siège de cette 
grande ville du vivant même 
de ce Saint. Mais parce qu’il avait 
contribué à sa condamnation , 
qu’savait usurpé son siège , et 
quWrèfusail après sa mort de 
remettre son nom dans les dyp- 
tiques , les évêques occidentaux 
le séparèrent de leur commu- 
nion, et iln’yfutpointadmisqu’il 
n’eût auparavant remis son nom 
dans les tables ecclésiastiques ; il 
mouruten 427 aprèsvingt-un ans 
d’épiscopat. Socrate , qui avait 
une estime toute particulière 
pour cet évêque , nous le dépeint 
comme un homme médiocre- 
ment savant , mais extrêmement 
sage et prudent ; qui avait beau- 
coup de piété , de douceur et de 
charité ; qui n’avait pas seule- 
ment soin des catholiques , mais 
qui attirait aussi les hérétiques 
par ses manières douces et agréa- 
bles. Il ajoute qu’étant prêtre , 
il apprenait par cœur scs ser- 
mons; que depuis qu’il fut évê- 
que , il s’était accoutumé à par- 
ler sur-le-champ, mais que ses 
discours n’étaient pas assez 
beaux pour attirer les applau— 
dissemens du peuple , ni pour 
mériter d’être mis par écrit , tant 
il est vrai qu’il faut qu’un dis- 
cours soit étudié pour plaire. 
Socrate , au liv. 7 de son Hist. , 
chap. 25 , rapporte une lettre 
qu’Atticus écrivit à Calliopius, 
prêtre de Nicée , par laquelle il 
lui mande qu’il lui envoie 3 oo 
écus d’or pour soulager les né- 
cessités des pauvres de la ville 
de Nicée ; il l’avertit en même 
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temps d’assister les pauvres hon- 
teux , et de ne rien donner à 
ceux qui font un métier de de- 
mander l’aumône ; il ne veut 
pas que dans cette distribution 
on ait égard à la religion , mais 
au seul besoin. Théodoret, dans 
son second Dialogue , cite le frag- 
ment d’une autre lettre qu’Atti- 
cus écrivait à Eupsychius tou- 
chant l’incarnation, fl a écrit 
une lettre à saint Cyrille d’A- 
lexandrie, pour le persuader de 
remettre dans les dyptiques le 
nom de saint Clrrysostôme , com- 
me nous l’apprenons de la ré- 
ponse que lui fait saint Cyrille , 
rapportée dans le quatrième li- 
vre de Fâcundus , qui nous fait 
connaître qn’Atticus était aussi 
modéré que saint Cyrille était 
échauffé sur ce sujet ; nous 
avons la lettre d’Atticus et la 
réponse de saint Cyrille parmi 
les lettresde ce dernier. Lesfrag- 
mens des œuvres d’Atticus nous 
font connaître que Socrate a jugé 
fort sainement de son caractère , 
de son style et de son génie. 
Gennade dit qu’il avait fait un 
excellent livre touchant la foi et 
la virginité , adressé aux prin- 
cesses, filles d’Arcadius, dans le- 
quel il condamnait par avance 
l’erreur de Nestorius. Saint Cy- 
rille en cite un passage dans son 
écrit aux Impératrices qui est 
encore répété avec un autre dans 
le concile d’Éphèse , quoique 
Vincentde Lérins ne mette point 
Atticus au nombre de ceux qui 
avaient été allégués pour té- 
moins de la foi de l’Église dans 
le concile d’Éphèse , et que ces 
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passages ne se trouvent pas dans 
quelques manuscrits du concile. 
(Tillein., Mém. eccles., vol. 12. 
Dupin, cinquième siècle. Cave, 
nouv. édit. ) 

ATTIGNY, Attiniacum , ville 
de Champagne , sur la rivière 
d’Aisne, au diocèse de Reims. Il 
s’y est tenu quelques conciles. 

Le premier , l’an y 65 . On 
ignore ce qui s’y passa . (Reg., 1 7 . 
Lab., 7 , Ilard. , 3 . Mansi, 1.) 

Le second , l’an 822 , sous le 
pape Paschal 1". L’empereur 
Louis-le-Débonnairc y fit péni- 
tence publique, pour avoir laissé 
périr Bernard , roi d’Italie , son 
neveu, condamné par une diète. 

( Reg., 21. Lab., 7. Hard., 4 - ) 

Le troisième, l’an 870. Char- 
les ii le Chauve , roi de France , 
y assista avec trente évêques de 
dix provinces , et y fit juger sou 
fils Carloman. Ilincmar , éteque 
de Laon , y prêta obéissance au 
roi Charles. (Reg., 22. Lab., 8. ) 

ATTILLY , village du terri- 
toire de la ville de Narbonne. 
L’an 902 , il y eut un concile qui 
déclara que l’église de la sainte 
Vierge , appelée de Qiiadra- 
ginta, ne dépendait pas de celle 
de Cruzy. ( Gall. Christ . , t. 6 , 
pag. 192. ) 

ATTINGANTS , nommés au- 
trement Pauliciens . ou Pauli- 
Joannites , hérétiques du hui- 
tième siècle qui se servaient, 
pour la forme du baptême , de 
ces paroles : Ego sum a/jua viva ; 
et pour l’Eucharistie, de celles- 
ci : Accipite et bibite. Ils sui- 
vaient aussi les erreurs des Va- 
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lcntiniens et des Manichéens. 
(Pratéole. Sandère.) Voyez Pau- 
LIC1ENS. 

ATTO ( le bienheureux ) , na- 
tif de Badajoz en Espagne , ou , 
selon d’autres , de Florence , 
passa ,del’Ordre deYallombrcuse 
qu’il avait gouverné en qualité 
de général , sur le siège épisco- 
pal de la ville de Pistoie en 1 1 33 . 
Il ne gouverna pas avec moins 
de sagesse et de sainteté , durant 
l’espace de vingt ans, l’église de 
Pistoie , qu’il avait gouverné 
l’Ordre de Vallombreuse , et 
mourut comblé de mérites et de 
bonnes œuvres , en 1 1 53 . Rey- 
nier , diacre de Pistoie , rap- 
porte dans ses lettres , qu’ayant 
demandé un jour des nouvelles 
de l’état de l’Église romaine à 
Matthieu , cardinal de Saint- 
George, ce cardinal lui répondit 
que l’Église de Rome serait heu- 
reuse si elle était gouvernée 
par Atto. Nous avons de ce saint 
évêque : i 0 La Vie de saint Jean 
Gualbert , fondateur de l’Ordre 
de Vallombreuse, dédiée au car- 
dinal Benoît, et imprimée en 
1612 par les soins de Thésaurus 
Vélius , abbé de Sainte-Praxède 
de Madrid , du même Ordre de 
Vallombreuse. 2° La Vie de saint 
Bernard , abbé du monastère de 
Sainte-Salve, et général de Val- 
lombreuse , évêque de Parme 
et cardinal , dédiée au cardinal 
Farnèse par le même Vélius. 
3 ° Un petit traité intitulé : 
Quæ S. Bernardus , etiam car- 
dinales existons , pro sua reli- 
gione gesserit. Ce traité est dif- 
férent de la vie du même saint 
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Bernard , évêque de Parme et 
cardinal. 4 ° Un livre de Lettres. 
5 ° Un livre de la Translation des 
reliques et des miracles de l’a- 
pôtre saint Jacques. Wion , in 
ligno vitœ , cite mal cet ouvrage 
sous ce titre : De Translatione 
capitis S. Jacobi Apostoli ad 
suant ecclesiam ex Hispaniil. 
Chrysostôme Talenti, Florentin, 
moine de Vallombreuse, pro- 
nonça le panégyrique d’Atto , 
qui fut imprimé au commence- 
ment du vingt-septième siècle. 

( Nic-Antonio , Biblioth. hisp. , 
tom. 2, pag. 16. Jules Negri , 
de Script. Florent. , pag. 72. ) 
ATTON , évêque de Verceil , 
était fils d’Aldegaire ; il fut fait 
évêque en q 45 , et mourut vers 
l’an 960. Ses ouvrages qui avaient 
été long-temps cachés dans la 
bibliothèque du Vatican , ont 
été donnés au public par le père 
Dachery dans le huitième tome 
de son Spicilège. Le premier est 
un Capitulaire pour le clergé de 
son diocèse , contenant cent ar- 
ticles presque tous tirés et co- 
piés des conciles de Laodicée , 
de Carthage, de Tolède et d’au- 
tres ; des Décrétales des papes , 
tant vraies que fausses , et du 
capitulaire de Théodulphe, à 
l’exception d’un très-petit nom- 
bre dont il est peut-être l’auteur. 
Ceux-ci sont le quatrième , dans 
lequel il ordonne à scs prêtres , 
diacres et sous-diacres de savoir 
par cœur la foi catholique , c’est- 
à-dire le Symbole de saint Atha- 
nase. Le cinquième , qui est un 
avertissement général aux ecclé- 
siastiques de faire leur devoir 
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et de vivre exemplairement. Le 
dixième , par lequel il est or- 
donné que l’on ne consacrera 
point le corps de Jésus-Christ 
qu’avec une oblation entière , 

• c’est-à-dire , un pain qui ne soit 
point rompu , et que les prêtres 
ne célébreront point la messe 
qu’ils ne soient à jeun. Les au- 
tres regardent l’administration 
des Sacremens , les conférences 
des prêtres , le célibat dans les 
Ordres sacrés. Le Traité suivant, 
sur les vexations qu’on faisait 
aux ecclésiastiques, est divisé en 
trois parties : dans la première, 
il dit que les évêques accusés 
n’ont pas la liberté de se défen- 
dre juridiquement ; qu’on les 
oblige ou de faire venir de leurs 
confrères pour jurer qu’ils sont 
innocens, ou defoumirun cham- 
pion qui combatte pour eux. 
Conduite , dit-il , très-équivo- 
que en elle-même, et qui ne 
peut décider de rien ; mais en- 
core plus contraire à la disci- 
pline de l’Église. Dans la secon- 
de , il remarque que les élections 
ne sont pas faites par ceux à qui 
elles appartiennent selon les ca- 
nons , mais que les princes en 
sont les maîtres, et c’est pour 
cela que tant de gens indignes 
occupent des postes qui ne leur 
conviennent pas, jusque-là 
qu’on voit des enfans élevés à 
à l’épiscopat. Dans la troisième 
partie , il reprend l’abus qui 
était en usage de son temps 
de piller les biens de l’Église 
quand le siège épiscopal était 
vacant ou parla mort ou parl’ex- 
pulsion d’un évêque. Ces traités 
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sont suivis d’onze lettres dont les 
unes sont adressées à des évêques 
particuliers, d’autres aux fidèles 
de son diocèse , d’autres enfin 
sur différentes affaires ecclésias- 
tiques. Il y avait encore dans le 
manuscrit de Rome un autre 
ouvrage d’Atton , intitulé le Po- 
litique, ou le Perpendicule, qui 
sert à reprendre les vices et à é- 
tablir la vertu ; et dix-sept Ser- 
mons que l’on n’a pu transcrire, 
parce que le manuscrit était tel- 
lement défectueux et gâté en cet 
endroit , qu’il était impossible 
de le lire ; il y a même plusieurs 
lacunes dans les ouvrages que 
l’on a copiés. Tout cela aurait 
pu être supplée par le manuscrit 
qu’on dit être dans les archives 
de l’église de Verceil ; mais ja- 
mais les chanoines de cette église 
ne l’ont voulu communiquer , 
ni en laisser tirer copie , quel- 
que instance queleuren ait faite 
le père Dachery par le cardinal 
Bona , et par l’ambassadeur du 
duc de Savoie auprès du Roi, soit 
qu’ils ne sussent où était ce 
trésor , 'soit qu’ils voulussent 
qu’il demeurât caché. Les ou- 
vrages de cet auteur ne sont pres- 
que qu’un tissu de citations de 
l’Écriture, des canons et des 
Pères, et qui viennent foTt à 
propos à son sujet. Ce qui est 
de lui est écrit avec esprit et 
d’une manière vive et naturelle. 
(Dupin , Biblioth. eccl. , dixiè- 
me siècle. ) 

ATTOUCHEMENT. Voyez Dé- 
calogue, sixième précepte. 

ATTRIBUT, Attributum , ter- 
me de théologie qui signifie une 
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perfection en Dieu. Les théolo- 
giens distinguent plusieurs sor- 
tes d’attributs, positifs, néga- 
tifs, absolus , relatifs. i° Les 
attributs positifs sont ceux qui 
s’expriment par des noms affir- 
matifs, qui marquent en Dieu 
une perfection formelle, comme 
la justice, la bonté; les négatifs 
sont ceux qui s’expriment par 
des noms qui éloiguent de Dieu 
quelque imperfection , comme 
l’incorporéité , l’infinité , qui 
nient que Dieu soit corporel ou 
fini. 2 ° Les attributs absolus sont 
ceux qui ne renferment aucun 
rapport des personnes divines 
entre elles , ni à l’égard des créa- 
tures, comme l’unité , la simpli- 
cité ; les relatifs sont ceux qui 
renferment un rapport des per- 
sonnes divines entre elles; com- 
me la paternité , la filiation , ou 
à l’égard des créatures , comme 
la toute-puissance, la provi- 
dence , etc. 

Les théologiens ont coutume 
de parler, dans le traité des attri- 
buts de l’existence de Dieu , de 
son essence, de la distinction 
des attributs entre eux; etfà l’é- 
gard de l’essence divine , de la 
vision de Dieu , de sa science , 
des attributs en particulier, l’u- 
nité, la simplicité, l’immutabi- 
lité, l’éternité, l’immensité, etc. , 
de la volonté de Dieu , de sa 
puissance , de sa providence, de 
la prédestination , de la répro- 
bation. Nous traiterons toutes 
ces matières au mot Dieu, ex- 
cepté la providence , la prédes- 
tination et la réprobation , que 
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nous traiterons sous leurs lettres 
propres. 

ATTR1TI0N. Voyez Contri- 
tion. 

ATTYDA, ville épiscopale du 
diocèse d’Asie , dans la Plirygie. 
Pacatienne , sous la métropole 
de Laodicée , et marquée la qua- 
trième de cette province dans la 
notice d’Hiérocle. Voici cinq de 
ses évêques : 

1 . Hermolaüs , au concile d’É- 
phèse. 

2 . Symmaquc , pour lequel 
Numéchius de Laodicée souscri- 
vit à l’action sixième et seiziè- 
me du concile de Clialcédoine. 

3. Étienne , aux canons de 
Trulto, 

4- Nicætas. 

5. Arsène. Ces deux derniers 
contribuèrent au rétablissement 
dePliotius. (Oriens Christ., t. i , 
pag. 825. ) 

AUBAIN , étranger qui habite 
dans un pays où il ne s’est point 
fait naturaliser. Ce nom vient 
ou de alibi natus , selon Nicod , 
ou de advena , selon Cujas , ou 
de Albanus , selon Caseneuve , 
après M. Ducange. On donnait 
le nom d’ Albanus aux Écossais 
ou Hybernais , qui autrefois a- 
vaient coutume de voyager dans 
les pays étrangers et de s’y habi- 
tuer. On les appela Aubains en 
France ; ce qui s’est étendu à 
tous les autres étrangers. Les Au- 
bains ne peuvent posséder ni 
charges , ni bénéfices dans le 
royaume , à moins qu’ils n’aient 
obtenu des lettres de naturalité. 
Les biens des aubains morts sans 
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cnfans et sans héritiers appar- 
tiennent au Roi , par l’ordon- 
nance de saintLouis.Les aubains 
peuvent disposer de leurs biens 
par donation entre-vifs , mais 
non point par testament. On ex- 
cepte de cette loi , i° les ambas- 
sadeurs qui ont droit de tester 
en quelque pays qu’ils se trou- 
vent ; 2 ° les marchands étrangers 
qui fréquentent les foires de 
Lyon ctdc Champagne, auxquels 
il est permis de tester par les or- 
donnances de nos Rois , faites 
en 1 463 , i56q et 1 583 ; 3° les 
habitans de certains pays étran- 
gers , à qui nos Rois ont accordé 
le droit de régnieoles , c’est-à- 
dire , de naturels français , tels 
qu’étaient alors ceux de la ville 
d’Avignon et du Comtat-Venais- 
sin, à qui ce privilège avait été 
accordé par des lettres-patentes 
de Louis xn , du 8 mai 1 479- 
Voyez Pontas, aux mots Dépôt, 
Testament , Héritier. 

AUBAINE. Succession d’un 
étranger qui meurt dans un pays 
où il n’est pas naturalisé. L’ori- 
gine de ce droit est incertaine. 
Quelques auteurs le font descen- 
dre de la loi salique , et d’autres 
des Lombards , qui défendaient 
à l’étranger quand il n’avait 
point d’enfanslégimcs, d’aliéner 
ses biens sans la permission du 
Roi. M. de Laurière , dans ses 
Notes sur Ragueau, prétend que 
le droit d’aubaine vient de ce 
qui arriva vers le commencement 
de la troisième race de nos Rois, 
lorsque les seigneurs, après avoir 
ôté la liberté à leurs sujets , la ra- 
virent aussi auxÉpaveset aux Au- 
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bains qui vinrent dans leurs ter- 
res, d’oùilarrivaitque leurs suc- 
cessions, quand ils étaient morts 
sans enfans légitimes nés dans 
le royaume, appartenaient aux 
seigneurs. Nos Rois, dans la suite 
unirent ce droit à leur couronne 
avec d'autant plus de justice 
qu’il n’y avait qu’eux qui pus- 
sent accorder des lettres de na- 
turalité. Les preuves de ce senti- 
ment se tirent d’un cartulaire 
de Philippe Auguste , de l’ancien 
coutumier de Champagne , des 
ordonnances de Charles vi. Ou- 
tre les peuples du Comtat-Ve- 
naissin dont on a parlé à l’article 
précédent, les Suisses , les Sa- 
voyards, les Écossais , les Portu- 
gais , ne sont point sujets au 
droit d’aubaine, et sont réputés 
naturels et régnieoles. Chaque 
siècle voit disparaître peu à peu 
ce droit , d’après les conventions 
particulières que les circonstan- 
ces font naître entre les souve- 
rains. Bacquet a fait un Traité 
du Droit d’aubaine. Dufrêne , en 
son Journal des Audiences , en a 
fait plusieurs. M. Dupuy en a 
fait un qu’on voit à la fin de ses 
autres Traités touchant les droits 
du Roi. L’aubaine, en quelques 
coutumes, est appelée espavité, 
et les aubains espaves. Le père 
Bouhours et M. Dupuy écrivent 
Aubeine , et non pas Aubaine. 
( Dictionn . univ.) 

AUBE , alba, tunique de toile 
blanche qui descend jusqu’aux 
pieds , d’où vient que les Grecs 
l’appelaient poderis, et les La- 
tins talaris. Elle servait autre- 
fois à l’usage commun chez les 
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Romains ; chez les chrétiens , les 
évêques, les prêtres, les diacres, 
les sous-diacres et les lecteurs 
en étaient revêtus dans leurs 
fonctions. Ils la portaient même 
dans l’usage commun , en F rance, 
en Italie , comme il paraît par 
une Homélie de Léon iv , de curd 
pastorali , par les statuts ou ca- 
pitulaires de Riculphe , évêque 
de Soissons (c. 7) ; par Réginon 
(c. 66) , où il est dit que l’évê- 
que doit s’informer si les prêtres 
célèbrent sans aube ou avec l’au- 
be qu’ils portent tous les jours. 
En Afrique , il n’y avait que les 
prêtres et les évêques qui pou- 
vaient porter l’aube hors l’église. 
(Conc. 4 j Carthag., c. 4 1 *) 
Comme l’aube était incommode 
dans l’usage commun, il y a ap- 
parence que les clercs la raccour- 
cirent pour leur commodité ; 
de là les rochets et les surplis. 
(Bocquillot, Liturg. sacr., p.i4a 
et suiv. ) L’aube n’est d’usage 
aujourd’hui que pour les clercs 
dansles fonctions ecclésiastiques. 

On appelait aussi Aube l’habit 
blanc que l’on donnait aux nou- 
veaux baptisés la veille de Pâ- 
ques , et qu’ils devaient porter 
huit jours , d’où vient qu’on 
appelait la semaine de Pâques 
Alba ; le dimanche qui la ter- 
minait, auquel les nouveaux 
baptisés quittaient leurs habits 
blancs , Dominica in albis dépo- 
sitis. L’aube est l’image de la pu- 
reté par sa blancheur. 

AUBE ( M. ) , maître des re- 
quêtes , a donné : Essai sur les 
Principes du Droit et delà Mo- 
rale , in-4° , à Paris , chez Ber- 
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nard Brunet fils , 1743 . L’auteur 
s’est proposé de faire connaître 
les principes du Droit par une 
méthode qui étant la moins su- 
jette à l’erreur , soit en même 
temps la plus claire et la plus 
facile ; il a porté dans cet ou- 
vrage l’esprit* géométrique en 
posant des principes certains , et 
suivant après cela le chemin par 
où les conséquences qu’il a cru 
plus immédiates l’ont conduit. 
11 annonce qu’il s’est tenu eu 
garde contre l’érudition, et qu’il 
n’a cherché qu’à raisonner con- 
séquemment. Sa préface sert 
d’introduction aux premiers 
principes sur lesquels il a élevé 
tout son édifice : il fait voir que 
les carnéades anciennement et 
hobbes de nos jours ont mal dé- 
fini le droit naturel. L’ouvrage 
est divisé en deux parties : dans 
la première , il établit et déve- 
loppe les premiers principes du 
droit naturel, et dans la seconde 
il tire les conséquences de ces 
mêmes principes , appliquées à 
ce qu’on appelle le droit des 
gens. Cet ouvrage qui a pour ob- 
jet le bonheur du genre humain 
ne peut venir que d’un bon ci- 
toyen. ( Journal des Sav., 1 743, 
pag.4a3.) 

AUBEPIERRE , Alba-Pelra , 
abbaye de l’Ordre de Cîteaux , 
située dans la Marche, au dio- 
cèse de Limoges. Elle est fille de 
Clairvaux , et fut fondée vers 
l’an 11 47 - Elle reconnaît pour 
ses principaux bienfaiteurs le 
comte de La Marche et de Châ- 
teauroux , et Henri ir, roi d’An- 
gleterre , duc d’Aquitaine et de 
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Normandie. Le pape Innocent iii, 
par sa bulle de 1206, accorde de 
grands privilèges à l’abbè, et 
confirme tous les dons faits au 
monastère par les Rois et les 
Princes. L’église d’Aubepierre 
est une des plus belles du royau- 
me . Le couvent est très-bien bâti , 
de même que la maison abba- 
tiale. 

AUBERI ( Claude ), auteur 
dont Casaubon parle dans son 
épîtreGo. Ily dit qu’Auberi mou- 
rut à Dijon au mois d’avril r 5 g 6 . 
Il ajoute qu’il avait beaucoup 
travaillé sur Hippocrate et sur 
Aristote. Casaubon met encore 
entre les ouvrages de Claude Au- 
beri : Orationes de immorlali- 
taie animœ , resurrectione mor- 
tuorum et de charitate et de ter- 
res motu. 11 en fait un grand é- 
loge et le regrette beaucoup. 11 
en parle encore dans son épître 
1006. (Moréri , édit, de r^Sg. ) 
AUBERIVE , Alba-Ripa , ab- 
baye de l’Ordre de Cîteaux , si- 
tuée à quatre ou cinq lieues de 
Langres , proche la source et sur 
la rivière d’Aube, son nom étant 
formé de celui de la rivière et 
marquant sa situation. Elle est 
delà situation de Clairvaux, et 
fut fondée en n 35 ou u 36 par 
Villençon , évêque de Langres , 
suivant le nouveau Gai. christ., 
tom. 4 , col. 833 . Il y a, dit-on, 
dans l’église d’Auberive une 
chose assez singulière : le Saint- 
Sacrement n’y est point conservé 
au grand-autel, mais dans un 
tabernacle ou armoire, qui est 
dans le fond de l’église , du côté 
de soixante-quatorze ans , et re- 
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de l’Épître et qui n’est fermé que 
d’une grille de fer ; en sorte que 
tout le monde peut voir le saint- 
ciboire- 

AUBERMONT (Jean-Antoine), 
dominicain des Pays-Bas , de la 
maison des comtes de Ribatt- 
court d’Aubermont , prit l’habit 
religieux à l’âge de vingt ans , 
en i 632 , dans le couvent des 
dominicains de Gand: il fit ses 
études à Cologne , et enseigna la 
philosophie à Louvain cnli 643 . 
Il fut appelé à Calcar , dans la 
Westphalie, pour y enseigner 
la théologie morale, en 1645. Il 
l’enseigna aussi depuis dans son 
couvent de Gand, d’où il alla à 
Louvain pour y être d’abord se- 
cond , et ensuite premier profes- 
seur en théologie. Il prit le de- 
gré de docteur en théologie 
dans cette Université le 20 oc- 
tobre i 652 . Comme il était très- 
éloquent, et qu’il avait une 
grande facilité à s’énoncer tant 
en latin qu’en flamand , il s’ap- 
pliqua aussi avec beaucoup de 
succès au ministère de la prédi- 
cation , qu’il exerça pendant 
plusieurs années dans les prin- 
cipales chaires des Pays-Bas. Son 
zèle pour la foi et pour la réfor- 
me des mœurs le fit nommer 
missionnaire apostolique dans la 
Hollande ; et lorsqu’il eut rem- 
pli cet office durant plusieurs an- 
nées , le général de son Ordre le 
fit premier régent des études à 
Louvain. Il fut agréé au collège 
de l’étroite faculté de l’Univer- 
sité de Louvain en r668, et mou- 
rut subitement , dans la même 
ville, le 22 novembre t686, âgé 
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gretté tic tout le monde , sur- 
tout de l’Université à laquelle 
il avait toujours été également 
clier et utile. Ses ouvrages sont: 
i 0 Oratio pcncgyrica in S. Tho- 
mam de Aquino , prononcée , en 
présence de l’Université de Lou- 
vain , le 7 mars t 65 o , et im- 
primée la même année in-4°. 
2° Epitcphium Eztgenii Alber- 
ti d'Allamart , Gcndenvasivm 
episcopi , etc. , à Gand , 1674 , 
in- 4 °- 3 ° Une édition de l’Opus- 
cule de saint Thomas d’Aquin 
contre Guillaume de Saint-A- 
mour et ses partisans oui com- 
battaient le culte de Dieu et la 
religion ; à Louvain, 1676 , in- 4 ° 
avec une préface de l’éditeur. 
4 ° Luctus ecclesiee Gandavensis 
in fanera cpiscopi sui D.fran- 
cicci van Horenbeck , comte de 
Éverghen, etc., ib., 1679, in-4“. 
5 ° Doctrina quant de primatu , 
autcritc.te ac infallibilitate Ro- 
mani pontifîcis tradidervnt Lo- 
vanienses , ubi doctorant Lova- 
niensium sententiam propriis ip- 
sorum verbis exprin?it,perdoct. 
A. S. theJog. professorum ; à 
Liège, 1682 , in- 4 °. 6° Respon- 
sio hislorico-theologica cd cleri 
gcllicani deprolestate ecclesias- 
tied declarctionem , Parisiis , 
igmartii 1682 factam , ex sum- 
morum pontifievm decretis ac 
gestis excepta per quemdam 
sacr. theologiœ professera. ; ; à 
Cologne , i 683 , in-8°. Il y en a 
qui attribuent cet ouvrage à Ni- 
colas Dubois, professeur de Lou- 
vain. 7 0 Mantissa celebrium in 
Belgio et Gallia scriptorum ad 
doctrinam lovaniensem de pri- 



- AUB 

rnalu , etc. , déclarations clen 
gallicani opposita. On y ajoute : 
Dissertatio de |i mmediatd epis- 
copalis et sj-nodalis jurisdictio— 
nis origine-, à Liège, 1 683 , in- 4 °. 
Expunctio appendices R. P. 
Dan. Papabrochii ofjicium cor— 
poris Christi à S. 7 ’homa de A- 
quino compositum denegantis , 
à Gand. 9" Une nouvelle édition 
delà Vie desainte Rose de Lima, 
composée par le père Léon. Han- 
jen ; à Louvain , 1688, in-12., 
1 o° Analecla privilegiorum re- 
galarium. 1 1° Catlolicœ verita- 
tis amussis. 1 2 0 {) uœstiones quod- 
libeticœ. 13 ° Resolutiones ca- 
suum. ( Le père Échard , script. 
Ord. Prevdic. , tom. 2, p. 709.) 

AUBERT (saint), A udeber tus , 
Aulpertus , évêque de Cambrai 
et d’Arras , l’une des principales 
lumières de F rance dans le sep- 
tième siècle , fut mis pour sa 
vertu sur le siège de Cambrai , 
auquel était joint pour lors ce- 
lui d’Arras , l’an 633 . Le roi Da- 
gobert le visitait souvent , et le 
saint prélat n’en était ni moins 
lxumblc , ni d’un moins facile 
accès à tout le monde , et sur- 
tout aux pauvres , aux malades 
et à tous les malheureux, en fa- 
veur desquels il fit plusieursmi- 
racles. Il convertit un grand 
nombre de personnes de la pre- 
mière qualité, qu’il engagea à 
embrasser la vie religieuse, et fit 
fleurir la religion dans tout le 
Hainaut. Il fonda ou dédia di- 
verses églises de monastères , et 
fit la translation de saint Yaast 
en 666. Il mourut l’an 668 , et 
fut enterré au faubourg de Cara 
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brai dans l’église de Saint-Pierre 
dont on a fait depuis l’abbaye 
de Saint-Aubert. Sa fête est mar- 
quée au 1 3 décembre dans les 
Martyrologes. ( Surins. Paillet , 
>3 décembre. ) 

AUBERT (S .-) ,Sanetus-Au- 
bertus , abbaye de l’Ordre de 
Saint-Augustin , située dans la 
ville de Cambrai. Elle porta d’a- 
bord le litre de Saint-Pierre , et 
fut desservie par des chanoines 
séculiers que saint Waast y éta- 
blit, dit-on, en 53 o. Saint Au- 
bert qui en est aujourd’hui le 
patron, aussi bien que de toute 
la ville, y fit de grands biens, 
et y choisit sa sépulture. I/évê- 
que Aubert, un de ses succes- 
seurs, y fonda huit prébendes 
l’an g 63 . Herluin i* r , comte de 
Cambrésis , en répara les ruines 
comme avait fait auparavant l’é- 
vêque d’Odilon. Odoard , Bur- 
cliard 1 er , et quelques autres é- 
vêques de Cambrai contribuè- 
rent aussi à sou rétablissement. 
Ce fut l’évcque Liébcrt qui y 
mit des chanoines réguliers l’an 
1066. Les bâtimens de cette ab- 
baye sont magnifiques, et l’é- 
glise et le cloître sont autant ad- 
mirables par leur structure qu’en 
leurs ornemens et riches reli- 
ques. Cette abbaye a été ancien- 
nement si renommée , que les 
plus grands seigneurs de la pro- 
vince tenaient à grand honneur 
die voir leurs enfans y prendre 
l’habit ; ce qui fit qu’elle fut 
nommée l'abbaye des nobles et 
qu’elle était regardée comme le 
séminaire des évêques. (La Mar- 
tinière , Dict. geogr. ) 

3 . 
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AUBERT, docteur en théolo- 
gie de la Faculté de Paris, prin- 
cipal du collège de Laon , a don- 
né une nouvelle édition des oeu- 
vres de saint Cyrille d’Alexan- 
drie. Il fut chargé en îtl jB, par le 
clergé de France, de travailler à 
corriger celle de saint Jean Da- 
mascène; ce qu’il ne put exé- 
cuter. 

AUBERT ( Pierre ) , né à Lyon 
le g de février 1642, fit paraître 
de bonne heure qu’il avait du 
goût et des dispositions pour les 
belles-lettres. Après ses études , 
il vint à Paris pour y apprendre 
l’usage du monde , et s’y former 
dans la belle littérature. De re- 
tour à Lyon , il s’attacha à la ju- 
risprudence et prit le parti du 
barreau. Il plaida avec beaucoup 
de succès ; mais la délicatesse de 
son tempérament , et de fré- 
quentes indispositions, l’obligè- 
rent de se borner aux consulta- 
tions. Il fit pendant plusieurs 
années la fonction de procureur 
du Roi dans la juridiction de la 
conservation des privilèges des 
foires de Lyon. En 1700, la ville 
de Lyon le choisit pour un de 
ses échevins. Il fut nommé quel- 
que temps après procureur du 
Roi de la police de cette ville ; 
charge qu’il a exercée jusqu’à sa 
mort , de même que celle de 
juge de l’archevêché et comté 
de Lyon. Tous ces emplois ne 
l’empêchèrent pas de cultiver 
toujours les belles-lettres. Il fut 
du nombre de ceux qui com- 
mencèrent à faire à Lyon des as- 
semblées académiques qui fu- 
rent établies en forme d’acadé- 

»7 
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mie réglée par des lettres-pa- 
tentes du Roi de l’ail 172/}, sous 
le titre à' Académie des Sciences 
et des Belles-Lettres. Il amassa 
une bibliothèque nombreuse et 
bien choisie , qu’il donna de son 
vivant encore, en ij 3 i ,àla ville 
de Lyon , à condition qu’elle se- 
rait à l’usage du public. La ville 
lui en laissa l’usage pendant sa 
vie , et lui assigna 2,000 livres 
de pension viagère, et cinq cents 
écus de rente, après sa mort , à 
M. Duciiel , son neveu. M. Au- 
bert mourut le 18 de février 
1733, âgé de quatre-vingt-onze 
ans. On voit son éloge dans le 
Mercure de mai 1733. Ses ouvra- 
ges sont : i° un Recueil de fac- 
tum s et mémoires sur plusieurs 
questions importantes de Droit 
civil , de coutumes , et de dis- 
cipline ecclésiastique ; Lyon , 
1710, iu- 4 °, deux tomes. 2° Dic- 
tionnaire de la langue française 
ancienne et moderne , de Pierre 
Richelet ; augmenté de plusieurs 
additions d’histoire , de gram- 
maire , de critique , de jurispru- 
dence , et d’un nouvel Abrégé 
de la vie des auteurs cités dans 
l’ouvrage; Lyon, 1728, trois 
volumes. Aubert est auteur des 
additions qui vont à un tiers de 
l’ouvrage : mais l’abrégé de la 
Vie des Auteurs est de M. l’abbé 
Leclerc. ( Le P. Nicéron, Mém. 
des Hom. illust. , t. 35 , p. 270 
et suiv. ) 

AUBF.RY ou AU BRI ( Antoi- 
ne), célèbre avocat au parle- 
ment et aux conseils du Roi , est 
auteur de plusieurs ouvrages 
qu’il a donnés au public dans le 
dix-septième siècle. 11 fut con- 
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duit dans ses études par les avis 
d’un frère beaucoup plus âgé que 
lui , ecclésiastique d’une piété 
exemplaire qui fut successive- 
ment chanoine de Saint-Jacques 
de l’Hôpital , du Saint-Sépulcre 
et de la Sainte-Chapelle de Pa- 
ris. Quand il eut appris le latin 
et le grec , qu’il eut achevé son 
cours de philosophie, et pris 
quelque teinture du Droit , il 
s’appliqua à l’histoire ; et étant 
encore fort jeune, eut dessein de 
traduireCiaconius : mais depuis, 
trouvant plus d’avantageà écrire 
de son chef qu’à s’assujettir aux 
pensées d’autrui , il entreprit de 
composer une histoire générale 
des cardinaux , et y travailla 
sans relâche ; de sorte que dès 
le mois de janvier de l’année 
1642 , il eut l’honneur d’en dé- 
dier le premier tome in-4° au 
cardinal de Richelieu , et de le 
lui présenter. Il commence au 
pontificat de Léon ix , qui vi- 
vait en l’onzième siècle. Les an- 
nées suivantes , il en publia qua- 
tre autres , et les dédia au car- 
dinal Mazarin, qui en reconnais- 
sance lui donna une pension de 
quatre cents livres , dont il a 
joui plus de cinquante ans. Il fut 
aidé dans ce travail de quantité 
de relations, d’oraisons funè- 
bres , de généalogies et d’autres 
pièces imprimées et manuscrites 
que M. Naudet lui fournit par 
l’ordre de cette éminence , ou- 
tre celles que lui communiqua 
M. Dupuy, au cabinet duquel il 
se trouvait tous les jours avec 
quantité d’hommes célèbres par 
leur dignité et par leur érudi- 
tion. Il étudia alors l’italien , 






Oigitizectby-Google 




AÜB 

l’espagnol et l’anglais , et se mit 
en état de lire les livres écrits en 
ces trois langues. En l’an 1649 > 
il mit au jour un Traité histo- 
rique de la prééminence de nos 
Rois et de leur préséance sur 
l’Empereur et sur le roi d’Es- 
pagne , et le dédia à M. le chan- 
celier Séguier. Dans la première 
partie, il rapporte les tentatives 
que fit Philippe 11 pour usurper 
le premier rang à Venise, à Ro- 
me et au concile de Trente; 
montre la possession ancienne 
où les rois de France ont tou- 
jours été de précéder les rois 
d’Espagne ; et prouve d’ailleurs 
leur droit par le titre de très- 
chrétien , par celui de fils aîné 
de l'Église , et par celui de Roi 
des rois que leur donne Mat- 
thieu Paris , par les prérogatives 
de leur sacre , et enfin par trois 
qualités qui rendent un gouver- 
nement accompli , qui sont, la 
succession masculine , l’autorité 
absolue , et l’indépendance de 
toute autre puissance. Dans la 
seconde partie, il examine les 
prétentions de l’Empereur, re- 
marque que Charles- Quint et 
François I er furent traités d’é- 
gaux par Paul ni dans la bulle 
de convocation du concile de 
Trente ; et , sans s’arrêter à la 
possession, vient au pétitoire, et 
fait voir que l’Empereur n’étant 
plus couronné , il n’est pas seu- 
lement en état de disputer la 
préséance à un roi de France qui 
précède de tout temps le roi des 
Romains et qui est empereur 
dans son royaume , comme Pé- 
pin l’a été qualifié dans une an- 
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cienne médaille. Il dit d’ailleurs 
que l’Empereur est peu absolu 
dans ses États , qu’il ne parvient 
à sa dignité que par l’élection , 
ne la transmet point à ses pro- 
ches , n’a aucun pouvoir en 
France , comme il parut à l’en- 
trevue de l’empereur Charles iv 
et du roi Charles v qui ne lui 
accorda nulle marque de souve- 
raineté, point d’ornemens impé- 
riaux, point de cheval blanc , 
non plus que François 1" à 
Charles-Quint lorsqu’il passa par 
la France. Enfin, il prétend que 
l’ancienneté décide la question , 
puisque le titre d’empereur d’Al- 
lemagne n’a guère plus de huit 
cents ans. Il avance que la Saxe , 
la Thuringe et d’autres provin- 
ces étaient les conquêtes et l’hé- 
ritage inaliénable de nos Rois ; 
d’où il conclut qu’ils sont em- 
pereurs d’Allemagne. En i 654 , 
Aubery donna au public l’His- 
toire du cardinal de Joyeuse , 
avec la généalogie de cette mai- 
son , et un recueil de lettres 
écrites de Rome au roi Henri ni 
par ce cardinal. En 1660 , il mit 
au jour l’Histoire du cardinal de 
Richelieu in-fol. , qui contientles 
principaux événemens du règne 
de Louis xm. Elle est accompa- 
gnée de deux autres volumes de 
titres , de lettres , de dépêches , 
d’instructions et de mémoires 
qui servent de preuves. On dit 
que Bertier le libraire n’ayant 
osé imprimer cette histoire sans 
une autorité et une protection 
particulière de la reine-régente , 
parce qu’il y avait plusieurs per- 
sonnes bien remises en cour dont 
> 7 - 
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la conduite n’avait pas été régu- dînai Mazarin , tirée pour la 
lière , et que l’auteur en parlait plus grande partie des registres 
désavantageusement, cette prin- du parlement , sur lesquels il 
cesse lui répondit : « Allez , tra- avait long-temps travaillé avec 
» vaillez en paix , et faites tant M. le président de Lamoignon , 
» de honte au vice, qu’iîne reste et dont il s’était encore avanta- 
» plus cjue la vertu en France. » geuseinent servi depuis la mort 
Il fit sept ans après un livre des de cet illustre magistrat pour 
justes prétentions du Roi sur fixer quantité d’événemens de 
l’Empire , et le dédia à Sa Majes- notre histoire ; et pour rétablir 
té. Les Princes de l’Empire en des dates où nos meilleurs au- 
firent des plaintes , et pour leur teurs s’étaient trompés. 11 était 
donnerquelquesatisfaction,l’au- prêt de communiquer au public 
leur fut mis pendant quelques ce qu’il avait recueilli de ces an- 
jours à la Bastille. En 1673 , il tiques monumeiis de choses pas- 
donna au public un Traité de la sées , lorsque la mort le surprit, 
dignité de cardinal, et en expli- Personne ne s’étonnera qu’il ait 
qua le sujet dans l’épitre dédi- fait imprimer tant d’ouvrages , 
catoire au duc de Mazarin. II dit et qu’il ait laissé tant deRccueils 
qu’ayant entrepris fort jeune manuscrits, quand on saura que 
l’Histoire générale des Cardi- le temps lui était extrêmement 
naux , et que n’ayant pu alors précieux et qu’il en ménageait 
mettre une préface à la tête pour tous les moinens. Il se levait tous 
informer ses lecteurs du mérite les jours à cinq heures , et tra- 
de son dessein, il s’était résolu vaillait toute la matinée, à l’ex- 
de le faire dans ce petit volume ception du temps nécessairepour 
à part. Cinq ans, après il fit iin- entendre une messe. Il conti- 
primer un traité de la Régale , nuait sans relâche l’après-dînée 
qu’il avait composé quelques jusqu’à six heures qu’il allait 
années auparavant pour M. l’a- chez M. Dupuy, et après la mort 
vocat- général Lamoignon, au- de ce savant, chczM. deThou et 
quel il le dédia. Ce Traité a qua- M. de Yillevault. Tous les soirs, 
tre parties. La première est de pour se délasser de ses études sé- 
l’ancicnne institution des éve- rieuses , il ^Lisait quelques pages 
ques, à l’occasion de quoi il des remarquas de Vaugclas,ct 
parle die lapragmatique-sanction se perfectionnait dans notre lan- 
et du concordat. La seconde est gue. 11 ne faisait prcsqu’aucune 
de l’origine et du progrès de la autre visite , et en recevait cn- 
Régale. La troisième est de la core moins qu’il n’en faisait, 
soumission uniforme de, toutes Quoiqu’il eût été reçu avocat au 
les provinces à ce droit ; et la conseil , il n’en fit presque au- 
quatrième, de l’extension de la cune fonction , et préféra tou- 
R égale aux abbayes. Le dernier jours le commerce tranquille de 
ouvrage dont il ait fait présent ses livres à l'exercice tumultueux 
au public , est l’Histoire du car- des affaires. Ayant ainsi mené 
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une vie longue et uniforme , il 
mourut par un accident impré- 
vu. Un soir qu’il s’en retournait 
chez lui , au commencement du 
mois de décembre 1 69.4 , il tom- 
ba sur le pont Saint-Michel , et 
fut tellement blessé par la pe- 
santeur de sa chute , qu’il ne 
put jamais s’en relever. 11 lan- 
guit près de deux mois dans son 
lit sans se faire pourtant aucun 
remède , n’y étant pas accoutu- 
mé , et n’ayant eu besoin d’aucun 
médecin depuis plus de cin- 
quante ans. Après avoir reçu les 
• sacremens de l’Église dont il a- 
vait constamment écouté la voix 
et observé les préceptes , il mou- 
rut le 29 janvier i 6 f) 5 , à l’âge de 
soixante-dix-huit ans huit 
mois onze jours. ( Journal des 
Savons , i 6 q 5 , pag. i2.3etsuiv. 
Moréri, édition de i^Sg. Dupin, 
Bibliothèque ecclesiastique , dix- 
septième siècle. ) 

AUBETERRE. Albn-Tcrra , )»e- 
tite ville dans l’Angoumois,su r la 
Dronne, au d iocèse de Péri gueux . 
Il y avait une abbaye séculière 
sous le titre de Saint-Sauveur. 
C’était autrefois un monastère 
fondé, dit-on, par saint Maur, et 
qu’on avait sécularisé et changé 
dans la suite en une église collé- 
giale. Le Chapitre était composé 
d’un abbé que le Roi nommait, 
d’un chantre et douze chanoines. 

( [Gallia Christ., t. 2, col. 1488.) 

AUBESPINE (Gabriel de 1 ’), 
de l’ancienne maison de ce nom, 
naquit â Paris en i547,lc i cr aoùt, 
commença ses études à Paris , et 
les acheva à Padoue. Après avoir 
possédé les premières charges de 
l’État et s’ètre employé avec sue- 
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cès â différentes négociations , il 
succéda à Jean de l’Aubespine , 
son parent , dans l’évèché d’Or- 
léans en 1604. 11 n’oublia rien 
pour faire observer la discipline 
dans son diocèse. Il assembla un 
synode en 1606, et se trouva à 
l’assemblée des évêques de la 
province de Sens, tenue à Paris 
en 1612. Tl fut fait commandeur 
des Ordres du Roi en 1619 . 11 ac- 
compagna le roi Louis xiu dans 
un voyage qu’il fit à Lyon en 1619, 
et mourut en revenant à Greno- 
ble le i 5 août de la même année. 
Il nous a donné le premier un 
plan juste de l’ancienne discipli- 
ne de l’églisesur l’administration 
des sacremens de la Pénitence et 
de l’Euchariste, et sur d’autres 
rits anciens, comme on peut le 
voir dans ses Observations ecclé- 
siastiques, écrites en latin ; dans 
son livre français de l’ancienne 
police de l’Église sur l’adminis- 
tration de l’Eucharistie , et dans 
ses notes sur les canons de plu- 
sieurs conciles ; sur quelques en- 
droits des ouvrages de Tcrtul- 
lien ; et sur les livres d’Optat Mi- 
levilain. Ses observations sont 
divisées en deux livres. Le pre- 
mier contient «les observations 
sur la communion ecclésiastique 
et sur «juelques rits anciens des 
fidèles. Celles du seconil livre 
regardent les calhécumèncs et 
lespénitens. (Du Saussay , Hist. 
d’Orléans. Saint-Marthe, G ail. 
Christian. Dupin, dix-septième 
siècle.) 

AUBIERGE (sainte) ou ÉDIL- 
BURGE, Edelbcrga cl Edil- 
burgis , troisième abbesse de 
Farmoutiers , était Anglaise de 
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nation. Ayant été envoyée en 
France vers le même temps que 
sainte Artongathe , sa vertu la fit 
choisir pour abbesse de Farmou- 
tiers après la mort de la bienheu- 
reuse Sethrid qui avait succédé 
l’an 655 à sainte Fare. Elle raou^ 
rut vers l’an 695 en odeur de 
sainteté , et l’on se confirma dans 
cette pensée sept ans après sa 
mort qu’on trouva son corps en- 
tier sans corruption. On le trans- 
porta dansl’église de Saint-Étien- 
ne où l’on commença dès-lors 
à célébrer sa fête le 7 de juillet. 

( Bède , Hist. d’Angl. Baillet, 
7 juillet. ) 

AUBIGNAC, Albiniacum, ab- 
baye de l’Ordre de Cîteaux , au 
diocèse de Bourges , dans l’a rchi- 
prêtré d’Argenton, sur la rivière 
de Cher , près de Saint-Benoît 
du Sault. Elle était de la filiation 
de Dalon, et fut fondée l’an n 38 . 
Les papes Eugène m et Adrien iv 
en font mention ; le premier en 
1 145, et le second en 1 158 . Il y 
a eu un abbé d’Aubignac fort 
connu par ses ouvrages, qui se 
nommait François Hédelin , prê- 
tre du diocèse de Paris , et fleu- 
rissait en 1669. ( Gallia Christ , 
t. 2, col. 217.) D. Vaissete, dans 
sa Géographie hist. , etc., tom. 6, 
p. 568 , se trompe en mettant 
l’abbaye d’Aubignac dans le dio- 
cèse de Limoges. 

AUBIN (saint), évêqued’ Angers, 
né de famille noble et ancienne 
dans le territoire de Vannes en 
Bretagne, l’an 469, se retira dans 
le monastère de Tintillant, qu’on 
nommait alors Cincillac. Là , ou- 
bliant la noblesse et la dignité de 
sa maison , il 11e pensa qu’à rc- 
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duire son corps en servitude par 
toutes les sortes d’austéritésqu’il 
jugeait plus propres à ce dessein, 
et devint bientôt pour tous les 
religieux un modèle d’humilité, 
de mortification, d’obéissance. 
Ils le choisirent pour abbé, et 
pendant vingt-cinq ans qu’il les 
gouverna, il fit refleurir la disci- 
pline régulière avec un éclat qui 
répandit au loin sa réputation. 
L’an 529 , les Angevins l’allèrent 
enlever avec une espèce de vio- 
lence pour le mettre sur le siège 
épiscopalde leur ville. Il fut dans 
.cetteplacecequ’ilavait toujours 
été, c’est-à-dire, un homme 
humble, mortifié, doux, vigi- 
lant , zélé , charitable. Il se trou- 
va à divers synodes avec beau- 
coup de fatigues et de dangers 
où il marqua un grand courage 
contre les incestueux, principale- 
ment dans le troisième d’Orléans, 
dans lequel il sollicita le règle- 
ment contre les mariages inces- 
tueux. Il mourut saintement le 
1 er jour de mars de l’an 55 o. Son 
corps fut enterré dans l’église de 
Saint-Pierre. Il fut transféré six 
ans après dans une autre église 
bâtie par les ordres du roi Chil- 
debert et dédiée sous le nom de 
Saint-Étienne qui prit dans la 
suite celui de Saint-Aubin; ce 
qui donna lieu à l’établissement 
d’une seconde fête publique de 
notre Saint au 3 o juin, qui était 
celui de cette première transla- 
tion. On en fit encore quelques 
autresdanslessiècles postérieurs; 
une l’an 1070 le 25 d’octobre, 
par l’évêque d’Angers, nommé 
Eusèbc, avec les reliques de saint 
Clair qu’on l’aisaitévêquedcNan 
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les, et de quelques autres Saints; 
l’autre l’an 1128, le i* r mars. 
(Fortunat,dans Suriuset Bollan- 
dus. Baillet , 1" mars.) 

AUBIN D’ANGERS (saint), 
abbaye de bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur, dans 
la ville d’Angers , fut fondée au 
sixième siècle par le roi Childe- 
bert. Elle fut occupée d’abord 
par des chanoines ; mais on y mit 
ensuite des religieux de l’Ordre 
de Saint-Benoît, vers l’an 960. Il 
paraît, parquelques chartes, que 
les rois Pépin et Charles son fils 
firent beaucoup de bien à celte 
abbaye. ( Gallia Christ.) 

AUBIN DE CHARTRES. L’an- 
cien auteur de la vie de saint Lu- 
bin , que M. Adrien Valois attri- 
bue à Venancc Fortunat , dit que 
quelque temps après que le Saint 
eût été établi abbé de Brou, le 
B. Ethère, évêque de Chartres , 
lui persuada d’aller trouversaint 
Césaire, évêque d’Arles, pour 
chercher les moyens de s’avancer 
dans la perfection; que S. Lubin 
étant arrivé à Arles avec le bien- 
heureux Aubin , compagnon de 
son voyage , saint Césaire lui de- 
manda pourquoi il était venu de 
si loin ; que le bienheureux Au- 
bin répondit que pour lui il était 
venu seulement à dessein de le 
voir, et que pour le B. Lubin, 
il avait laissé les religieux qu’il 
gouvernait pour aller à Lérins 
où il désirait être soumis à tout 
le monde : Ad quem cian perve- 
nisset S. Leobinus, pariterque 
cum eo beatus Albinus , qui cornes 
ejus itineris fuerat, requisilus à 
beitlo Cesario cur lanli itineris 
Inborem assumpsisset , rcspondit 
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B. Albinus.... Tous les savans 
entendent ceci de saint Aubin, 
évêque d’Angers. Cependant, il 
paraît qu’on doitl’entendred’un 
autre Aubin, religieux de Brou 
ou de Chartres , que saint Lubin 
mena avec lui. 1" Parce que For- 
tunat dit, dans la Vie de saint 
Aubin, évêque d’Angers , que ce 
saint évêque alla consulter saint 
Césaire d’Arles touchant les ma- 
riages incestueux ; au lieu que 
l’auteur de la vie de saint Lubin 
assure expressément que le bien- 
heureux Aubin, compagnon de 
Lubin , répondit à saint Césaire 
qu’il n’était venu à Arles que 
pour le voir , 2 0 parce que l’au- 
teur de la Vie de S. Lubin semble 
parler de S. Aubin comme d’un 
homme inférieur à saint Lubin 
qui n’était qu’abbé de Brou , en 
disant que saint Lubin arriva à 
Arles, ayant avec lui le B. Aubin 
qui avait été compagnon de son 
voyage. Cela convient à un reli- 
gieux qui se servit de l’occasion 
du voyage de saint Lubin pour 
voir saint Césaire, mais non pas 
à saint Aubin , évêque d’Angers, 
et par conséquent supérieur à 
saint Lubin ; 3 ° parce que toute 
l’histoire se termine à S. Lubin, 
et qu’il n’est plus parlé de son 
compagnon. Il paraît donc que 
la différence des motifs du voya- 
ge d’Arles, la supériorité attri- 
buée à'saint Lubin sursaint Aubin 
son compagnon dans ce voyage, 
et toutes les circonstances de la 
narration doivent faire distin- 
guer deux saints Aubin , l’un é- 
vêque d’Angers qui alla à Arles 
pour consulter saint Césaire sur 
ies mariages incestueux; l’autre. 
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religieux de Brou ou de Chartres 
même, qui y alla pour accompa- 
gner saint Lubin et pour se pro- 
curer la satisfaction de voir saint 
Césaire , cet évêque si célèbre 
dans l’Occident, [ÿoy. l’ouvrage 
intitulé : Aménités de la Criti- 
que, tome 2 , pag. 20.) 

AUBIN DES BOIS (saint), sanc- 
tus Albinus de Bosco, abbaye ré- 
formée de l’Ordre de Cîtcaux, 
diocèse de Saint-Brieux en Bre- 
tagne. On met sa fondation en 
1 1 37, mais 011 en ignore les au- 
teurs. Cette abbaye fut entière- 
înent brûlée l’an 1240, etrétablie 
peu à peu par les libéralités de 
Denise, dame de Matignon. 
( Hist . de Bretagne.) 

AUBRAC, Altobracum , fameux 
hôpital avec titre de domerie au 
diocèse de Rliodez. La tradition 
populaire est qu’Adalard , vicom- 
te de Flandres qui revenait vers 
l’an 1 lao du pèlerinage de Saint- 
Jacques dè Galice, marchant ac- 
compagné de trente soldats dans 
des montagnes affreuses où cette 
maison est bâtie, Notre-Seigneur 
lui apparut , et lui faisant remar- 
quer le danger auquel les voya- 
geurs étaient exposés dans l’hor- 
reur de ces déserts où il s’était 
commis un grand nombre de vols 
et de meurtres , il lui ordonna de 
bâtir une église et un hôpital , ce 
qui fut exécuté par ce seigneur 
qui procura , soit par tics acqui- 
sitions qu’il fit, soit par le con- 
cours des aumônes , un fonds qui 
vaudrait présentement près de 
quarante mille livres de revenu. 
Ce qu’il y a de constant , c’est 
qu’environ ce temps-là il y avait 
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en ce lieu une compagnicdc gens 
de bien qui s’étaient retirés pour 
servir les pauvres ; mais ils n’eu- 
rent de règle certaine qu’en 1162, 
que Pierre , évêque de Rhodez , 
leurdonna celle de S. Augustin, 
avec quelques additions et in- 
terprétations qu’il y fit , et que 
Clément iv confirma l’an 1267. 
Le même évêque fit beaucoup de 
bien à la maison d’Aubrac ; les 
roisd’ Aragon, les comtes de Tou- 
louse, de Rhodez, de Valenti-, 
nois, de Çominges, d’Armagnac, 
les seigneurs de Canillac, de Cas- 
telnan , de Roquelaurc, d’Estaing 
et autres ; ont aussi beaucoup 
contribué à la grandeur et à la 
splendeur de cette maison. Les 
Templiers firent des efforts du 
temps de Boniface vm pour s’en 
rendre les maîtres ; et leur Ordre 
ayant été aboli peu de temps a- 
près, les chevaliers.de l’Ordre de 
St.-Jean-de-Jérusalem suivirent 
cet exemple mais inutilement ; 
ainsi la maison d’Aubrac se main- 
tint dans son indépendance et 
dans ses privilèges. Les biens de 
cette domerie étant mal adminis- 
trés par des prêtres , ou religieux 
liospi taliers qui ava ient pour chef 
un supérieur connu sous la qua- 
lité de dom d’Aubrac, M. de 
Noailles, archevêque de Paris et 
cardinal, à qui cette domerie a- 
vait été donnée, ne négligea rien 
pour y établir un meilleur ordre; 
ce qui fut achevé heureusement 
sous M. de Noailles, évêque de 
Châlons, frère de ce cardinal, qui 
lui succéda. Celui-ci y établit des 
religieux de l’Ordre de Saint- 
Augustin de la réforme de Clian- 
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celade. Par le concordat passé 
avec ces religieux , la raanse 
domale devait être d’environ 
1 5 ,ooo livres, quittes de toute 
charge. Outre celte portion , il y 
en devait avoir une de 6,ooo 
livres par an destinée pour les 
aumônes, le reste des revenus de- 
meurant dans leur manse pour 
leur entretien et pour les répara- 
tions. (LaMartinière,D/cf. géog. 
Héliot, Hist. desOrd.relig. etc.) 

AUCAND.A , ville épiscopale 
du diocèse d’Asie dans la pro- 
vince de Lycie , est appelée par 
Pline Ascandalis . Nous n’en con- 
naissons qu’un seul évêque. Pa- 
nœtius souscrivit à la lettre sy- 
nodale de la métropole de Myre 
à l’empereur Léon , sur la mort 
de saint Protère d’Alexandrie. 

AUCEL(Victorin), bénédictin 
de la congrégation du Mont- 
Cassin, natif de Messine, se dis- 
tingua singulièrement dans le 
monastère de Saint-Martin-de- 
Scalis à Païenne , par la régula- 
rité de sa conduite et par sa 
science. Il fut très-souvent maî- 
tre des novices et plusieurs fois 
prieur. Mais il renonça à toutes 
ces charges pour vaquer unique- 
ment à la contemplation des 
choses . célestes et à l’étude des 
livres saints qui firent toute son 
occupation et toutes ses délices 
pendant l’espace de vingt ans. Il 
mourut très-saintementàPalermc 
en 1642, âgé de quatre-vingtsans. 
Il était savant théologien , bon 
poète et excellent orateur. Il a 
laissé plusieurs ouvrages manus- 
crits dans son monastère de Pa- 
ïenne ; savoir : 1 0 de Educalione 
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tjrnnum. 2 0 Iljrmnisacri. 3 "Tra- 
gœdia sanct. Flaviœ V. et M. 
4 " Martjrium S. Placidict Fra- 
trum. 5 ' De partu B. Firginis , 
seu de nativilatc Domini, dia— 
logi. 6° De judicio universali tra- 
gœdia. 7 0 Tragœdia martyrii 
S. Catharinœ. 8 a De SS. Eu- 
charisties sacramento , libri 2. 
9 0 Quatre volumes de Sermons. 
to° Sonetti sacri. 1 1° ltinerario 
d’Italia. Rocchus Pirrus , Si- 
ciliœ sacr . , lib. 4 , P a g e * 99 - 
Anton. Tornamira , in Script. 
Marianis Ord. S. Bened. , p. i 44 j 
et in origin. et progr. Congreg. 
casinens. -, tom. 1, lib. 2 , cap. 1, 
p. 137. (Mongitore , Bibl. sic.) 

AUCHI ou AUXI - LES -MOI- 
NES , Alciacum , abbaye de l’Or- 
dre de Saint-Benoît , était située 
sur la rivière de Ternois , près 
d’Hesdin , au diocèse de Té- 
rouanne eu Artois. Adalscar et 
Anéglie sa femme la bâtirent 
sous le nom de la Vierge , vers 
l’an 700 , et y mirent une com- 
munauté de religieuses sous la 
conduite de leur fille Siclierède 
qui y prit le voile. Cette abbesse 
orna magnifiquement le tom- 
beau de saint Sylvin qui fut en- 
terré dans son église vers l’an 717, 
et dont le monastère prit ensuite 
le nom. L’abbaye d’Auchi ayant 
été ruinée par les Normands dans 
le neuvième siècle, elle fut réta- 
blie et donnée à des religieux ; 
et c’est pourquoi, pour la distin- 
guer du château d’Auxi , on l’ap- 
pelle Auxi-les-Moines. La réfor- 
me de Cluuy s’y introduisit l’an 
1 1 o 1 . Celte abbaye dépendit d’a- 
bord , après son rétablissement , 
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de celle de Saint-Bertin , et elle 
en reçut scs supérieurs. L’auteur 
de la chronique de Saint-Bertin 
le dit expressément , et voici ses 
termes : « Héribert, notre abbé, 
« dit-il à l’année 1072, envoya 
« Suelgcr, moine de ce lieu (Saint- 
« Bertin) , à celui d’Auxi qui nous 
« appartient , et l’y établit pre- 
«1 mier abbé : il y fut à peine 
« deux ans. Après sa mort , Hé- 
n ribert lui donna pour succes- 
« seur Gervain , moine de ce lieu 
« (Saint-Bertin). Après la dépo- 
li sition de celui-rci , Héribert y 
<• établit Norbert , l’un de nos 
« moines, l’an 1077. “Cet usage 
de prendre les abbés d’Auxi d’en- 
tre les moines de Saint - Bertin 
fut confirmé par les papes Pas- 
clialu , Eugène ut , Alexandre ni, 
(élément 111 et Innocent 111 , et il 
subsistait encore dans le dernier 
siècle , suivant les auteurs Gallia 
Christ. , tome 10 , col. i 5 g 8 . 

( Voyez La Martinière, Diction, 
géogr .) 

AUDARD ou THODART (St.), 
Theodardus , évêque de Nar- 
bonne , patron de Montauban , 
né sous le règne de Louis-le- 
Débonnairc , dans le territoire 
de Toulouse, fut emmené à Nar- 
bonne par Sigebod qui en était 
évêque , et lui succéda l’an 885 . 
Étant tombé malade après cinq 
ans d’un épiscopat laborieux , il 
se fit porter à Montauban où 
l’on dit que son père avait fondé 
l’abbaye de Saint-Martin. Il y 
mourut saintement le premier 
jour de mai de l’an 893 , et fut 
enterré dans ce monastère qui 
fut depuis appelé de son nom 
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l’abbaye de Saint-Tliodart , et 
qui fut changé dans la suite des 
temps en église cathédrale , lors- 
que la ville de Montauban fut 
érigée en évêché. Cette cathé- 
drale ne laisse pas d’être tou- 
jours dédiée sous' le nom de 
Saint-Martin , et l’on dit que le 
corps de saint Thodart s’y est 
conservé jusqu’à présent. (Bail- 
let , i cr mai.) 

AUDAX (saint), martyr, était 
magicien. Il fut converti par 
sainte Anatolie, vierge romaine , 
etsouffritgénéreusement la mort 
par l’ordre de Faustinien , gou- 
verneur du pays des Sabins qui 
l’avait voulu employer contre la 
sainte. (Baillet , g juillet.) 

AUDEBERT (Étienne) , jésuite 
français , de Bélac dans la Mar- 
che , entra chez les jésuites en 
161 3 , chez lesquels il enseigna 
la philosophie, l’hébreu, la théo- 
logie morale et scholastique. En- 
suite, le talent qu’il avait pour la 
prédication le fit destiner à trai- 
ter la controverse contre les cal- 
vinistes. 11 les combattit à la Ro- 
chelle, dans l’île de Ré et ailleurs, 
et composa divers traités contre 
leurs erreurs. Voici leurs titres: 
Explication des endroits de saint 
Augustin qui regardent l'Eucha- 
ristie, à la Rochelle, i 63 o, in-12. 
Tliéodoret expliqué , etc . , avec 
le livre de Gélasc, de dttabas 
naluris, in-8°. Le triomphe de 
la F érité sur la transsubstan- 
tiation et le Purgatoire , etc. 
(Sotwel, Script, soc. Jesu.) 

AGDÉE , hérésiarque , chef 
des Audéens ou Audiens , a vécu 
dans le quatrième siècle , sous 
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l’empire de Constance , vers l’an 
345 , et était de Mésopotamie. Il 
célébrait la Pâque à la façon des 
juifs, et attribuait à Dieu une 
figure humaine , sur laquelle 
l’homme fut créé à son image et 
à sa ressemblance. Audée mourut 
l’an 370 , et sa secte fut éteinte 
dans le cinquième siècle. (Saint 
Épiph. , hér. 70. Saint Augustin, 
hér. 5 o. Tillem.) 

AUDEENS ou AUDIENS , que 
saint Augustin appelle Vadiens 
par erreur. ( Voyez Audée.) 

AUDIFAX ( saint ) , martyr , 
fils de saint Marius ou Maris et 
de sainte Marthe , aussi martyrs. 

( Voyez Marius.) 

AUDIFFRET (Hercule), général 
de la congrégation de la doctrine 
chrétienne , a été un des bons 
orateurs de son temps. Il naquit 
à Carpcntras le i 5 mai i 6 o 3 . Il 
trouva l’éloquence de scs com- 
patriotes peu naturelle, peu pro- 
portionnée à la chaire, et plus 
propre à des dissertations qu’à 
des discours de morale. 11 tâcha 
de leur donner un meilleur goût; 
et montrant qu’il en avait , il 
s’étudia à proportionner son 
style et ses mouvemens , à ce 
qu’il disait , et il apprit à ses 
successeurs le chemin de la vé- 
ritable éloquence. 11 mourut le 
16 avril 1609. On a imprimé 
après sa mort des ouvrages de 
piété en trois volumes qui con- 
tiennent seulement des pièces 
faites à la hâte et que l’auteur 
n’avait pas sans doute destinées 
à l’impression. Le père Le Long 
cite dans sa Bibliothèque sacrée 
ses questions spirituelles et cu- 
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rieuses sur les Psaumes, in- 12 > 
en 1668. L’oraison funèbre qu’il 
prononça aux obsèques de Mar- 
guerite de Montmorenci , prin- 
cesse de Condé , et une autre 
faite à 1 a louange du duc de Can- 
dale , sont deux pièces assez es- 
timées. Le père Audiffrct était 
oncle et maître de M. Fléchier , 
depuis évêque de Nîmes : mais 
le disciple a bien surpassé le 
maître en éloquence. ( Mémoires 
de Trévoux, nov. 1711. Mém. 
du temps. Moréri, éd. de 1769.) 

AUDITEUR. ( Voyez Cathe- 

CUMÈPt'E.) 

AUDITEUR DE ROTE , Au- 
ditor Rotœ. Juge du tribunal de 
la Rote à Rome. [Voyez Rote.) 

AUDITEUR de la Chambre 
Apostolique à Rome. Auditor 
Cameræ Apostalicœ , juge de la 
cour romaine. Les auditeurs de 
la chambre apostolique sur la 
direction de tous les domaines 
du pape , dont les finances con- 
sistent en ce qu’on nomme les 
revenus de la chambre aposto- 
lique. [Voyez Chamrre Aposto- 
lique.) 

AUDOUL (Gaspard) , Proven- 
çal , avocat au parlement de 
Paris et au conseil du Roi , est 
auteur d’un Traité de l’origine 
de la Régale et des causes de son 
établissement , imprimé à Paris 
chez.Colloinbat, en 1708, in- 4 °. 
Cet ouvrage est curieux et sa- 
vant ; il est divisé en huit livres , 
et à la tète de chacun il y a une 
vignette qui en représente le su- 
jet principal. Il établit d’abord 
la justice de ce droit contre ceux 
qui l’ont combattu; il fait voir 
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ce droit établi, non-seulement 
sur la possession , mais encore 
sur uu titre primordial qui re- 
monte jusqu’à Clovis , premier 
roi chrétien ; il établit ce titre 
avec beaucoup de sagacité , et 
réfute fortement les raisons qu’on 
y oppose ; il établit ensuite le 
droit des investitures ; il fait voir 
la fermeté avec laquelle le droit 
de régale a été défendu en France 
dans tous les temps ; qu’il a été 
confirmé par le concile de Lyon 
et par le pape Grégoire x ; que 
saint Louis a exercé les droits 
de régale. Enfin, il pose de saines 
maximes sur les justes bornes 
des puissances ecclésiastiques et 
des puissances séculières. ( Jour- 
nal des Savons , i yo8 , suppl.) 

AUDRY ( sainte ) , reine de 
Nortliumberland en Angleterre , 
vierge, abbesse d’JÏIy, était fille 
d’Anne , roi des Anglais orien- 
taux. Elle fut mariée deux fois 
sans qu’il en coûtât rien à sa 
virginité, ayant vécu avec ses 
deux maris comme avec deux 
frères. Elle obtint de son second 
mari la permission de se retirer 
dans l’abbaye de Colude ou Col- 
dingliam , et fit bâtir ensuite un 
monastère dans une petite île de 
rivière appelée Elge ou Ély, sur 
un fonds qui lui appartenait. 
Ayant été laite abbesse de ce 
nouveau monastère par Saint 
Wilfrid , évêque d’York , elle y 
mit une exacte régularité , don- 
nant elle -même l’exemple de 
toutes les vertus et particulière- 
ment d’une humilité profonde 
qui Elisait qu’elle se regardait 
comme la moindre de ses infé- 
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rieures. Elle mourut le 23 juin 
de l’an 679 , d’une maladie con- 
tagieuse qu’elle avait gagnée en 
servant celles de scs sœurs qui 
en étaient attaquées. Son culte 
public fut établi peu de temps 
après sa mort dans l’église d’An- 
gleterre. (Bède, Uist. (t Angle t. 
Mabillon , deuxième siècle Bé- 
nédictin. Baillet , 23 juin.) 

AUFRÉRI (Étienne ) , dit Au- 
frerius Tolosanus , célèbre ju- 
risconsulte , vivait dans le quin- 
zième siècle. 11 fut docteur-ré- 
gent et officiai , ensuite conseil- 
ler, enfin président au parle- 
ment de Toulouse. On a de lui 
plusieurs ouvrages ; savoir : 1 0 Re- 
petilio clemenlinœ primœ ut Cle- 
ricorum , de ojficio et potestate 
judicisordinarii. Accessit tracts 
de potestate sœcularium super 
ecclesiis ac personis et rebus ec- 
clesiasticis .Item de potestate ec- 
clesiæ super la'icis et personis , 
et rebus eorum, etalia opuscula, 
Paris, i 5 i 4 - Le premier de ces 
deux ouvrages est aussi imprimé 
dans le second tome du recueil 
intitulé: tractatus tractatuum j ti- 
ns, imprimé à Venise en i 58 .{ , 
et le second dans le premier 
tome de cet ample recueil, (es 
deux ouvrages sont fort estimés 
des connaisseurs, à cause que 
l’étendue et les droits des juri- 
dictions ecclésiastiques et civiles 
y sont soigneusement examinés, 
à l’égard des conflits de l’une et 
de l’autre qui étaient encore fié— 
quens sous les règnes de Char- 
les vin et Louis xn. 2° Decisionis 
curice archiepiscopalis tolosana , 
dicta: devis iones Cape lia; tolosa- 
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nœcditio auctior, à Lyon, 1G16, 
in- 4 °. Cet ouvrage, aussi impor- 
tant que les deux précédons, 
traite non -seulement des ma- 
tières ecclésiastiques , de la for- 
me de procéder dans les cours 
d’église , mais encore de plu- 
sieurs matières civiles, telles que 
les conventions de mariage et 
les testamens , lorsqu’elles se 
trouvent unies aux choses ecclé- 
siastiques. 3 ° Des notes sur l’an- 
cien style du parlement. 4° T roc- 
talus de recusationibus, imprimé 
dans le recueil des œuvres de 
l’auteur, et dans le troisième 
tome du Tractatus tractatuum 
Juris , etc. (Gatel, Mémoire du 
Languedoc. Pontas , 'fable des 
Auteurs cités dans son Diction- 
naire des Cas de Conscience. 
(Moréri, édit de 1759.) 

AUGE (Daniel d’), en latin 
Augentius , né à\ illeneuve-l’Ar- 
chevèque, au diocèse de Sens, 
succéda en 1578 à la chaire de 
professeur royal en grec vacante 
par la mort du savant Louis-le- 
Roi ( dit Regius ). Il mourut 
en i 5 g 5 . On a de lui les ouvrages 
suivans : 1° l’Institution d’un 
prince chrétien, traduite du grec 
de Synèse , évêque de Cyrène , 
avec une oraison de la vraie 
noblesse , traduite du grec de 
Philon, juif, imprimée à Paris 
eu i 554 . 2" Quatre homélies de 
saint Macairc , Égyptien , tra- 
duites et imprimées d’abord à 
Paris, et ensuite à Lyon en 1689. 
3 ° Traduction française des Sen- 
tences et belles manières de par- 
ler des Épîtres familières de Ci- 
céron , à Paris 1 556 , in-8". C’est 
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une traduction de l’italien de 
Christophe Capharo. 4 ° Une édi- 
tion du poème de Sannazar, de 
Morte Chris ti, avec des notes, à 
Paris i 557 , in- 4 °. 5 °D. Gregorii 
Nissce, pontificis , magni Da- 
siliifratris , de immortalité ani- 
mes cumsua sororeMacrina dia- 
logus , nunquam ante hac neque 
grœcè neque latine excusas , Da- 
niele Augentio interprète , Paris, 
i 557 , in -8°. 6° Oraison consola- 
toire sur la mort du chancelier 
François Olivier, à Paris , i 56 o. 
q° Deux dialogues de l’invention 
poétique, de la vraie Connais- 
sance de l’Art oratoire et de la 
fiction de la Fable, à Paris, i 56 o. 
8° Discours sur un arrêt du par- 
lement de Dole qui condamne 
un homme convaincu d’être 
loup-garou. 9° Épître à noble 
et vertueux enfant Antoine Thé- 
lin, fils de noble Guillaume 
Thélin , auteur du livre inti- 
tulé : Opuscules divins, en la- 
quelle est traité du vrai patri- 
moine et succession que doivent 
laisser les pères à leurs enfans. 
Cette Épître est au commence- 
ment des Opuscules divins de 
Thélin , imprimés à Paris en 
1 56 i . (La Croix du Maine et du 
Verdier, Biblioth. française. 
Mêm. [manuscr. de M. Grosley, 
avocat à Troyes. Mém. manuscr. 
de M. l’abbé Goujet. Moréri, 
édit de 1759. ) 

AUGEARD (Mathieu), écuyer, 
reçu au serinent d’avocat le 29 
novembre 1703, et en 1735, se- 
crétaire du Roi du grand-collège, 
a donné au public un recueil 
d’arrêts en trois volumes in-4", 



Digitized by Google 




2jo AUG 

intitule : Arrêts notables de dif- 
férens tribunaux du royaume sur 
plusieurs questions importantes 
du Droit civil, de coutume , de 
discipline ecclésiastique et de 
Droit public. Le premier volume, 
imprimé en 1710, contient des 
arrêts intervenus depuis le 29 
mars x6g6jusqu’au 5 juin 1709; 
le second, imprimé en 1713, 
commence au i 5 juillet 1681 , et 
finit au 5 août 1710; le troi- 
sième, imprimé en 1718, com- 
mence au 25 janvier 1690, et 
finit au 4 août 1710. En sorte 
que l’auteur repasse dans chaque 
volume en partie sur le même 
temps , et l’on voit qu’il a donné 
ces arrêts à mesure qu’il a eu de 
quoi former un volume. Ce re- 
cueil est utile et estimé. L’au- 
teur fut secrétaire du sceau sous 
M. Chauvelin qui fut garde-des- 
sceaux depuis le 17 août 1727 
jusqu’au 20 février 1737. Il 
mourut à Paris le 27 décembre 
1751 . JV 1 . lîoucherd’Argis, Mcm. 
manusc. Moréri , édit, de 175g. ) 
AUGER ( Edmond ) , né à Al- 
leman, village proche de Se- 
zanne dans le diocèse de Troyes, 
de parens laboureurs , fut élevé 
chez un oncle curé , d’où il alla 
à Lyon trouver son frère qui y 
exerçait la médecine, et qui, le 
destinant à être jésuite, l’en- 
voya à Rome avec une lettre de 
recommandation au célèbre père 
Le Fèvre, mais avec si peu d’ar- 
gent qu’il fut contraint de de- 
mander l’aumône dans une partie 
du chemin. Ayant trouvé le père 
Le Fèvre mort lorsqu’il arriva à 
Rome, il s’avisa d’aller, avec uuc 
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écri toile, au champ de Flore où 
se rangent ceux qui font profes- 
sion d’écrivains ; et ayant vu pas- 
ser un jésuite, il accourut à lui 
et lui parla d’une manière si 
touchante que ce Père, qui était 
procureur de la maison professe, 
l’emmena avec lui. Quoique le 
jeune Auger eût fait d’assez 
bonnes études , il accepta néan- 
moins de servir à la cuisine dans 
cette maison ; mais les éloges 
que les novices faisaient de son 
esprit ayant engagé saint Ignace 
à le vouloir connaître , il fut 
bientôt tiré de ce vil emploi 
pour entrer au noviciat. On dit 
que le Saint, après une assez lon- 
gue conversation , lui demanda 
une épigramme , et qu’Auger 
l’ayant pris lui-même pour su- 
jet, il lui demanda s’il croyait 
de bonne foi qu’il eût toutes les 
belles qualités qu’il lui donnait, 
àquoi le jeune homme répondit, 
avec sa vivacité ordinaire : Ce 
11 est pas là mon affaire ; mais 
si vous ne les avez pas , vous 
devez les avoir. Après son no- 
viciat où saint Ignace se plut à 
le conduire avec une attention 
particulière , on l’appliqua à en- 
seigner la poésie et la rhétorique 
à Pérouse , à Padoue et dans le 
collège romain. On observe qu’il 
ménageait, sur les excerciccs de la 
classe , le temps de faire le caté- 
chisme , et qu’il faisait dès-lors 
admirer son éloquence par des 
exhortations dans les rues , sui- 
vant l’usage d’Italie ; mais ce fut 
en France qu’il eut particulière- 
ment occasion de déployer ses 
talcns. Quelques évêques de ce 
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royaume, étonnés du progrès de 
l’hérésie, avaient demandé du se- 
cours au père Layncz , général de 
la compagnie, qui destina aussi- 
tôt Auger pour Pamiers où il 
arriva sur la fin de l’an i 559 
avec deux autres jésuites; et de- 
puis ce temps-là , il ne cessa de 
travailler avec un zèle infatiga- 
ble, non-seulement dans cette 
ville , mais en plusieurs autres , 
quoiqu’il fût exposé continuel- 
lement à être maltraité ou meme 
à perdre la vie. Le baron des 
Adrets , dont les cruautés sont 
célèbres , l’arrêta à Valence en 
Dauphiné, et le condamna à être 
pendu ; mais le discours qu’il 
prononça sur l’échelle attendrit 
jusqu’au ministrequi, se flattant 
de le gagner , demanda sa grâce 
et l’obtint ; et les catholiques de 
cette ville trouvèrent peu après 
le moyen de le faire évader. Ce 
danger ne rendit son zèle que 
plus ardent et plus efficace ; toute 
l’Auvergne s’en sentit, et dans la 
la seule ville d’Yssoire plus de 
quinze cents huguenots touchés 
par ces discours , reconnurent et 
abjurèrent leurs erreurs. La ville 
de Lyon lui doit encore plus que 
toutes les autres ; ce fut lui qui 
en i 563 fut chargé de la céré- 
monie du rétablissement de la 
religion catholique dans cette 
ville : il dit la première messe 
dans l’église métropolitaine, et 
on admira sa prudence et sa mo- 
dération dans le discours qu’il 
prononça ensuite ; mais sa cha- 
rité brilla encore davantage à 
l'occasion d’une cruelle peste ; et 
il eut le bonheur de découvrir 
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et de rendre inutile une nouvelle 
entreprise des huguenots sur la 
ville. On ne peut le suivre dans 
toutes les autres villes ; il y fut 
toujours le même, c’est-à-dire, 
un homme également zélé et 
prudent.il prêcha le Carême dès 
l’an 1567 , devant Charles ix. 
En i 5 j 5 , Henri ni le prit pour 
son prédicateur et son confes- 
seur ; ce qui lui attira depuis de 
fâcheuses affaires. Ces proces- 
sions de pénitens , auxquelles le 
Roi assista vêtu d’un sac , ayant 
déplu à beaucoup de gens , et le 
blâme en étant tombé sur le 
père Auger, son attachement à 
la personne du Roi le rendit 
odieux à tous ceux des catho- 
liques qui étaient entrés dans la 
ligue. 11 pouvait se mettre à cou- 
vert des dangers en acceptant un 
évêché que Henri m lui offrait ; 
mais il le refusa constamment , 
et il se détermina à demander 
son congé qu’il n’obtint qu’après 
des instances souvent réitérées. 
Il se retira d’abord à Lyon d’où 
les ligueurs , craignant qu’il ne 
ramenât à l’obéissance du Roi 
une ville où il avait tant de cré- 
dit , l’obligèrent de sortir et de 
se réfugier à Tournon. De là, sur 
un ordre de son général, il partit 
pour Rome ; et après avoir par- 
couru quelques autres villes d’I- 
talie, il mourut à Côme le 19 
janvier 1591 , dans sasoixante- 
unième année. On assure qu’il a 
converti plus de quarante mille 
hérétiques. Il a laissé quelques 
ouvrages de controverse. On con- 
naît aussi de lui un livre inti- 
tulé : le Pédagogue d Armes, 
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pour instruire un prince chré- 
tien à bien entreprendre et heu- 
reusement achever une bonne 
guerre, etc.in-8°, 1 568 . Quelques 
exemplaires portent 1 5"4 ; mais 
c’est la même édition. V oyez 
sa vie par le père Dorigni, im- 
primée en 17 16. (Moréri, édit, 
de 1759.) 

AUGÈRI ( Gaspard), eut pour 
patrie la ville d’Aix. Il s’occupa 
pendant sa vie à la composition 
de plusieurs ouvrages histori- 
ques; il se qualifiait protono- 
taire apostolique et prédicateur 
du Roi. Ses ouvrages sont : le 
Portrait du vrai Prélat , le révé- 
rend Père enDieu , Jean-Baptiste 
Gault , avec le Tableau du vrai 
chrétien , Aix , x643 , in-8 n . Le 
Trésor de Lérins, ou Abrégé de 
la Chronologie de Lérins, deVin- 
cent Barralis , Aix, i644 > iu _ 8 n - 
La Charité persécutée, ou saint 
Mitre , martyr à Aix , avec un 
abrégé de l’histoire de cette ville, 
de son temps, Aix, 1646, in-8°. 
Vie de saint Honoré, Aix, i 65 i . 
Vie du Solitaire provençal Fran- 
çois Galaup de Chasteuil , Aix , 
1657. La deuxième édition est 
de 1673. Vie de Catherine de 
Jésus Ranquet, religieuse Ursu- 
line à Lyon; Lyon 1670. Vie de 
M. Ignace Cotolendi, de la ville 
d’Aix , évêque de Metellopolis , 
vicaire apostolique en la Chine 
occidentale, Aix , 1673, iu-8°. 
Cette vie a été traduite en ita- 
lien sous ce titre : Vita dlgna- 
lio Cotolendi , dcllacitia (T Aix, 
Vescovo di Metellopoli, vicario 
apostolico nella China occiden- 
tale, transportant del Francesc 
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nel Toscano, 1681 , in Livorno, 
in- 4 °. Augeri n’écrivait pasbien, 
mais son motif était de louer la 
vertu, la faire estimer et la faire 
suivre. ( Le Long , Bibl. hist. de 
la France. Bougerel, Mém. ma- 
nuscr. Moréri, édit, de 17 5 g. ) 

AUGIER (Amauri), de Béziers, 
de l’Ordre de Saint-Augustin, cha- 
pelain du pape Urbain v au qua- 
torzième siècle, aécriten abrégé 
les Vies des Papes depuis saint 
Pierre jusqu’à Jean xxir. Cet 
abrégé a été donné d’abord par 
M. Eccard , ensuite par M. Mu- 
ratori qui a consulté pour cela 
plusieurs manuscrits. Cette his- 
toire ou chronique a été connue 
de divers savans. Henri de Spon- 
de , évêque île Pamiers, dans ses 
Annales ecclésiastiques , et V os- 
sius , dans ses Historiens latins, 
en ont parlé avec assez d’éloge. 
Cependant M. Muratori n’en fait 
pas grand cas, excepté ce qui 
regarde l’histoire des souverains 
pontifes , depuis Innocent ni jus- 
qu’au temps où Amauri Augicr 
termine son ouvrage. ( Jour- 
nal des Savans, iy 3 g , pag. 5 l .) 

AUGIER ( Pierre). Kous avons 
de lui la vie de Jean Vialan, 
chanoine de Reims , sous le titre 
de Vidée d’un parfait Chanoine 
civèritablc Ecclésiastique , etc., 
à Reims, 1649, in-12. (Le Long, 
Biblioth. histor. de la France , 
u° 475a. ) 

AUGIEA, ville épiscopale de 
la Lybie inférieure , sous le pa- 
triarchat d’Alexandrie , dans la- 
quelle on voyait autrefois uu 
temple bâti à Jupiter Aminon , 
et un autre à Alexandre de Ma- 
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cédoine. L’empereur Justinien y 
envoya des prédicateurs, et eut 
le bonheur de voir ses peuples 
embrasser la religion chrétienne. 
Il y fit bâtir une église qui fut 
dédiée à la sainte Vierge. Théo- 
dore est le seul évêque de cette 
ville dont nous avons connais- 
sance. Il souscrivit au cinquième 
concile général. 

AUGSBOURG, ville d’Alle- 
magne , capitale de la Souabe , 
proche la rivière de Leck , est 
fort marchande , et remplie d’ar- 
tisans qui travaillent en ouvra- 
ges d’orfèvreries, et en toutes les 
curiosités qu’on envoie d’Alle- 
magne en d’autres pays; elle est 
fort ancienne. L’empereur Au- 
guste y envoya une colonie ro- 
maine , et c’est de là qu’elle 
porte le nom à.’j 4 ugusia f' ïnde- 
licorum. C’est une ville libre et 
impériale : son sénat est com- 
posé de quarante-cinq patri- 
ciens , dont il y en a trente-un 
iiotIcs ; toutes les charges y sont 
■mi-parties entre les catholiques 
et les protestans depuis le chan- 
gement de religion en Allema- 
gne. Les 1 u tl îériens appellent leur 
confession de foi du nom de cette 
ville, à cause qu’elle y fut pro- 
posée et publiée en i 53 o. L’évê- 
que n’a aucun pouvoir dans cette 
ville , et c’est pour cela qu’il 
fait ordinairement sa résidence 
à Dillingen sur le Danube. Augs- 
bourg est encore célèbre par plu- 
sieurs diètes de l’Empire qui s’y 
sont tenues, et par les cérémo- 
nies de l’élection et couronne- 
mentdc l’empercurFerdinandiv, 
élu roi des Romains en i 653 , et 
3 . 
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de l’empereur Joseph élu pareil- 
lement roi des Romainsen 1690. 

L’évêché d’Augsbourg, suffra- 
gant de l’archevêché de Mayen- 
ce , est très-ancien ; les premiers 
évêques firent leur résidence 
dans l’abbaye de Saint-Ulric et 
Sainte-Afre, conjointement avec 
les religieux ; mais l’an 1012, ce 
monastère ayant un abbé parti- 
culier de l'Ordre de Saint-Benoît, 
l’évêque transféra son siège à l’é- 
glise de Notre-Dame, qui devint 
alors la cathédrale , et les cha- 
noines cessèrent vers le même 
temps de vivre en commun. Il y 
a maintenant un Chapitre de qua- 
rante chanoines , tous capitulai- 
res; les docteurs et les licenciés 
y sont reçus ; il n’y a que deux 
dignités électives de prévôt et de 
doyen; mais il y a d’autres offices 
annexés aux chanoines , comme 
de coustre , d’écolàtre , d’archi- 
diacre , de cellérier , de suffra- 
gant , de vicaire-général , d’offi- 
cial, de pénitencier, etc. 

Le diocèse d’Augsbourg com- 
prend , outre l’arcliidiaconé de la 
ville , trente-trois doyennés ru- 
raux, dix églises collégiales, dont 
deux sontaux luthériens, et dix- 
huit abbayes. 

Évêques d' Augsbourg. 

On croit que l’évêque saint 
Narcisse et son diacre Félix ont 
été les premiers prédicateurs de 
la foi chrétienne à Augsbourg, 
vers la fin du troisième siècle , 
lorsqu’ils fuyaient la persécution 
de Dioclétien. Ces deux Saints 
ont souffert ensuite le martyre à 
Gi ronne en Ca talogne . Us avaient 
iS 
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converti à Augsbourg saint Denis 
avec sa sœur Hilaire, et sa nièce 
Afre avec ses trois compagnes , 
Digne, Eunomie et Eutrope, qui 
y avaient mené , dit-on , une 
mauvaise vie : ils y reçurent en- 
suite tous ensemble la couronne 
du martyre vers l’an 3 o 3 . Saint 
Denis avait été ordonné prêtre 
par saint Narcisse, et même quel- 
ques catalogues d’ Augsbourg le 
nomment pour premier évêque. 

1. SaintSosyme,rétablitlafoi 
à Augsbourg où elle s’était é- 
teinte. Il mourut vers l’an 608. 

2. Wernolphe ouBerwelphe, 
mort l’an 6i4- 

3 . Dagobert , mort en 63 o. 

4 - Mannon , mort vers l’an 
€49. On trouve aussi Mannon 
qualifié évêque de Neubourg sur 
le Danube, et plusieurs autres 
du même nom qui lui ont suc- 
cédé; mais l’opinion commune 
est que Neubourg et Augsbourg 
ne faisaient qu’un même évêché. 

5 . Wichon , mort vers l’an 
667. 

6. Bricon, comte de Bregents, 
vers l’an 687. 

7. Zayzo , mort vers l’an 708. 

8 . Marco man, mort en 738. 

9. Siant Wicterp , moine bé- 
nédictin et abbé d’Elwangen en 
Bavière , mort en 752. 

10. Saint Tosson, curé à Wal- 
denhoven , nommé par le roi 
Pépin , mourut en 768. On fait 
sa fête le 16 janvier. 

1 1 . Saint Syinbert , moine bé- 
nédictin et abbé de Morbach en 
Alsace, fut missurle siège d’ Augs- 
bourg par l’empereur Charlema- 
gne dont il était neveu ; il mou- 
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rut l’an 809. Le pape Nicolas v le 
canonisa en i 45 o. On fait sa fête 
le i 5 octobre. 

12. Hauton, comte d’Andegff, 
mourut en 840. Quelques uns 
mettent ici pour évêques , l’an 
85 o et 864 , Walther et Adalger ; 
mais ils n’ont été que suffragans 
ou régionnaires. 

1 3 . Saint Nidgaire ou Néode- 
gaire , moine bénédictin et abbé 
d’Ottebeurn , mort l’an 36 g. 

14. Udelman , mort l’an 876. 

1 5 . Saint Widger, moine et 
abbé d’Ottebeurn , quitta son 
évêché pour aller prêcher dans 
la Suisse. 11 mourut l’an 902. 

16. Lanto , fit les fonctions 
d’évêque pendant l’absence de 
saint Widger. 

17. Saint Adalberon , comte 
de Dillingen , moine bénédictin 
et abbé d’Elwangen , précepteur 
de l’empereur Louis ni , et abbé 
de Laurisheim , mort l’an 909. 

18. Hiltin , mort l’an 92^ 

19. Saint Udalric ou Ulric , 
comte de Dillingen , chanoine 
d’Augsbourg, nommé par l’em- 
pereur Henri I er , défendit lui- 
même sa ville épiscopale contre 
l’invasion des Hongrois, abdiqua 
en 972, et mourut l’année sui- 
vante. (Voyez Hist. eccl. Fleury, 
tom. 12.) On fait sa fête le 4 
juillet. 

20. Henri, comte de Geysen- 
hausen , tué dans une bataille 
contre les infidèles en 982. 

21. Étilion , comte d’Altorff, 
mort en 988. 

22. Luitorphe , mort en 996. 
11 fit rebâtir la cathédrale par la 
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libéralité «le l’impératrice Adé- 
laïde. 

23. Gebliard, prévôt de la ca- 
thédrale et chapelain de l’évê- 
que saint Ulric , devint ensuite 
abbé d’Elwangen , d’où il fut 
mis sur le siège d’Augsbourg. Il 
mourut l’an 1002. 

Sigefroy , mort en ioocj. 
Jusqu’à lui, les évêques d’Augs- 
bourg avaient été aussi abbés , et 
tenaient leur siège dans l’abbaye 
de Saint-Ulric et Sainte-Afrc. 

2.5. Brunon , frère de l’empe- 
reur saint Henri u , et beau-frère 
de saint Étienne, roi de Hongrie, 
mourut l’an 102g. 

26. Eberhard ou Gebhard , 
mort en 1048. 

27. Henri , neveu d’Arnoul , 
duc de Bavière , arcliichapelain 
et chancelier de l’empereur Hen- 
ri ni, mort en io63. 

28. Émicho ou Embricon , 
comte de Leyningen, grand pré- 
vôt de Mayence , mort en 1077. 

29. Sigefroy , comte de Dorn- 
berg , fut mis sur ce siège par la 
faveur de l'empereur Henri iv 
dont il tenait le parti, aussi bien 
que de l’antipape Guibert. 
Les prélats catholiques d’Alle- 
magne l’excommunièrent l’an 
io85, et déclarèrent ses ordina- 

, tions nulles : il fut même long- 
temps retenu prisonnier , et en- 
fin remis sur son siège. Il mou- 
rut l’an 1096. 

30. Wigold, chanoine d’Augs- 
bourg , fut mis sur ce siège vers 
l’an io85, par Otton , évêque 
d’Ostie , légat du pape Gré- 
goire vu. Ce prélat souffrit avec 
son Chapitre bien des traverses 



" ATJG 275 

de la part de l’empereur et de 
ses adhérons. Ilmourutl’anio88; 
ensuite le pape conféra l’évêché 
d’Augsbourg à Wernhere qui en 
était chanoine, puis à Eggen- 
liard , comte de Nellembourg , 
abbé de Reichenaw , et à Conrad 
NcvVbrunneret d’Ostcrack, abbé 
de Kempten ; mais les deux pre- 
miers moururent peu de temps 
après, et Sigefroy ayant été réta- 
bli , le troisième se retira en 
Italie. 

31. Herman , comte de Wit- 
telsbach ou de Schyren , devint 
évêque par simonie. Il mourut 
en 11 33. 

32. Walther, comte palatin 
de Tubingen , résigna l’an 1 i5o, 
et se fit moine dans l’abbaye de 
Seligenstadt près de Francfort 
où il mourut en 1 153. 

33. Conrad , comte de Lut- 
zelstein , abdiqua pour se faire 
moine de Saint-Ulric , en n55, 
et mourut en 1 167. 

34. Harduic de Lierheiin , au- 
paravant moine et prieur de l’ab- 
baye de Saint-Ulric , mort en 
1 1 84- 

35. Udelschalc , comte de 
Thennenloë ou Escbenlohe , 
grand-prévôt d’Augsbourg, mort 
en 1202. 

36. Harduic ou Ilirnhaim , 
mort en 1208. 

37. Sigefroy, comte de Rcch- 
berg,grand-prévôtd’Augsbourg, 
mort en 1227 en Italie; dans l’ar- 
mée de l’empereur Frédéric ni. 

38. Siboton , baron de G1111- 
delfingen , abdiqua en ia52 
pour se faire moine dans l’ab- 
baye de Keisersheim, de l’Ordr* 

18. 
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île (liteaux, où il mourut en 

1261. 

39. Hartman , comte de Ky- 
burg et de Dillingcn , dernier de 
Sa famille , donna tous ses biens 
à l’évêché d’Augsbourg , et mou- 
rut en 1286. 

4 0. Sigefroy d’Erliclishausen, 
mort en 1288. 

4 1. Woolrad dé Rodt , cha- 
noine de Mayence , mort en 
1 3 oo. 

4 a. Degenhard , baron de 
Helffensteyn , prévôt de Saint- 
Maurice à Augsbourg , mort en 
i 3 oy. 

43 . Frédéric SpethdeFeymin- 
gen , mort l’an i 33 o. 

44 - Ulric, comte de Schoncck, 
fut long-temps sans pouvoir ob- 
tenir sa confirmation de Rome, 
parce qu’il tenait le parti de 
l’empereur Louisde Bavière con- 
tre le pape. 11 mourut l’an 1 336 . 

45 . Henri , comte de Scho- 
neck , grand - prévôt d’Augs- 
bourg et chancelier de l’em- 
pereur Louis de Bavière, succéda 
à son frère en 1 33 q. Le pape 
Benoit xi le priva de son évêché 
en i 349 , parce qu’il était trop 
passionné pour le parti de l’em- 
pereur. 11 mourut en i 3 G 8 . 

46 . Marquard de Randcck , 
natif de Nordlingen en Bavière, 
grand -prévôt de Bamberg et 
Coustre d’Augsbourg, obtint cet 
évêché moyennant une grosse 
pension qu’il paya à sou prédé- 
cesseur. En i 364 , il devint pa- 
triarche d’Aquilce par la faveur 
de l’empereur Charles îv qui le 
fit son vicaire-général en Italie. 
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Il abdiqua l'évêché d’Augsbourg, 
et mourut et « 38 i. 

4 y. Wauticr , comte de Min- 
delheim et de Hohenschlitz , ne- 
veu de Marquard , fut tué en 
i 36 g d’un coup de flèche en as- 
siégeant son château de Mindel- 
lieim. 

48 . Jean Schadeland , natif 
de Hamclcn en Saxe, docteur en 
théologie , de l’Ordre des Frè- 
res-Prêcheurs , fut première- 
ment évêque de Culnr en Po- 
logne , puis pourvu par le pape 
de l’évêché de Hildeshcim , en- 
suite de celui d’Augsbourg en 
1 369 , et peu de temps après de 
celui de Worms. Il mourut l’an 
1 378. 

49. Rurchardd’EUebaclqmort 
en 1404. 

5 0. Ébe rai d , comte de Kirch- 
berg, mort en 1 4 ■ 1. 

5 1. Anselme de Nenningcn, 
grand-Coustre d’Augsbourg, fut 
élu par quelques capitulaires ; 
cependant , l’empereur Sigis- 
mond ayant fait élire Frédéric 
de Grafeneck ; ils plaidèrent 
pour l’évêché pendant plus de 
neuf ans. L’un et l’autre se firent 
sacrer , et occupèrent chacun 
une partie du diocèse ; mais ils 
furent enfin obligés de résigner 
tous deux l’an 1421 , et Anselme 
se retira à l’abbaye de Blauvv- 
beurn, au diocèse de Constance 
où il mourut en 1428. 

52 . Frédéric de Grafeneck, 
abbé de Sarchsar en Hongrie , 
devint en 1421 évêque de Bran- 
debourg. 

53 . Pierre, comte deSehaum- 
burg , chanoine de Bamberg et 
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de Wirtzbourg, et caméricr du 
pape Martin v , fut mis sur ce 
siège eu i i par le pape, pen- 
dant que les capitulaires étaient 
partagés pour deux autres , et 
que Jean d’Ehrenfels , grand- 
pré vôt de Mayence, n’avait pas 
voulu accepter cet évèclié. Ce 
prélat fut fait cardinal en i43() 
par le pape Eugène iv. 11 devint 
aussi abbé de Kempten et d’El- 
wangen. , 

54- Jean , comte de Werden- 
bergh, coadjuteur du précédent, 
et précepteur de l’empereur 
Maximilien j", mouruten ijS6. 

55. Frédéric, comte de Zol- 
lern , grand-doyen de Strasbourg , 
mort en i5o5. 

56. Henri de Liclitcnaw , éco- 
lâtre d’Augsbourg, mort en 1 5i y . 

5y. Christophe de Stadion , 
docteur en Droit, grand-doyen' 
d’Augsbourg et eoadjudeur du 
précédent , mourut l’an 1 543. 

58. Otlhon Trusclics de Wal- 
purg, grand-doyen de Trente 
et chanoine de Spire , devenu 
évêque d’Augsbourg en 1 5.43 , 
cardinal l’année suivante , pré- 
vôt d’Elwangcn en 1 553, comme 
aussi prévôt de Wirtzbourg eide 
St. -André à Frisingue. Il a encore 
obtenu les évêchés d’Àlbano et 
de Sabines. Il fonda aussi en 
i54q l’Université de Dilingue, 
dont les évêques ses successeurs 
devinrent scs chanceliers , et les 
premiers docteurs qui y ensei- 
gnèrent furent appelés de l’U- 
niversité de Louvain. Ce prélat 
mourut à Rome eu 1 5*73. 

5q. Jean Égolfe de Knorin— 
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gen , grand-Couslre d’À ugsbourg, 
mort en îS'jS. 

60. Marquard de Berg, cha- 
noine de Mayence , grand-prévôt 
de Bamberg et d’Augsbourg, et 
de Notre-Dame d’Alt-Cappel à 
Ratisbonne, mort en 1 5q 1 . 

61. Jean Otthon de Geminin- 
gen, grand-doyen d’Augsbourg 
et chanoine d’Aichstad, après a- 
voir refusé l’évêçhé d’Aichslad, 
accepta celui d’Augsbourg où il 
mourut en i5g8. 

62. Henri de Kuoringen , cha- 
noine d’Augsbourg et d’Elvvan- 
gen , mourut en 1646 . 

63. Sigismond-François , ar- 
chiduc d’Autriche, fils de Léo- 
pold, archiduc d’Inspruck, et de 
Claudine de Médicis , obtint , 
outre l’évêché de Gurc , la coad- 
jutoretic de celui d’Augsbourg 
l’an i6j6 , et celui de Trente 
l’an i65g. Il quitta ses bénéfices 
l’an i665 pour épouser Marie— 
Hedwige , princesse palatine de 
Sulsbach; mais il mourut le 25 
juin de la même année, âgé de 
vingt-cinq ans , avant d’avoir 
consommé son mariage. 

64- Jean-Clirislophe de Frcy 
berg , fut aussi prévôt d’Elwan 
gen, et mourut en 1690. 

65. Alexaudre-Sigismond, prin- 
ce palatin de Bavière, fils de Phi- 
lippe-Guillaume , électeur pala- 
tin, et d’Elisabeth- Amélie land- 
grave de Hesse , naquit en i663. 
Il fut. premièrement grand-pré- 
vôt de Constance, et chanoine 
d’Aichstad et de Munster; puis, 
en 1681 , coadjuteur d’Augs- 
bourg où il succéda l’an 1690. 

Jeau-Fréd. Schenek deStauf- 



Digitized by Google 




278 AU G 

femberg, évêque de Constance, 
-élu coadjuteur d’Augsbourg l’an 
171/j; niais il y eut procès pour 
cette élection. ( Hist. eccl. d'Al- 
lemagne , imprimée à Bruxel- 
les en 1724 >tom. i , pag. 1 1 4-) 
Conciles d’Augsbourg. 

Le premier se tint l’an g 5 a , 
le 7 août , sur la discipline , sous 
le pape Agapite n et l’empereur 
Othon. Frituric , archevêque de 
Mayence , y présida à la tète de 
vingt-trois évêques , dont l’un 
desplus illustres était saint Udal- 
ric. L’on y fit onze canons. 

Le premier dépose les évêques, 
les prêtres , les diacres et les 
sous-diacres qui se marient , et 
leur défend d’avoir des femmes 
chez eux. 

Le troisième ordonne qu’on 
dépose les évêques , les prêtres 
et les diacres qui jouent aux 
jeux de hasard , s’ils ne veulent 
pas y renoncer : on leur défend 
aussi d’avoir des chiens ou des 
oiseaux de chasse. 

Le sixième enjoint aux moines 
d’être soumis à leurs évêques , 
et de recevoir leur correction. 

Le septième ordonne aux 
clercs d’obtenir la permission 
de l’évêque pourse faire moines. 

Le dixième veut que les évê- 
ques connaissent de la distribu- 
tion des dîmes. 

Le onzième porte que généra- 
lement tous les clercs parvenus 
à un âge un peu avancé, vivront 
dans la continence. ( Reg. , t. 25 , 
Lab., 9. Hard., 6. ) 

Le second concile se tint l’an 
J 548 , le 1 2 novembre , sur la ré- 
forme du clergé, sous le pape 
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Paul ni. Othon , cardinal du ti- 
tre de Sainte-Balbine , et évê- 
que d’Augsbourg , y présida. On 
y fit trente-trois canons. 

Le cinquième ordonne un 
examen sévère de ceux qui doi- 
vent être ordonnés, tant sur la 
foi que sur les mœurs. 

Le sixième défend d’admet- 
tre aux fonctions ecclésiastiques 
les prêtres ou les moines voya- 
geurs , sans lettres de leurs évê- 
ques ou de leurs supérieurs. 

Le septième regarde les devoirs 
des archidiacres. 

Le huitième regarde les qua- 
lités et les fonctions des curés. 
Le neuvième , celles du doyen 
et des chanoines. Le dixième, la 
vie des ecclésiastiques. 

Le onzième condamne la plu- 
ralité des bénéfices. 

Le douzième regarde la ré- 
forme des religieux , religieuses 
et chanoinesses. 

Le treizième donne des règles 
pour la prédication. Le quinziè- 
me et les six suivans, pour l’ad- 
ministration des sacremens. 

Le vingt-deuxième défend de 
ne rien exiger pour l’administra- 
tion des sacremens. 

Le vingt-cinquième ordonne 
à tous les curés de lire distincte- 
ment l’oraison dominicale, la 
salutation angélique, le symbole 
des apôtres et le décalogue , tous 
les dimanches après le sermon , 
pour que leurs paroissiens puis- 
sent les retenir par mémoire. 

Le vingt-sixième défend de 
confier l’instruction à aucune 
personne suspecte d’hérésie. 
( llard. , tom. 9. ) 
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Il y eut aussi à Augsbourg une 
assemblée contre le concile de 
Pise l’an i5n. 

AUGUESTA (Nicolas ) , domi- 
nicain de Venise , se rendit re- 
commandable dans le quinzième 
siècle par sa piété , son érudi- 
tion et son expérience dans les 
affaires. Il avait gouverné la pro- 
vince delà Lombardie inférieure, 
alors nommée la province de 
Saint-Dominique, lorsque le pape 
Eugène îv , instruit de son mé- 
rite, le nomma à l’évêché deTri- 
cerico , suffragant d’Acerenza 
dans le royaume de Naples , le 
24 octobre 1 438. Il mourut en 
i 446 , après avoir composé les 
ouvrages suivans , que l’on con- 
serve manuscrits dans la biblio- 
thèque du couvent des saints 
Jean et Paul , à Venise. 1° Pos- 
tillœ super sacra Biblia fer'e ont- 
nia. 2 0 Plura de theologia scho- 
lastica. 3* Commentaria in li~ 
bros logicos Aristotelis , et con- 
cordantia antilogiarum hujus 
Philosophi ; Altamura , ad an. 
i 446- ( Échard, Script, ord. 
P radie . , tom. 1 , pag. 806. ) 

AUGURE. Ce terme signifie 
principalement l’action de ceux 
qui se mêlent de prédire l’ave- 
nir par le vol , ou le chant , ou 
le manger des oiseaux , et se 
prend aussi généralement pour 
tous ceux qui prédisent l’a- 
venir en quelque manière que 
ce puisse être , soit par la vue des 
oiseaux , du ciel, des animaux, 
des élémens , du tonnerre , des 
entrailles des victimes , de l’eau, 
des baguettes , etc. C’est en ce 
sens général que se trouve le 
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mot d’augure dans l’Écriture. 
Les Orientaux qui ont toujours 
été fortsuperstitieux, donnaient 
cours à la plupart des augures ; 
ce sont des impostures également 
condamnées par l’Écriture et 
l’Église. Ainsi, quand on lit dans 
l’Écriture que Joseph se servait 
d’une coupe pour tirer des au- 
gures, cela veut absolument dire 
que Joseph se servait de cette 
coupe pour offrir des libations 
au Seigneur , lorsqu’il le consul- 
tait sur l’a venir .On peut dire aussi 
que les officiers de Joseph qui em- 
ploient cette expression en par- 
lant à ses frères , parlent selon 
l’opinion du peuple d’Égypte, 
qui tenait Joseph pour un grand 
devin. ( Gen. , c. 44 > v. 5. ) 

Augure , Augurium , Auspi- 
cium. Divination que l’on fait 
par l’observation du vol, du 
chant et de l’appétit des oiseaux 
avec certaines cérémonies. Voy. 
Aldrovandus de Bologne, dans 
les Prolégomènes de son Or- 
nithologie. 

AUGURIUM. Il est fait men- 
tion de ce siège dans un diplô- 
me d’Eugène iv , donné le 22 
décembre i434> rapporté dans 
le Bullaire des Frères-Prêcheurs, 
tom. 3, pag. 218. Fontana , dans 
son Théâtre des Dominicains , 
titre 64 , et plusieurs autres , 
croient que cette église est en 
Angleterre ; mais le révérend 
père Bremond , général de l'Or- 
dre des Frères-Prêcheurs, pense, 
dans son Bullaire , que ce siège 
est celui d’Ancyre , appelé com- 
munément Anguri , et plus cor- 
rectement Angyre en Phrygie , 
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sous l'archevêché d’Hiéraple. 
Baudrand dit, après un manus- 
crit grec de Plolémée , qu’An- 
cyrc ou Angyre est une ville de 
l’Asie mineure dans la Phrygie 
I’acatienue qui est évêché sous 
Hiéraple, et qu’elle est éloignée 
île trente milles de Nicée au mi- 
di ; mais il ajoute qu’il y a aussi 
une autre ville du même nom 
que les Turcs appellent Engouri, 
et qui est métropole de Galatie. 
Quoi qu’il en soit, celle dont 
nous parlons a eu les deux évê- 
ques qui suivent : 

1. François. 

2. Gonzalve , nommé pour 
succéder à François, par Eu- 
gène iv, le 22 décembre 1 434 - 
Ce Gonzalve était dominicain. 
( ExArch . apostol., 1 . 5 i,f. 249.) 

AUGUSTAMNIQUE, province 
d’Égypte, est la partie de cette 
région comprise entre l’Arabie 
Petrée au levant, le petit Delta 
au couchant , la mer Méditerra- 
née au nord , et l'Arcadie au mi- 
di. O11 l’appelle aujourd’hui 
Errif ou basse Égypte. Elle est 
divisée en deux, la première et 
la seconde. 

L’Augustamnique première 
comprend les évêchés suivans. 

Peluse , appelé présente- 

ment Belbaisou Damiette, Setrce- 
thes, Tanis, Thmuis , Rhi- 
nocura , appelée Faramida , 
Ostrace ou Stragiani , Casiurn , 
Aphtæum ou Aphnæum , Hé— 
pheste , Panephyse , Gerrum , 
llagerus, Thénesus , Phacusa , 
Peutaschænou. 

Dans l’Augustamnique secon- 
de, on comptait les églises de 

• 
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Eéontople, d’Atribe, d’Héliople, 
de Bubastc ou Basta, de Car- 
bethe ou Pliarbète ,de Babylone, 
de Scènes Mandrorum , d’Anti- 
hoiis, de Sela, d’Arabie. 

AUGUSTE ( César ) , fut le se- 
cond des Empereurs romains, 
successeur de Jules-César. Il de- 
vint maître de tout l’Empire par 
la batailled’Actium, qu’il gagna 
sur Marc-Antoine l’an du monde 
3985 , quinze ans avant Jésus—' ' 
Christ. Ce futcctEmpereur qui or- 
donna ledénombremcnt marqué 
dans saint Luc, qui obligea Jo- 
seph et Marie d’aller à Bethléem 
où Jésus-Clirist vint au monde. 

( Luc . , c. 2 , v. 1 . ) Auguste vé- 
cut encore dix-sept ans après la 
naissance du Sauveur, et mou- 
rut Tan i 4 de l’ère commune. 
Le titre d’Auguste qui signifie 
quelque chose de majestueux , 
de sacré et de divin , lui fut don- 
né après que le sénat l’eût con- 
firmé dans la puissance absolue, 
et il sert encore aujourd’hui à 
le distinguer des Empereurs qui 
lui ont succédé, quoiqu’ils l’aient 
tous porté. Empereur et Auguste 
étaient deux mots synonymes. 



AUGUSTE , ville épiscopale, 
du diocèse d’Antioche , de la 
première Cilicic, sous la métro- 
pole deTarbes. On l’appelle aussi 
Augustople ; elle était autrefois 
sur la mer proche du fleuve Py- 
ramc. Voici quelques uns de ses 



évêques. 




1 . Pison , au concile d’Antio- 



che, en 363 . 




2. Taticn , en 434 , au concile 
de Tarse. 
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3 . Théodore , à celui de Chal- 
cédoine. 

AUGUSTE , duc de Bruns- 
wick , de la maison de Lune- 
bourg, né à Wolfenbutel , le io 
avril i Sçq, succéda au duc Fré- 
déric Ulric en i 63 j. Ce prince 
était sava^ftet éloquent en tout 
genre. Nous avons de lui : run 
ouvrage intitulé , Harmonie ec- 
clésiastique-évangélique , écrite 
|^n allemand , et imprimée en 
dernier lieu à Wolfenbutel en 
1646, in- 4 °. 2“ Orationes et 
édicta. 3 U Trois Lettres écrites 
en allemand en 1619 et 1620, 
qui se trouvent dans les Amœnit. 
Huer. , tom. 3 , pag. z 5 1 de 
l’édition deFrancfort, et de celle 
de Leipsick, 1725. 4 " Placcius , 
in Anonymis , n° 3 16 et 1715. 
(Rollius, Biblioth. nobil. tlieol., 
pag. 3 q. Ilcrm. Conrigius , in 
epist. ad Boineburgium de Bi- 
blioth. august. ,pag. i 55 etseq. ) 

AUGUSTIN ( saint ) , évêque 
d’Hypponc, né à Tagaste, ville 
de la province de Numidie dans 
l’Afrique , de parens distingués 
par les charges qu’ils avaient 
possédées dans la ville , eut pour 
père Patrice , et pour mère Mo- 
nique , que sa sainteté ne ren- 
dait pas moins recommandable. 
Il vint au inonde le 1 3 novembre 
de l’an 354 > c *- Ht ses premières 
études à Madaure , ville voisine 
de Tagaste. Il était âgé d’environ 
quinze ans , lorsque, de retour à 
la maison de son père , les vo- 
luptés commencèrent à le domi- 
ner tyranniquement. On l’en- 
voya à Carthage en 370 ; il y 
étudia la rhétorique sous un 
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nommé Démocrate , et tint bien- 
tôt le premier rang parmi ses 
condisciples. Ce fut dans cette 
ville , et vers l’an 374 ) que cet 
esprit vif et ardent , que la reli- 
gion occupait moins que l’envie 
de se distinguer parmi les savans 
de son temps , tomba dans l’hé- 
résie des Manichéens, la plus 
extravagante de toutes et la plus 
contraire au bon sens. 11 ensei- 
gna la rhétorique à Tagaste, puis 
à Carthage jusqu’en 383 qu’il 
alla à Rome, d’où il sortit l’an- 
née suivante pour se rendre à 
Milan qui manquait d’un pro- 
fesseur en éloquence. Ce fut là 
qu’il se sentit touché par les 
discours de saint Ambroise, et 
dès-lors il résolut de se conver- 
tir et de quitter la secte des 
Manichéens. Il découvrit ce des- 
sein à sa mère qui l’était venu 
trouver à Milan. La conversion 
de Victoria qui lui fut racontée 
par le prêtre Simplicicn , homme 
d’une grande vertu et père spi- 
rituel de saint Ambroise, le con- 
firma dans sa résolution , et la 
lecture des Épîtres de saint Paul 
acheva ce grand ouvrage la tren- 
te-deuxième année de son âge 
avant les vacances de l’an 386 . 
Il attendit encore seulement 
quelques jours, afin d’achever 
les leçons publiques qui lui res- 
taient à faire , après quoi il se 
retira à Cassiaque , ou Cassicia— 
que, dans la maison d’un ami 
nommé Vérécuudus, où il s’ap- 
pliqua sérieusement à chercher 
la vérité et à se préparer au 
baptême , qu’il reçut à Milan des 
mains de saint Ambroise la veille 
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de Pâques , et le a4 d’avril de 
l’an 387 , après avoir renoncé 
entièrement à sa profession. Il 
prit ensuite le dessein de retour- 
ner dans son pays; il demeura 
quelque temps à Rome, et vint 
pour s’embarquer à Ostie où il 
perdit sa mère. Il ne laissa pas 
de continuer son voyage , et ar- 
riva en Afrique sur la fin de 
l’an 388, après avoir passé par 
Carthage, où il logea chez un 
magistrat appelé Innocent ; il 
alla demeurer à Tagaste où il 
vécut trois ans en communauté 
avec quelques uns de ses amis , 
s’exerçant par des jeûnes, par 
des prières, par d’autres œuvres 
de piété. Étant allé à Hyppone 
en 391 pour y voir une personne 
de qualité qui voulait se donner 
à Dieu sous sa conduite, l’évê- 
que de cette ville , nommé Va- 
lère , l’ordonna prêtre malgré sa 
résistance aux vives instances du 
peuple. Pour se préparer aux 
fonctions du sacerdoce, saint Au- 
gustin se retira quelque temps 
dans la solitude, et lorsqu’il en 
fut sorti , Yalère le fit prêcher 
non-seulement à sa place , mais 
même en sa présence , quoique 
ce ne fût pas la coutume de 
l’Église d’Afrique qu’un prêtre 
prêchât devant les évêques. Ce 
fut alors que saint Augustin 
établit un monastère dans un 
jardin de l’église où il rassem- 
bla diverses personnes avec les- 
quelles il mena la vie que les 
premiers chrétiens menaient à 
Jérusalem du temps des Apôtres. 
On met au nombre de ses dis- 
ciples Alypius, Évodius, Possi- 
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dius, et plusieurs autres qui fu- 
rent tirés de ce monastère pour 
être élevés à l’épiscopat. Ce fut 
alors aussi qu’il commença à 
combattre de vive voix et par 
écrit les Manichéens , les Dona— 
tistes, les Circoncellions, les Pé— 
lagiens, et tant d’aufes héréti- 
ques qui affligeaient l’Église. U 
assista au concile de Cartilage 
en 3g3 , et les évêques assemblés 
l’obligèrent de parler en leurjj 
présence, ce qu’il fit en expli- 
quant le symbole de la foi , mais 
avec une dignité et une élo- 
quence qui le firent juger digne 
d’un rang supérieur dans l’É- 
glise. Yalère, craignant qu’on 
ne lui enlevât un si riche trésor , 
se hâta de se l’associer dans l’é- 
piscopat ; il en écrivit aux évê- 
ques d’Afrique, et de leur con- 
sentement il le fit ordonner 
évêque d’Hyppone, en 3q5 , par 
Mégalius, primat de Numidie.Ce 
n’était pas l’ordinaire que du 
vivant d’un évêque on lui don- 
nât un successeur , le concile de 
Nicée l’avait défendu ; mais Au- 
gustin méritait bien que pour 
lui on passât sur les règles ordi- 
naires , et la chose d’ailleurs n’é- 
tait pas sans exemple ; on en al- 
légua plusieurs à saint Augustin 
pour vaincre sa résistance. La 
grâce de la consécration anima 
de nouveau son zèle pour la 
gloire de l’Église et pour la dé- 
fense de ses dogmes sacrés : il 
attaqua l’hérésie jusque dans ses 
derniers retranchemens ; il con- 
fondit les Donatistes à Carthage 
et à Césarée ; Félix le Manichéen 
fut obligé de se rendre à la force 
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de l'esprit qui parlait par sa 
bouche ; le comte Pascentius et 
Maximin , évêque , toi^ deux 
chefs du parti arien , sucHlmbè- 
rent sous les coups qu’il leur 
porta : il employa dix ans à 
combattre les Pélagiens. 11 assista 
à plusieurs conciles dont il fut 
toujours l’âme : il se trouva au 
quatrième de Carthage en 398; 
à celui d’Afrique en ; à ce- 
lui de Carthage en 4°3 ; à un 
autre de toute l’Afrique en 407 ; 
à une conférence de Carthage 
avec les Donatistes en 4 1 1 ; au 
synode de Cirte contre les mêmes, 
en 412; au second concile de 
Milève contre les Pélagiens en 
4 ib ; de Cartilage contre les 
mêmes en 4*8; au sixième de 
Carthage sur le sujet des appel- 
lations en 419; au septième sur 
le même sujet , tenu la même 
année. Je ne parle point des 
autres auxquels il n’a point sous- 
crit. Enfin les Vandales s’étant 
répandus dans toute l’Afrique , 
et y mettant tout à feu et à 
sang, saint Augustin , les voyant 
proche d’Hyppone , demanda à 
Dieu , ou qu’il délivrât son peu- 
ple de la fureur de ces barbares , 
ou qu’il le retirât de ce monde. 
Trois mois après il se sentit atta- 
qué de la fièvre, se mit au lit , et 
mourut au bout de quelques 
jours , le 28 août 43 o , âgé de 
soixante-seize ans , dont il avait 
passé trente-cinqdansl’épiscopat. 
Sa mémoire est en bénédiction 
dans toute l’Église , et il s’est ac- 
quis une gloire immortelle, non- 
seulementpar la sainteté de savie 
depuis sa conversion, mais en- 
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Core par le grand nombre des 
excellens ouvrages qu’il a com- 
posés. 

Ouvrages de saint Augustin. 

Les ouvrages de saint Augus- 
tin ont été souvent imprimés. 
La meilleure édition est celle qui 
a été donnée par les soins des 
révérends Pères bénédictins de 
l’abbaye Saint-Germain-des-Prés 
à Paris , en 1 1 volumes in-folio , 
dont le dernier, publié en 1700, , 
renferme les tables avec la vie de 
saint Augustin. Nous suivrons 
l’ordre observé dans cette belle 
édition en donnant le catalogue 
des ouvrages de ce saint docteur, 
après que nous aurons remarqué 
qu’il y a eu deux impressions à 
Paris des deux premiers volumes, 
l’une en 1679, et l’autre en 1689. 
On en peut connaître la diffé- 
rence par l’épître dédicatoire, 
qui , dans la première édition , 
n’a que cinq lignes àla i rc page , 
au lieu que l’autre en a neuf. 

Premier tome. 

Le premier tome contient les 
œuvres que saint Augustin a 
composées étant jeune et avant 
qu’il fût prêtre ; mais on a jugé 
à propos de faire précéder les 
livres de scs Rétractations et de 
ses Confessions , comme une in- 
troduction à ses autres ouvrages, 
afin que le lecteur vît dans les 
Rétractations combien saint Au- 
gustin avait de modestie et d’a- 
mour pour la vérité , et dans les 
Confessions quelle était sa dou- 
leur de s’être écarté si long-temps 
des voies du salut. Les Retrace 
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tâtions sont divisées en deux 
livres : dans le premier il fait la 
revue des ouvrages qu’il a écrits 
avant que d’être évêque , et dans 
le second il parle de ceux qu’il a 
écrits depuis jusqu’à l’an 427 , 
qui est le temps qu’il a composé 
ses livres des Rétractations : il y 
marque avec soin ce qu’il trouve 
à corriger ou à expliquer dans 
scs autres ouvrages. Son exacti- 
tude va jusqu’à faire connaître 
le titre, la matière, l’occasion 
de chaque ouvrage , et le lieu 
même où il a été écrit. Les Con- 
fessions de saint Augustin sont 
un tableau admirable de sa vie. 
Il s’y peint lui-même avec des 
traits vifs et naturels ; il y fait 
le portrait de son enfance , de sa 
jeunesse et de sa conversion. Tl 
y découvre ses vices et ses ver- 
tus , et fait voir à nu les plus se- 
crets replis de son cœur, et les 
différons mouvemens dont il a 
été agité. Ces Confessions sont 
divisées en treize livres, dont les 
dix premiers traitent de ses ac- 
tions , et les trois derniers con- 
tiennent des réflexions sur le 
commencement de la Genèse. 
Dans le premier, il décrit son en- 
fance , l’éloignement qu’il avait 
pour l’étude , l’amour du jeu , 
son goût pour les fables , son 
aversion pour la grammaire , et 
particulièrement pourl’étude de 
la langue grecque. Il dit qu’é- 
tant tombé malade , et que crai- 
gnant de mourir, il désira d’être 
baptisé; mais que s’étant ‘trouvé 
mieux 011 différa de lui donner 
le baptême , parce que les péchés 
que l’on commet après avoir 
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reçu ce sacrement sont beaucoup 
plus grands cjue ceux que l’on a 
comniÀ avant de le recevoir. 
DanS le second il commence à 
décrire les déréglemens de sa jeu- 
nesse ; il dit que , n’ayant encore 
que seize ans , il se laissa empor- 
ter à la débauche. Il s’accuse 
d’avoir volé des pommes. Dans 
le troisième, il raconte qu’étant 
allé à Carthage pour y achever 
ses études il fut emporté par 
les feux de l’amour charnel ; 
qu’ayant lu un livre de Cicéron 
intitulé Horlense , il avait pris 
du goût pour la sagesse , mais 
que , n’y ayant point vu le nom 
de Jésus, il avait eu recours à 
l’Ecriture-Sainte , dont le style 
simple le rebuta; qu’alors il se 
laissa séduire par lesManichéens, 
dont il décrit ensuite les erreurs 
grossières. Dans les autres livres 
il nous apprend comment il se 
convertit , les combats et les agi- 
tations qu’il sentit avant de rom- 
pre ses liens, la joie et la tran- 
quillité qu’il goûta après, et la 
parfaite félicité d’une àine qui 
n’aime que Dieu. Comme nous 
ne devons parler ici que des ou- 
vrages dogmatiques qu’il a com- 
posés, nous nous contenterons 
de citer seulement ceux qu'il a 
faits sur d’autres matières : trois 
livres contre les Académiciens , 
en 386 ; un livre de la Vie heu- 
reuse, en 386; deux livres de 
l’Ordre, la même année; deux 
livres des Soliloques , en 387 ; 
un livre de l'Immortalité de 
l’àme, la même année; un livre 
de la quantité de l’Ame, en 388; 
six livres de la Afusiquc, eu 38'* 
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et 389 ; un livre du Maître, en 
38g; trois livres du Libre Arbitre, 
commencés en 388 et finis en 
38q. Saint Augustin traite dans 
le premier cette question si dif- 
ficile de l’origine du mal , et 
après avoir expliqué ce que c’est 
que mal faire, il montre que tout 
le mal vient du libre-arbitre qui 
suit , sans nécessité , les inouvc- 
mens de la cupidité; dans le se- 
cond livre il cherche à accorder 
la liberté avec la prescience de 
Dieu. 11 demande quelle est la 
cause des péchés ; il n’y en a 
point d’autre , répond-il , que la 
volonté même qui se porte li- 
brement et avec connaissance à 
faire le mal; car si on ne pouvait 
résister au péché , si on ne pou- 
vait le connaître, ni l’éviter, il 
n’y aurait point de péché. 11 
examine ensuite comment une 
âme innocente devient sujette 
au péché par l’union qu’elle a 
avec le corps. Saint Augustin dis- 
tingue quatre opinions sur l’ori- 
gine des âmes : la première est 
que les âmes sont formées par 
celles des parens ; la seconde , 
que Dieu en crée de nouvelles 
dans la naissance de tous les 
hommes; la troisième, que les 
âmes étant déjà créées, Dieu ne 
fait que les envoyer dans les 
corps ; la quatrième , qu’elles 
y descendent d’elles — mêmes. 
Comme il croyait que ces opi- 
nions étaient également proba- 
bles, et qu’il n’y avait rien de 
décidé , il laisse la liberté de 
choisir celle qui paraît mieux 
convenir à l’idée que nous avons 
du péché originel. Saint Augus- 
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tin remarque dans ses Rétracta- 
tions qu’on ne doit pas abuser 
de quelques expressions dont il 
s’est servi dans cet ouvrage, où 
il n’avait pas dessein de traiter 
de la Prédestination et de la 
Grâce ; qu’au reste , il n’y a rien 
dit de contraire à ses autres ou- 
vrages , et que même il y assure 
positivement que tout bien vient 
de Dieu , et que l’homme ne peut 
être délivré de l’ignorance et du 
péché que pa r le secours de Dieu. 
Deux livres de la Genèse contre 
les Manichéens, vers l’an 38g. 
Il y réfute les impertinentes dif- 
ficultés que les Manichéens fai- 
saient sur les trois premiers 
chapitres de la Genèse , en y 
donnant des explications rai- 
sonnables; deux livres, un des 
Mœurs de l’église catholique , 
l’autre des Mœurs des Mani- 
chéens, en 387, peu de temps 
après son baptême. 11 traite dans 
le premier de l’amour de Dieu ; 
c’est par cet amour surtout qu’il 
dit que les mœurs des chrétiens 
sont réglées ; et il en donne pour 
preuve la vie des solitaires, des 
religieux , des saints prélats, des 
vertueux ecclésiastiques; aulieu, 
dit-il dans le second , que les 
mœurs des Manichéens sont dé- 
réglées et vicieuses, comme ou 
les en a convaincus plusieurs 
fois. Le livre de la véritable Re- 
ligion, le dernier de ceux que 
saint Augustin a écrits avant sa 
prêtrise, vers l’an 3go. Il prouve 
dans ce livre que la religion 
chrétienne est la seule véritable, 
et il réfute les erreurs des autres 
religions, et principalement celle 
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des Manichéens au sujet des deux 
natures. Il établit pour principe 
que la véritable religion doit 
nous conduire à la vérité , à la 
vertu et à la béatitude ; d’où il 
conclut qu’il ne la faut point 
chercher parmi les philosophes 
païens , qui nous présentent des 
erreurs, qui enseignent la vainc 
gloire , et qui ne peuvent nous 
conduire au vrai bonheur ; ni 
parmi les hérétiques , qui n’ont 
point de droit aux Sacremens de 
l’Église , ni parmi les schismati- 
ques qui se sont eux-mêmes 
séparés de l’Église ; ni parmi les 
juifs, qui n’attendent de Dieu 
que des récompensestcmporelles 
et passagères ; mais dans l’Église 
répandue généralementpar toute 
la terre , et qui fait servir l’éga- 
rement des autres à son propre 
bien : car, dit-il , les hérétiques 
sont une preuve de sa pureté, 
les schismatiques de sa fermeté, 
les juifs de son excellence. Le 
premier fondement de la reli- 
gion chrétienne est l’histoire et 
la prophétie , dont la providence 
de Dieu s’est servie dans le cours 
des temps pour le salut des 
hommes. Il entre ensuite dans le 
détail des mystères : il explique 
la différence des deuxTestamens, 
et il traite de la nature et de l’o- 
rigine du mal, des remèdes qu’on 
y peut apporter. 11 fait voir quel 
usage on doit faire de l’autorité 
et de la raison pour guérir 
l’homme ; il se sert de l’une et 
de l’autre pour le détacher des 
créatures ; il recommande la lec- 
ture de l’Écriture - Sainte , et 
donne des règles pour son iutel- 



AÜG 

ligence. Il parle de ce livre dans 
ses Rétractations, mais il n’y fait 
que quelques remarques de peu 
de conséquence. Sa Règle aux 
serviteurs de Dieu est la dernière 
pièce de ce premier tome. Il est 
certain qu’il l’avait composée 
pour des religieuses. Quelqu’un 
l’a tirée de l’Épître cent neu- 
vième , et l’a rendue propre 
pour des hommes. Nous ne par- 
lerons point des ouvrages qui 
sont supposés à ce saint docteur, 
et qu’on a rejetés dans XAp- 
pendix. 

Second tome. 

Le second tome des OEuvres 
de saint Augustin contient ses 
lettres au nombre de deux cent 
soixante - dix , selon le temps 
qu’elles ont été écrites et divisées 
en quatre classes. Les treize ou 
quatorze premières de la pre- 
mière classe, sont sur des ma- 
tières philosophiques dont saint 
Augustin s’entretenait avec ses 
amis au commencement de sa 
conversion. Nous ne parlerons 
ici que de celles qui contiennent 
des points de doctrine, de disci- 
pline et de morale. La quinzième 
lettre s’adresse à Romanicn, qu’il 
exhorte à se dégager des soins 
du monde pour mieux penser à 
l’éternité. La seizième est un é- 
crit de Maxime qui disait que 
c’était le même Dieu qu’ado- 
raient les païens et les chrétiens, 
mais sous différens attributs , et 
qu’il ne pouvait souffrir qu’on 
préférât des martyrs aux dieux 
immortels. Il prie saint Augus- 
tin de lui apprendre quel est ce 
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Dieu particulier que les chrétiens 
s’imaginent êtrepartoutprésent. 
Il répond dans la dix-septième 
que dans la religion chrétienne 
on n'adore point les morts , ni 
aucune créature, mais le seul 
Dieu vivant qui a tout créé. IL 
n’y a rien d’intéressant pour le 
dogme ou pour la discipline dans 
les quatre suivantes. La vingt- 
deuxième adressée à Aurèle , 
évêque de Carthage , est de 
l’an 392. Saint Augustin y dé- 
plore l’abus des festins qui se 
faisaient en Afrique dans les ci- 
metières et sur les tombeaux des 
martyrs, sous prétexte de reli- 
gion ; il conjure Aurèle d’y 
mettre ordre , comme on a fait 
en Italie , et il dit que cela con- 
vient à la prééminence de son 
siège. Il reprend ensuite les ec- 
clésiastiques des différons qu’ils 
avaient entre eux. La vingt-troi- 
sième est adressée à un évêque 
Donatiste auquel il demande 
s’il est vrai qu’il ait rebaptisé 
un diacre de l’Église qui avait 
passé dans son parti ; en quel cas 
il lui propose une conférence de 
vive voix sur la séparation de 
l’église catholique. Lesvingt-qua- 
trième et vingt-cinquième sont 
deux lettres de Paulin à Alype et 
à saint Augustin écrites l’an 3 g 4 - 
La vingt-sixième et la vingt- 
septième n’ont rien de particu- 
lier. La vingt-huitième à saint 
Jérôme est le commencement de 
leur querelle. Saint Augustin lui 
conseille de traduire plutôt en 
latin les meilleurs ouvrages des 
Grecs que de faire une nouvelle 
version de l’Écriture sur le texte 
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hébreu. Il commence aussi la 
dispute sur cet endroit de l’É- 
pi tre aux Galates où il est parlé 
de la disssimulation de saint 
Pierre ; et il reprend saint Jérôme 
d’avoir approuvé le mensonge 
officieux. Cette lettre est de 
l’an 395. La vingt -neuvième 
lettre est pour apprendre à Alype, 
alors évêque de Carthage , de 
quelle manière il est enfin venu 
à bout d’abolir dans l’église 
d’Hyppone l’usage des festins 
que l’on faisait dans l’église aux 
fêtes des martyrs ; elle est de 
l’an 3 q 5 . La trentième est une 
lettre de saint Paulin à saint Au- 
gustin. Voilà toutes les lettres 
de la première classe. 

La seconde classe en contient 
quatre-vingt-treize qui sont é— 
crites depuis qu’il fut fait évêque 
jusqu’à la conférence de Car- 
thage , avant la découverte de 
l’hérésie pélagienne en Afrique , 
c’est-à-dire , depuis l’an 3 g 6 jus- 
qu’à l’an 4 1 o . Cette seconde classe 
commence par ja trente-unièine 
adressée à Paulin ; c’est une ré- 
ponse à la précédente. La trente- 
deuxième est une réponse à Pau- 
lin. La trente-troisième est à 
Proculien , évêque donatiste à 
Hyppone , à qui il propose une 
conférence. La trente-quatrième 
est une plainte qu’il fait à Eusèbe 
de ce que le même Proculien 
avait reçu dans sa secte et rebap- 
tisé un jeune homme qui frap- 
pait sa mère, et qui l’avait me- 
nacée de la tuer. Il fallait que 
cet Eusèbe fût quelque préfet 
ou gouverneur de province; car 
il répondit qu’il ne pouvait être 
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juge clans ces sortes de ques- 
tions , et saint Augustin lui mar- 
que dans la trente-cinquième 
qu’il ne s’agit pas de juger, mais 
seulement de s’informer du fait. 
Il lui raconte ensuite que cet 
évêque ne faisait aucune dilli— 
culte de recevoir dans sa com- 
munion et de rebaptiser des 
catholiques déréglés qui ne.vou- 
laient pas se soumettre à la 
pénitence canonique. La lettre 
trente-sixième à Casulan est sur 
le jeune du samedi qu'un Ro- 
main soutenait devoir être ob- 
servé. Saint Augustin dit qu’il 
faut sur ces sortes de chose suivre 
la coutume de l’église dans la- 
quelle on se trouve. La trente- 
septième à Simplicien est une 
espèce de préface des livres qu’il 
a adressés à cet évêque en 397. 
Dans La trente-huitième à Pro- 
futurus , saint Augustin le prie 
de lui marquer qui est-ce qui 
a succédé dans la primatic de 
Numidie , après la mort de Mé- 
gabus ? La trente-neuvième est 
un billet de saint Jérôme qui 
lui recommande Présidius et 
salue Alype. La quarantième est 
écrite à saint Jérôme à l’occasion 
de leur différent sur l’action de 
saint Pierre. La quarante-uni èmc 
est adressée à Aurèlc , évêque de 
Carthage , et la quarante-deuxiè- 
me à Paulin , par laquelle saint 
Augustin le prie de lui envoyer 
son ouvrage contre les païens. 
Les lettres quarante-troisième et 
quarante - quatrième à Glorius 
Ëleusius , contiennent le récit 
d’une conférence que saint Au- 
gustin avait eue dans la ville de 
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Tubursique avec dés Donatistes, 
l’an 397 ou 3 q 8 . 11 y défend l’in- 
nocence de Cécilien , et remarque 
que les Donatistes souffrent par- 
mi eux des personnes très-déré- 
glées ; que c’est un grand crime 
que de se séparer ou de demeurer 
séparé de l’Eglise. La lettre qua- 
rante-cinquième est un billet à 
Paulin. La quarante-sixième, de 
Pubbcola à saint Augustin, con- 
tient plusieurs cas de conscience 
que ce seigneur lui propose sur 
le serment que l’on faisait faire 
à des barbares par leurs Dieux , 
sur l’usage des viandes et autres 
choses offertes aux idoles, et sur 
le meurtre de celui qui nous at- 
taque ou qui nous vole. La qua- 
rante-septième est une réponse 
de saint Augustin sur tous ces 
cas. Il dit qu'on ne peut exiger 
un tel serment ; que ce serait un 
scrupule mal fondé que de ne 
vouloir pas se servir des choses 
qui ont eu quelque usage pro- 
fane , quand on ne témoigne 
point le faire par respect; qu’il 
n’est jamais permis de tuer, mais 
qu’on peut se défendre contre la 
violence. La quarante-huitième 
est adressée à Eudoxe , abbé du 
monastère de l’ile de Cabrère. 
La quarante-neuvième est à Ho- 
norât , évêque donatiste , auquel 
il demande comment il se pou- 
vait faire que l’Église catholique 
qui doit être répandue dans toute 
la terre , fût renfermée en Afri- 
que dans le seul parti de Do- 
uât ? La cinquantième regarde 
l’enlèvement d'un Hercule des 
païens, pour lequel ils avaient 
tué soixante chrétiens. Les cin- 
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quan te - unième , cinquante- 
deuxième , cinquante-troisième , 
sont contre les Donatistes. 11 dit 
dans celle-ci que le parti des 
Donatistes ne peut être l’Église , 
1° parce qu’ils n’ont point de 
succession d’évêques depuis les 
apôtres , comme il y en a une 
des évêques de Rome depuis 
saint Pierre jusqu’à Anastase ; 
a® il allègue les actes faits par 
_ Minutius Félix, qui font voir que 
Silvin, quia été le prédécesseur 
de l’évêque donatiste de Cirthe , 
a été un traditeur ; 3 ° il lui op- 
pose tous les jugemens rendus 
contre les Donatistes ; 4 ° il mon- 
tre qu’il peut y avoir des mé- 
dians dans l’Église , et objecte 
aux Donatistes l’affaire des Pri- 
mianistes et des Maxiministes. 
Les lettres cinquante-quatrième 
et cinquante-cinquième, écrites 
à Januarius vers l’an 4 oo , con- 
tiennent plusieurs décisions très- 
utiles sur la discipline de l’Église, 
sur le nombre des Sacremens , 
sur le temps où il faut commu- 
nier , et les dispositions qu’on 
doit apporter à la fréquente 
communion , sur les usages de 
certains pays qu’on doit obser- 
ver , lorsqu’on s’y rencontre , 
pour ne pas troubler la paix , 
Sur l’heure du sacrifice qu’on 
offre à jeun , quoique Jésus- 
Christ l’ait institué le soir après 
souper, sur les cérémonies de l’É- 
glise, sur le Carême observé par- 
tout , sur Y alléluia , sur la pos- 
ture où l’on doit être en priant , 
sur le lavement des pieds , sur les 
superstitions de ceux qui s’abs- 
tiennent de manger de certaines 

3 . 
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viandes , ou qui , pour savoir ce 
qu’ils ont à faire , ouvrent au 
hasard le livre des Évangiles. Les 
vingt-cinq suivantes n’ont rien 
de remarquable. Laquatre-vingt- 
deuxièjne est la dernière lettre 
de saint Augustin à saint Jérôme 
sur leurs contestations. Il y fait 
voir que la correction de S. Paul 
envers saint Pierre a été sérieuse, 
parce que saint Paul le dit dans 
son épître aux Galates , dans la- 
quelle il proteste qu’il ne ment 
point, et que Dieu est témoin 
qu’il dit la vérité. Saint Jérôme 
avait dit qu’il n’était pas pos- 
sible que saint Paul eût repris 
saint Pierre d’une chose qu’il 
faisait lui-même. Saint Augustin 
répond que les circonstances é- 
taient différentes ; que les céré- 
moniesde la loi n’étant ni bonnes 
ni mauvaises, en elles-mêmes , 
l’usage en devient bon ou mau- 
vais, suivant le temps et les occa- 
sions ; qu’elles ont été nécessaires 
aux juifs avant J. C.; qu’aussitôt 
après sa venue , il a fallu les lais- 
ser éteindre et mourir d’elles- 
mêmes ; mais qu’on ne devait 
plus les regarder comme néces- 
saires au salut ; que la timidité 
de saint Pierre l’ayant porté à les 
faire observer dans des circons- 
tances qui pouvaient faire croire 
qu’il les croyait nécessaires, saint 
Paul avait eu raison de l’accuser 
de ne pas marcher droit selon la 
vérité de l’Évangile, et d’obliger 
les Gentils à judaïser ; au lieu 
que l’on ne pouvait pas faire ce 
reproche à saint Paul, puisqu’il 
11c les avait observées que pour 
faire connaître qu’il ne les con- 
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damnait pas; qu’eufm il 11’était 
plus permis de les observer sous 
quelque prétexte , ni dans quel- 
que vue que ce put être. 11 laisse 
indécise la question du mensonge 
officieux. Saint Jérôme avait cité 
plusieurs auteurs pour son senti- 
ment; saint Augustin lui oppose 
saint Cyprien et saint Ambroise ; 
il finit par des compliinens sur 
ses versions de l’Écriture-Saiute ; 
mais il lui témoigne que les peu- 
ples accoutumés à celle des Sep- 
tante, autorisée par les apôtres , 
auront bien de la peine à s’en 
servir. La quatre-vingt-troisième 
regarde un moine de Tagaste , 
nommé Honoré, que les babitans 
de Tliiave , auparavant Dona— 
tistes , avaient choisi pour leur 
prêtre. Ce moine avait son bien 
auquel il n’avait pas encore re- 
noncé : la question était à qui 
ce bien devait appartenir, ou au 
monastère de Tagaste , ou à la 
belle église de Tliiave. Alype pré- 
tendait qu’il fallait au moins le 
partager ; mais saint Augustin 
lui témoigne qu’il n’est point de 
son avis, et il adjuge tout à l’É- 
glise , s’offrant de dédommager 
le monastère à la première occa- 
sion. Les seize suivantes n’ont 
rien de remarquable. La cent 
deuxième est mise dans les Ré- 
tractations au nombre des ou- 
vrages composés avant Tan 4 « * - 
Saint Augustin y répond à six 
questions qui avaient été propo- 
sées par un païen à un prêtre 
appelé Deo grattas. La première 
est touchant la résurrection , 
comment elle se fera , ou comme 
celle du Lazare , pour être encore 
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sujet à la mort et aux infirmités, 
ou comme celle de Jésus-Clirist , 
pour être entièrement délivré 
de tous les maux corporels. Saint 
Augustin répond que nous res- 
susciterons comme Jésus-Clirist 
dans une chair incorruptible. La 
seconde question , si Ton ne peut 
être sauvé que par Jésus-Clirist , 
qu’ont fait ceux qui ont vécu 
avant sa venue , que sont deve- 
nues tant de millions d’àmcs à 
qui Ton ne peut rien reprocher, 
puisque Jésus - Christ n’avait 
point encore paru parmi les 
hommes , pourquoi le Sauveur 
n’est-il pas venu plus tôt ? Saint 
Augustin répond que Jésus- 
Clirist n’a voulu paraître dans le 
monde et y faire prêcher sa doc- 
trine que dans le temps et dans 
les lieux où il savait que devaient 
être ceux qui croiraient en lui , 
et qu’il prévoyait que dans tous 
les autres temps et tous les autres 
lieux où son Évangile n’a pas été 
prêché, les hommes devaient être 
tels qu’ils ont été , quand même 
l’É vangile leur eût été annoncé. 
Cette pensée était fort favorable 
aux séini-Pélagiens : aussi ils ne 
manquèrent pas de s’en servir, 
comme il parait par la lettre 
d’Tlilaire à saint Augustin ; mais 
ce Père leur répondit dans le 
ch. 9 du livre de la Prédestina- 
tion des Saints, qu’il ne s’était 
servi du seul mot de prescience 
que parce qu’il avait cru que 
cela suffirait pour convaincre 
l’infidélité des païens qui fai- 
saient cette objection , et qu’il 
avait laissé ce qui est caché dans 
les conseils de Dieu des motifs 
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«le cette conduite ; qu’ainsi , quand 
il a d i t que Jésus-C hrist n’a voulu 
se montrer et faire prêcher l’É- 
vangile que dans les lieux et dans 
les temps où il a su que devaient 
être ceux qui croiraient en lui , 
c’est comme s’il avait dit que 
Jésus-Christ ne s’est montré aux 
hommes et ne leur a fait prêcher 
l’Évangile que dans les lieux et 
dans les temps où il a su que 
devaient être ceux qui ont été 
élus avant la création. Ilcxplique 
encore au même endroit ce qu’il 
avait dit dans cette lettre, que 
la religion chrétienne n’a jamais 
manqué d’être annoncée à ceux 
qui en étaient dignes , et que si 
elle a manqué à quelques uns, 
c'est qu’ils n’en étaient pas di- 
gnes , en disant qu’il ne s’était 
pas déclaré sur ce qui rend les 
hommes dignes d’avoir part à ce 
bien-là , si c’est la grâce de Jésus- 
Christ ou leur propre volonté. 
Voilà la troisième question : 
Pourquoi condamner les victi- 
mes , les sacrifices , puisque dès 
les premiers temps l’on a honoré 
Dieu de cette manière , et qu’on 
nous le représente comme de- 
mandant les prémicesde la terre? 
Saint Augustin répond que Dieu 
n’a pas besoin de nos offrandes , 
qu’il a changé les anciens sacri- 
fices, et que ce changement avait 
été prédit ; que le nouveau Tes- 
tament est établi sur le sacrifice 
du souverain - prêtre , c’est-à- 
dire , l’effusion du sang de Jésus- 
Christ même , et présentement 
tous les chrétiens offrent un sa- 
crifice qui convient à la mani- 
festation de la nouvelle alliance. 
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La quatrième question est sur 
l’éternité des peines de l’enfer 
que ces paroles de l’Évangile 
semblent combattre : Vous serez 
mesures à la même mesure que 
vous aurez mesuré les autres ; 
or , toute mesure est bornée. 
Saint Augustin explique ces pa- 
roles, et dit que les péchés et les 
peines ne se mesurent pas par le 
temps , mais par la qualité de la 
volonté ; que les peines du péché 
sont éternelles ; parce que comme 
le pécheur aurait voulu jouir 
éternellement du plaisir , il est 
juste qu’il soit puni éternelle- 
ment. La cinquième est sur ce 
qu’on prétendait que Salomon 
avait dit qu’il n’y avait point de 
Dieu. Saint Augustin répond que 
Salomon n’a jamais dit cela , et 
qu’il a dit le contraire. La der- 
nière est une réponse sérieuse 
aux railleries que faisaient les 
païens sur l’histoire de Jonas. 
Les quatorze suivantes sont sur 
différens sujets qui ne regardent 
point cet ouvrage. 

La troisième classe comprend 
les lettres que saint Augustin a 
écrites depuis l’an 4n jusqu’à la 
fin de sa vie. Nous passons les 
dix premières. La cent trente- 
cinquième est de Volusien qui lui 
propose quelques difficultés qui 
aboutissent toutes à cette objec- 
tion : Comment il se peut faire 
que Dieu se soit abaissé jusqu’à 
se faire homme ? La suivante qui 
accompagnait celle-ci est de Mar- 
cellin qui propose aussi des diffi- 
cultés que faisaient les ennemis 
de la religion chrétienne. Ils di- 
saient que c’était par ennui ou 
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peut se conserver pur de tout 
péché; qu’il lui est aisé, s’il le 
veut , d’observer les commandc- 
mens de Dieu ; que les hommes 
naissent sans péché, et qu’ainsi 
il serait contre la justice de Dieu 
que les en fans morts sans bap- 
tême périssent. Il y a bien du 
rapport entre cet Hilaire qui 
était alors à Syracuse, et celui 
qui se joignit à saint Prosper 
pour combattre les semi-Péla- 
giens , et qui écrivit à saint Au- 
gustin la lettre deux cent vingt- 
sixième : au moins le style est 
fort semblable. Quoi qu’ilensoit, 
saint Augustin répond dans la 
lettre suivante , et traite à fond 
du péché originel , de la corrup- 
tion de la nature, de la justifi- 
cation et de la grâce de Jésus- 
Christ. Il dit , i° que personne 
n’est exempt de péché en cette 
vie , ce qu’il n’étend pas à la 
sainte Vierge ; a° qu’on ne peut 
accomplir la loi sans la grâce de 
Jésus-Christ qui s’obtient à force 
de travailler et de prier ; 3° que 
la Grâce ne détruit point la li- 
berté ; 4° que saint Paul nous 
apprend que tous les enfans qui 
descendent d’Adam naissent dans 
le péché et périssent éternelle- 
ment s’ils ne sont sanctifiés 
par le baptême. La lettre cent 
soixante-quinze au pape Inno- 
cent est une épître synodique du 
concile de Carthage , tenu l’an 
4.6, par laquelle les évêques de 
ce concile, aunombredesoixante- 
liuit, informent le pape de ce 
qu’ils avaient fait dans ce concile 
contre Pélagc et contre Célestius ; 
ils réfutent ensuite en peu de 
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mots les principales erreurs des 
Pélagiens contre la Grâce et con- 
tre le péché originel. Ils ajoutent 
que quand -félage aurait été jus- 
tement absous dans le concile 
de Palestine , on doit présente- 
ment anathématiser l’erreur qui 
se glisse et qui se répand dans 
tout le monde ; enfin que , quoi- 
que Pélage et Célestius aient pris 
le parti de désavouer leurs écrits , 
il faut toujours prononcer ana- 
thème contre quiconque ose en- 
seigner et soutenir que pour évi- 
ter le péché et accomplir les 
commandemcns de Dieu , les 
forces naturelles de l’homme lui 
peuvent suffire , et quiconque 
ose dire que les enfans n’aient 
plus besoin d’être délivrés par 
Jésus-Christ de la perdition par 
le baptême , et qu’ils puissent 
sans ce sacrement avoir part à la 
vie éternelle. La cent soixante- 
seizième lettre est encore une 
épître synodique du concile de 
Milève, de soixante évêques, au 
pape Innocent , sur le même su- 
jet. Les trois suivantes sont de 
saint Augustin sur le même su- 
jet. La cent quatre-vingt-sixième 
de saint Augustin est écrite à 
Paulin , évêque de Noie , contre 
Pélage , dont il réfute les senti- 
mens touchant l’état des enfans 
qu’il prétendait, être dans un 
état qui tenait le milieu entre 
le royaume des cicux et la dam- 
nation , lequel il appelait vie 
éternelle. Il montre que le libre- 
arbitre est enclin au mal , et 
qu’il ne peut faire le bien sans 
le secours de la Grâce. Il avertit 
saint Paulin que Pélage a sou- 
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tenu le contraire dans ses pre- 
mierslivres ; qu’ensuite il semble 
avoir rétracté ses erreurs dans le 
concile de Diospole , dont il avait 
reçu les actes ; que depuis il a 
biaisé; que quelquefois il a re- 
connu la nécessité de la grâce , 
mais que souvent il a avancé que 
la volonté avait d’elle-même la 
force de s’empêcher de pécher. 
De sorte que le secours de Dieu , 
selon lui , ne nous était donné 
que par surabondance pour faire 
le bien avec une plus grande fa- 
cilité. La cent quatre-vingt-liui- 
tième est un avertissement que 
donne saint Augustinà Julienne, 
mère de Démétriade , de ne se 
pas laisser surprendre par le ve- 
nin caché dans la lettre adressée 
à sa fille , dont il ne savait pas 
encore que Pélage fût auteur. 
Il lui fait voir que cette lettre 
donne tout au libre-arbitre , au 
lieu que la piété chrétienne rap- 
porte tout à Dieu. La cent quatre- 
vingt - onzième , cent quatre- 
vingt-dou7.ième et cent quatre- 
vingt - treizième , sont sur le 
même sujet. La deux cent unième 
est un ordre des empereurs IIo- 
norius et Théodosc , adressé à 
Aurèle , évêque de Carthage , 
par lequel ils lui enjoignent de 
faire savoir à tous les évêques 
qu’ils aient à souscrire à la con- 
damnation de Pélage et de Célcs- 
tius qu’ils avaient fait chasser de 
Rome. Cette lettre est datée du 
8dejuin4ig. La suivante est de 
saint Jérôme à Alype et à saint 
Augustin , pour le féliciter de la 
victoire qu’il venait de remporter 
sur les ennemis de la grâce de 
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Jésus-Christ. La deux cent vingt- 
quatrième , aussi bien que les 
deux suivantes, sont sur le même 
sujet , à l’occasoin des troubles 
survenus dans le monastère d’A- 
drumet. La deux cent vingt- 
septième est écrite à Vital qui 
croyait que le commencement 
de la foi n’était pas un don de 
Dieu , mais un pur effet de la 
volonté de l'homme. Saint Au- 
gustin réfute cette opinion par 
les prières de l’Église , par le té- 
moignage de saint Cyprien, dans 
son livre de l’Oraison dominicale 
et par plusieurs passages de l’É- 
criture. La lettre deux cent vingt- 
cinquième est de saint Prosper 
qui avertit saint Augustin que 
plusieurs fidèles de la ville de 
Marseille , ayant vu ses ouvrages 
contre les Pélagiens, avaient cru 
que ce qu’il y enseignait de la 
vocation des élus était con- 
traire à la doctrine des Pères , et 
qu’ils s’étaient encore plus éloi- 
gnés de ses se n timens après avoir 
vu le livre de la correction et de 
laGrâcc. La lettre suivante, deux 
cent vingt-sixième, est d’un Hi- 
laire qui avait été disciple de 
saint Augustin. Elle est sur le 
même sujet. Cest deux lettres 
sont écrites en 4 2 9- La lettre 
deux cent vingt-huitième à Ho- 
noré est pour savoir quand il est 
permis de fuir dans la persécu- 
tion. Ou la persécution, dit saint 
Augustin , attaque les ministres 
seulement , ou les ministres et 
les fidèles ensemble. Dans le pre- 
mier cas , les ministres peuvent 
fuir, mais non pas dans le se- 
cond , où les fidèles se trouve- 




AUG 

raient privés des secours qui 
leur sont nécessaires, et qu’ils 
ne peuvent recevoir que de leurs 
pasteurs. Celte troisième classe 
contient cent huit lettres. La 
quatrième en contient trente- 
neuf qui n’ont rien de remar- 
quable. 

Première partie, tome troisième. 

Le troisième tomedesOEuvres 
de saint Augustin renferme ses 
Traités sur l’Écriture - Sainte. 
L’on a rnis au commencement 
les quatre livres de la doctrine 
chrétienne , qu’il commença en 
397, et qu’il ne finit qu’en 426. 
11 dit dans le premier qu’il n’y a 
que les trois personnes divines 
dont on doive jouir , parce 
qu’elles sont ce Dieu ineffable 
que l’on considère comme l’Etre 
souverain , et cette sagesse im- 
muable que l’on préfère à toutes 
les autres; qu’011 ne peut jouir 
des créatures, ni les considérer 
comme fin dernière ; qu’on doit 
les aimer par rapport à Dieu. Il 
parle ensuite de l’amour de Dieu 
et du prochain. Dans le second 
livre, saint Augustin fait voirpar 
quels degrés 011 parvientàla con- 
naissance parfaite de la sagesse 
contenue dans les livres saints. 
Dans le troisième , il donne en- 
suite le catalogue de ces livres. 
Il établit des règles pour en é- 
claircir les difficultés et pour en 
distinguer les différens sens. Dans 
le dernier, il traite de la manière 
d’expliqueraux autresl’Écriture- 
Sainte. t 

Ce traité est suivi de son livre 
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imparfait sur la Genèse, où il 
s’était proposé de montrer, con- 
tre les Manichéens, que l’histoire 
de la Genèse , prise à 1 a lettre , 
n’est pas ridicule. Il y a ajouté 
depuis douze autres livres où il 
examine plusieurs questions sur 
la chute des angesetdel’homme, 
sur les Mystères du nombre de 
six , sur l’Enfer et le Paradis , 
sur les Visions, etc. Sept livres 
des façons de parler qui sont 
particulières aux livres saints, et 
qui 11e se rencontrent pas ordi- 
nairement dans les autres. Cet 
ouvrage est de l’an 4 ' 9 - Comme 
il y rencontra quelques difficul- 
tés , il composa sept autres livres 
pour les expliquer. Cet ouvrage 
est très - curieux et très - utile. 
Les notes sur Job sont un ou- 
vrage fort imparfait. Il l’avoue 
lui-même dans le chapitre i 3 du 
second livre de ses Re'tract. Le 
Miroir de l’Écriture u’est qu’un 
simple Recueil de passages tirés 
de l’ancien et du nouveau Testa- 
ment, contenant des préceptes et 
des instructions sur les mœurs. 

Seconde partie. 

La seconde partie du troisième 
tome contient les livres suivans : 
l’Accord des quatre Évangélistes, 
divisé en quatre livres. Dans le 
premier, il réfute ceux qui refu- 
sent d’ajouter foi à l’Évangile , 
parce qu’il n'a point été écrit 
par Jésus - Christ, mais par les 
apôtres , qu’ils supposent s’être 
éloignés de la doctrine de leur 
maître , en le faisant passer pour 
Dieu. Mais, leurdit-il , de quatre 
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qui ont écrit la vie et les actions 
de Jésus-Christ , deux en ont été 
témoins , et les deux autres ont 
appris ce qu’ils ont écrit par ceux 
qui avaient vu de leurs propres 
yeux , et ils disent tous quatre la 
même chose. Il parle ensuite de 
chaque évangéliste en particu- 
lier. Saint Matthieu, dit-il, s’est 
principalement proposé de rap- 
porter la race royale de Jésus- 
Christ , et de le représenter selon 
la vie humaine qu’il a menée 
parmi les hommes. Saint Marc 
a fait l’abrégé de cet Évangile. 
Saint-Luc s’est attaché au sacer- 
doce de Jésus-Christ ; c’est pour 
cela qu’il ne fait pas remonter 
sa généalogie au roi David par 
Salomon, comme saint Matthieu, 
mais par Nathan, et qu’il rap- 
porte que la Vierge Marie était 
parente d’Élizabeth , qui était 
de la race sacerdotale et femme 
du prêtre Zacharie. Saint Jean 
s’élève au-dessus des actions hu- 
maines de Jésus-Christ pour par- 
ler de sa divinité. Saint Augus- 
tin fait après cela , aux évangé- 
listes, l’application des quatre 
animaux de l’Apocalypse. Les 
trois autres livres sont pour ac- 
corder les contradictions appa- 
rentes qui se trouvent entre eux. 
Deux livres du Sermon de Jésus- 
Christ sur la montagne. Saint 
Augustin y corrige quelque chose 
dans sesRétractations.Deuxli vres 
de Questions sur quelques en- 
droits de saint Matthieu et de 
saint Luc. La plupart de ces 
réponses sont des explications 
mystiques et morales. Dix-sepf 
questions sur saint Matthieu. 
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Cet ouvrage n'est point mis par 
Possidius dans la table des ou- 
vrages de saint Augustin. Les 
cent vingt -quatre Traités sur 
saint Jean sont autant d’IIomé- 
lies où il attaque les Ariens, les 
Donatistes , les Pélagiens. Dix 
Homélies sur l’Épître de saint 
Jean. L’explication de plusieurs 
cndroitsdel’EpîtreauxRoinains, 
pour satisfaire aux difficultés 
qu’on lui proposait. Saint Au- 
gustin reconnaît , dans ses Rétrac- 
tations, que cet ouvrage n’est pas 
exact , parce qu’il y fait entendre 
que le commencement de la foi 
vient de l’homme , et non pas 
de Jésus-Christ. 11 entreprit un 
autre Commentaire sur cette Épî- 
tre , qu’il intitula : Commence- 
ment de l’explication de l'Épitre 
aux Romains; mais il ne l’a- 
cheva pas. Il y dit entre autres 
que le péché contre le Saint- 
Esprit est l’impénitence finale. 
Nous avons encore de lui un 
Commenta ire sur l’Épitre auxGa- 
lates , dans lequel il éclaircit le 
texte, sa nss’éloigner de son sujet. 

Tome quatrième. 

Le quatrième tome des OEuvres 
de saint Augustin contient des 
explications sur tousles psaumes. 
Il y suit la version des Septante. 
Elles sont pleines d’allusions et 
d’allégories mêlées quelquefois 
d’exhortations et d’instructions 
qui peuvent être utiles à ceux 
qui s’adonnent à la prédication. 

Tome cinquième. 

Le cinquième tome contient 
des sermons au nombre de trois 
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Cent quatre-vingt-quatorze. Il 
est divisé en cinq classes. La pre- 
mière renferme les sermons sur 
l’ancien et le nouveau Testament . 
La seconde les sermons du temps; 
la troisième les sermons des 
Saints ; la quatrième les sermons 
surdifférenssujets; la cinquième 
les sermons qui ne paraissent pas 
être de saint Augustin. 

Tome sixième. 

Le sixième tome comprend les 
ouvrages dogmatiques de saint 
Augustin sur divers points de 
morale ou de discipline. Le pre- 
mier est le Recueil des réponses 
à quatre-vingt - trois questions 
qu’il avait résolues , après qu’il 
fut de retour en Afrique , vers 
l’an 388 , et qu’il fit ensuite re- 
cueillir quand il fut évêque. La 
plupart sont philosophiques, et 
regardent peu le fonds de la re- 
ligion. Les deux livres de Ques- 
tions adressés à Simplicien, évê- 
que de Milan, qui succéda à saint 
Ambroise Tan 397 , sont les pre- 
miers que saint Augustin ait é- 
crits étant évêque. Dans le pre- 
mier, sur quelques endroits du 
ch. 7 et du ch. 9 de l’Épître aux 
Romains , il établit la nécessité 
de la Grâce pour toutesles bonnes 
œuvres , et même pour le com- 
mencement de la foi et la voca- 
tion toute gratuite. Dans le se- 
cond, il répond à cinq questions 
sur l’ancien Testament. 

Dulcitius , tribun en Afrique , 
lui en proposa huit autres sur 
des matières qu’il avait déjà trai- 
tées. Saint Augustin répond ce 
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qu’il en avait déjà dit dans ses 
autres ouvrages ( Traité de la 
foi) , savoir , que ceux qui meu- 
rent dans le péché ( mortel ) , se- 
ront éternellement exclus du 
royaume des cieuxjque lesprières 
qu’on fait pour les morts servent 
à ceux qui ont mérité pendant 
leur vie que ces prières leur 
pussent être de quelque utilité 
( Manuel à Laurent ; Cura pro 
mortuis) ; que tous les hommes 
ne mourront pas avant le juge- 
ment. Il avoue cependant que 
cette question est difficile. Les 
cinq autres questions sont sur 
quelques endroits difficiles de 
l’Ecriture. Dans le petit Traité 
de la créance des choses, il fait 
voir que l’Église seule est une 
preuve constante de la doctrine 
de Jésus-Christ. Le Traité de la 
Foi et du Symbole est une Expli- 
cation plus étendue que celle 
qu’il en avait déjà faite dans un 
concile d’évêques d’Afrique, tenu 
à Hyppone. Dans le livre de la 
Foi et des bonnes OEuvres, saint 
Augustin combat quelques er- 
reurs qu’il avait lues dans des 
écrits qu’on lui avait envoyés. 
On y assurait qu’il fallait bap- 
tiser indifféremment tous ceux 
qui se présentaient , en se con- 
tentant de les instruire de la foi ; 
que tout homme qui avait reçu 
le baptême serait infailliblement 
sauvé. Saint Augustin convient 
qu’on doit souffrir les méchans 
dans l’Église , mais non pas les 
y admettre , et il prouve que 
ceux qui meurent sans pénitence 
dans le péché mortel seront é- 
teruellement damnés. Ce Traité 
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a été composé en 4 1 3 . Le Manuel 
ou Traité de la Foi , de l’Espé- 
rance et de la Charité , fut écrit 
à la prière de Laurent , grand 
seigneur de Rome et frère de 
Dulcitius , qui avait prié saint 
Augustin de lui envoyer un a- 
brégé de la religion chrétienne. 
Ce qu’on doit croire y est expli- 
qué suivant l’ordre du Symbole. 
On y trouve de très-belles maxi- 
mes sur les vertus théologales. 
Le livreintitulé Combat du Chré- 
tien, est dans le même goût. Le 
livre de l’instruction de ceux qui 
11e savent point notre religion 
contient la méthode de faire des 
catéchismes utiles et agréables. 
Le traité de la continence est un 
discours sur le psaume i4o, où 
il enseigne que la vraie conti- 
nence consiste à réprimer les 
passions , et où il recommande 
la nécessité de la Grâce. Les deux 
Traités suivans sontécrits contre 
l’erreur de Jovinien. Cet ennemi 
de la virginité avait détourné 
plusieurs tilles de Rome du des- 
sein qu’elles avaient pris de de- 
meurer vierges , et les avait por- 
tées à se marier. On rejeta à 
Rome ce sentiment , et les disci- 
ples de cet hérétique faisaient 
courir le bruit que Ton ne pou- 
vait le réfuter sans blâmer le 
mariage. Saint Augustin , pour 
désabuser les personnes préve- 
nues de cette opinion , avant de 
parler de l'excellence de la vir- 
ginité, fit un livre qu’il intitula, 
du Bien du Mariage, dans lequel 
il dit premièrement que l’union 
de l'homme et de la femme est 
la plus ancienne et la plus natu- 
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relie. Il trouve quatre biens dans 
le mariage , la société des deux 
sexes , la procréation des enfans, 
le bon usage de la cupidité, et 
la fidélité de l’homme et de la 
femme. Il entre ensuite dans un 
plus grand détail , et il dit que 
ce n’est pas un mariage , quand 
on ne s’unit ensemble que pour 
contenter une passion brutale. Il 
n’excuse pas de péché véniel les 
hommes et les femmes qui se 
proposent une autre fin dans le 
mariage que celle d’avoir des 
enfans. Il convient que le ma- 
riage est un bien en soi , mais 
un de ces biens que Ton ne doit 
rechercher que pour avoir un 
autre plus grand bien ou pour 
éviter un grand mal ; qu’avant 
Jésus-Christ, les plus continens 
pouvaient se marier pour multi- 
plier le peuple dont devait naître 
le Messie, mais que présente- 
ment ceux qui veulent garder 
la continence font bien de ne 
se pas marier. Ce livre est de 
l’an/joi. Celui de la sainte Vir- 
ginité suivitbientôt ccluiduBien 
du Mariage. Saint Augustin y 
fait voir que la virginité est un 
des plus excellens dons de Dieu, 
et il montre que l’humilité est 
nécessaire pour le conserver. Il 
relève l’excellence des vierges 
consacrées à Dieu par l’exemple 
de la virginité de la mère de 
Dieu qu’il prétend avoir fait 
vœu long-temps avant que l’ange 
lui apparût. Il réfute ceux qui 
condamnent le mariage et ceux 
qui l’égalent au célibat. La vir- 
ginité n’est point de précepte , 
elle n’est que de conseil; mais, 
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il prouve par un passage de saint 
Paul , qu’e//e est d’un grand mé- 
rite devant Dieu, qui la récom- 
pensera dans le ciel d’une ma- 
niéré particulière.... Suivent les 
avantages de la viduité que saint 
Augustin enseigne devoir être 
préférée au mariage, non pas 
qu’il condamne les secondes no- 
ces. Ce livre est rempli d’ins- 
tructions et d’exhortations pour 
Julienne , et pour sa fdle Démé- 
triade qui avait déjà fait pro- 
fession de virginité , comme il 
est marqué dans le ch. ig. Ainsi 
il est écrit en 4 < 4* 

Dans les deux livres des ma- 
riages qu’on ne peut excuser d’a- 
dultère , saint Augustin traite 
cette question si difficile et si dé- 
licate , s’il est permis à un mari 
ou à une femme de se marier a- 
près un divorce fait pour cause 
de fornication : saint Augustin 
soutient que non. Toute la diffi- 
culté roule sur les sens du passage 
de saint Matthieu qui excepte 
la cause de la fornication, et sur 
celui de saint Paul dans la pre- 
mière Epitre aux Corinthiens , 
chap. 7 , qui dit que le lien du 
mariage n’est dissolu que par la 
mort du mari, et que si la femme 
en épouse un autre de son vivant, 
elle commet un adultère. Saint 
Augustin s’étend beaucoup sur le 
sens de ces passages : il tâche 
d’accorder le premier avec son 
opinion qu’il établit principale- 
ment sur le dernier. Il avoue 
dans ses Rétractations qu-’il n’a 
pas encore bien éclairci cette ma- 
tière , et qu’il y reste des diffi- 
cultés considérables. Il y expli- 
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que encore un autre passage du 
même chapitre de la même Épi- 
tre de saint Paul touchant la dis- 
solution dumariage desinfidèles, 
que Pollentius, à qui il adresse ce 
Traité, entendait comme si saint 
Pauleûtabsolumentdéfenduaux 
maris fidèles de faire divorce 
avec leurs femmes infidèles , au 
beu que saint Augustin soutient 
que ce n’est qu’un conseil. Il 
finit ce livre par une autre ques- 
tion touchant les cathécumènes 
qui n’ont pas reçu le baptême , 
auxquels il veut qu’on le donne 
s’ils sont en danger de mort. Il 
ajoute une question semblable à 
l’égard des pénitens qu’on ne doit 
pas laisser mourir sans leur offrir 
la paix. Le second livre est aussi 
sur l’indissolubilité du mariage. 

Les deux livres suivans sont 
écrits sur le Mensonge. Saint 
Augustin y agite cette question 
célèbre de son temps, s’il y a des 
occasions où il soit permis de 
mentir. Il dit d’abord que les 
ironies ne sont pas des men- 
songes. Il remarque ensuite que 
tous ceux qui ne disent pas la 
vérité ne mentent pas pour cela , 
s’ils croient que ce qu’ils disent 
soit vrai ; et que pour mentir , 
il faut dire autre chose que ce 
qu’on pense , dans le dessein de 
tromper les autres. Comme ceux 
qui étaient du sentiment qu’on 
pouvait mentir dans certaines 
occasions, s’autorisaient de quel- 
ques exemples tirés de l’ancien 
Testament ; il les explique , et 
dit que les justes qui paraissent 
avoir menti , n’ont pas eu des- 
sein de tromper , mais que par un 
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esprit de prophétie ils ont vou- 
lu l'aire comprendre les choses si- 
gnifiées par les signes memes ; et 
qu’à l’égard des autres personnes 
qui ne sont pas au nombre des 
justes , l’Écriture -Sain te n’ap- 
prouve leur action qu’en la com- 
parant avec un plus grand mal. 
Il répond ensuite à Conscntius 
qui lui avait demandé s’il n’é- 
tait pas permis de se servir du 
mensonge pour découvrir les 
Priscillianistes qui cachaient larr 
erreur en mentant, qu’il n’est 
jamais permis de trahir la vé- 
rité pour un bien, quelque grand 
qu’il soit, parce qu’il n’est ja- 
mais permis de pécher , et que 
si le mensonge était une fois 
permis, on se permettrait bien- 
tôt le parjure et le blasphème. 
Le livre du Travail des Moines 
est une satire contre les moines 
paresseux et fainéans qu’il ap- 
pelle des hypocrites. Le livre 
suivant est écrit touchant les 
prédictions des démons. Le livre 
du soin que l’on doit avoir pour 
les morts est une réponse à saint 
Paulin, évêque de Noie , sur une 
question qu’il avait proposée à 
saint Augustin l’an 4 21 > sa- 
voir , s’il sert de quelque chose 
à un mort d’être enterré dans 
l’église de quelque saint martyr? 
Celte question se trouve jointe 
avec une autre, à quoi servent 
les prières de l’Église pour les 
morts , puisque , selon la maxime 
de l’Apôtre, tous les hommes se- 
ront jugés sur ce qu’ils auront 
fait en cette vie ? Saint Augustin 
répond que les livres des Mac- 
chabées établissent l’usage de la 
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prière pour les morts , et que 
quand l’on ne trouverait rien 
sur cela dans l’ancien Testament, 
l’usage de l’Église qui prie dans le 
sacrifice de l’autel pour les morts, 
suffirait pour justifier cette pra- 
tique. A l’égard de l’honneur 
de la sépulture , il est persuadé 
qu’elle ne fait ni bien , ni mal à 
laine du mort ; il conclut enfin 
que de tout ce que nous faisons 
pour les morts, rien ne leur sert 
en l’autre vie que l’oblation du 
sacrifice de l’autel , les prières et 
les aumônes. Le Discours de la 
Patience est plus dogmatique 
que pathétique : il y distingue 
la vraie patience qui est une 
vertu, de la fausse qui est un 
vice, et il parle par occasion de 
la Grâce. Ce discours a été fait 
en 4 '8. Après suivent quelques 
sermons que les pères bénédic- 
tins ont fait imprimer en petit 
caractère. 

Tome septième 

Le septième tome renferme 
l’excellent ouvrage de saint Au- 
gustin sur la Cité de Dieu, 
adressé à Marcellin. Il le com- 
mença en 4i 3 , et le finit en 426 : 
il est divisé en vingt-deux livres. 
Saint Augustin l’entreprit après 
que Rome fut prise par Alaric , 
roi des Goths, pour réfuter les 
païens qui rejetaient ce malheur 
sur la religion chrétienne. Dans 
les cinq premiers livres , il réfute 
ceux qui croient que le culte des 
dieux est nécessaire au bien du 
monde, et qui soutiennent que 
tous les malheurs qui étaient ar- 
rivés depuis peu ne venaient que 
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«le ce qu’on l’avait aboli. Il dit 
que les Romains sont redevables 
à la religion de Jésus-Christ de 
de ce que les barbares ont épar- 
gné ceux qui s’étaient retirés 
dans les églises. Chose , dit-il, 
dont il n’y a point encore eu 
«l’exemple. Il montre que la 
seule corruption des mœurs , au- 
torisée de l’exemple des faux 
«lieux , a attiré ce malheur sur 
la ville de Rome; puis, remon- 
tant à la prise de Troie , et par- 
courant les principaux événe- 
mens arrivés au peuple romain , 
il fait voir que les dieux n’ont 
garanti aucun de leurs adora- 
teurs des malheurs et des cala- 
mités que les païens veulent 
présentement imputer à la reli- 
gion chrétienne. Dans le cin- 
quième livre , il avoue «pie Dieu 
a récompensé les vertus morales 
des Romains par les victoires 
qu’ils ont remportées sur leurs 
ennemis, et en donnant à leur 
république ce grand éclat où on 
l’a vue pendant plusieurs siècles; 
et il conclut : Quelle sera donc 
la récompense qu’il doit donner 
aux vertus chrétiennes, s’il ré- 
compense si bien les faibles ver- 
tus des païens ? Les cinq livres 
suivans sont contre ceux qui de- 
meurent d’accord que ces mal- 
heurs sont arrivés dans tous les 
temps , mais qui prétendent que 
le culte des divinités du paga- 
nisme est utile pour l’autre vie. 
Les douze autres livres sont pour 
prouver directement la vérité de 
la religion chrétienne. Cet ou- 
vrage est très-agréable , et on en 
admire l’érudition. On trouve à 
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la fin de ce volume plusieurs 
lettres dans lesquelles il est fait 
mention des 1 miracles que Dieu 
a opérés pour honorer les reli- 
ques de saint Etienne. 

Tome huitième. 

Le huitième tome comprend 
les écrits de saint Augustin con- 
tre les hérétiques , à l’exception 
de ceux qui sont contre les Do- 
natistes et les Pélagiens. Le pre- 
mier est un petit Traité des hé- 
résies, composé l’an 4^8, à la 
prière du diacre : Quod vult 
Deus. Il contient quatre-vingt- 
huit hérésies, commençant par- 
les Simoniens, et finissant aux 
Pélagiens. Ce n’est guère qu’un 
extrait de saint Epiphane et de 
Philastre. Le Traité contre les 
J uifsest pour montrer que leurloi 
«levait finir. Le Traité de l’unité 
de la Foi est pour désabuser son 
ami Honoré des erreurs des Ma- 
nichéens où il avait été engagé. 
Il y prouve que la foi est néces- 
saire, tant pour la vie civile que 
pour la sagesse ; d’où il conclut 
qu’il faut s’en rapporter à l’Eglise 
qui s’est toujours soutenue par- 
la succession des évêques dans 
les sièges apostoliques , malgré 
les vains efforts des hérétiques 
qu’elle a condamnés par ses dé- 
cisions. Le livre des deux Ames a 
été composé contre une des prin- 
cipales erreurs des Manichéens 
qui soutenaient qu’il y avait 
deux âmes dans l’homme, une 
bonne et une mauvaise. Saint 
Augustin prouve que tout le mal 
vient de nous et du mauvais 
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usage que nous taisons de notre 
liberté. Il y a dans cet ouvrage 
quelques endroits qui donnent 
beaucoup au libre-arbitre, etqui 
pouvaient donner quelque at- 
teinte à la Grâce et au péché ori- 
ginel; saint Augustin les relève 
dans scs Rétractations. Ce livre 
est de l’an 3gi. La conférence 
avec Fortunat est une dispute 
que saint Augustin eut avec un 
prêtre d’IIyppone, nommé For- 
tunat , célèbre Manichéen qui 
avait séduit plusieurs habitans 
de cette ville : elle ne dura que 
deux jours. Le premier jour, le 
Manichéen sedéfendit assezbicn, 
mais il ne put répondre aux ob- 
jections que saint Augustin lui 
lit le lendemain ; ce qui l’obligea 
de sortir de la ville. Cette confé- 
rence se tint le 26 août l’an 3g2. 
Vers le même temps, saint Au- 
gustin écrivit contre Adimante, 
disciple deMaiiicLée, qui rejetait 
la loi et les prophètes comme 
contenant des choses contraires 
aux préceptes de l’Évangile et 
des apôtres. Saint Augustin con- 
cilie dans cet ouvrage ces con- 
tradictions apparentes : il est de 
l’an 3g/j. Le livre contre l’Épître 
de Fondement , dont Manichée 
était auteur , est pour faire voir 
qu’elle ne contient que des faus- 
setés et des absurdités ; il y pro- 
pose ensuite les motifs qui l’at- 
tachent à l’église catholique . Elle 
seule, dit-il, m’offre la vérité, 
et je la trouve ; mais parmi vous 
autres Manichéens , je 11’entends 
que de vaines promesses. Le plus 
considérable de tous les ouvrages 
de saiut Augustin contre les Ma- 
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nichéens est son Traité contre 
Fauste, divisé en trente -trois 
disputes ou sujets , dans lesquels 
il rapporte le texte des livres de 
ce Manichéen qui contenait la 
plupart des blasphèmes et des 
impiétés des hérétiques de cette 
secte contre l’ancien et contre le 
nouveau Testament, que saint 
Augustin repousse avec beau- 
coup de force et de solidité : cet 
ouvrage a été achevé vers l’an 
4oo, et envoyé à saint Jérôme 
quatre ans, après. Conférence de 
saint Augustin avec Félix ; elle 
se tint à Hypponc , et dura trois 
jours: Félix, convaincu, se con- 
vertit, et auatliématisa Mani- 
chée. Le traité de la nature du 
bien contre les Manichéens, pour 
montrer que tout ce que Dieu a 
fait était bon , et que le mal 
n’est Venu que du libre-arbitre. 
Le livre contre Secondin est une 
réponse que saint Augustin fit à 
ce Manichéen qui l’avait exhorté 
à ne plus écrire contre les Mani- 
chéens. Le Traité suivant est 
contre un hérétique encore pire 
quelesMauichéeus, qui avait fait 
un écrit dans lequel il soutenait 
que Dieu n’avait point fait le 
monde , ni donne la loi : saint 
Augustin le réfute sous le nom 
de l’adversaire de la loi et des 
prophètes dans les deux livres 
qui ont ce titre , composés vers 
l’an 420. Le livre intitulé, Contre 
les Priscillianistes et les Origè- 
nistes , est pour prouver que 
l’âme n ! est pas d’une nature di- 
vine ; que les tourmens des dé- 
mons et des damnés seront éter- 
nels; que le règne de Jésus le 
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sera aussi; que les âmes et les 
anges ne sont pas purifiés en ce 
inonde; que les astres ne sont 
pas animés ; que les anges ne 
commettent plus de péchés. Les 
autres Traités qui suivent sont 
contre les Ariens : dans le pre- 
mier, saint Augustin prouve 1 a 
divinité du Fils et du Saint- 
Esprit ; le second contient les Ac- 
tes d’une conférence avec Maxi- 
me qui se tint à Hyppone l’an 
428. Les livres de la Trinité, au 
nombre de quinze , commencés 
en 4°o, et finis en 4'6, sont 
autant de tableaux et de por- 
traits de ce mystère. 

Tome neuvième. 

Le neuvième tome des OEu- 
vrcs de saint Augustin contient 
les Traités contre les Donatistes: 
le premier n’a rien de remar- 
quable. Le suivant est contre 
l’Épître de Parinénien , succes- 
seur de Donat dans le siège de 
Carthage qui accusait toute l’É- 
glise de s’ètre souillée en com- 
muniquant avec des personnes 
coupables de plusieurs crimes. 
Saint Augustin, après avoir prou- 
vé que Cécilien et la plupart des 
autres accusés par les Donatistes 
avaient été reconnus pour inno- 
cens, ajoute que quand les cri- 
mes dont il accuse ces particu- 
liers seraient bien avérés, l’Église 
ne cesserait pas d’être la vraie 
Église, quoiqu’elle ne les eût 
pas séparés de la communion , 
parce qu’elle est mêlée de bons 
et de médians, et qu’elle peut 
même tolérer ceux-ci pour le 
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bien de la paix : ces livres ont 
été composés vers l’an 4 oo. Les 
sept livres du baptême contre 
les Donatistes, furent aussi com- 
posés par saint Augustin vers le 
même temps. Ces hérétiques se 
servaient de l’autorité de saint 
Cyprien pour défendre leur opi- 
nion touchant la nullité du bap- 
tême donné parles hérétiques. 
Saint Augustin leur montre que 
si ce Saint semble leur être fa- 
vorable sur ce point, sa con- 
duite et sa doctrine les condam- 
nent sur leur séparation. Il ré- 
fute aussi les raisons que ce Saint 
et scs collègues avaient apportées 
pour prouver qu’il fallait réité- 
rer le baptême des hérétiques. 
Trois livres contre la Lettre de 
Pétilicn , vers l’an 4 oo ou 402. 
La lettre de saint Augustin aux 
catholiques, touchant la secte 
des Donatistes, est un peu dou- 
teuse, comme l’avouent les Pères 
bénédictins. Les quatre livres 
contre Crcsconius , grammairien 
de la secte de Donat, ont été 
écrits l’an 406. Le livre du seul 
baptême contre Pétilien est écrit 
après la conférence de Carthage : 
la principale question que saint 
Augustin y traite, est, de la va- 
lidité du baptême conféré par 
les hérétiques. Abrégé de ce qui 
s’est passé dans les conférences 
contre les Donatistes en l’an 4 1 3 . 
Sermon prêché en présence d’É- 
méritus au peuple de l’église de 
Carthage : saint Augustin y pressa 
si fort cet évêque Donatiste qu’il 
ne sut que répondre. Deux livres 
contre Gaudence , Donatiste , 
en 420 : saint Augustin y justifie 
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l’Église contre les calomnies de 

cet évêque. 

Tome dixième. 

Nous rapporterons ici fidèle- 
ment l’analyse que M. Dupin a 
faite des ouvrages de saint Au- 
gustin contenus dans ce dixième 
tome. Ils sont tous contre les Pé- 
lagiens. Les trois livres des Mé- 
rites et de la Rémission des Pé- 
chés où il est traité du baptême 
desenfans, adressés à Marcellin, 
doivent y être mis les premiers : 
car il n’avait encore attaquéjus- 
qu’alors les Pélagiens que dans 
ses Serinons ou dans ses Conver- 
sations , comine il le remarque 
lui-même en faisant la revue de 
ses ouvrages. Il écrivit ceux-ci en 
4 i 2 ,pour répondre aux ques- 
tions des Pélagiens que le comte 
Marcellin lui avait envoyées de 
Carthage. Il y parle principale- 
ment du baptême des enfans , 
nécessaire pour remettre le pé- 
ché originel, et de la nécessité 
de la grâce de Jésus-Christ qui 
nous justifie ou nous rend justes, 
quoique nous ne puissions pas 
en cette vie accomplir si parfai- 
tement la loi de Dieu , que nous 
ne soyons obligés de dire tous 
les jours dans nos prières: « Re- 
» mettez-nous nos péchés. >• Ce 
sont là les principales vérités que 
les Pélagiens combattaient. Saint 
Augustin les réfute sans en nom- 
mer les auteurs, -et il parle en 
assez bons termes de Pélage , 
parce que plusieurs personnes 
faisaient cas de sa vertu ; il n’a- 
vait pas même encore soutenu 
ses dogmes en son nom : il s’é- 



AUG 

tait contenté de les proposer sous 
le nom des autres , dans ses 
Commentaires sur saint Paul. 
Ce sont les explications qu’il 
avait données aux passages de 
cet apôtre qui prouvent le péché 
originel , que saint Augustin ré- 
fute dans le premier livre. 

Lecomte Marcellin ayant reçu 
ces trois livres de saint Augus- 
tin, lui écrivit qu’il y avait trou- 
vé un endroit qui lui faisait 
de la peine. Saint Augustin y 
avait avancé que l’homme pou- 
vait, avec le secours de la Grâce, 
vivre sans péché , quoique per- 
sonne ne fût parvenu en ce 
monde à cette perfection, et que 
personne même u’y dût parve- 
nir: Marcellin pria saint Augus- 
tin de s’expliquer là-dessus. Il 
répond en peu de mots que Dieu 
peut faire plusieurs choses qu’il 
ne fait point, et il attaque for- 
tement ceux qui avaient avancé 
que l’on peut accomplir les coni- 
mandemens, être juste et ver- 
tueux sans le secours de laGrâce : 
ce livre est de l’an 4*3. L’année 
d’après, deux jeunes religieux , 
Timace et Jacques , envoyèrent 
à saint Augustin un des livres de 
Pélage , dans lequel il défendait 
les forces de la nature au préju- 
dice de la grâce de Jésus-Christ ; 
saint Augustin y opposa son 
Traité delà .Nature et de la Grâce, 
où il fait voir que la nature de 
l'homme étant affaiblie par le 
péché d’Adam , elle a besoin de 
la Grâce pour réparer ses forces , 
année 4 >5. Le livre de la Perfec- 
tion de Injustice de l’homme est 
adressé aux évêques Kutrope et 
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Paul , en 4*5- Il est contre Cé- 
lestius , et saint Augustin y sou- 
tient que Dieu n’accorde pas 
même aux plus grands Saints la 
grâce de passer cette vie sans 
l’offenser , bien loin qu’ils puis- 
sent en venir à bout p.fr les 
seules forces du libre-arbitre , 
comme Pelage et Célestius le 
pensaient. Le livre des Actes de 
Pelage fut fait par saint Augus- 
tin vers l’an 4*6, pour faire voir 
que Pelage avait trompé les Pè- 
res du concile de Diospole , te- 
nu en Palestine en 4*5, en fai- 
sant profession d’une doctrine 
qu’il avait combattue dans ses 
écrits : Célestius avait trompé 
de même le pape Zozime. Le 
premier livre du mariage et de 
la concupiscence est une réponse 
de saint Augustin à cette objec- 
tion desPélagienscontre le péché 
originel : si la concupiscence est 
un mal ; si les enfans naissent 
dans le péché , comment peut- 
on approuver le mariage ? Saint 
Augustin répond que , quoique 
la concupiscence soit un défaut 
et une suite du péché du pre- 
mier homme qui demeure dans 
les personnes baptisées , on doit 
néanmoins approuver la chaste- 
té conjugale qui fait un bon 
usage d’une chose mauvaise. Le 
second livre traite le même su- 
jet. Les quatre livres de l’Ame 
et de son origine ne sont pas 
proprement écrits contre les Pé- 
lagiens, quoique saint Augustin 
y traite des questions qui ont 
du rapport avec les disputes 
qu’il avait avec eux. Il s’agit 
principalement de savoir si Dieu 
3. 
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formait à tout moment de nou- 
velles âmes; ce qu’un appelé 
Victor soutenait être très-facile 
à décider , en blâmant saint Au- 
gustin de ce qu’il hésitait à dire 
là-dessus son sentiment. Quatre 
livres coutre les deux lettres des 
Pélagiens au pape Bonifacc : 
saint Augustin y fait voir , con- 
tre les calomnies de Julien , que 
les catholiques ne nient point le 
libre-arbitre ; qu’ils ne condam- 
nent point le mariage , ni la 
procréation légitime des enfans; 
qu’ils ne condamnent point' les 
Saints de l’ancien Testament ; 
qu’ils n’avancent pas que les 
apôtres aient été souillés par des 
désirs déréglés , mais qu’ils sou- 
tiennent que l’homme ne peut 
être juste que par la Grâce ; que 
les enfans naissent dans le pé- 
ché ; que les inouvemens invo- 
lon ta i res de la concupiscence sont 
un effet du péché ; que la grâce 
de Jésus-Christ n’aide pas seu- 
lement l’homme pour le bien/ 
quand il le veut , mais qu’elle le 
lui fait vouloir. Les deux livres 
suivans sont sur le même sujet. 
Dans le troisième , il justifie les 
catholiques contre ce que di- 
saient les Pélagiens, qu’ils in- 
troduisaient le destin ; que , 
selon eux , la loi n’avait pas été 
donnée pour justifier l’homme , 
mais pour le rendre plus pé- 
cheur. Saint Augustin dit sur 
cet article que les Pélagiens n’enr 
tendaient pas le sentiment de l’É- 
glise ; <^ue la loi a été donnée 
pour apprendre ce qu’on doit 
faire, mais que c’est la Grâce qui 
fait obéir à la loi ; qu’ainsi, la 
20 
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loi fail bien connaître la justice, 
niais qu’elle ne la fait pas prati- 
quer. Dans le dernier livre, saint 
Augustin réfute les dogmes pé- 
lagîens , auxquels il oppose plu- 
sieurs témoignages de saint Cy- 
prien et de saint Ambroise. Les 
six livres contre. Julien sont de 
4 aa , ou environ. Saint Augus- 
tin , comme dans les précédens , 
-y répond aux calomnies de cet 
hérétique qui accusait ce saint 
d’approuver la doctrine des Ma- 
nichéens , parce qu’il avait en- 
seigné que tous les hommes hé- 
ritaient d’Adam le péché origi- 
nel qui est remis par le baptê- 
me. Saint Augustin prouve cette 
vérité par les Pères ; et sur ce 
que Julien en appelait aux Pères 
grecs , il emploie encore l’auto- 
rité de ceux-ci , et des évêques 
de Palestine qui avaient condam- 
né Pelage ; il réfute ensuite les 
principaux argumens des Péla- 
giens, toujours appuyé sur l’auto- 
rité des saints Pères, et il dit que 
ce qui rend leur autorité plus 
considérable, c’est qu’ils avaient 
dit ces choses sans préoccupa- 
tion , avant que l’hérésie des Pé- 
lagiens fût née , suivant en cela 
le sentiment de l’Église. Le su- 
jet qu’il poursuit dans les qua- 
tre livres suivans , est du péché 
originel , de la concupiscence , 
des vertus des païens , de la né- 
cessité du baptême , et de la 
Grâce. 

Le livre de la Grâee et du Li- 
bre-Arbitre fut écrit par saint 
Augustin l’an 427 , à l’occasion 
d’une dispute arrivée dans le mo- 
nastère d’Adrumet contre ceux 
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qui, ayant peur qu’on ne nie le 
libre - arbitre en défendant la 
Grâce, ruinent eux-mêmes la 
Grâce en défendant le libre-ar- 
bitre, parce qu’ils supposent que 
la Grâce est donnée suivant les 
mérites. C’est cette dernière er- 
reur que saint Augustin combat, 
principalement dans ce livre , en 
faisant voir que le commence- 
ment de la Foi et de la bonne 
volonté est un effet de la Grâce. 
La lecture de ce livre ne mit 
pas encore la paix parmi ces moi- 
nes; car quelqu’un s’avisa de 
proposer une objection qui vient 
naturellement à l’esprit : si l’on 
ne peut faire le bien sans la grâce 
de Dieu , et que l’on 11e puisse 
mériter cette grâce, il ne faut 
plus reprendre , ni corriger per- 
sonne de ce qu’il ne fait pas son 
devoir, puisqu’il n’est pas en 
son pouvoir de le faire , parce 
qu’il n’a point la Grâce et qu’il 
ne la peut mériter. Saint Augus- 
tin qui sentait la difficulté de 
cette objection, composa pour la 
résoudre le livre de la Correc- 
tion et de la Grâce, dans lequel, 
sans rien retraucher de ce qu’il 
avait avancé , il soutient que 
l’on doit sc servir de remontran- 
ces : i 8 parce qu’il se peut faire 
que Dieu touchera le cœur de 
celui que l’on reprend ; i° parce 
que ceux qui pèchent le font li- 
brement , et qu’ils ne peuvent 
pas se plaindre de ce que Dieu 
ne leurapoint donné sa grâce ou 
le don de persévérance , puis- 
qu’il ne doit ses grâces à per- 
sonne ; il ne se contente pas de 
répondre à cette objection, il ex- 
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ulique et il confirme ses princi- 
pes sur la différence de la grâce 
d’Adam dans l’état d’innocence , 
et de celle qui est nécessaire à 
l’homme dans l’état de nature 
déchue , sur le don de la persé- 
vérance qui n’est pas donnée à 
tous, sur l’efficacité de la Grâce , 
et sur la prédestination gratuite 
des élus. 

Il traite encore la même ma- 
tière avec plus d’exactitude et 
sur les mêmes principes dans les 
deux livres qu’il écrivit pour ré- 
pondre aux lettres d’Hilaire et 
de Prosper ; le premier est de la 
prédestination des Saints , et le 
second du don de la persévé- 
rance. Il y fait voir que le com- 
mencement de la Foi et de la 
bonne volonté est un don de 
Dieu , et qu’ainsi notflfprédcs— 
ti nation ou notre vocation ne dé- 
]>end point de nos mérites. Il 
fait voir la même chose au sujet 
de la persévérance. Saint Augus- 
tin a composé ces Traités vers 
l’an 429. 

Le dernier effort de saint Au- 
gustin contre les Pélagiens tom- 
ba sur Julien , son ancien ad- 
versaire qui , pour soutenir la 
querelle qu’il avait commencée, 
avait composé huit livres contre 
le second livre de saint Augus- 
tin, touchant le mariage et la 
concupiscence. Saint Augustin 
en ayant reçu cinq d’Alype, se 
mit à les réfuter , et il en était 
déjà au quatrième quand il écri- 
vit La lettre : quod vult Deus , 
l’an 428. 11 y a apparence qu’A- 
lype lui envoya les trois autres ; 
mais saint Augustin n’en réfuta 
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que six , et cet ouvrage est de- 
meuré imparfait, tel que nous 
l’avons. Ces livres sont écrits en 
forme de dialogues ; saint Au- 
gustin y rapporte les termes mê- 
mes des livres de Julien , aux- 
quels il répond simplement et 
en peu de mots. 

Voilà tous les véritables ou- 
vrages que nous avons de saint 
Augustin. On trouvera dans l’on- 
zième volume de sa vie , les té- 
moignages des anciens qui le 
concernent , les Kloges qu’on lui 
a donnés , et des tables très- 
amples et très-utiles. 

Jugement des Ouvrages de saint 
Augustin. 

Les ouvrages que saint Augus- 
tin a composés contre les philo- 
sophes païens sont admirables, 
soit par la pureté et l’élégance 
du style, soit par la justesse et 
la solidité des raisons et des 
pensées , soit par la clarté des 
solutions qu’il donne aux diffi- 
cultés les plus épineuses , et que 
les plus habiles avaient inuti- 
lement tenté d’éclaircir avant 
lui. Quelle pénétration d’esprit, 
quelle force et quelle variété de 
raisonnemens dans ses livres 
contre les Manichéens? O11 ne 
peut lire son livre de la vraie 
religion sans en concevoir une 
haute estime , et sentir de l’é- 
loignement pour toutes celles 9 
qu’il combat. L’humilité, la 
modestie, la reconnaissance, une 
tendre piété et un vif amour de 
Dieu brillent de toutes parts 
dans sesConfessionset ses Rétrac- 
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tâtions. On voit dans scs lettres 
un fond de génie surprenant, 
joint à une vaste étendue de 
connaissances ; une éloquence 
naturelle, une prudence consom- 
mée , une bonté bienfaisante qui 
ne se refuse à personne , un zèle 
ardent pour les intérêts de l’É- 
glise et de la vérité. La plupart 
de ses lettres peuvent être regar- 
dées comme des Traités achevés. 
On y trouve presque entière 
l’Histoire ecclésiastique de son 
temps , surtout celle du schisme 
des Donatistes et de l’hérésie pé- 
lagienne, avec quantité de points 
très-importans touchant le dog- 
me , la discipline et la morale. 
Ses commentaires renferment 
d’excellentes règles pour l’intel- 
ligence de l’Écriture dont il 
donne le sens littéral, moral, et 
souvent allégorique. Ses dis- 
cours sont des homélies fami- 
lières propres à éclairer l’esprit 
et à enflammer le cœur. Quant à 
ses œuvres morales , elles sont 
remplies d’un grand nombre de 
bonnes règles pour la pratique 
de la vertu et la fuite du mal. 
On ne peut lire tiop souvent le 
livre qui a pour titre , Manuel à 
Laurent , et ceux de la Cité de 
Dieu. On ne sait qu’y admirer 
davantage , ou les maximes de la 
religion les plus sublimes et les 
plus parfaites, ou la science de 
la philosophie , ou la profonde 
# connaissance de l’histoire , ou 
uneéloquence pleine d’agrémens 
qui ravit et qui charme. La lec- 
ture des livres de la Foi et des 
bonnes œuvres et le Traité du 
Svmbole sont encore très-utiles. 
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Mais aucun des anciens tt’a mieux 
réussi que lui à établir les véri- 
tés delà religion età les défendre 
contre les novateurs : il fait 
l’un et l’autre en s’appuyant de 
l’autorité de l’Écriture , de la 
tradition , et de toutes les forces 
de la raison. Aucune des subti- 
lités de ses adversaires ne lui 
échappe ; il les suit dans tous 
leurs détours , et ne laisse pas 
un de leurs raisonnemens sans 
en faire sentir le faible. Il les 
traite néanmoins avec douceur , 
avec bonté , avec politesse , 
cherchant non à les insulter, 
mais à les gagner et à les conver- 
tir. 

Àutantles matières de la Grâce 
sont épineuses et difficiles à trai- 
ter, autant saint Augustin s’est-il 
rendu reWmmandable par la ma- 
nière dont il les a traitées. Ce 
qu’il en a écrit contre les Péla— 
giens surpasse tout ce qu’en ont 
dit les Pères latins qui l’ont pré- 
cédé, et dont, de l’aveu des plus 
célèbres théologiens , il doit être 
regardé comme le prince. ( Le 
père Petau , lib. 9 de Deo , cap. 
6 , num. 1 .) Après les écrits de 
ce Saint et de cet éloquent évê- 
que , disait saint Jérôme , il 
n’est plus nécessaire que je tra- 
vaille contre les Pélagiens ; car , 
ou je dirais les mêmes choses 
que lui , ce qui serait inutile ; 
ou , si j’en voulais chercher de 
nouvelles , ce grand esprit a déjà 
dit ce qui se peut dire de meil- 
leur et de plus excellent sur ce 
sujet. ( Saint Jérôme, Dialog. 3, 
advers. Pelagian. ) Les conciles 
généraux ont approuvé sa doc- 
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trine sur ce point par leurs défi- 
nitions ; les saints Pères par les 
témoignages honorables qu’ils 
lui ont rendus ; les théologiens 
par leurs ouvrages , et toute l’É- 
glise par l’utilité qu’elle en a re- 
çue. C’est des lettres à Prosper 
et à Hilaire que le pape llonnis- 
das veut qu’on apprenne ce que 
l’Église romaine et catholique 
croit et tient de la Grâce et du 
libre-arbitre. (Hormisdas Papa, 
Epist. ad possessorem . ) C’est 
que la doctrine de ce Père, coin- 
me le dit saint Prudence , évêque 
de Troyes , est très-conforme en 
tous ses points à l’autorité des 
Écritures sacrées , et que nul des 
docteurs de l’Église n’cn a étu- 
dié les mystères avec plus de 
soin , n’en a recherché le sens et 
l’intelligence avec plus d’exacti- 
tude ; ne les a pénétrés avec plus 
de lumières ; ne les a expliqués 
avec plus de vérité ; ne les a é- 
claircis avec plus de grâce; ne 
les a établis avec plus de justice; 
ne les a défendus avec plus de 
force ; ne les a traités avec plus 
d’étendue et d’abondance. Il a— 
joute que cette doctrine lui a été 
donnée par une si haute et si ma- 
gnifique effusion de la grâce du 
ciel , qu’elle ne peut plus être ar- 
rachée du sein de l’Église par les 
efforts de quelque personne que 
ce soit , puisque la sublimité du 
siège apostolique et l’unité de 
l’église catholique l’ont approu- 
vée et établie d’un commun con- 
sentement par leur autorité et 
par leur puissance; en sorte qu’on 
ne doit point s’appuyer sur elle 
comme sur une doctrine particu- 
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lière, mais comme sur la doctrine 
universelle de l’égbse catholique. 
fPrudent, Epist. ad Hincmarum 
et Pardulum. ) 

Il faut cependant remarquer 
que saint Augustin ne s’est pas 
toujours expliqué d’une manière 
uniforme sur les matières de la 
Grâce. Avant son épiscopat, il 
suivait l’erreur des semi-Péla— 
giens ; il la rétracta depuis. Si 
donc il sc trouve quelque oppo- 
sition entre les écrits qu’il a faits 
sur cette matière étant jeune et 
ceux qu’il composés dans un âge 
plus avancé , c’est à ceux-ci qu’il 
faut s’attacher , suivant qu’il 
l’exige lui-même de ses lecteurs. 
Nous finirons le jugement de ses 
ouvrages par cet éloge qui se 
trouve dans les vers de saint 
Prosper , carminé de ingratis. 

Les fleuves découlant en ses écrits 
divers , 

Par un heureux déluge inondent 
l’univers , 

Et sortant de sa bouche épandent 
sa doctrine 

Partout ce qu’en son cours le soleil 
illumine. 

Les ceenrs humbles et doux , de la 
Grâce altérés , 

Vont étancher leur soif en ces ruis- 
seaux sacrés ; 

Et l’âme y vient goûter, d’un saint 
plaisir ravie. 

Cette eau rejaillissante en l'éter- 
nelle vie. 

( V oyez Possidius , in vitd Aug. 
Posper , in Chronic. La f r ie de 
saint Augustin, parM. de Tille- 
mont , imprimée en 1702. Du- 
pin , dans sa Bibliothèque des 
Auteurs ecclesiastiques du quin- 
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ziente siècle. DomCeillier, dans 
son Histoire des Auteurs sacrés 
et ecclés. , ton». 1 1 et 12. ) 
AUGUSTIN ( saint) , premier 
évêque de Cantorbéry en Angle- 
terre , dans le sixième siècle, 
était Romain de naissance, moi- 
ne et disciple de saint Grégoire- 
le-Grand qui l’avait fait prieur 
ou prévôt du monastère de Saint- 
André de l’Ordre de Sa in t-Benoî t , 
qu’il venait de bâtir à Rome. 
Comme ce saint pape pensait 
depuis long-temps à attirer les 
Anglaisa la foi de Jésus-Christ, 
il jeta les yeux sur Augustin pour 
l’employer à cette mission , l’an 
5 96 , et lui donna pour compa- 
gnons plusieurs autres religieux, 
avec ordre de lui obéir comme 
à leur abbé. Maisà peine les mis- 
sionnaires avaient fait quelques 
journées de chemin qu’ils pen- 
sèrent à s’en retourner , et ren- 
voyèrent Augustin à Rome pour 
représenter leurs difficultés à 
saint Grégoire. Ce saint pape 
l’encouragea et le renvoya char- 
gé d’une lettre par laquelle il or- 
donnait aux missionnaires de 
poursuivre leur voyage sous la 
protection et sous la conduite 
du Seigneur. Cette lettre est du 
23 juillet 5 g 6 . Ayant donc con- 
tinué leur route et traversé toute 
la Gaule , ils arrivèrent dans la 
Grande-Bretagne , aux côtes de 
la province de Kent , et prirent 
terre dans l’tle de Tanet. Ils é- 
taient au nombre de quarante , 
tant prêtres français que moines 
romains. Le roi Éthelbert leur 
ayant permis de s’établir dans 
la.ville de Dorovernc sa capitale, 
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aujourd’hui Cantorbéry, ils con- 
vertirent un grandnombred’Au- 
glais , et le Roi lui-même qui 
fut baptisé. Augustin voyant de 
si heureux commencemens, pas- 
sa en France, afin de se faire or- 
donner évêque par saint Virgile, 
archevêque d’Arles , selon l’or- 
dre qu’il en avait reçu du pape; 
après quoi étant de retour en 
Angleterre, il baptisa , à la fête 
de Noël de l’an 597 , plus de dix 
mille personnes. Comme il n’y 
avait que lui d’évêque en An- 
gleterre , le pape lui permit d’or- 
donner lui seul d’antres évêques , 
et l’établit métropolitain sur 
douze d’entre eux qu’il lui or- 
donna de consacrer pour divers 
endroits. C’est ce qu’il lui man- 
da en lui renvoyant le prêtre 
Laurent et le moine Pierre qu’Au- 
gustin lui avait envoyés pour 
l’informer de tout ce qui s’était 
passé, pour lui demander de 
nouveaux missionnaires, et pour 
le consulter sur plusieurs diffi- 
cultés qui se présentaient dans 
l’établissement de cette nouvelle 
église. Augustin fonda près de 
Cantorbéry lemonastèrede Saint- 
Pierre et de Saint-Paul. Il mit 
aussi des moines dans sa cathé- 
drale , et vécut avec eux dans 
la pratique des exercices monas- 
tiques. Il travailla , quoique sans 
succès , à réunir les Bretons avec 
l’église romaine , dont ils diffé- 
raient sur la célébration de la 
Pâque etsur quelques autres pra- 
tiques. Il fonda plusieurs évê- 
chés dans le royaume d’Angle- 
terre , et mourut à Cantorbéry 
le 26 mai de l’an 607. Il fut en- 
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terré dans l’abbaye de Saint- 
Pierre qu’il avait l’ondée , mais 
dont l’église ne fut achevée et 
dédiée qu’après sa mort, et qui 
porta depuis son nom L’Angle- 
terre l’a reconnu pour son apô- 
tre , son docteur , et l’un de ses 
principaux patrons jusqu’au 
schisme ; et sa fête s’y observait 
de précepte le 26 mai avec toute 
la solennité des plus grandes 
fêtes de l’année. Nous ne connais- 
sons point d’ouvrages de saint 
Augustin , que quelques lettres 
qu’il écrivit à saint Grégoire, 
pape, pour le consulter sur 
différentes difficultés , distri- 
buées en onze articles. Elles se 
trouvent à la suite des lettres de 
ce pape avec les réponses qu’il 
y fit , et dans l’histoire ecclésias- 
tique de Bède, liv. 1 , c. 27, 
avec la version saxone. ( Bède , 
ibid., Grégoire de Tours, liv. 4 , 
c. 26. Dom. Mabillon , acta SS. 
Benedict. Baillet, Vie des Saints, 
au 26 mai. Dom Ceillier, Hist. 
des Auteurs sacrés et cccl. , 
tom. 17 , pag. i 43 et les suiv. ) 

AUGUSTIN d’Ancône. Voyez 
Thiumphus. 

AUGUSTIN DE GAZOTHES 
(saint) , de l’Ordre de Saint-Do- 
minique , évêquede Zagrabdans 
l’Esclavonie , ensuite de Nocera 
dans le royaume de Naples , na- 
quit à Trau , ville de Dalmatie , 
vers l’an 125 g. Nicolas de Gazo- 
thes, père de notre Saint, et sa 
mère appelée Dreslave, étaient 
issus de l’ancienne maison des 
Dragovits ; mais la piété et la re- 
ligion donnèrent encore un nou- 
veau lustre à la noblesse de leur 
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origine. Ils eurent un grand soin 
de l’éducation du jeune Augus- 
tin qui sut si bien mettre à pro- 
fit les sages instructions de ses 
pieux pareus , qu’il fit bientôt 
paraître une sagesse au-dessus de 
son âge. Dieu lui fit comprendre 
dès sa jeunesse quel bonheur il 
y a de se détacher de toutes les 
choses terrestres pour se donner 
tout à lui. Plein de cette vérité, 
Augustin quitta sa famille, et re- 
nonça à sa liberté pour seconsa-t 
crerauservice de Dieu dans l’Or- 
dre des Frères-Prêcheurs en 1 277 
ou 1278. Toujours docile aux 
divines inspirations, il mérita 
d’éprouver la vérité de ce qu’a 
dit Jésus-Christ , que son joug 
est doux , et sa charge légère k 
ceux dont le cœur est rempli de 
foi et d’amour. Il l’aima , ce 
joug infiniment glorieux ; et 
parce qu’il le portait avec fer- 
veur, on le vit toujours marcher 
avec autant de rapidité que de 
joie dans la voie des divins com- 
mandemens. Sa douceur , sou 
humilité , son recueillement , sa 
modestie et son assiduité à la. 
prière devinrent bientôt un 
objet d’admiration pour les 
plus avancés. 11 fut envoyé aux 
études à Paris en 1 286 , dans les- 
quelles il ne fit pas moins de 
progrès que dans la vertu. La 
méditation des livres saints, l’a- 
mour et l’étude de la religion , 
le silence , la retraite , le mépris 
de soi-même , l’oubli du monde, 
mais surtout une intime union 
avec Dieu, furent les moyens 
qu’il employa pour se préparer 
à annoncer avec fruit aux peu- 
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pies la parole de Dieu. Il l’an- 
nonça en effet , et elle fut tou- 
jours efficace dans sa bouche. 
Ses exemples touchaient les 
coeurs encore^ plus que ses pa- 
roles , et le mirent en état de 
rendre des services importans à 
l’Église. Pour rendre solides les 
conversions que le Seigneur ac- 
cordait aux mérites de ses prières 
ou à la vertu de sa parole , et 
pour les multiplier toujours, il 
prit la sage précaution de fonder 
plusieurs monastères de son Or- 
dre en différentes > *llcs de Dal- 
matie. Il passa en Italie où il ne 
se distingua pas moins par la 
vivacité de son zèle. Il parcourut 
la Bosnie , y attaqua avec force 
lesManichéensqui y répandaient 
leui . erreurs , ramena au sein 
de l’Église plusieursqui s’étaient 
déjà laissé séduire , et convertit 
un grand nombre d’hérétiques. 
Il fit une autre mission dans la 
Hongrie où , par sa charité , ses 
discours , ses travaux , modé- 
ration et s«- infatigable, il 
para les coups n»o. que les 
païens et les hér> • pies se pré- 
paraient à porter à religion ca- 
tholique, à la faveurdestroubles 
survenus entre les princes du 
pays qui , chacun de son côté , 
prétendait à la couronne après la 
mort du roi Ladislas. Le pape 
Benoît xi l’appela à Rome où il 
le sacra évêque de Zagrab. La si- 
tuation actuelle des provinces 
du septentrion ne pouvait être 
plus triste , selon l’abbé Ughel ; 
les Tartarcs y avaient fait plu- 
sieurs incursions ; ils avaient mis 
tout à feu et à sang, brûlé les 
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livres saints et autres monumens 
sacrés propres à instruire les 
peuples. L’ignorance était ex- 
trême dans le clergé , et la cor- 
ruption des mœurs ne pouvait 
être portée plus loin parmi les 
simples fidèles. Le bienheureux 
Augustin , plein de foi et de 
confiance, après avoir gémi de- 
vant le Seigneur de tous ces dé- 
sordres , et imploré le secours de 
sa grâce toute-puissante , com- 
mença par réformer son clergé. 
Il sut le gagner par ses manières 
pleines d’adresse et de charité , 
par sa douceur, son affabilité et 
sa patience. Tous les ans il as- 
semblait son synode , et faisait 
à pied la visite de son diocèse ; 
par ces moyens il le rétablit dans 
une exacte discipline. Il s’attira 
également l’affection des simples 
fidèles par là sainteté de ses 
exemples, par ses abondantes au- 
mônes, par ses instructions fa- 
milières, mais pathétiques, aussi- 
bien que par ses miracles. Malgré 
ses grandes occupations il se reti- 
rai t de temps en temps au couvent 
de son Ordre qu’il avait faitbâtir 
auprès de son palais pour y 
écouler Dieu dans le silence de 
l’oraison , pour y puiser de nou- 
velles lumières , et se renouveler 
dans la ferveur de l’esprit. 
L’an i3o8, le pape Clément v 
l’associa au cardinal Gentdi de 
Montefiori pour aller rétablir la 
paix dans le royaume de Hon- 
grie ; il réussit heureusement en 
portant les princes et les nobles 
par la sagesse de ses discours à 
reconnaître Charles Robert pour 
leur légitime souverain. Il as— 
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sista au concile général deVienne étendu à toute la province ec- 
qui se tint en i3ii. Ilfuttrans- clésiastique de Bénévent , de 
féré par le pape Jean xxn à l’é— même qu’aux diocèses de Spa- 
vêché de Lucera en Italie en lato, de Trau dans la Dalinatie, 
Par ses discours également de Zagraben Esclavonie, et cn- 
toucbans et pathétiques il réus- fin à toutes les maisons des 
sit à déraciner les restes du Frères-Prêcheurs dans toutes les 
mahométisme qui s’y était in- provinces du monde chrétien, 
troduit à l’occasion du séjour Les habitans de la ville de No- 
que les Sarrasins firent dans le cera, ou Lucera, par une déli- 
pays sous l’empereur Frédéric n. bération publique , l’ont mis au 
Il avait une solide dévotion en- nombre des principaux patrons 
vers la très-sainte Mère de Dieu , et protecteurs du diocèse. ( Le 
et il s’efforçait par scs ferventes père Touron , dans ses Hommes 
exhortations d’inspirer la même illustres, * pm. a.) 
dévotion à son peuple. L’humi- AUGUSTIN D’ARCOLI , ainsi 
lité , sa vertu favorite , lui faisait nommé d^lieu de sa naissance, 
souvent rechercher les lieux é- dans la Marchc-d’Ancône , reli- 
cartés et les ténèbres de la nuit gieux de l’Ordre des Augustins , 
pour dérober aux yeux des créa- fleurissait vers l’an i385. Il fut 
tures la plus grande partie de docteur en théologie et_p rédi- 
ses pratiques de mortification et cateur célèbre. On a de lui : 
de pénitence. On admirait sur- i° Comment, in 4 libros senten- 
tout sa tendresse envers les affli- tiarum. 2 ° Super Evange.lia do- 
gés , sa charité sans bornes pour minicalia. 3° Super Genesim 
les pauvres, sa vigilance conti- queedam moralia. 4 ° Lectiones 
nuelle à conserver ou à rétablir in ur ' j rsam scripturam. 5“ Su- 
dans le clergé les lois de la dis- pen^toros eth(r.nrum Aristotelis, 
cipline ecclésiastique. Il mourut manu , 7 >+ ^no.e^iblothèques 
saintement le 3 août en i 323, de Boloj,*. e ( xde Padoue et de Flo- 
après vingt ans d’épiscopat. Son rence, Ç h" «si us , in Encom. Au- 
corps fut inhumé dans le cou- guslin..,-^^. 91 . ) 
vent de Saint-Dominique qu’il AUGUSTIN PATRICIUS , de 
avait fait construire. Il se fit la famille/les Picolomini , évê— 
un très-grand nombre de mi- que de Pienza dans le quinzième 
racles à son tombeau. Le pape siècle , a écrit la vie de Fabien 
Jean xxu mit avec solennité le Bence, et la relation de la récep- 
nom du bienheureux Augustin tion de l’empereur Frédéric 111 
dans le catalogue des Saints, et dans Rome par Paul 11 . Ces deux 
permit qu’on célébrât sa fête pièces nous ont été données par 
avec office propre le 3 août. Par le père Mabillon dans le premier 
un décret de la sacrée congréga- tome de son cabinet d’Italie. Ce 
tion des Rits, confirmé par le même Patricius étant maître des 
pape Clément xi , son culte a été cérémonies sous le pontificat 

\ 
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logne , à Padoue , à Florence , et 
se rendit très-habile dans la con- 
naissance du Droit civil et canon, 
dans les belles-lettres , dans 
l’histoire ecclésiastique , dans 
les langues , et dans toutes sor- 
tes d’antiquités saintes et pro- 
fanes. Paul lu le fit auditeur de 
Rote , à la demande de l’empe- 
reur Charles-Quint , en 1 544 * 
et Jules ih l’envoya en Angle- 
terre en qualité de nonce en 
1 554- Paul iv l’ayant nommé 
évêque d’Alife dans la terre de 
Labour , le députa à l’empereur 
Ferdinand I er en i55j , et Phi- 
lippe h, roi d’Espagne, le nomma 
à l’évêclié de Lérida en i558. 
Il parut avec éclat au concile 
de Trente en i 5Ô2 et en i5ql\; 
il fut pourvu de l’archevêché 
de Tarragone qu’il gouverna 
jusqu’en i586, qu’il mourut 
âgé de soixante-dix ans. C’est 
un des plus grands hommes que 
l’Espagne ait produits , et qui 
n’avait pas moins de sagesse et 
piété que de science et d’érudi- 
tion. On admira toujours en lui 
une intégrité , une constance et 
une grandeur d’âme qui le fai- 
saient respecter de tout le mon- 
de. 11 vivait avec une tempérance 
et une chasteté exemplaires. 11 
était doux, affable, humain, et 
si charitable envers les pauvres 
qu’il ne faisait pas difficulté 
d’engager les vases sacrés , et de 
vendre ses livres qu’il estimait 
plus que tous les trésors, poul- 
ies soulager. Il avait une mé- 
moire presque incroyable, un 
espritélevé , un jugementsolide. 
Il possédait si bien le Droit , 
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qu’on croyait voir revivre en sa 
personne les Paul , les Ulpien , 
les Papinien. Nous ne transcri- 
rons ici que les titres de ceux de 
ses ouvrages qui appartiennent 
aux sciences ecclésiastiques , sa- 
voir : 

i°. Très antiques collentiones 
Decretalium , cum notis Ant. 
Aug., et une Épître dédicatoire 
à Grégoire xin dont Possevin re- 
commande la lecture, impri- 
mées en divers endroits , et en 
particulier à Paris en 1610 et 
i63i , in-fol. 

2°. Constitutiones provinciales 
et synodales Tarraconensium, 
libris 5, à Tarragone, i58o, 
in-4°. 

3°. Canones pœnitentiales , 
çum notis, ibid. , 1 582, à Ve- 
nise, i584, in-.j 0 ; à Paris , i64i- 
Cette dernière édition renferme 
aussi l ’ Epitome juris ponlificii , 
et plusieurs pièces de différens 
auteurs. 

4"- Epitome juris pontificii 
veteris , in très partes divisa, à 
Rome, 1 6 1 1 et i6i4î â Paris, 
i 1 j 2 tomes in-fol. 

5°. De quibusdam veteribus 
canonum ccclcsiasticorum col— 
lectoribus judicium ac censura. 
Cet ouvrage se trouve à la fin de 
la seconde partie de Y Epitome. 

6. Dialogi 4o sive libri duo 
de emendatione Gratiani, à Tar- 
ragone en 1 586 ; et à' Paris en 
1672, in-8“, avec les notes d’É- 
tienne Baluze. 

7 0 . Bibliothecæ Ant . Aug. li- 
brorum mss. græcè et latinè in- 
dex , à Tarragone , i586, in-4“. 

8°. Epistola ad Hieron. de 
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Ccesar - Augustanœ communis 
patriœ Episcopis atque Cond- 
uis. Elle se trouve au premier 
tome des Conciles d’Espagne du 
cardinal d’Aguirre. 

9°. Notœ in canones i.xmi ab 
Hadriano , papa I adversus fal- 
sos accusatores et oppressores 
Episcoporumet Pontijicum , etc. 
On les trouve au cinquième tome 
de la collection de Binius , à Co- 
logne, 1606 , pag. 567 et seq. 

io°. De Pontijice maximo , 
Palriarchis et Primatibus , etc., 
à Rome, 1617, in-fol. 

U". De perfecto Jurisconsulto 
et Episcopo , à Paris, 1607, 

in~4*. 

1 2®. Breviarum , horœ et ordi- 
narium ecclesiœ Ilerdensis. 

1 3 °InstitutionesJuris canonici. 

i4- Une Histoire des conciles 
grecs et latins. 

Les plus grands hommes ont 
fait les plus magnifiques éloges 
d’Augustin Antoine. Tels sont 
entre autres, PaulManuce , Lau- 
rent Pignori us, Covarruvias, Jé- 
rôme Blancas, Grutère, Panvi- 
nius, Turnèbe, Mcnochius , Le 
Mire , Pighius , Baron i us , Leun- 
clavius, M. du Bosquet, Scali- 
ger , le cardinal Bona , etc. 
- ( Voyez André Scliot et Nicolas 
Antonio, Bibliotli. Iiispan. Cia- 
conius et Gesner , in liibl. suis. 
M. de Tliou , dans ses Eloges 
des Hommes savons , avec les 
additions d’Antoine Teissier. 
Paillet, au tome 2 de ses Ju- 
gemens des Savons , pag. 1 58 
et 328 , édition de Paris , 1722. 
Dupin , Nouvelle Bibliotli. des 
auteurs ecclésiastiques du sei- 
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zi'eme siècle. Le père Nicéron , 
au tome 9 de ses Mémoires. 
Magna bibliotheca ecclesias- 
tica , sive notilia Scriptorum 
ecclesiasticorum veterum ac re- 
centiorum , à Genève, 1734, 
verbo Augustinus Antomos. ) 
AUGUSTIN d’Ai.felde , ville 
de l’évêché d’Hildesheim , dans 
la Basse-Saxe , religieux de l’Or- 
dre de Saint-François , vivait 
dans le seizième siècle. C’est 
mal à propos que M. Dupin le 
dit Normand dans le troisième 
tome de sa Table universelle des 
Auteurs ecclésiastiques , p. 214 
de l’édition de Paris , 1704. On 
a de lui les ouvrages suivans : 
i° Liber quo contra Mart. Lu- 
tlierum contcndit , divino jure 
institution hoc esse, ut totius 
Ecclesiœ christianœ caput , ro- 
marins sit Ponlifex , 1 520 , in-4®. 
2° Epistola ad Carolum Milti- 
tium , sive de Miltitis , canoni- 
cum Moguntinum , nuncium 
apostolicum. 3° Theses , an. 
1 522, Vinariœ dispulalœ . 4 °Ma- 
lagma adversus Joann. Loni- 
ccrum , Prof. Marpurgensem , 
etMartin. Luther. Lipsiœ, i 5 i". 
5 ° Pia collalio cum Luthero su— 
per biblia nova Alveldens , Al- 
veldæ, 1528, in~4°. 6" Oratio 
de ecclesia bipertila , cl Lutheri 
ac Lutheranomm ruinoso fin— 
damento , i 52S, in-8°. 7 0 Epis- 
tola ad Lutherum. 8° Pro Missa 
contrit Lutherum. 9 0 De Com- 
munione sub utraque specie ad— 
versus eumdem. io° Expositio 
cantici , Salve Regina , eu jus 
autorest Ilermannus , à membris 
contractidictus contractus, Mo - 
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nachus ord. S. Bened. , sœc 1 1 . 
i *° Sermo de confessione sacra - 
mentali. 12" de Matrimonio. 
( Possevin , in App. Le Mire , in 
Script, saeculi 16, cap. 34 - Le- 
long, Bibl. sacr . , pag. 61 g. 
Goh. Christ. Becmani, Calai. 
Biblioth. Franco/., pag. > 4 - ) 

AUGUSTIN ( Jean ) , surnom- 
mé Bassanensis , du lieu de sa 
naissance , dans le Vicentin en 
Italie , religieux de l’Ordre des 
Âugustins, mort à Bergame le 
10 janvier 1 557 > dans la soixan- 
te-dixième année de son âge, 
a laissé un catéchisme pour la 
ville de Naples , imprimé en 
1677 , et un Commentaire sur 
les Épîtres de saint Paul à Ti- 
mothée , selon Possevin, in App. 
sacr. Le père Le Long dit que c’est 
un commentaire sur toutes les 
Épîtres de saint Paul. (Le Long, 
Biblioth. sacr . , pag. 628.) 

AUGUSTIN, né à Mantoue 
dans le seizième siècle , chanoine 
régulier de la congrégation de 
Saint-Sauveur , a écrit une Apo- 
logie contre les calomniateurs 
de sa congrégation , imprimée 
à Venise, in- 4 °, en i 566 . ( Cia- 
conius, Bibl. , pag. 307.) 

AUGUSTIN dit de la Tri VITE, 
religieux portugais de l’Ordre 
des Augustins , dans le seizième 
siècle, enseigna la théologie à 
Conimbre en Portugal , puis à 
Toulouse où il mourut l’an 
i 58 g. On a de lui quelques écrits 
sur le Maître des Sentences, sur 
saint Thomas , un Traité de l’im- 
maculée Conception de la sainte 
Vierge , etc. ( Antoine de la Pu- 
rification , in Chron. August. 
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Portug. , lib. 7. Nicolas Anto- 
nio , in Biblioth. hispan. ) 

AUGUSTIN (Joseph ), jésuite 
de Palerme, né en 1 5-]3 , ensei- 
gna la philosophie à Rome pen- 
dant six ans , et la théologie à 
Lyon et à Avignon , avec un si 
grand concours d’auditeurs qu’il 
était obligé de faire ses leçons 
dans les églises. Étant retourné 
à Palerme , il y devint censeur 
et examinateur synodal du Saint- 
Office , et y mourut le 29 ma i 
i 643 . On a de lui , 1 0 Nucléus 
Casuum conscientiœ , sive brevis 
notitia eorum quœ scitu vel ne- 
cessaria vel vald'e utilia surit 
Confessariis in primo ingressu 
ad audiendas confessiones, à Pa- 
lerme , > 638 , in- 16, et réimpri- 
mé plusieurs fois depuis en dif- 
férens endroits. 2 0 Deuxvolumes 
de Commentaires sur la Somme 
de saint Thomagj imprimés in-f. 
à Palerme en i 6 .j 3 . 3 °Plu- 

sieurs traités de théologie ma- 
nuscrits. Mongitor , Biblioth. 
sicul. Alegambe, Bibl. soc. Jesu, 
pag. 5 ai. ) 

AUGUSTIN (Prosper d’), prê- 
tre séculier, Napolitain , origi- 
naire d’Espagne , et docteur en 
l’un et l’autre Droit, a fait im- 
primer l’ouvrage d’Étienne Qua- 
ranta , archevêque d’Amalsi , in- 
titulé: Summa bullarii, earumvc 
summorum pontificum constitu— 
tionum, avec des additions et des 
notes de l’éditeur, àVenise, 1607, 
in- 4 °, et à Lyon, 1622. (Nicolas 
Toppi, Biblioth. Napolit. Lippe- 
nius, Biblioth. Theolog., tom. 1, 
pag. 187.) 

AUGUSTIN (Marie -Madeleine 
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«le Saint-) , religieuse Carmélite 
déchaussée, d’une très-noble fa- 
mille de Palerme, s’appelait dans 
le monde Cecile Fardella. Elle 
lit sa profession dans le monas- 
tère de Sainte-Anne et de Sainte- 
Thérèse à Palerme , le 28 août 
i 636 , et gouverna ce monastère 
avec une rare prudence et une 
exacte régularité jusqu’à six fois. 
Elle mourut comblée de mérites, 
et dans une grande réputation 
de sainteté, le 20 novembre 1694. 
On a d’elle: 1 °Fondatione, e trans- 
latione del monastero di S.-Te- 
resa delle Carmelitane scatze 
nella felice città di Palermo , à 
Venise, i6"2,in-4°- 2° Riffossio- 
ni sopra la reg ola e constituzio- 
ni delle Carmelitane scalze, ma- 
nuscrit. 3 ° Esortazioni domesti- 
cité , manuscrit. ( Voy. sa vie , 
élégamment écrite par le père 
Biaise, de la Pu|tf cation, et im- 
primée à Rom^P 1703. Voyez 
aussi Mongitore , Biblioth. sic. ) 
AUCUSTIN (Octave d’), prêtre 
de Palerme , docteur en théolo- 
gie et en l’un et l'autre Droit, 
abbé et protonotaire apostoli- 
que, naquit en t 6 i 5 . Il se livra 
tout entier à l’étude ; et sa scien- 
ce, jointe à la douceur de ses 
mœurs et de son caractère , lui 
concilia la bienveillance du car- 
dinal Jules qui en fit son audi- 
teur et son ami particulier. Sa 
réputation porta le pape Inno- 
cent x à le nommer à l’évêché de 
Lipari qu’il refusa, de même 
que le vicariat apostolique de l’é- 
glise de Miléto. Il fut juge de la 
visite du diocèse de Palerme, et 
visiteur des églises du même dio- 
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cèse, examinateur synodal et dé- 
puté de plusieurs monastères et 
d’égliées, examinateur dans le 
tribunal de la monarchie de Si- 
cile, censeur royal, premier avo- 
cat et consulteur de l’Inquisi- 
tion, etc. Le pape Clément x le 
fit aussi consulteur de la congré- 
gation de YIndice, et lui offrit 
les évêchés de Massa et d’ischia 
qu’il ne voulut point accepter. 
Dans tous ces différens emplois, 
Augustin donna toujours des 
preuves éclatantes de son savoir, 
de sa prudence , de sa bonté , de 
son esprit et de son goût pour 
les belles-lettres qui lui procu- 
rèrent des places dans plusieurs 
académies d’Italie , et en parti- 
culier dans celle des Reaccensi 
de Palerme. Il mourut en cette 
ville le 23 mai 1682. Ses ouvrages 
sont: i°Unpanégyrique de saint 
Octave , martyr , en italien , à 
Rome, 1644. 2 0 Compendio délia 
vitadiS. Octavio, martyre , que 
l’on trouve dans le livre intitulé : 
La fiede coronata nel martyrio 
de sancli Octavio , e compagni , 
del Sig. D. Giuseppe Riccio , à 
Venise, chez Nicolas Pezzana, 
1659, in-8°. 3 ° Plusieurs épigram- 
mes, manuscrit in-fol. , à Pa- 
lerme. 4 ° Tractatus de legatis 
piis. 5 ° De judicibus consen’ato- 
ribus liber. 6“ Panegyrici. (Mon- 
gitore, Biblioth. sic.) 

AUGUSTIN, capucin de Nar- 
bonne, théologien etprédicateur 
du dix-septième siècle , a laissé , 
i° trois tomes in- 4 ° de Sermons 
sur l’Eucharistie pour le Carême 
et l’Avent. 2° Jesus-Chrislus in 
Eueharistia prœdicattts , per oc- 
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lavam festi corporis Christi, 
1688, in- 4 °- 3 ° Jésus-Christ, ou 
My stère ‘de, la vie, 1689. 4 ° Des 
sermons pour les dimanches a- 
près la Pentecôte, 1690. (Diony- 
sius Genuensis, Bibl. capuc.p.lfi.) 

AUGUSTIN (Dominique d’) 
prêtre et docteur en théologie, 
de Palerme, où il mourut octo- 
génaire le 20 février 1692 , était 
un homme de probité et très-ver- 
sé dans l’Ëcriture-Sainte et des 
Pères de l’Église. On a de lui : 
i° Dtscorsi délia SS. Eucharis- 
tia, tom. 3 ,àPalerme, 1688,1689 
et 1690, in-12. 2“ Sermones , 
part. 2, ibid., 1691, in-12. (Mon- 
gitore, Lbid.l 

AUGUSTIN (Grégoire d’), do- 
minicain de Palerme en Sicile , 
bachelier en théologie , distin- 
gué par son érudition dans le 
dix-septième siècle, a laissé: 

1 0 Décade lerza dell’ historia di 
S ici lia, o vero supplemento ail ’ 
historia di Sicilia, di F. Toma- 
so Fazello, du même Ordre, ma- 
nuscrit dans la bibliothèque des 
dominicains de Palerme. 2 0 Fita 
del B. Pictro Geremia Palcrmi- 
tano, dell’ Ordinc de’ PP. Pre- 
dicatori, manuscrit. 3 ° Discorso 
uxtorno alla divisione del regno 
di Sicilia, nel quale si traita con 
autorita d’el vecchio enuovo Tes- 
tamento, con testimonii di santi 
Padri, con esempi e simili tudi- 
ni, quanta utilità apporta l’unità 
e quanto danno caggiona la di- 
visione nelli regni, manuscrit, 
in 4 °- (Mongitore, Biblioth. sic, 
tom. i. Le Père Échard, Script. 
Ord. Prœdic. tom. 2, p. 47 1 - ) 

AUGUSTIN (Michel de Saint-), 
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né à Bruxelles le i 5 avril 1621 , 
entra daus l’Ordre des Carmes, 
où il fit profession le 14 octobre 
1640. Il y enseigna la philoso- 
phie, y fut maître des novices, 
prieur, définitcur, assistant du 
provincial, et enfin trois fois pro- 
vincial.Ona de lui : 1 “Introductio 
in lerram Carmeli, seu ad vitam 
ver'e cannelitanam, à Bruxelles, 
i 65 g, in-i 2, et en flamand, in-8". 
2 0 Pia vita in Christo, pro inci- 
pientibus, proficicnlibus et per- 
fectis, à Bruxelles, i 663 , in-12. 
Il avait déjà été imprimé au mê- 
me lieu en 1661', in-8°. 3 " Une 
instruction en flamand pour l’en- 
tière abnégation de soi-même et 
de toutes les créatures, et pour 
la vie déiforme, à Malines, 166g, 
in-8°. 4° Institutionum mystica- 
rum libri 4 , à An vers, r 67 r , in- 4 ° . 
5 ° La vie du vénérable frère Ar- 
nould de St.-Charles Borrpmée, 
et l’abrégé de ccttê vie , plusieurs 
fois réimprimé. ( Specul . Car- 
mel., tom. 2, pag. 1 1 12 et io3i ,) 
AUGUSTIN DE LA VIERGE- 
MARIE, religieux carme, natif 
de Léon en Bretagne , nommé 
daus le siècle Guillaume de Goaz- 
moal , prononça ses vœux à Ren- 
nes en 1640; il professa d’abord 
la philosophie et la, théologie , 
et gouverna ensuite quelques 
maisons de son ordre en qualité 
de prieur. Il mourut le 27 juin. 
On a de lui : i° Theologiæ tho- 
misticœ curs ws, Paris, 1 660,6 vol . 
in-12. 2 0 Privilégia omnium re- 
ligiosorum, Lyon, 166 j, in-8°. 
3 ° Pliilosopliiœ aristo-thomisli- 
cæ cursus, Lyon, 1664, 6 vol. 
in-12. 4 ° Breviarium juris cano- 
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nici, manuscrit. ( Bibliolh . Car- 

melit , toin. i , col. 208.) 

AU GUSTIN (H ilaire de Sain t-), 
carme déchaussé, prieur du cou- 
vent de Bruxelles et vicaire pro- 
vincial des Pays-Bas et de Bour- 
gogne, a donné l’ouvrage intitu- 
lé : E ox tubœ angeli lucis ad re- 
vocandum à tericbris calvinismi 
Emanuelem Portugaliœ, à Bru- 
xelles, i635. {Spéculum carmeli, 
tom. 2, pag. 112g.) 

AUGUSTIN DE LIMOGES (S.) 
S.-Augustinus Lemoviccnsis , ab- 
baye de l’Ordre de Saint-Benoît, 
était située dans un faubourg de 
Limoges. Elle était ancienne et 
servait de sépulture commune 
pour l’église de Limoges , dès le 
commencement du christianis- 
me en cette ville. Saint Martial, 
l’apôtre de l’Aquitaineet premier 
évêque de Limoges , en fit la bé- 
nédiction, ainsi que de la cha- 
pelle qui y était sous le titre de 
Saint-Sauveur,; Atricus, qua- 
trième évêque de Li moges , l’aug- 
menta ; et Ruricius qui occupait 
le même siège vers la fin du cin- 
quième siècle et au commence- 
ment du sixième, y fonda un 
temple sous l’invocation desaiut 
Augustin ; ce qui a fait croire à 
quelques uns que ce monastère, 
du temps de Ruricius, avait été 
possédé par des chanoines régu- 
liers de Saint-Augustin ; mais 
c’est une erreur; car du temps 
de Ruricius on ignorait la diffé- 
rence deschanoines réguliers d’a- 
vec les séculiers. Bien plus, le 
nom de chanoine n’était pas en 
usage, et ce n’était pas la coutume 
de ce temps-là d’établir hors les 
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villes descommunautésdeclercs", 
mais de moines. Ce monastère 
ayant été détruit dans la suite 
par les Normands, Turpion, évê- 
que de Limoges, prélat recom- 
mandable par sa naissance et par 
sa piété, le rétablit en 734. 11 y 
plaça des reliques de saint Au- 
gustin qu’il avait apportées d’I- 
talie ; il y rassembla des moines 
sous la règle de Saint-Benoît et 
leurdonna de grands biens. L’ab- 
baye de Saint-Augustin était ré- 
gulière et la première de France 
qui eût embrassé la réforme de 
la congrégation de Saint-Maur. 
{Gall. Christ., tom. 2, col. 575.) 

AUGUSTIN DE TÉROUANE 
(saint), sanctus Auguslinus Tar- 
vanensis, abbaye élective et ré- 
gulière de l’Ordre de Prémontré, 
était située près de Térouane, au 
diocèse de Saint-Omer. Elle était 
fille de l’abbaye de Sélincourt, 
au diocèse d’Amiens, et fut fon- 
dée l’an 1 1 3 1 par Milon , évêque 
de Térouane qui était du même 
Ordre de Prémontré. L’abbé de 
Saint-Augustin de Térouane a- 
vait séance aux États d’Artois. 
{Gall. Christ., tom. 3.) 
AUGUSTIN DE LA VICTOIRE, 
religieux , prêtre de l’Ordre de la 
Charité , a écrit la vie de saint 
Jean-de-Dieu, instituteur des reli- 
gieux de la Charité à Paris, 1691 , 
in-4". L’auteur n’avance rien de 
lui-même, il ne fait que suivre 
ceux qui l’ont précédé. François 
Castro , prêtre- administrateur 
de l’hôpital de Grenade , a écrit 
le premier en espagnol la Vie de 
frère Jean-de-Dieu vingt -cinq 
ou trente ans après sa mort. Elle 
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a été traduite en français par 
feu M. de Harlay, archevêque 
de Rouen , en latin et en italien 
par d’autres. En i 63 o, Antoine 
Govea , évêque de Cirène et visi- 
teur apostolique dans la Perse , 
composa une autre Vie où il 
mitplusieurs choses qui n’étaient 
pas venues à la connaissance de 
Castro. Quelque ample que fût 
cette vie, elle n’a pas laissé d’être 
augmentée par le père Augustin 
de la Victoire. M. l’abbédeLoyac 
publia une autre Vie de frère 
Jean de-Dieu en 1661. Enfin, l’au- 
teur de celle-ci, informé de |ifc- 
sieurs particularités qu’on ne sa- 
vait pas encore, s’est trouvé en 
état de faire un récit plus éten- 
du des actions de frère Jean-de— 
Dieu que les autres n’avaient pu 
faire. {Journal des Savons, 1691, 
pag. 286 de la première édition, 
et pag. 217 de la seconde.) 

AUGUSTINS, Ordres religieux 
qui reconnaissent saint Augus- 
tin pour fondateur. Ce saint doc> 
teur vivait en commun avec les 
clercs d’Hyppone , et cette socié- 
té a été la source d'un grand 
nombre de chanoines réguliers 
qui suivent la règle de Saint-Au- 
gustin. On dispute encore au- 
jourd’hui pour savoir si saint Au- 
gustin a institué les ermites qui 
portent son nom , aussi bien que 
ces clercs régvdiers. Quoiqu’il en 
soit, il est certain que le pape 
Alexandre iv, l’an 1256, assembla 
diverses congrégations d’ermi- 
tes qui vivaient à la campagne , 
pour n’en faire qu’un même corps 
et un même Ordre sous la règle 
de Saint-Augustin. Cet Ordre, 
3 . 
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qui nproduit beaucoup de Saints 
et de grands hommes, s’est divisé 
en plusieurs branches. Il a eu 
aussi ses réformes, entre autres 
celle qu’on appelle la communau- 
té de Bourges ou la province de 
saint Guillaume et celle des Au- 
gustins-Déchausse's, dits Petits 
Pères, parce que François Amct 
et Matthieu de Saint-François, 
tous deux de petite stature , qui 
ont le plus travaillé à l’établisse- 
de leur réforme , s’étant présen- 
tés à Louis xiu , ce prince deman- 
da en les voyant qui étaient ces 
Petits-Pères-là . Ce nom leur est 
resté. {Voyez Possidius, in Vita 
S. August. Baronius. Sponde. 
Bzovius. Jacques de Bergame, 
in Chron. Le Mire. Le père Au- 
gustin Lubin. M. Ferrapd. La 
Vie de saint Augustin, par les 
Pères bénédictins, et le livre in- 
titulé : Augustini monachatus 
propugnatus, par le père Bona- 
venture de Sainte-Anne , Augus- 
tin-déchaussé.) 

AUGUSTINES, religieuses qui 
reconnaissent S. Augustin pour 
leur père et qui suivent la règle 
que ce saint docteur composa 
pour le monastère d’Hyppone , 
dont sa sœur était supérieure. 
Elles sont répandues particuliè- 
rement en Espagne et en Italie, 
où elles forment diverses congré- 
gations , telles que la congréga- 
tion de la Pénitence de J.-C. , celle 
de Sainte-Catherine de la Rose , 
celle de Sainte-Marthe qui secon- 
sacre entièrement au service des 
malades , celle du Mont-Calvaire 
répandue dans la Flandre pour 
le service des hôpitaux , celle de 
21 
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Sainte-Catherine établie à Paris, 
rue Saint -Denis, qui loge les 
pauvres, etc. {Voyez le père Au- 
gustin Lubin. Hermant , Hist. 
des Ordres religieux, etc.) 

AUGUSTINIENS, Augusiinia- 
ni, Augustinenses , nom que 1 on 
donne dans les écoles aux théo- 
logiens qui font profession de 
suivre la doctrine de saint Au- 
gustin , principalement sur les 
matières de la Grâce et de la Pré- 
destination :Voici leur système. 

i°. Ils distinguent entre l’état 
d’innocence , dans lequel Adam 
fut créé, et l’état de nature tom- 
bée dans lequel nous naissons, 
entre les œuvres naturelles et les 
œuvres surnaturelles. 

2 °. Ils soutiennent que toutes 
les créatures libres dans l’un ou 
l’autre de ces deux états ont be- 
soin du concours actuel de Dieu 
pour chaque action naturelle. 

3°. Que ce concours n’est pas 
antécédent ni physiquement pré- 
déterminant, mais simultané, 
indifférent, versatile et flexible 
au choix de la volonté ; en sorte 
que Dieu concourt à telle ou telle 
action , parce que la volonté se 
détermine à agir , et si elle ne s’y 
détermine pas, Dieu ne prête pas 
son concours. 

4*. Que quant aux œuvres sur- 
naturelles , les mêmes créatures 
libres, en quelque état qu’on les 
suppose, ont besoin d’un secours 
spécial et surnaturel de la Grâce. 

5°. Que dans l’état de nature 
innocente, cette Grâce n’a pas été 
efficace par elle-même et de sa 
nature, comme elle l’est mainte- 
nant, mais versatile et dépen- 
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danle pour son efficacité, du con- 
sentement du libre-arbitre. C’est 
cette Grâce qu’ils appellent ad- 
julorium sine quo, secours sans 
lequel la créature libre ne pou- 
vait faire aucune œuvre surnatu- 
relle , et qui par conséquent lui 
était nécessaire pour ces sortes 
d’œuvres, mais qui cependant 
ne l’y déterminait pas efficace- 
ment, à la différence de YAuxi- 
lium quo ou de la Grâce efficace 
par elle-même et de sa nature, tel- 
le qu’elle est dans l’état présent. 

6 ". Que dans ce même état de 
nflture innocente , il n’y a point 
eu de décrets absolus, efficaces 
antécédens au consentement li- 
bre de la volonté de la créature, 
et par conséquent nulle prédes- 
tination à la gloire avant la pré- 
vision des mérites , nulle répro- 
bation qui ne supposât la prévi- 
sion des démérites; : T 1 " • 

7 °. Que dans l’état de nature 
tombée ou corrompue par le pé- 
ché, la Grâce efficace par elle- 
même est nécessaire pour toutes 
les actions qui sont dans l’ordre 
surnaturel, à cause de la faiblesse 
seulement de la volonté humaine 
blessée par le péché d’Adam , et 
non à cause du souverain domai- 
ne de Dieu sur la créature et sur 
la dépendance essentielle de la 
créature envers le Créa teur, com- 
me le veulent les Thomistes. 

8 ° . Quoiqu’ils avouent que Dieu 
a une infinité de moyens incon- 
nus à l’homme pour déterminer 
librement la volonté, ils font 
consister la nature de la Grâce 
efficace dans une certaine délec- 
tation et suavité victorieuse, par 
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laquelle Dieu incline et déter- 
mine infailliblement la volonté 
au bien, sans toutefois blesser 
sa liberté ; ce qu’ils expliquent 
différemment : car les uns, com- 
me lés pères Bellelli et Berti, font 
consister l’efficacité de la Grâce 
dans une délectation victorieuse 
même indélibérée , même rela- 
tivement et par degrés, mais 
néanmoins non nécessitante, par- 
ce qu’elle laisse toujours la liber- 
té d’indifférence et un vrai pou- 
voir de résister; les autres font 
consister l’efficacité de la Grâce 
dans une délectation victorieuse, 
non par degrés et relativement, 
mais simplement et absolument. 

g". Outre la Grâce efficace, ils 
en admettent encore une autre 
suffisante , Grâce réelle et pro- 
prement dite qui donne à la vo- 
lonté assez de force pour pouvoir, 
soit médiatement , soit immé- 
diatement, produire des œuvres 
surnaturelles et méritoires, rela- 
tivement aux circonstances pré- 
sentes, mais qui pourtant n’a 
jamais son effet sans le secours 
d’une Grâce efficace. 

io°. Quand Dieu appelle quel- 
qu’un efficacement, il lui donne, 
selon eux , une Grâce efficace par 
elle-même; et il accorde aux 
autres une Grâce suffisante pour 
accomplir ses commandcincns , 
ou au moins pour obtenir des 
Grâces plus abondantes et plus 
fortes , afin de les accomplir. 

ii°. Hssoutiennent que, quant 
à l’état de nature tombée, il faut 
admettre , avecla volonté de sau- 
ver tous les hommes, des décrets 
absolus et efficaces par eux-mc- 
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mes , pour les œuvres qui sont 
dans l’ordre surnaturel. 

1 2 °. Que la prescience de ces 
mêmes œuvres est fondée sur ces 
décrets absolus et efficaces. 

1 3°. Que toute prédestination, 
soit à la Grâce , soit à la gloire , 
est entièrement gratuite. 

i4°- Q u c la réprobation posi- 
tive se fait en vue des péchés ac- 
tuels; et la réprobation négative 
en vue du seul péché originel. 
{V oyez le père Berti, Théologie. 
Disciplin. , tome 3 ; et dans son 
apologie intitulée : Augustinia- 
num syslema de graliaab iniqua 
Baiani et J anseniani erroris v in- 
dication, etc. , 

On divise les Augustiniens en 
rigides et relâchés ou mitigés. 
Les rigides sont ceux qui sou- 
tiennent tous les points que nous 
venons d’exposer. Les relâchés 
sont ceux qui , dans les œuvres 
surnaturelles , en distinguant de 
faciles et de difficiles , n’exigent 
de Grâce efficace par elle-même 
que pour ces derniers , et sou- 
tiennent que pour les autres, 
telles que la prière , par laquelle 
on peut obtenir des Grâces plus 
abondantes , la Grâce suffisante 
suffit réellement eta souvent son 
effet sans avoir besoin d’autre 
secours. C’était le sentiment du 
cardinal Noris, du père Tliomas- 
sin, etc. 

AUGUSTINIENS , hérétiques 
du seizième siècle, disciples d’un 
sacramentaire nommé Augustin, 
qui disait que le ciel ne serait 
ouvert à personne avant le der- 
nier jour. (Liudan.) 

AUGUSTINIENS , disciples 
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d'Augustin Mario rat , moine a- 
postat de l’Ordre des Augustin*. 
Voyez Marlorat. 

AUGUSTOPLE, ville du dio- 
cèse de Jérusalem , dans la troi- 
* sième Palestine , sous la métro- 
pole de Pétra , ne nous est con- 
nue que parles notices ecclésias- 
tiques et quelques évêques qui 
ont assisté aux conciles. 

1 . Jean , au concile d’Éplièse, 

en 43i ■ i 

2 . Jean n, à la lettre synodale 
de Pierre , patriarche de Jérusa- 
lem, contre Anthime , en 536. 

AU GU STOPLE, Augus topolis, 
ville épiscopale dudiocèse d’Asie, 
dans la Phrygic salutaire , est la 
patrie du grammairien Eugène. 
Elle a eu quatre évêques sous 
Synnademet. 

i . Philicade , qui souscrivit 
avec Acace deCésaréeet Georges 
d’Ale?andrie , dans le concile de 
Séleucie , à la formule de loi des 
Ariens. 

2 . Diogène, pour lequel un ap- 
pelé Meri souscrivit au cinquiè- 
me concile. 

3. Nicétas, au septième con- 
cile général. 

4- Constantin , au huitième. 

AULNAIou AUNAI, Alnetum, 
abbaye de l’Ordre de Cîteaux, 
fille de Savigny , était située as- 
sez près de la rivière d’Odon, à 
six lieues de Caen, entre Har- 
court-ïhury et Thorigni, dans 
le diocèse de Bayeux. Elle fut 
fondée et dotée vers l’an 1 1 3 1 
par Jourdain de Saye et Luce, sa 
femme, sous l’épiscopat de Ri- 
chard 11 , évêque de Bayeux. L’é- 
glise qui est très-bien bâtie , fut 



AUM 

dédiée à l.i Vierge en 1 igo parle» 
évêques de Bayeux et de Coûta n- 
ce. 11. y avait autrefois un grand 
nombre de religieux. Ils étaient 
encore quarante sous l’abbé Tho- 
mas de Manois qui mourut eu 
i35i . 11 y avait fondé cinq cha- 
pelles, et lesnomsde ces quarante 
religieux sont écrits avec le sien 
dans la chapelle delà sainte Vier- 
ge où il fut inhumé. Cette ab- 
baye souffrit beaucoup dans le 
seizième siècle pendant les rava- 
ges des calvinistes. Elle a em- 
brassé la réforme en 1 65a, et elle 
valait environ 12,000 1. de ren- 
te , tant pour l’abbé que pour les 
religieux. M. Huet, évêque d’A* 
vranches,a été abbé d’Aulnai et 
a rendu cette abbaye célèbre pâl- 
ies ouvrages qu’il y a composés 
dans les longs séjours qu’il y fit 
quelques années de suite dans la 
belle saison. (Moréri , édit, de 
1 ~5g. Gallia Christ., tome u, 
col. 443, nouv édit.) 

AULON, vallée qui s’étend lt 
long du Jourdain depuis le Li- 
ban jusqu’au désert de Pharan. 
On appelle aussi Aulon le grand 
champ et la vallée qui est entre 
le Liban et l’Anti-Liban. 

AUMALE ou Saint MARTIN 
D’AUMALE , Alba-Marla , ab- 
baye de l’Ordre de Saint-Benoît , 
était située en Normandie, à 
quatorze lieues de Rouen sur la 
gauche de la Bresle. L’église de 
Saint-Martin fut bâtie sous Ri- 
chard lu, Iduc dè Normandie , 
par un seigneur nommé Guérin- 
froi , qui y établit des chanoines 
au nombre de six dans un lieu 
qu’on appelle Acy , de Alceio , 
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c’est pour cela appareuimenl 
qu’elle porte aussi le titre de 
Saiut-Martin-d’Acy. Cette église 
fut cédée aux moitiés de Saint- 
Lucien de Beauvais par Étienne, 
comte d’Aumale , en 1096 , et le 
comte Guillaume , son fils , la fit 
ériger en abbaye en 1 1 3o par 
Hugues , archevêque de Rouen , 
qui approuva ce nouvel établis- 
sement, à condition que le pre- 
mier abbé qu’on y mettrait se- 
rait pris d’entre les moines de 
Saint-Lucien , et qu’il promet- 
trait obéissance à l’archevêque 
de Rouen. L’abbave de Saint- 
Martin-d’Aumalc étant presque 
entièrement ruinée sur la fia de 
l’autre siècle , elle fut parfaite- 
ment réparée par les bénédictins 
de la congrégation de Saint- 
Maur qui s’y établirent depuis 
, 7 ° 4 - ( G allia Christ., loin. 11, 
col. 2y5, uouv. édit. ) 

AUMONE ( 1 ’), ou petit Cî~ 
teaux , Eleemosj na , abbaye de 
l’Ordre de Citeaux, dans le comté 
«ta Duuois au diocèse de Blois , 
était située dans la forêt de Mar- 
che-Noir, entre Chartreset Blois. 
Elle fut fondée l’an 1 1 2 1 par 
Thibaud iv, comte palatin de 
Champagne, de Blois, etc. Le 
pape Calixte 111 , par une bulle 
de l’an 1 q/\ 5 , permit à l’abbé de 
l’Aumone d’officier pontificale- 
rnent . {Gallia Christ., tom. 7, 
col. 1397.) 

AÜMONE, secours temporel 
qu’on donne aux indigens. L’au- 
mône est de précepte pour ceux 
qui sont en état de la faire ; et 
ce précepte est fondé sur l’Écri- 
ture, les Pères, l’amour naturel 
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que nous devons au prochain. 
Jésus-Christ proteste dans l’É- 
vangile qu’il condamnera les ré- 
prouvés au feu éternel pour n’a- 
voir pas fait l’aumône. ( Matth ., 
c. 25 , v. 4 i. ) Et saint Jean nous 
avertit que ceux qui manquent 
d’assister leurs frères dans leurs 
besoins , lorsqu’ils le peuvent , 
11’ont point en eux l'amour de 
Dieu. ( 1. Joan., c. 3 , v. 17.) 
Les Pères n’ont qu’une voix sur 
cet article. Superflua divilum , 
necessaria su ni pauperum. Res 
aliénas possidentur, c'um super- 
fiua possidentur , dit saint Au- 
gustin. {August., in Psal. 147, 
n”. i2.) Aliéna rapere convinci— 
tur , qui ultra necessaria slbire— 
tinereproliatur, dit saint Jérôme. 
(Saint Hieron, in Reg. Monach., 
c. de Paupert. ) Pasce famé mo- 
nentem , dit saint Ambroise,#» 
non pavisti ;occidisti. (Ambrôs., 

1 . de Offic. , in Can. pasce. , 
21 dist. ) 

Pour la pratique de ce pré- 
cepte , il faut distinguer trois 
sortes de nécessités des pauvres; 
la nécessité commune, la néces- 
sité pressante et la nécessité ex- 
trême. La nécessité commune 
est celle que souffrent ordinai- 
rement tous les pauvres. La né- 
cessité pressante est celle des 
pauvres qui ne peuvent se pro- 
curer le nécessaire sans courir 
risque de leur salut, de leur 
honneur ou de leur santé. La 
nécessité extrême est celle où se 
trouve un pauvre qui est dans 
un danger évident de mourir 
s’il n’est secouru promptement. 

Il faut savoir a ussi qu’il y a deux 
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sortes (le nécessaires, celui de Ta 
vie et celui de l’état. Le néces- 
saire de la vie , c’est ce qu’il faut 
.pour vivre et pour s’habiller. 
Le nécesaire de l’état , c’est ce 
qu’il faut pour se soutenir dans 
sa condition sans luxe et sans 
cupidité. Dans les nécessités 
communes, ou est obligé de don- 
ner tout le superflu de l’état, en 
gardant néanmoins ce qu’il faut 
pour l’entretien et l’établisse- 
ment honnête de ses enfans , et 
pour les cas fortuits, pourvu 
qu’ils doivent probablement ar- 
river, ce qui entre dans le né- 
cessaire de l’état. Mais on n’est 
pas obligé de donner tout d’un 
coup son superflu, ni aux pre- 
miers pauvres qui se présentent. 
On peut et l’on doit même 
examiner avec prudence les né- 
cessités des pauvres, en com- 
mençant toujours par ceux qui 
sont dans un plus grand besoin. 
Quand les besoins sont égaqx, il 
faut préférer les parens aux é- 
trangers, ceux du lieu où l’on 
demeure à ceux qui n’en sont 
pas , ceux qui ont de la piété à 
ceux qui en manquent , etc. Dans 
les nécessités pressantes , il faut 
retrancher avec prudence quel- 
que chose du nécessaire de l’é- 
tat , plus ou moins , à proportion 
des nécessités plus .ou moins 
grandes. Dans les nécessités ex- 
trêmes, il faut donner aux pau- 
vres tout le nécessaire de l’état , 
tout ce qui reste après le néces- 
saire de la vie, ou bien après ce 
qu’il faut absolument pour s’ha- 
biller modestement et vivre fru- 
galement. L’auinônc n’est pas 
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moins avantageuse et méritoire 
que nécessaire lorsqu’elle se fait 
avec les conditionsrequises, c’est- 
à-dire volontiers et avec joie , 
avec prudence, humilité, cha- 
rité, justice, en ne donnant que 
ses biens propres , et dont on a 
la libre disposition. 

AUMONERIE, office claustral 
dans les anciennes abbayes et les 
anciens prieurés conventuels , 
dont le titulaire doit avoir soin 
de faire les aumônes du revenu 
affecté à cet effet. Les aumône- 
rics sont des titres de bénéfice 
que les congrégations réformées 
ont supprimées, et dont elles 
ont réuni le revenu à la mense 
conventuelle. 

AUMONIER , est un officier 
ecclésiastique qui sert le Roi , les 
princes' et les prélats dans les 
fonctions du service divin. On 
appelle aussi de ce nom les prê- 
tres qui sont à la suite d’un ré- 
giment, sur un vaisseau, dans 
des places fortes , ou auprès des 
seigneurs particuliers , pour s’ac- 
quitter des fonctions de leur état, 
selon les besoins spirituels de 
ceux auprès desquels ils sont 
placés. 

Les aumôniers des régimens , 
des vaisseaux , et autres sembla- 
bles , doivent être approuvés de 
leur évêque diocésain ou de leur 
supérieur régulier, s’ils sont re- 
ligieux. ( Art. i du tit. 2 de 
l’ordonnance de la marine de 
1681. ) Ce même article veut 
que dans les navires qui feront 
des voyages de long cours il y 
ait un aumônier. L’art. 3 dit que 
l’aumônier célébrera la messe , 
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du moins les fêtes et dimanches; 
qu’il administrera les sacremens 
à ceux du vaisseau , et fera tous 
les jours matin et soir la prière 
publique où chacun sera tenu 
d’assister s’il n’a empêchement 
légitime. L’article 4 et dernier 
de ce même titre défend , sous 
peine de vie, à tous proprié- 
taires , marchands , passagers , 
mariniers et autres, de quelque 
religion qu’ils soient , qui se 
trouveront dans les vaisseaux , 
d’apporteraucun troublcàl’exer- 
cice de la religion catholique , et 
leur enjoint de porter honneur 
et révérence à l’aumônier, à peine 
de punition exemplaire. Il y a 
de semblables règlemens tou- 
chant les aumôniers des régi- 
mens et des garnisons. 

Par lettres-patentes du 5 juin 
1717, registrées au parlement, 
il était ordonné que tous les né- 
gocians qui feraient équiper dans 
les ports du royaume des vais- 
seaux pour des voyages de long 
cours , dont les équipages se- 
raient de quarante hommes et 
au-dessus, seraient obligés d’y 
embarquerdesaumôniers,àpeine 
de deux cents livres d’amende. 

Grand-aumônier de France , 
est le premier officier ecclésias- 
tique de chez le Roi. C’est un 
N prélat revêtu ordinairement de 
la pourpre romaine, qui semble 
représenter cet ancien archicha- 
pelain ou chancelier qui avait 
autrefois tant de droits et de 
pouvoir dans la cour de nos 
Rois. 

Un des principaux droits qui 
ont appartenu au grand-aumô- 
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nier est cette juridiction éten- 
due que nos rois lui avaient con- 
servée sur les aumôneries , hô- 
pitaux , maladeries , et autres 
lieux pitoyables du royaume. Le 
grand-aumônier avait sur ces 
hôpitaux le droit de nommer et 
pourvoir à toutes les places et 
bourses qui y sont attachées ; 
mais le Roi avait à cet égard le 
droit de prévention , et le pre- 
mier nommé par Sa Majesté 
était préférable au nommé pos- 
térieurement par le grand-au- 
mônier. ( Bibliolh. can., au mot 
Régale , n. 2. Conférence des 
Ordonnances , 1 . 1, tit. 2, par. 3 .) 

Il y avait cependant plusieurs 
hôpitaux du royaume qui étaient 
exempts de la juridiction du 
grand-aumônier. Le pape Gré- 
goire xv, par sa bulle du dernier 
mai 1622, donnée à la réquisition 
de M. le cardinal de La Roche- 
foucault , grand-aumônier de 
France , et du consentement du 
Roi , soustrait toutes les reli- 
gieuses hospitalières de France , 
à la réserve seulement de celles * 
de la ville et faubourgs de Pa- 
ris , de la juridiction du grand- 
aumônier, et les soumet à celle 
des évêques diocésains, et parti- 
culièrement à leur visite, cor- 
rection et autres droits de supé- 
riorité. ( Mém. du Clergé., t. 4, 
pag. 1689 et suiv. ) Il paraît 
néanmoins que celle bulle n’a 
point euson exécution , ou qu’on 
y a dérogé dans la suite par rap- 
port à quelques Hospitalières de 
Paris, puisque les Hospitalières 
de sainte Catherine, rue Saint- 
Denis , et celles du faubourg 
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Saint-Marcel , etc. , étaient sous 
la juridiction de l’archevêque 
de Paris. 

Le grand-aumônier de France 
jouissait de plusieurs préroga- 
tives qui h distinguaient des 
autres prélats, entre autres de 
celui d’officier dans tous les dio- 
cèses de France devant le Roi , 
parce qu’il est l’évêque de la cour 
et le chef de la chapelle royale 
qui est partout où le Roi assiste 
au service divin. Il jouissait en- 
core de tous les privilèges accor- 
dés aux officiers et commensaux 
de la maison du Roi. Il faut voir 
à ce sujet une déclaration du 
7 juillet 1570 qui règle les gages 
et les droits du grand-aumônier 
de France. ( Voyez aussi l’his- 
toire de la Chapelle des Rois de 
France par M. l’abbé Archon , 
in-.j", Paris, 1704, 1711 .Voyez 
aussi sur cet article l’ouvrage de 
Sébastien Rouillard, intitulé : le 
Grand-Aumônier , et imprimé 
en 1687. ) 

Le père Le Long, dans sa 
Bibliothèque historique de la 
France, p. 705 et suiv., indique 
toutes les histoires des grands- 
aumôniers de France , entre au- 
tres : i° le Grand-Aumonier de 
France, par Sébastien Rouillard , 
avocat au parlement, in- 8 °; Pa- 
ris, chez Douceur, 1607. 2° Mé- 
moire manuscrit touchant la 
charge de grand -aumônier de 
France, et des divers titres at- 
tribués à cette charge. Ce Mé- 
moire est au volume cent-qua- 
tre-vingt-neuvième des manus- 
crits de M. Colbert de Croissy, é- 
vèque de Montpellier. 3 °Nomen- 
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c la t tira magnorum FranciceElec- 
mosynariorum : per Petrum Fri - 
zon , doctorcm theologum. Ce 
catalogue est imprimé dans son 
histoire des cardinaux français 
intitulée : Gallia purpurata , 
in-fol., Paris, i 638 . 4 ° C His- 
toire ecclésiastique de la cour, 
ou Antiquités et Recherches de 
la chapelle ou oratoire du Roi 
de France depuis Clovis 1" jus- 
qu’à notre temps, par Guillaume 
du Peyrat , aumônier du Roi , 
in-fol., Paris, chez Sara, i 645 . 
5 ° Description de la chapelle du 
château de Versailles, in-12, 
Paris, 1711. Voye’. aussi Du 
Cange et Galland, dans La vie de 
saint Pierre Chastelain. ) 

AUMUCE , pelliceum ac vil— 
losum amiculum. Fourrure que 
les chanoines portent sur le bras. 
Autrefois en France, non-seule^- 
ment les chanoines , mais aussi 
les laïques, ncse couvraientla tête 
que d’aumuces et de chaperons. 
Ce ne fut que sous Charles v 
qu’on commença à abattre l’au- 
muce sur les épaules et ensuite 
sur le bras. ( Le Gendre. ) 
AUNAIRE(saint),y 4 i//iarms ou 
Aunacharius , évêquejd’Auxerre, 
était d’une famille riche et noble . 
de la ville d’Orléans. Il se mit 
sous la discipline de Syagre , 
évêque d’Autun , après avoir 
suivi quelque temps la cour de 
de Gontran, roi de Bourgogne. 
Il fit un si grand progrès dans la 
science et la piété , sous ce grand 
homme , qu’en 67 1 ou 572 il fut 
choisi pour succéder à saint 
Éthère , évêque d’Auxerre. Il se 
trouva à plusieurs conciles où il 
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eut bonne part aux sages régle- 
mensqui s’y firent. Il assembla 
aussi dans la ville d’Auxerre un 
synode d’abbés et de prêtres dans 
lequel il dressa quarante- cinq 
statuts très-salutaires. Il fit beau- 
coup d’autres choses remarqua- 
bles dans son diocèse, travaillant 
de toutes ses forces à rétablir 
partout la pureté des mœurs et 
celle de la foi. Il eut aussi beau- 
coup de part à la pacification des 
troubles de Poitiers, excités vers 
l’an 58 c) dans le monastère de 
Sainte-Radegonde par quelques 
religieuses rebelles , et mourut 
de la mo r t des justes le z 5 sep- 
tembre de l’an 6 o 5 , jour auquel 
les Martyrologes marquent sa 
fête. (Labbc, Biblioth., tom. i. 
Baillet, 25 septembre.) 

AURAN , canton situé à l’o- 
rient septentrional de la Terre-' 
Sainte. ( Ezéck., 4 ", v. 16. ) On 
prétend que c’est la même que 
lTturée. Saint Luc dit que Phi- 
lippe, fils d’Hérode, était maître 
de lTturée et de la Traclionite. 

( c. 3 , v. i . ) Et Josephe dit 
qu’il possédait la Batanée , la 
Traclionite et l’Auranite où l’on 
voit que l’Auranite et lTturée 
sont mises l’une pour l’autre. 

AURAT (François), prêtre, 
prieur de Saint-Allyre , habitué 
en l’église de Lyon, donna en 
1693 le Cantique des cantiques 
expliqué dans son sens littéral , 
à Lyon , in-8". 11 y a une infinité 
d’explications allégoriques du 
Cantique des cantiques. Celle de 
M. François Aurat est littérale. 
L’auleuravait travaillé, pour son 
instruction particulière , à des 
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explications semblables sur les 
autres livres de l’Écriture. Nous 
ignorons si elles ont été impri- 
mées. 

AURE ou AURÉE ,( sainte ) , 
Aurea, abbesse le Saint-Martial ' 
dans Paris, França fe de nais- 
sance , se fit connaître par sa 
vertu du temps des rois Dago- 
bert 1 et Clovis ir. Saint Éloy, 
vivant à la cour du premier avant 
son épiscopat, fonda vers l’an 
633 un monastère de filles dans 
Paris , en l’honneur de saint Mar- 
tial de Limoges, pour lequel il 
avait conçu une dévotion parti- 
culière. Il y ramassa trois cents 
religieuses, et leur donna pour 
abbesse sainte Aure qui les gou- 
verna saintement jusqu’à l’an 
666 qu’elle mourut de la peste 
avec cent soixante /le ses reli- 
gieuses. On conservait son corps 
dans l’église de l’abbaye de Saint- 
Martial qui fut changée dans la 
suite , dédiée en partie sous le 
nom de Saint-Éloy , et donnée 
aux Barnabites. Sa fête se célé- 
brait autrefois le f\ octobre que 
l’on croit être le jour de sa mort ; 
mais depuis que le jour a été des- 
tiné à celle de saint François, 
elle a été remise au lendemain 
dans le bréviaire de Paris , où 
elle est d’oiïice semi-double pour 
tout le diocèse. (Saint Oùen, Vie 
de saint liloy , liv. 1, cliap. 17 
et r 8 ; et liv. 2, cliap. 5 i. Le Père 
Dubois, Histoire de T Eglise de 
Paris. Baillet , 4 octobre. ) 

AURE ou AURÉE ( sainte ) , 
vierge et martyre en Espagne , 
était religieuse dans le monas- 
tère de Cuteclar, près de Cor- 
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doue , lorsque ses propres pa- 
ïens qui étaient des Sarrasins 
nobles et qualifiés, la déférèrent 
eux-mêmes au juge comme chré- 
tienne, l’an 856. Ce juge, qui 
était son parent, l’intimida si 
fort qu’elle lui promit de faire 
tout ce qu’il voudrait ; mais s’é- 
tant bientôt repentie de sa faute, 
et montrant plus .d’ardeur que 
jamais pour le christianisme, le 
juge lui fit trancher la tête le 19 
de juillet de l’an 856. ( Saint 
Euloge de Cordoue , Mémorial, 
liv. 3. Baillct, 19 juillet. ) 
AURÈLE ( saint ) , martyr 
d’Espagne dans le neuvième siè- 
cle , sous les Sarrasins , compa- 
gnon de saint Georges , diacre. 
( Voyez SAixT Georges. ) 
AURÈLE ( saint ) , évêque de 
Carthage, né en Italie ou dans 
les Gaules, se retira en Afrique 
pour se donner entièrement à 
Dieu. Il fut choisit pour être 
évêque de Carthage après la 
mort de Génethlius qui arriva 
vers le commencement de l’an- 
née 3ga ou à la fin de la précé- 
dente. Il écrivit peu de temps 
après son élection à saint Augus- 
tin , avec lequel il était déjà lié 
d’amitié, pour lui demander le 
secours de ses prières et de ses 
conseils. L’an 3g3, il assembla 
dans Hyppone même un concile 
général de toute l’Afrique, dans 
lequel on fit plusieurs canons 
qui servirent de modèle aux 
conciles suivans. On y travailla 
aussi à la réunion desDonatistes. 
Il en tint ensuite plusieurs autres 
à Carthage , dans lesquels on fit 
divers règlcmens très-sages, et 
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l'on obtint l’abolition des restes 
de l’idolâtrie en Afrique. L’an 
3g8, il assembla aussi à Car- 
thage ce célèbre concile natio- 
nal que l’on appelle communé- 
ment le quatrième concile-géné- 
ral de l’Afrique , dans lequel on 
régla tout ce qui regardait la dis- 
cipline ecclésiastique. L’an4o3, 
4 o 4 et 4o5 , il assembla encore 
trois autres conciles à Carthage 
pour la réunion des Donatistes. 
L’an 4u, il assista à la fameuse 
conférence qui se fit entre les 
catholiques et les Donatistes, 
dont tout l’avantage demeura 
aux catholiques. Il combattit 
aussi les Pélagiens dans deux 
conciles tenus à Carthage l’an 
412 et l’an 4 * 6 , et mourut sain- 
tement l’an 425 ou 426 . Le jour 
de sa fête est marqué au 20 de 
juillet dans l’ancien calendrier 
de l’église de Carthage. Conciles 
de Carthage. Saint-Augustin , 
dans ses Lettres et ses autres où- 
orages contre les Donatistes et 
les Pélagiens. ( Baronius. Bail— 
let, 20 juillet. ) 

AURÉLIE, vierge, parente de 
saint Adrie , martyr à Rome 
l’an 257 , était venue de Grèce à 
Rome où elle passa treize ans à 
veiller et à prier jour et nuit au 
tombeau de saint Adrie , au bout 
desquels elle mourut saintement 
et fut enterrée auprès de lui. Le 
Martyrologe romain en fait mé- 
moire le 2 décembre. (Baronius. 
Surius. Baillet , 2 décembre. ) 
AURÉLIEN ( saint ) , évêque 
d’Arles , l’un des plus grands et 
des plus saints prélats de France 
du sixième siècle , succéda à 
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A uxane, évêque d’Arles, Van 
Le pape Vigile, par estime pour 
sa personne, lui envoya le pal- 
lium sans attendre qu’il le lui 
demandât , et le fit son vicaire 
et son légat dans toute l’éten- 
due du royaume de Childebert , 
fils du grand Clovis. Auréüen 
se servit utilement du crédit 
de ce prince pour soutenir ou 
rétablir la discipline , et de 
ses libéralités pour faire divers 
établissemens dont les princi- 
paux furent deux monastères 
qu’il bâtit dans Arles , l’un pour 
des hommes, où il mit saint 
Florentin pour abbé , et l’autre 
pour des filles. Il dressa pour les 
uns et pour les autres une règle 
double que nous avons encore. 
L’an 549, il assista au cinquième 
concile d’Orléans assemblé des 
trois royaumes de France , et eut 
part à tout ce qui s’y fit pour la 
réiormation des mœurs et de la 
discipline. 11 mourut le 16 de 
jui* l’an 55 o. Les Martyrologes 
fon'. mention de lui en ce jour : 
c’est mal à propos que quelques 
uns e confondent avec Aurétieu 
évêqie de Lyon , comme s’il n’y 
avait point eu d’Aurélicn , évê- 
que dArles. Aurélien évêque de 
Lyon ,ne vivait qu’à la fin du 
neuviène siècle , et n’a reçu le 
titre de Saint que par quelques 
particuiers. (Ilollsénius. Le père 
Lccointi D. Mabillon, troisième 
siècle Bei. Baillet, iG juin. ) 
AURÉdOPLE , ville épisco- 
pale de l’.sie mineure, sous l’ar- 
chevêché i’Éphèse , à soixante 
milles au nord de cette métro- 
pole , a eu jour évêques : 
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1. NicoLas, présent à Rome 
quand Jean Paléologuc , empe- 
reur des Grecs, y fit sa profession 
de foile iGoctobre i35ç).(Wadd., 
tom. 4 » pag. 120.) Ce Nicolas 
était de l’Ordre des Frères— Mi- 
neurs. 

a. Ferdinand Vaqueirus, du 
même Ordre , nommé par Clé- 
ment vu, le 27 novembre i53i. 

( Wadd.,tom. 8, pag. 5 n.) 
AURÉLIOP LE, ville épiscopale 

du diocèse d’Asie, dansla provin- 
ce de Lydie sous la métropole de 
Sardes. On l’appelle aussi P en- 
corné. Elle a eu cinq évêques de 
notre connaissance. 

1 . Antiochus , au concile de 
Nicée. 

2. Jean , au concile d’Éplièse. 

3 . Eutropius, qui souscrivit au 
décret de Gcnnade de Constan- 
tinople contre les Simoniaques. 

4 - Tliéodote, aux canons de 
Trullo. 

5 Nicolas, au septième con- 
cile-général où il est appelé évê- 
que de Péricomé. 

AURÉOLE, Auréola. C’est une 
récompense spéciale donnée aux 
martyrs , aux vierges , aux doc- 
teurs , et aux autres Saints , à 
cause de quelques œuvres de 
surérogation qui demandaient 
beaucoup de courage et qui ren- 
fermaient une excellence parti- 
culière. Cette récompense con- 
siste dans une certaine joie acci- 
dentelle et surajoutée à b gloire 
et au bonheur essentiel qui vient 
de la vision béatifique. Le mot 
d 'Auréole vient de laurus , lau- 
rier. 
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AURIFEX ou AAURIFIC ou tes en italien ; les trois premiers 
QRIFICIC ( Bonfilius Nicolas) , tomes ont été imprimés à Venise 
carme de Sienne en. Italie, se en i 582. g" Tabula prœpara- 
rendit recommandable dans le tari a ad missam, cum utilitati- 
seiziètuc siècle par son érudi- bus ex SS. Patribus collectif ; 
tion. On ignore le temps de sa à Florence, 1 5 gi . jo°Lc Miroir 
mort , mais on sait qu’il vivait des religieuses, en italien, à Flo- 
encore l’an 1 5 (p . , et qu’il était rencc,l 5 gi. il ° Summariumin- 
pouv lors âgé de soixante ans. dulgentiarum et gratiarum con~ 
Nous avons de lui : i° ISovum fralrum et sororum ordinis car- 
exnmen ordinandorum ; àVenise, melitanan; à Florence, i5g2. 
1 067 et 1570 ; et à Florence, ia°La Somme orifique , en ita- 
1 586 et 1 58 g. 2° Epi tome con- lien, i 6 o 3 . i 3 ° Instituiio Mcrca- 
troversorum dogmatuni, et com- torumde cambiisel conlractibus. 
mentarius de dignitate, vita et i 4 "L T nTraité italien du Voile des 
moribus clericorum. 3 ° Ün Traité femmes. i 5 0 Spéculum episcopo- 
de la Passion de notre Seigneur, rum. 1 6" Examen Confessorum. 
en italien ; àVenise, i 56 ÿ. \°Sj'l- 1 7” Lccliones in /juarlum sente li- 

ra oraiionuru , recueillie des an- / tiarum. 1 8 a Exposiliones Evange- 
ciens Pères; à Venise, i 56 g ; à Horion qitadragesinialium . 1 Çfln- 
Milan et ailleurs. 5 “ Pie e devote dex S. Scripturæ , cum expo- 
or ationi , raccolte da diversi sitione SS. Patrum. 20° fusti- 
sancli dottori , per il R. P. tutio carmelitica , ubi dialogis- 
Luigi da Granada , etc. , et tic'e ordinis régula exponitnr. 
sparce in diversi luoghi delle sue 21 0 Vita Elisœi , Carmclitarvm 
opéré, nuovamente peste insie- Ducis secundi. 22" llistoria ar- 
me, et ordinale secundo i bisogni melilica. Notre auteur a atssi 
délia vita liumana , dal P. F. travaillé àcorrigerles OEuvrcsde 
Nicolo Auriftco... con una breve Thomas Waldensis , carme an- 
regola di ben vivere , et alcuni glais. (Possevin , in App. sac. 
esercizi spirituali ; à Venise, Le Mire, de Script, sæc 16, 
1573 et 1574, in-12. Le père cap. go. Lucius , in Ribl.ccmicl. 
Échard croit que c’est le même Alègre , in Parad. carmcl ) 
ouvrage que Nicolas Antonio cite AURILLAC , ville de la lautc- 
sous le titre de Flores Coronœ Auvergne , à dix lieues dr Saint- 
spiritualis, composé aussi en Flour. Il s’v est tenu deix con- 
italien , et’ imprimé la même ciles. 

année au même endroit. 6° Spe ■ Le premier se tint l’ai 1278 , 

culum mis sa' ; à Venise, 1578, contre les exemptions. )n y dé- 
in-8». On y a joint : 7» un Traité fendit la célébration cbs offices 
de Antic/uitatc , dignitate, veri- divins et l’administntion des 
tate et ccremoniis Misses, tiré Sacreincns dans les leux non 
des Pères. 8" Huit tomes de mé- exempts, interdits ptr l’ordi- 
ditations, tirees des Pères, éefi— naire. quoique habi.és par des 
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personnes exemptes. ( Marlène, 
'/'lies.-, tom. 4 - ) 

Le second l’an i ac) \ , pour 
secourir le Roi dans les besoins 
de l’État. Simon , archevêque de 
Rourges, y présida. On y accorda 
le dixième des biens ecclésias- 
tiques de la province du Berry 
pendant deux ans , à cause des 
besoins pressans de l’Éta t , à Phi- 
lippe-le-Bel, qui protesta par une 
lettre adressée au concile, que les 
Pères lui accordaient ce secours 
par un effet de leur libéralité et 
par une grâce toute pure , ex soin 
gratia et niera liberalilale. ( Mar- 
tène, Thés., tom. 4 » pag. 214.) 

AURTLLAC, AureHacum , an- 
cienne abbayede l’Ordre deSaint- 
Benoît , était située dans la ville 
du même nom , au diocèse de 
Saint-Flour dans la haute-Au- 
vergne. Elle fut fondée sous l'in- 
vocation de saint Pierre, par 
Géraud (le S. ), seigneur d’Au- 
rillac, l’an 894. L’église de ce 
monastère était très-belle et très- 
vaste avant que les calvinistes 
eu eussent détruit une partie, 
et ce qui en reste annonce quelle 
était la magnificence de cet édi- 
fice. Saint Géraud fut inhumé 
dans cet église qni porte aujour- 
d’hui le nom de ce Saint. Les 
miracles qui se faisaient sur son 
tombeau y attirèrent des devôts 
de toutes parts. Le pape Ur- 
bain 11, Jean , comte d’Auvergne, 
et Marie de Montpellier, reine 
d’Aragon, y vinrent visiter les 
reliquesdu même Saint. En i 536 , 
Jean de Cardaillac, abbé de Saint- 
Géraud d’Aurillac, fit faire une 
belle châsse d’argent, dans la- 



AUft 333 

quelle il déposa ce qui restait de 
ces précieuses reliques ; mais 
en i 5 G~, les calvinistes empor- 
tèrent la châsse , et jetèrent au 
feu ce qui était dedans. L’ab- 
baye d’Aurillac a été long-temps 
célèbre, tant par la sainteté que 
par la science de ses moines qui 
y avaient une académie et une 
école fameuse pour les bonnes 
lettres. Elle l’était encore vers 
l’an 1200, comme Jean de Salis- 
béry, évêque de Chartres, nous 
l’apprend dans ses lettres. De- 
puis son établissement jusqu’en 
i56i , cette abbaye suivit cons- 
tamment la règle de saint Be- 
noît ; mais elle fut sécularisée 
par une bulle du pape Pie îv, 
datée du i 3 mai de la même 
année 1 56 1 . 11 ne s’est point fait 
dans le royaume de jâétularisa- 
tion plus authentique et plus 
générale. Les trois Ordres de la 
haute Auvergne la demandèrent, 
les rois Henri 11 et Charles ix la 
sollicitèrent successivement, et 
elle fut enfin accordée aux ins- 
tances du dernier de ces Monar- 
ques , sur la supplique de l’abbé 
et des religieux. Cette abbaye 
était soumise immédiatement 
au Saint-Siège. L’abbé était sei- 
gneur de la ville et prenait le 
titre de comte. 11 avait une juri- 
diction presque épiscopale sur 
son territoire , comme le pouvoir 
de donner la tonsure , les quatre 
Ordres mineurs, et des dimis- 
soires pour prendre les Ordres. 
Du moment que l'abbaye de 
Saint-Géraud fut sécularisée , la 
communauté régulière de cette 
abbaye le fut aussi, et devint 
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un Chapitre séculicr.Outrc l’ab- 
bé, on comptait dans ce Chapi- 
îre deux dignités qui étaient le 
doyen et le chantre ; deux per- 
sonuats , l’aumônier et le sacris- 
tin ; neuf canonieats, et deux 
semi-prébendes. L’abbé conférait 
seul les deux dignités, les deux 
personnats,ct les deux semi-pré- 
bendes. Quant aux neuf canoni- 
cats, la nomination en apparte- 
nait en commun à l’abbé et au 
Chapitre qui exerçaient alterna- 
tivement le droit de collation. 
(M. l’abbé Expillv, Dictionnaire 
géographique , historique , etc. 
Voyez le Gallia christ., tom. 2 , 
col. 43q. ) 

AURiOL ou D’AüRIOL(Blaise), 
en latin Auriolus et par d’au- 
tres Aurcolus , jurisconsulte cé- 
lèbre et pffcc français * était né 
à Castelnaudari. 11 étudia le 
Droit à Toulouse et y prit le 
grade 9c. docteur. La faculté de 
Droit canon y était alors séparée 
de celle du Droit civil, et cha- 
cune avait ses régens ou pro- 
fesseurs particuliers. D’Auriol 
eut la chaire ou régence de Droit 
canon. Il avait embrassé l’état 
ecclésiastique et avait pris tous 
les Ordres sacrés , et il fut revêtu 
de quelques bénéfices , entre 
autres de la dignité de doyen 
de l’église dePamiers. On trouve 
aussi qu’il fut référendaire en la 
chancellerie du parlement de 
Toulouse. Lorsque le roi Fran- 
çois i ,r fit son entrée dans Tou- 
louse , au mois d’août i533 , 
d’Auriol , alors professeur du 
Droit canon , eut l’honneur de 
haranguer Sa Majesté au nom de 
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l’Université ; cl le Roi , sur ses 
représentations , accorda à cette 
Université le titre de noble , et 
aux professeurs le privilège de 
faire des chevaliers. M. de La- 
moignon de Basville rapporte 
ce fait dans ses Mémoires pour 
servir l’histoire de Languedoc , 
pag. 69 , où on lit ce qui suit : 
« François I er aimait si fort les 
» Lettres et les Sciences qu’il fit 
» marcher à Toulouse le recteur 
» à son coté préférablement à 
» tous autres ; et , par ses lettres- 
» patentes du mois d’août i533, 
» il donna le droit de chevaliers 
» aux professeurs de cette même 
» Université. L’un d’eux, appelé 
» Biaise d’Auriol, reçut l’anneau 
» d’or, l’épée et les éperons do- 
» rés. Les professeurs se font en- 
» core enterrer avec ces marques 
» d’honneur. » Il était juste que 
d’Auriol fût le premier décoré de 
ce titre de chevalier, puisque 
c’était à lui qu’en était due la 
concession , appelée dans l’Acte 
qui en fut dressé, privilegiunt 
crcandi milites. La cérémonie 
en fut faite avec beaucoup d’ap- 
pareil le I er de septembre sui- 
vant, dans les écoles de Droit, 
par Pierre Daffis , docteur- régent 
et comte-ès-loix ( Contes Légion .), 
titre que l’on donnait aux doc- 
teurs qui avaient régenté vingt 
ans. Cette cérémonie fut annon- 
cée par le bedeau de l’Université 
avec conge pour tout ce jour-la 
aux étudians. Ce fut Dallis qui 
mit à d’Auriol les éperons dorés, 
la chaîne d’or au cou et l’anneau 
au doigt. La Rocheflavin qui 
nous a conservé dans ses Arrêts 
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Notables , liv. 5 , l’acte que l’U- 
niversité dressa d'un événement 
qui lui était si glorieux, rapporte 
le discours latin qued’Auriol pro- 
nonça en cette occasion , la ré- 
ponse que lui fit Daifis, la for- 
mule du serment prêté par d’Au- 
riol , etc. Dans la réponse , Daftis 
dit entre autres à d’Auriol : «Vous 
» êtes le premier d’entre les prê- 
» très qui ait été pourvu de la 
» charge de référendaire dans la 
» chancellerie de Toulouse ; le 
» premier de votre nom (de Bla- 
» sius) qui ait écrit sur le Droit; 
» le premier qui ait enseigné 
» l’art d’écrire sur l’art oratoire 
■» en langue française, etc. » 
Nous ne connaissons pas ces 
écrits de d’Auriol sur l’art de 
l’éloquence en notre langue, sup- 
posé que l’on veuille dire, par les 
paroles rapportées, qu’il a écrit 
sur ce sujet. Le 5 mars i539 , 
d’Auriol demanda à se démettre 
de sa régence , et proposa à l’Uni- 
versité , pour le remplacer, Jean 
Boyer qui fut accepté. Les ou- 
vrages qui nous restent de Biaise 
d’Auriol sont : Additiones et 
apostillœ ad lecturam Gnillelmi 
de Montelauduno in sextant de- 
cret alium, imprimées à Tou- 
louse en i 5 a 4 ; une interpré- 
tation latine, in cod. cum re de 
rescrijjt. in Antiquit., en i 532 , 
in -8°, traduction de latin en 
prose, et partie en rimes, des 
joies et douleurs de Notre-Dame, 
■avec une Oraison à Notre-Dame 
par équivoques latins et fran- 
çais ; autre Oraison à sainte 
Anne, de même. Confessionnal 
pour savoir les péchés et leurs 
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circonstances, par lettres et par 
vers ; vers par signifiance de 
lettres doubles ; Épître de la 
beauté de Jésus; autre, de la 
beauté et état de la sacrée Vierge 
Marie. 

AÜROÜX DES POMMIERS 
( Matthieu ) , prêtre , docteur en 
théologie , conseiller-clerc en la 
sénéchaussée de Bourbonnais, et 
siège pi'ésidial de Moulins. Nous 
avons de lui : i° Coutumes gé- 
nérales et locales du pays et 
duché de Bourbonnais , avec le 
commentaire ; Paris, i 732 ,in-fol. 
Ce commentaire est proprement 
une conférence de tous les com- 
mentaires, tant imprimés que 
manuscrits, sur cette coutume, 
que M. Auroux a pu recouvrer , 
à laquelle il joint ses propres 
observations, avec son jugement 
sur l’avis des auteurs qui ont 
écrit avant lui. 2." Additions au 
nouveau commentaire de la cou- 
tume de. Bourbonnais, 1741, 
in-fol. 3 ° Traité sur la nécessité 
de s’instruire de la vérité de la 
religion et sur les moyens de 
s’en assurer, etc. , 1742. , in- 12. 
Ce n’est qu’un essai d’un plus 
grand ouvrage où l’auteur se pro- 
pose de donner une exposition 
de la foi de l’Église , dégagée des 
termes et des disputes de l’école, 
et conciliée avec la raison , dont 
il conserve tous les droits en les 
renfermant dans leurs justes 
bornes. ( Journal des Savans, 
1733, pag. 453 ; I 74 i,pag. 25 i; 
1742, pag. 384 .) - 

AUSONE (saint),, premier évê- 
que d’Angoulème, était disciple 
de saint Martial de Limoges , que 
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l’on peut appeler l’apôtre de l’A- 
quitaine. 11 vivait sous l’empire 
de Gallien , dans le temps que 
Chrocus , roi des Allemands , 
étant venu fondre dans les Gau- 
les , fit divers martyrs , du nom- 
bre desquels fut saint Ausone. 
On fait sa fête le u juin. (Bol- 
landus. Baillct, 1 1 juin.) 

AUSTER , le midi. Dans l’Écri- 
ture , Nègeb, le midi , marque 
l’Arabie - Pétrée , ou l’Idumée 
méridionale, ou la partie méri- 
dionale de Juda. ( Deutèron . , 
c. 33 , v. 23 .) 

AUSTREBERTE (sainte) , vier- 
ge , abbesse au pays de Caux en 
Normandie , naquit l’an 633 au 
pays d’Artois, dans le territoire 
de l’ancienne ville de Térouane. 
Elle était fille de Badefroy ou 
Eéfroy, comte palatin , c’est-à- 
dire seigneur de la cour, parent 
du roi Dagobert et de sainte Fra- 
metilde ou Frameuse qui était 
du sang royal. L’an 649, elle s’en- 
fuit auprès de saintOmer, évêque 
de Térouane , qui lui donna le 
voile sacré des Vierges , pour 
rompre le mariage auquel on 
voulait l’engager. Elle se retira 
ensuite dans l’abbave du Port , au- 
dessous d’Abbeville , et elle y fut 
prieuré. Quelques années après, 
elle fut établie abbesse d’un mo- 
nastère dont nous ne connaissons 
pas le nom , oii elle eut beaucoup 
à souffrir de la part de quelques 
religieuses indociles , pour l’éta- 
blissement de la discipline régu- 
lière. Enfin l’an 672, elle prit la 
conduite d’un monastère de filles 
bâti par saint-Filebert, abbé de 
Jur*iéges, dans un lieu de Nor- 
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mandic appelé Pavilly, au pays 
de Caux , où il y a maintenant 
un bourg de ce nom et un prieuré 
de bénédictins qui semble être 
issu de cette ancienne abbaye de 
filles. La communauté devint 
extrêmement nombreuse sous 
son administration , avec les 
soins et les secours de S. Ouen , 
évêque de Rouen , qui la bénit 
et la constitua première abbesse 
du lieu. Elle donna pendant 
trente ans les plus rares exemples 
d’austérité, de mépris du monde, 
d’humilité , de pauvreté , et en- 
fin de toutes les vertus qu’elle 
posséda dans un éminent degré, 
et dont elle alla recevoir la ré- 
compense le i o de février de l’an 
yoj. (Mabillon, troisième siècle 
Bàxêd. Baillet, ïo février.) 

AUSTRÉGISILEouOÜTRILLE 
(saint) , évêque de Bourges , na- 
quit dans cette ville le 29 de 
novembre de l’an 55 1. Son père 
Augin ou Gondin trouva moyen 
de le faire entrer dans la maison 
du roi Gontran qui la prit en 
affection. Un nommé Bethelin, 
convaincu d’avoir détourné les 
finances du Roi , voulut en re- 
jeter la faute sur Austrégisile , 
et comme ils disputaient en- 
semble sans convenir de rien , le 
Roi ordonna qu’ils se battraient 
en duel pour terminer leur diffé- 
rent. Austrégisile mettant toute 
sa confiance en Dieu , allait at- 
tendre son adversaire dans le 
champ du combat, lorsque celui- 
ci mourut d’une chute de cheval. 
Austrégisile, par reconnaissance 
de cette grâce qu’il avait reçue 
de Dieu , hâta l’exécution du 
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dessein qu’il avait déjà conçu de 
quitter la cour , et se retira au- 
près de saint Aunaire , évêque 
d’Auxerre , qui le fit élève de son 
église ; il alla ensuite trouver 
Éthère , évêque de Lyon , qui le 
fit prêtre et abbé de Saint-Nizer. 
Il passa plus de vingt ans dans 
cet emploi , donnant à tout le 
monde de grands exemples de 
piété , de mortification , de cha- 
rité, jusqu’à ce qu’il fut sacré 
évêque de Bourges le i 5 de fé- 
vrier de l’an 612. 11 fit alors ad- 
mirer son zèle , sa vigilance , son 
ardente charité qui s’étendait 
continuellement à tous les be- 
soins spirituels et corporels du 
prochain ; de sorte qu’après avoir 
gouverné saintement son église 
durant l’espace de douze ans , il 
mourut de même le 20 de mai 
de l’an 624 , jour de sa fête. 
(Labbe , Bibl. , t. 2. Bollandus. 
Mabillon , deuxième Siècle Bé- 
nédictin. Baillet, 20 mai.) 

AUSTREMOINE , Stremonius 
ou Strjrmonius (saint) , apôtre 
et premier évêque d’Auvergne , 
est l’un des sept illustres mis- 
sionnaires apostoliques qui fu- 
rent envoyés dans les Gaules par 
les évêques de Rome , vers le 
milieu dn troisième siècle de 
l’Église. Il s’arrêta principale- 
ment dans l’Auvergne , et il a 
été regardé comme le premier 
évêque de la ville qui portait 
alors le nom d’Auvergne , de 
même cjue la province dont il 
était l’apôtre , et dont le siège 
fut mis à Clermont vers le hui- 
tième siècle. Saint Grégoire de 
Tours, qui était d’Auvergne, s’est 
3 . 
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contenté de nous dire que la villè 
d’Auvergne avait reçu pour la 
première fois la parole du salut, 
par le ministère de notre Saint , 
et qu apres s être rendu recom- 
mandable par la sainteté de sa 
vie, et par les travaux et les 
fruits de sa prédication , il mou- 
rut en paix. L eglise d’Auvergne 
ne laisse pas de l’honorer comme 
martyr le premier jour de nos 
vembre. (Grégoire de Tours, 
1 . 1 , Hist. et de gl. Conf. Bail- 
let, 1" novembre.) 

AUSTRUDE ou OSTRU, Aus- 
trudis ( sainte ) , vierge , abbesse 
à Laon , était fille du bienheu- 
reux Blandin-Bason et de sainte 
Salaberge. Elle naquit au dio- 
cèse de Toul vers l’an 634 - A 
l’âge de douze ans, elle prit le 
voile de religieuse dans un mo- 
nastère de la ville de Laon , 
dont sa mère était abbesse , et 
elle s’y avança si vite dans toutes 
les vertus , qu’à la mort de sa 
mère qui arriva l’an 654 > elle 
fut choisie , malgré sa jeunesse , 
par les suffrages de toutes les 
religieuses , au nombre de plus 
de trois cents, pour gouverner 
cette grande communauté , et 
même celle des- hommes qui y 
était jointe, en qualité d’abbesse. 
Elle s’acquitta parfaitement de 
toutes les obligations de sa char- 
ge , sans rien perdre de son ap- 
plication continuelle à Dieu , à 
laquelle elle rapportait généra- 
lement toutes ses démarches. 
Hors le dimanche et le jour de 
Noël, elle ne mangeait qu’à trois 
heures après-midi , et les jours 
de jeûne sur le soir, après avoir 
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fini les offices de la journée , le 
psautier, avec des hymnes et des 
cantiques spirituels. Ses veilles 
étaient si longues, qu’à la fin elle 
se passa de lit. Une telle vertu 
devait passer par le feu de la tri- 
bulation. On lui supposa un cri- 
me d’État qui fit accourir en 
fureur Ébroin , maire du palais 
à Laon , auquel la sainte abbesse 
n’opposa que sa douceur et l’ex- 
position de son innocence. Elle 
pensa être assassinée quelques 
jours après par un furieux. Elle 
fut inquiétée par son propre 
évêque , nommé Madelgar ou 
Mauger qui voulait s’approprier 
son abbaye. Enfin , elle mourut 
de la mort des justes l’an 688 ou 
-07 , et sa mort fut suivie de plu- 
sieurs miracles qui attestèrent 
sa sainteté. Ses reliques se con- 
servent dans l’abbaye de Saint- 
Jean de Laon où les bénédictins 
ont succédé aux religieuses. (Ma- 
billon, second Siècle. Bulteau , 
Hist. Bénéd., tom. 1. Baillet, 
17 octobre.) 

AUTEL. Les premiers autels 
que Dieu ordonna à Moïse de lui 
élever, devaient être de terre ou 
de pierres brutes , sans fer ni 
autre métal , et il y a toute ap- 
parence que ceux qui furent bâ- 
tis ensuite par Samuel , Saül et 
David, étaient de même matière. 

L’autel du temple de Salomon 
était d’airain, celui que Zoroba- 
bel , et ensuite les Macchabées , 
rebâtirent à Jérusalem , n’était 
que de pierres brutes. (2 Par., 
c. 4 , v. 1 . 1 ; Macch., e. 4 , v. 47 -) 

Il y avait trois autels princi- 
paux dans le temple de lérusa- 
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lem ; celui des parfums , celui 
des pains de proposition et celui 
des holocaustes. L’autel des par- 
fums était une petite table de 
bois de séthim couverte de lames 
d’or, ayant une coudée de long, 
une coudée de large et deux cou- 
dées de haut. Il avai t aux quatre 
coins quatre espèces de corne , et 
tout autour un petit rebord ou 
couronne par-dessus. Tous les 
matins et tous les soirs , le prêtre 
qui était de semaine et désigné 
par le sort pour cet office , offrait 
sur cet autel un parfum d’une 
composition particulière , et en- 
trait pour cela avec l’encensoir 
fumant , et rempli du feu de 
l’autel des holocaustes, dans le 
saint où cet autel était placé , 
vis-à-vis l’àutel des pains de 
proposition. C’est cet autel qui 
fut caché par Jérémie avant 'la 
captivité. Le prêtre ayant mis 
l’encensoir sur cet autel se re- 
tirait hors du saint. 

L’autel des pains de proposi- 
tion était une petite table de bois 
de séthim , couverte de lames 
d’or, avec un petit rebord orné 
de sculpture à jour par-dessus 
tout autour. Elle avait deux cou- 
dées de long, une coudée de 
large et une coudée et demie de 
haut. Elle était placée dans le 
saint. On mettait tous les jours 
de sabbat , sur cette table , douze 
pains avec de l’encens et 'du sel. 

L’autel des holocaustes était 
une espèce de coffre de bois de 
séthim couvert de lames de cui- 
vre. Il avait cinq coudées eu 
carré sur trois de hauteur. Aux 
quatre coins de cet autel s*éle- 
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vaient comme quatre cornes , 
couvertes de même métal que le 
reste de l’autel. Au-dcdans du 
creux de l’autel était une grille 
d’airain , sur laquelle on faisait 
le feu , et au travers de laquelle 
tombait la cendre à mesure 
qu’elle se formait sur l’autel , 
et était reçue en bas dans une 
cuvette placée sous l’autel. Aux 
quatre coins de cette grille étaient 
quatre anneaux et quatre chaînes 
qui la tenaient suspendue aux 
quatre cornes de l’autel. Cet au- 
tel était portatif , et , pour le 
porter, il y avait aux côtés des 
anneaux , dans lesquels passaient 
des barres de bois de séthim cou- 
vertes de lames de cuivre. Tel 
était l’autel des holocaustes du 
tabernacle dressé par Moïse dans 
le désert ; celui du temple de 
Salomon était beaucoup plus 
grand. 

Autel , chez les chrétiens , est 
une table carrée consacrée à Dieu, 
élevée et ornée pour célébrer la 
messe. C’est en mémoire de la 
sainte Eucharistie qui fut insti- 
tuée sur une table par Jésus- 
Christ , qu’ils ont donné à leurs 
autels ia forme d’une table. Du 
temps des persécutions , les au- 
tels étaient de bois sans être 
fixes , afin qu’on pût les trans- 
porter d’un lieu à un autre : 
mais depuis la paix donnée à 
l’Égl isc par Constantin , on fit 
des autels de toutes sortes do 
matières , d’or , d’argent , de 
marbre , de jaspe , de pierre. 
Le concile de Paris, tenu en 5 og, 
ordonne qu’on ne consacrera 
point d’autel qui ne soit de pierre. 
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Les autels étaient creux ancien- 
nement comme des espèces de 
coffres , et dans ces creux ou 
vides on y mettait des reliques 
de Saints, et quelquefois des 
corps entiers de Saints qu’on pou- 
vait voir par de petites ouver- 
tures qu’on laissait derrière l’au- 
tel ou à ses côtés ; mais on n’ex- 
posaitpointsurl’autelles reliques 
des Saints ; cela ne commença 
qu’au neuvième siècle : on n’y 
exposait que l’Évangile. Pour ce 
qui est d’y mettre des images, 
des chandeliers, des vases de 
fleurs , cet usage ne commença 
qu’au dixième siècle , et peut- 
être plus tard, puisque Léon îv 
qqi mourut vers l’an 847 , et 
après lui le concile de Reims , 
défendent de rien mettre sur 
l’autel que les châsses des reli- 
quesdes saints et les quatre Évan- 
giles. ( Hom . de curaPast., t. 2, 
Conc. ult. edit. Nihil super eo 
ponatur, nisi capsce cum sancto- 
rum reliquiis et quatuor Evangc- 
lia. Apud Buxchard , 1 . 3 , De- 
ere t.^A. 97.) On n’y doit mettre 
encflBmjourd’hui ni bonnet, 
ni calotte , ni gants, ni mou- 
choir, rien de cette nature; cet 
usage est un véritable abus et 
une profanation de l’autel du 
Seigneur. Il n’y eut d’abord 
qu’un autel dans chaque église ; 
mais bientôt il y en eut plusieurs, 
puisque saint Grégoire-le-Grand 
qui vivait dans le sixième siècle, 
écrivant à Palladius, évêque de 
Saintes , compte jusqu’à treize 
autels que cet évêque avait fait 
élever dans son église. Charle- 
magne ordonna de n’en point 
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souffrirdesuperflus. (Bocquillot, 
Liturg. sacr.) 

On ne peut , sans péché mor- 
tel , célébrer la messe sur un 
autel de bois , ni sur un autel de 
pierre non consacré, même dans 
le cas où les fidèles seraient pri- 
vés de la messe , si on ne la cé- 
lébrait de cette sorte , parce que 
l’Église a défendu de célébrer 
sur tout autre autel que sur un 
autel de pierre consacré ou béni 
par l’évêque. Il est encore né- 
cessaire qu’il y ait des reliques 
dans cet autel, selon l’usage pré- 
sent de l’Église. Un autel qui a 
perdu sa consécration n’est pas 
censé consacré , parce qu’on y a 
célébré le saint sacrifice de la 
messe, comme le serait un calice 
non consacré avec lequel on au- 
rait célébré ; parce que le corps 
de .lésus-Cbrist ne touche pas 
immédiatement la pierre de l’au- 
tel , comme son sang touche im- 
médiatement le calice , qui par 
cette raison devient véritable- 
ment consacré. (Sainte Beuve, 
tom. i et 2. De Genet. 
mor. , tom. 3 . Confér. dSKÊon, 
tom. 5, conf. 16 , q. i. ^Toyez 
Messe , § des ornemens et des 
autres choses nécessaires pour 
dire la messe, n° 7.) 

Autel portatif. Pierre consa- 
crée qu’on peut transporter où 
l’on veut, altare mobile. On l'ap- 
pelle aussi quelquefois autel iti- 
néraire, altare itinerarium. 

Autel isolé , est un autel qui 
n’est adossé ni contre un mur ni 
contre un pilier, et qui a une 
contre-table , ara insularia. 

Autel privilégié, est un autel 
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auquel sont attachées quelques 
indulgences particulières , ara 
prœrogaliva. On appelle propre- 
ment autel privilégié celui où il 
est permis, par un privilège du 
pape, de dire des messes de morts 
certains jours qu’il n’est pas per- 
mis d’en dire aux autres autels , 
selon les règles de l’Église , et où 
l’Église applique d’une façon 
particulière les mérites de Jésus- 
Christ et des Saints aux âmes du 
Purgatoire ; mais non pas où 
l’on délivre infailliblement une 
âme du Purgatoire à chaque 
messe que l’on y dit , comme 
quelques uns le pensent peut- 
être , puisque les indulgences ne 
profitent aux morts que par voie 
de suffrages , et dépendamment 
de la libre application que Dieu 
leur en fait comme il lui plaît. 
M. Thiers , et après lui les au- 
teurs des Cérémonies religieuses, 
tom. 2, p. 43 , auraient pu nous 
donner cette notion des autels 
pri v ilégiés, sans se borner à quel- 
ques contes vagues et plaisans 
qui ne nous apprennent rien. 
( Voyez les Théologiens, et entre 
les autres le père Drouin , de re 
Sacram. , tom. 2, pag. 162, et 
M. Collet, Traité des Jndulg. , 
tom. 1, pag. 276.) 

L’origine des autels privilégiés, 
selon quelques auteurs, ne re- 
monte pas plus haut que le pon- 
tificat de Grégoire xm , éluen 
157a et mort en i 585 . mais la 
congrégation des Indulgences a 
prouvé , par un monument au- 
thentique, que Jules m en accorda 
de semblables le 1" mars i 552 ; 
et Biel montre que Pascal t" qui 
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fut élu en 817, en donna aussi 
un à l'église de Sainte-Praxède , 
où l’on croit posséder la colonne 
à laquelle Jésus-Christ fut atta- 
ché chez Pilate. Les souverains 
pontifes en ont donné depuis à 
un grand nombre d’églises et de 
chapelles. Il n’y en a cependant 
point eu jusqu’ici à Saint-Jean- 
de-Latran à Rome , non plus 
qu’cn plusieurs cathédrales illus- 
tres, telles que celles de Paris, de 
Lyon, de Sens, de Chartres, etc., 
qui n’en ont point voulu. {Voy. 
Indulgence.) 

AUTOCÉPHALES. Les Grecs 
donnaient ce nom aux évêques 
qui n’étaient point soumis à la 
juridiction des patriarches , et 
qui étaient indépendans aussi 
bien qu’eux. Tels étaient, dans 
l’église orientale, l’archevêque de 
Bulgarie et quelques autres mé- 
tropolitains qui prétendaient ne 
point dépendre des patriarches 
de Constantinople , et dans l’é- 
glise occidentale, les archevêques 
de Ravenne qui prétendaient 
aussi ne point dépendre des pa- 
pes. Dans l’origine , tous les 
métropolitains étaient autocé- 
phales, c’est-à-dire indépendans, 
quant à l’ordination des évêques, 
d’un patriarche ou exarque. 
Mais , dans la suite , les évêques 
des grandes villes de l’Empire 
s’attribuèrent des droits sur les 
provinces qui étaient de leur 
diocèse ; savoir, d’ordonner les 
métropolitains , de convoquer 
le synode du diocèse , d’avoir 
inspection générale sur toutes 
les provinces qui en dépendaient.' 
Tels furent les droits de l’évêque 

• 
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de Rome sur le diocèse du vicariat 
de Rome , ou sur les provinces 
suburbicaires , et de celui d’A- 
lexandrie sur les provinces d’É- 
gypte, de Lybie et de Thébaïde. 
(DuCange, Glossar. latin. Dupin, 
de Antiqua Eeclesiæ disciplina. 

AUTORISATION. Une femme 
a besoin de l’autorisation de son 
mari pour que les actes qu’elle 
passe soient valides, parce qu’elle 
est sous sa tutelle par les lois du 
mariage. La vente d’un bien d’un 
mineur est sujette à l’autorisa- 
tion d’un tuteur. Lettres d’au- 
torisation , sont des lettres qu’une 
femme obtient du Roi ou des 
juges, pendant l’absence , ou au 
refus de son mari, pour admi- 
nistrer son bien. 

AUTPERT , AUSBERT ou 
ANSBERT (Ambroise) , abbé de 
Saint-Vincent-sur-Voltorne en 
Italie, était né en France vers 
l’an 716. Après avoir été quel- 
ques temps à la cour du roi 
Pépin , il passa en Italie et se fit 
religieux dans le monastère de 
Saint -Vincent- sur -Vol tome , 
ainsi appelé parce qu’il était bâti 
près des sources de cette rivière, 
au diocèse de Yenafre ou d’Iser- 
nie , dans la terre de Labour. 
Autpertfutsi fidèle observateur 
de la règle de ce monastère qui 
était très-austère , qu’on l’en fit 
abbé l’an 177 ; mais comme Po- 
ton avait aussi été élu par le 
parti des Lombards, la cause fut 
portée au pape Adrien 11 qui les 
manda l’un et l’autre à Rome. 
Autpert mourut en chemin le 
19 juillet, l’an 778. Il avait com- 
posé plusieurs Commentaires sur 
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l'Écriture-Saintc, dont il ne nous ulula , par plusieurs nouveaux 
reste que dix livres sur l’Apoca— interprètes, et par d autres, du 
lvpsc. Le livre du Combat des cygne. 

vertus et des vices qui était par- AU\ ERGNE. Les ^ conciles 
mi les œuvres de saint Augustin, d’Auvergne sont les mêmes que 
et qui porte le nom de saint ceux de Clermont. ( V oy. Cler- 
Ambroise dans quelques manus- mont . ) 

crits, est de cet auteur. Il a fait ALA IGM (N. Castres d ) , e- 
les vies des saints Paldon , Tajon tait né dans le Hainaut.. Après 
et Taton, premiers abbés de\ ol- la mort d un oncle qui lui avait 
tome ; plusieurs homélies, une donné de 1 éducation , il vint à 
sur la Transfiguration de notre Paris en 1728, et fut reeomman- 
Scigneur , une autre sur l’As— de à M. l’abbe Guyot des Con- 
somption de la sainte Vierge qui taines avec qui il a demeuré 
était la dix-huitième parmi les quelque temps. Il entra dans la 
sermons de saint Augustin sur les suite auprès de M. d’Hozierpour 
Saints. Il y en a une sur la Pu- travailler à Y Armorial général , 
rification , imprimée parmi leS que celui-ci avait entrepris et 
sermons attribués à saint Am— dont il donna plusieurs volu— 
broise , qui se trouve insérée mes.M. d’Auvigni est entre de- 
dans une homélie sur la même puis dans la compagnie des clie- 
fête , attribuée à Alcuin. ( Paul , vau-légers de la garde , et il a été 
Diacre , 1.6 de gest. Longob , tué dans le combat d’Ettinglien 
c. 4 ®. Du Chêne , t. 3 , p. 674. le 27juin 1 74 3 j àl’âge de trentc- 
Sigebert. Dupin, septième siècle, un ans. Il est auteur de quel- 
Baillet , 19 juillet.) ques ouvrages que l’on estime : 

AUTREY , abbaye de l’Ordre il publia en r] 3 o un abrégé de 
de Saint - Augustin située dans Y Histoire de France et de l'His— 
la Lorraine , au diocèse de Toul , toire romaine , in-i 2. Il est par 
environ à une lieue de Rember- demandes et par réponses , et 
villct , et à peu près à pareille précédé d’une préface judicieu- 
distancc de Bruyères. Elle fut se. L’ouvrage est dédié à M. le 
fondée enn 44 par Étienne de princedeConti. En 1735, ilmit 
Bar, évêque de Metz. Thierry, au jour Y Histoire de la ville de 
aussi évêque de Metz, en con- Paris , en cinq volumes in-12, 
firmala fondation en 1 176. Cette mais la moitié du quatrième vo- 
abbaye a été unie à la congréga- lume et tout le cinquième sont 
tion de Saint-Sauveur, en i 656 . de feu M. de La Barre , de l’aca- 
{Histoire de Lorraine, tom. 3 .) démie royale des Inscriptions et 
AUTRUCHE, en latin struthio. Belles-Lettres. L’ouvragele plus 
Il était défendu par la loi des considérable de M. d’Auvigni est 
juifs. Le mot hébreu Jaanah , celui qui a pour titre : les Vies 
que la Vulgate rend par Yautru- des Hommes illustres de la 
cAe, est entendu de la chouette, France depuis le commence- 

# 
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ment de la monarchie jusqu a 
présent : il en a vu paraître du- 
rant sa vie huit volumes in-12 ; 
le neuvième et le dixième ont 
paru depuis sa mort en 1 744 - Au 
commencement du tome neu- 
vième, on trouve un avertisse- 
ment qui contient un court élo- 
ge de l’auteur, par M. son frère, 
chanoine régulier de l’Ordre de 
Prémontré. M. l’abbé Pérau, 
connu dans la république des 
lettres , a continué cet ouvrage 
en suivant l’ordre chronologi- 
que ; ce que son prédécesseur 
n’avait pas observé. lia donné le 
onzième et le douzième volumes 
d’après les mémoires manuscrits 
de M. d’Auvigni. Toute la suite, 
depuis le treizième inclusive- 
ment jusqu’au vingt-deuxième 
qui a paru en 1 756 , appartient 
au continuateur. ( Moréri , épit. 
de 1759. Voyez aussi le Journal 
des Savons, l'j^o , pag. 3 o 5 ; 
, 7 3 9 » P a 8- 5l1 5 *743, pag. 254 ; 
>744 » pag- 62; 1745, pag. 125 ; 
*746, pag. 128; 1747, pag. 379; 
*749 * P a g* *26 ,etc. ) 
AUXBOEUFF ( Pierre ) , reli- 
gieux de l’Ordre des Frères-Mi- 
neurs et théologien de l’Uni- 
versité de Paris, fleurit depuis 
l’an i 3 go jusqu’après l’an i 43 o, 
et se fit une grande réputation 
desavoir et d’éloquence. Le car- 
dinal de Savoisy ayant commis 
par ses émissaires des insolences 
considérables contre la proces- 
sion de l’Université qui s’était 
rendue de l’église de Saint-Ma- 
thurin à celle de Sainte-Cathe- 
rine-de-la-Couture , le i 4 juillet 
1704, pour demander la guéri- 
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son du roi Charles vi , le père 
Auxbœuff obtint du Roi par un 
beau discours , que ledit cardi- 
nal réparerait l’injure qu’il avait 
faite à l’Université. Ce discours , 
dont l’anonyme de saint Denis 
relève la beauté et l’excellence, 
au ch. 8 du livre 24 de la Vie du 
roi Charles vi , se trouve ma- 
nuscrit dans la bibliothèque du 
Roi. Auxbœuff , par son mérite , 
devint ensuite confesseur d’Isa- 
belle de Bavière, épouse de Char- 
les vi , et prononça plusieurs 
sermons d’une grande beauté 
dans les principales églises de 
Paris. Il les traduisit depuis en 
latin , et ils ont été imprimés 
pour la première fois à Paris , 
chez Josse Badius Ascensius , en 
i 52 i. On les réimprima à An- 
vers, chez Guillaume Lestunius, 
en i 643 , in- 4 °. On les garde 
manuscrits dans la bibliothèque 
Colbertine , cod. 2452. ( Oudin , 
de Script, cccles., t. 3 , p. 1277. 
Magna Bibliotheca eccles. , 
pag. ni.) 

AUXENCEou AUXENT (saint) , 
abbé en Bithynie , Persan d’ori- 
gine , et Syrien de naissance, é- 
tait fils d’Abdas , que la persé- 
cution du roi Sapor avait obligé 
d’abandonner le pays pour sa 
religion , et de venir s’établir en 
Syrie oùils’était marié. L’an 432 , 
Auxence vint à Constantinople. 
Il eut un emploi à la cour, dans 
la quatrième compagnie des gar- 
des , qui ne l’empêcha pas de 
pratiquer la vertu àun point qui 
lui mérita le don des miracles et 
les louanges de tout le monde; 
ce qui le fit résoudre à se cacher 



Digitized by Google 




344 AUX 

sur une montagne de Bythinie 
nommée Oxie , à trois lieues et 
demie de Chalcédoine , où il ne 
prit point d’autre habit qu’une 
peau , et se mit à pratiquer de 
grandes austérités. L’empereur 
Marcien ayant convoqué un con- 
cile œcuménique à Chalcédoine 
contre les Eutychiens , Auxence 
y fut comme traîné malgré lui , 
el souscrivit à ses décrets. A son 
retour , il se fit conduire sur la 
montagne de Siope , beaucoup 
plus haute , mais moins éloignée 
de Chalcédoine que celle d’Oxie. 
Il n’y diminua rien de ses pre- 
mières austérités , qui ne l’em- 
pêchèrent point de souffrir les 
plus horribles tentations. La 
continuation des faveurs qu’on 
obtenait du ciel par son moyen , 
fit que la montagne fut couverte 
de inonde presque en tout temps. 
11 y convertit par ses vives exhor- 
tations un grand nombre de per- 
sonnes de l’un et l’autre sexe , 
dont plusieurs pratiquèrent son 
genre de vie , autour de sa cel- 
lule et sur les montagnes voisi- 
nes. Il mourut l’an 4 ; 0 - Les 
Grecs et les Latins célèbrent sa 
mémoire le i 4 février. ( Sozo- 
mène. Baillet, 14 février.,) 
AUXENCE (saint), évêque de 
Mopsueste en Cilicie , était d’a- 
bord soldat sous l’empereur Li- 
cinius. Il aima mieux quitter 
l’épée et renoncer à la profession 
militaire que d’offrir des raisins 
à Bacchus , et fut fait évêque de 
Mopsueste en Cilicie vers l’an 
32 1 . Il se rendit recommandable 
par ses vertus, et mourut sain- 
tement. (Suidas, Lexicon histo- 
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rique. Baronius. Baillet, 1 8 dé- 
cembre. ) 

AUXENCE ( saint ) , martyr 
du quatorzième siècle , dans la 
petite Arménie , compagnon de 
saint Eustrate. { J ' oj . Eustrate.) 

AUXILIUS , auteur du neu- 
vième Siècle. On ne sait au juste 
de quel pays il était. Il dit seule- 
ment qu’il est venu Rome d’un 
pays éloigné. Le père Morin de 
l’Oratoire, et dom Mabillon, con- 
jecturent qu’il était Français 
de nation. Quoi qu’il en soit , il 
fut ordonné prêtre par le pape 
Formose ; et comme on désap- 
prouvait cette ordination, il 
composa trois traités pour la 
soutenir aussi bien que toutes les 
autres que ce pape avait faites. 
Le premier, suivant l’édition du 
père Morin , et le second , dans 
celle du père Mabillon , est divi- 
sé en quarante chapitres. Cen’est 
qu’un recueil de règlemens ec- 
clésiastiques et de passages des 
Pères, pour prouver qu’un évê- 
que dépouillé de son évêché, 
peut être intronisé dans une au- 
tre église, quand c’est pour le 
bien et l’utilité , et avec la per- 
mission du pape. Or, Formose se 
trouve dans ce cas. Il avance de 
plus que quand la translation 
dcFormoseneseraitpas légitime, 
on n’en pourrait rien conclure 
contre son ordination , parce 
qu’on trouve dans l’antiquité de 
pareilles translations , et que le 
concile de Nicée ne lésa pas tou- 
tes condamnées, mais seulement 
celles qui se font par un motif 
d’ambition et qui troublent 
l’Église. On lui objectait que les 
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ordinations de Formose n’é- 
taient pas valides ; mais le con- 
cile de Nicée, répond-il, n’a-t-il 
pas reçu les ordinations faites 
par les Novatiens? Il remarque 
que s’il y a quelque défaut dans 
la translation de Formose , ce 
n’est pas à lui qu’on doit s’en 
prendre , mais au clergé et aux 
grands de Rome qui l’ont choisi 
et reconnu pour évêque. Le se- 
cond traité d’Auxilius est écrit 
en forme de dialogue par de- 
mandes et par réponses. Il le 
composa à la prière de Léon , é- 
vêque de Noie , ordonné aussi 
par Formose, lequel étant pressé 
de reconnaître que le sacerdoce 
qu’il avait reçu de ce pape était 
nul, après avoir consulté là-des- 
sus des Français et desBénéven- 
tins qui lui firent réponse qu’il 
ne devait pas faire cette faute, 
envoya prier Auxilius de pren- 
dre leur défense commune, et de 
répondre aux objections de ceux 
qui attaquaient les ordinations 
faites par Formose. Auxilius se 
chargea de le faire , et il l’exécu- 
ta avec beaucoup de fermeté et 
de liberté. Son traité est précédé 
d’une question générale qui lui 
sertde préface ; savoir, si ceux qui 
ont été ordonnés malgré eux, et 
qui consentent ensuite à cette or- 
dination , doivent être réordon- 
nés ? Il y répond que comme on 
ne rebaptise point les enfans, ni 
ceux qui ont été baptisés par 
force , on ne doit point non plus 
réordonner ceux qui ont été or- 
donnés malgréeux. Dans le cours 
du traité , il se propose les rai- 
sons des ennemis de Formose, et 
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y répond qu’il en est tout au 
plus de ses ordinations comme 
de celles des hérétiques qu’on n’a 
jamais réitéi»s ; et sur ce qu’on 
lui objecte que Formose lui-mê- 
me avait été réordonné depuis 
qu’il avait fait les ordinations , 
il répond que cela est faux , et 
que c’est une calomnie de ses en- 
nemis. Après quoi il exagère la 
cruauté exercée par le pape Étien- 
ne contre la mémoire de Formo- 
se , dont il fit déterrer le corps 
pour le traînera un concile ; et 
après l’avoir dépouillé de ses ha- 
bits pontificaux , le fit revêtir 
d’habits de laïques, et lui ayant 
coupé deux doigts de la main 
droite, le fit enterrer dans un ci- 
metière d’étrangefs , d’où on le 
précipita dans le Tibre. 

Dans le troisième traité, que 
dom Mabillon compte pour le 
premier, Auxilius fait l’éloge du 
pape Formose , disant que pen- 
dant toute sa vie il n’avait goû- 
té ni vin, ni chair; qu’il avait 
vécu jusqu’à l’àge de quatre- 
vingts ans dans une continence 
parfaite, etc. Il ajoute qu’ayant 
été rétabli dans son siège , il a 
pu faire toutes les fonctions é- 
piscopales , etc. Il règne dans ces 
traités d’Auxilius beaucoup «l’é- 
rudition , de force et de liberté, 
mais souvent peu de solidité. Il 
avance , par exemple (lib. 3 , 
in Prœfationc, et cap. 3a), con- 
tre le sentiment des théologiens, 
que l’ordination reçue par force 
est valable , et qu’il en est de 
même du baptême donné par 
violence à un adulte. Son style 
est simple , mais dur , quelque- 
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fois embarrassé et chargé de ter- 
mes barbares. Le père Moriu fit 
imprimer deux livres d’Auxi- 
lius, dans son Trmté des Ordi- 
nations , à Paris en 1 655 , et 
réimprimé à Anvers en i 6 g 5 . Ils 
ont passé de là dans le dix-sep- 
tième volume de la bibliothèque 
des Pères. On les trouve aussi 
dans les Analactes de dont Ma- 
billon , de l’impression de Paris, 
1722 , in-foi., avec un troisième 
qu’il compte pour le premier , et 
qu’on ne peut contester à Auxi- 
lius , tant parce qu’on y voit son 
génie et son caractère, que parce 
qu’on y trouve les mêmes preu- 
ves et en mêmes ternies que dans 
les deux autres. (Dupin , Bi- 
blioth. des Aut. ecclés. du neu- 
vième siècle, p. 1 54 et 157, in-4°. 
Dom Ceillier, Histoire des Aut. 
sacr. et ecclés. , t. 19 , p. 474 
les suiv. ) 

AUXILIUS. Le père Le Long, 
dans sa Bibliothèque sacrée , dit 
qu’on trouve dans la bibliothè- 
que du Mont-Cassin cent trente- 
sept questions in llemaxcron 
( sur la Genèse ) , d’un prêtre 
nommé Auxilius. 

AVA , nom de pays ou de faux 
Dieu. Il est dit dans le quatrième 
livre des Rois , que les Sépliar- 
vaïms adoraient Ana et Ava : ubi 
est Deus Sepharvàim , Ana et 
Ava? ( 4 - Reg. , c. 18 , v. 34 . ) 
De là quelques interprètes pen- 
sent qu’Ana et Ava sont deux 
faux dieux , et les mêmes qu’A- 
namélech et Adramélccli, dieux 
de Sépharvaïm dont il est parlé 
dans le quatrième livre des Rois, 
ch. 17 , vers. 3 i . D’autres croient 
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qu’Ana et Ava sont des noms de 
lieux ou de provinces, et tradui- 
sent ainsi le passage du dix-hui- 
tième chapitre du quatrième li- 
vre des Rois ; » où est le Dieu de 
» Sépharvaïm, d’ Ana et d’A va ? » 
Ce qui est confirmé par le qua- 
trième livre des Rois , ch. 19 , 
v. i 3 , où il est dit : ubi est Rex 
civitatis Sepharvàim, Ana et 
Ava ? 

AVANCIN (le père Nicolas ) , 
jésuite , a donné : Vita et doc- 
trina Jesu—Christi ex quatuor 
Evangelistis collecta et in pia— 
rum commentationem materiam 
ad singulos totius anni dies dis- 
tributa , à Paris , nouvelle édi- 
tion, i 6 g 5 . {Journal des Savons, 
i 6 g 5 , pag. 1 32 . ) 

A VANNE ( Victor ) , chanoine 
de Tours. ( Voy. Jouan , t. 3 . ) 

AVANTAGE. En ternie de ju- 
risprudence , c’est ce qu’on don- 
ne à quelqu’un de plus qu’à un 
autre en partage , en succession 
ou autrement : prœcipuum quid, 
jus prœrogativum. Généralement 
parlant, les avantages que les pè- 
res et mères font à certains de 
leurs enfans, au préjudice des au- 
tres , sont odieux et la source de 
bien des maux dans les familles. 
Ils sont contraires à l’amour pa- 
ternel qui doit être égal à l’é- 
gard de tous les enfans , et dont 
saint Ambroise recommande l’é- 
galité en ces termes : fréquenter 
amor ipse patrius , nisi modera- 
tionem teneat , nocet liberis , si 
aut nimia diligentia affeclum re- 
solvat , aut prcvlatione unius ce- 
teros ab affeclu gemianitatis 
avertat. Plus acquiritur filio , 
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cui Jratrum amor acquiritur. 
Ilæc præclarior munificentia 
patrum ; hœc ditior hereditas 
filiorurn. Jungat liberos æqualis 
gralia quos junxit æqualis na- 
lura. Lucrum pic tas nescii pe- 
cunice , in quo pietalis dispen— 
dium est. (tuid tniraris, si proje- 
ter fundum aut domum , oriun- 
tur inter fratrcs jurgia, quando 
jirojttcr tunicam inter Jacob 
sancti filios exarsit invidia ? 
(S. Ambras., 1 . de Joseph . Pa- 
triarcha , cap. ?.. ) Pour ce qui 
est de savoir en particulier quand 
et comment les pères et les mè- 
res peuvent avantager leurs en- 
fans , les maris leurs femmes, et 
les femmes leurs maris , etc. , il 
faut consulter la coutume du 
pays où l’on vit , et s’y confor- 
mer. Il y a des coutumes qui dé- 
fendent expressément aux pères 
et mères d’avantager aucun de 
leurs cnfans , soit en héritages 
ou en meubles, excepté la nour- 
riture et l’entretien des enfans , 
les frais des festins des noces , la 
dépense des études jusqu’au doc- 
torat ; tout cela n’étant point 
sujet à rapport. Telle était la 
coutume de Normandie. ( Coût, 
de Normand. , art. 434 - ) Celle 
de Paris défendait la même cho- 
se , excepté aussi les dépenses 
inégales qu’on peut faire dans 
l’entretien et l’éducation des en- 
fans. ( Coût, de Paris , art. 267 
et 3 o 3 . ) Cette même coutume 
de Pàrisdéfendaitencoreau mari 
et à la femme de s’avantager l’un 
l’autre, ni directement, ni indi- 
rectement , en quelque manière 
que ce fût , excepté par le don 
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mutuel qui leur est permis, lors- 
qu’ils 11’ont point d’enfans de 
leur mariage. ( Ferrière , sur la 
Coût, de Paris, tit. 1 3 , art. 282, 
n° 20. ) 

AVARICE. C’est l’amour dé- 
réglé des biens temporels ; c’est 
l’attache qu’on a à ces faux biens; 
attache qui ne consiste pas seu- 
lement à les rechercher avec avi- 
dité , ou à se les procurer par 
des moyens injustes, mais à les 
aimer , à s’y complaire , lors 
même qu’ils sont légitimement 
acquis. Un riche est avare qui 
aime les biens mêmes qu’il pos- 
sède justement ; un pauvre l’est 
aussi qui souhaite passionné- 
ment les biens qu’il n’a pas , et 
qui s’afflige de sa pauvreté 
comme d’un malheur. L’avarice 
est un péché mortel de sa na- 
ture ; c’est une espèce d’idolâ- 
trie, selon saint Paul ; c'est un 
vice qui exclut du royaume des 
deux ; c’est la racine de tous les 
maux , radix omnium malorum 
cupiditas. ( Ephcsiens . , 5 °. 1 . ad 
Tim., c. 5 . ) De là naissent en 
particulier sept péchés , que 
saint Grégoirc-le-ürand appelle 
les sept fdles de l’avarice ; savoir, 
les trahisons , les fraudes , les 
mensonges , les parjures, les in- 
quiétudes , les violences , l’en- 
durcissement de coeur sur les 
misères des pauvres. (S. Grég., 
Morales sur Job, liv. 3 i,ch. 17.) 
L’avarice est mortelle lorsqu’on 
est disposé à perdre la grâce et 
l’amour de Dieu par le viole- 
ment de quelque précepte plu- 
tôt que de perdre ses biens ; elle 
11’est que vénielle quand , quoi- 
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qu'on aime trop ses biens , on 
ne les préfère cependant pas à 
l’amour de Dieuf et qu’on ne 
voudrait pas les conserver aux 
dépens de la Grâce. (S. Tliom., 
2, 2 , q. il 8, art. 4, in corp. ) 
On connaît que l’on est avare 
lorsqu’on se réjouit beaucoup 
de la possession des biens du 
monde et qu’on s’afflige beau- 
coup de leur privation: quand 
on se les procure . ou qu’on les 
conserve par des voies injustes; 
quand on les recherche avec trop 
d’empressement , ou qu’on les 
possède avec trop de plaisir et 
de complaisance ; quand on se 
refuse le nécessaire , ou qu’on 
passe les bornes de ce nécessaire; 
quand on ne donne point aux 
pauvres son superflu. Les causes 
les plus ordinaires de l’avarice, 
c’est l’orgueil, la curiosité et la 
sensualité , puisque pour l’ordi- 
naire on ne souhaite des biens 
que pour contenter quelqu’une 
de ces passions , ou ces trois pas- 
sions à la fois. Les remèdes de 
l’avarice, c’est la prière, l’au- 
mône , la pauvreté volontaire , 
la considération de la fragilité 
des biens de la terre , de la briè- 
veté de la vie , de la proximité 
de la mort. 

AVEILLON ( Jean-Joseph ) , 
prêtre de l’Oratoire , né à Lyon, 
se rendit recommandable par sa 
piété , sa modestie et' sa pru- 
dence. Il fut assistant du géné- 
ral et supérieur de la maison 
de l’institution , et de celle de 
la rue Saint-Honoré à Paris. Le 
père Colonia , jésuite , dit que le 
grand évêque de Meaux , M. Bos- 



AVE 

suet, l’honorait de son estime , 
et qu’il l’obligea presque malgré 
lui à mettre au jour les Confé- 
rences qu’il faisait à la maison 
de l’institution lorsqu’il en é— 
tait supérieur. Il mourut le 29 
mai 1713, âgé de soixante-dix- 
huit ans , dans une maison du 
Roule qui appartient aux pères 
de l’Oratoire de la rue Saint- 
Honoré. Nous avons de lui : 
Exercices spirituels pour une re- 
traite de dix jours , à l’usage des 
communautés ecclésiastiques , 
par un père de l’Oratoire, à Pa- 
ris, chez de Nulli , 169g, in-12. 
( Le père Colonia , Hist. litté- 
raire de Lyon , tom. 2, pag. 816. 
Magna biblioth. eccles. , p. 7 1 1 .) 

AYELLINO, Abellinum , ville 
du royaume de Naples dans la 
principauté ultérieure avec évê- 
ché et suffragant de Bénévent. 
Cette ville a été presque entière- 
ment ruinée par un tremblement 
de terre le 8 septembre i 6 g 4 - Elle 
est placée sur un lieu élevé , au 
bas duquel coule le fleuve ap- 
pelé Sabalo, au pied du Mont- 
Vierge , éloigné de Bénévent de 
seize milles et de trente de Na- 
ples. C’est aujourd’hui une prin- 
cipauté de l’illustre maison Ca- 
racciola. Quelques uns préten- 
dent que l’Evangile y a été prê- 
ché du temps même des apôtres'. 
Cependant, nous ne trouvons que 
quatre évêques qui y aient siégé 
avant Timothée , qui assista en 
Soi au concile de Rome , sous le 
pape Symmaque. Paul 11 , en 
1 467 , y unit à perpétuité le siège 
de Fricenti , et l’évêque prend le 
nom de ces deux villes. La ca- 
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thédrale d’Avellino est dédiée à 
l’Assomption de la sainte Vierge. 
Elle est très-bien bâtie et ornée 
des reliques de saint Modestin , 
évêque d’Antioche , qui y a prê- 
ché la foi ; d’une épine de la cou- 
ronne du Seigneur ; d’un mor- 
ceau de la vraie Croix ; de quel- 
ques parties du corps de saint 
Laurent , et de plusieurs autres 
martyrs. Elle est desservie par 
onze chanoines, dont trois sont 
en dignités , l’archidiacre , l’ar- 
chiprètre et le primicier ; par 
plusieurs prètreset autres clercs. 
On compte cinq monastères 
d’hommes dans la ville , quatre 
de mendians et un de moines du 
Mont-Vierge. Il n’y en a qu’un 
de filles. Le diocèse dans son é- 
tendue , comprend dix-neuf pe- 
tites villes. Les deux évêchés 
unis ensemble ont chacun leur 
cathédrale, dix collégiales-cures, 
vingt-quatre paroisses et autant 
de couvons , etc. 

Evêques d’Avellino. 

1 . Sabin , envoyé par saint 
Pierre. 

2. N 

3 . Saint Alexandre. 

4 - Modestin. 

5 . Timothée, 

6. Hormisdas. 

7. Sylvère. 

8. Joannicius. 

g. N...., suivant la chronique 
de Bénévent. 

10. Jean, en 1124, mort en 
1 i32. 

11. Robert , en 1 i 32 . 

12. Guillaume , dont il est 
fait mention depuis 1166 jus- 
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qu’en 1189. 11 acheva en 1167 
la cathédrale que son prédéces- 
seur avait commencée. 

1 3 . Roger, siégeait en 121g. 

i 4 - Jacques, nommé par Clé- 
ment îv , abdiqua. 

1 5 . Jean , élu par le Chapitre , 

se démit entre ses mains. . 

16. Léonard, archidiacre, fut 
élu par le Chapitre ; mais l’ar- 
chevêque de Bénévent ne voulut 
pas le confirmer. Il céda son 
droit sous Nicolas iv qui nom- 
ma.... 

17. Benoît, évêque de Bisacè- 
ne , en 1288 , mort en 1294. 

18. François , évêque de Ter- 
racine , sous Boniface vin , en 

1295. 

ig. Gotifrède de Tufo , en 
i 3 io , siégea seize ans, et fut 
transféré à Tricarico. 

20. Fr. Natinbène, de l’Ordre 
des Ermites de Saint-Augustin, 
en 1326, transféré à Trivento en 
i 334 - 

2 1 . Nicolas , évêque^ d’Olona 
en 1 334 , mort en i 55 i. 

22. Fr. Raimond , de l’Ordre 
des Frères-Mineurs , succéda à 
Nicolas en i 35 i. 

23 . Albert Albertini en 1 357. 

24- Fr. Nicolas, siégeait en 

i 3 y 4 , mourut en i 3 gi. 

25 . Matthieu , curé de la pa- 
roisse deSaint-Magne de Fricenti 
en i 3 gi, mort sous le pape Mar- 
tin v. 

26. Cicchus ou François Pa- 
lumbus , de Naples , moine de 
Saint-Benoît , nommé par Mar- 
tin ven 1420, transféré au siège 
de Melphi en 1 43 x , au mois de 
décembre. 
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27. Fuccius, citoyen et cha- 
noine de Melphi , élu le 3 o jan- 
vier i 432 , mort en 1466. 

28. Baptiste de Ventura , de 
Naples , évêque de Fricenti et 
d’Avellino tout ensemble , en 
1466 , mort en 1 492 . 

29. Antoine de Pyrrbo , de 
"Bary , évcque de Castellaneta , 
nommé le 8 octobre 1492» mort 
en i 5 o 3 . 

3 0. Bernardin, cardinal Car- 
vajal , fait adniinistrateur le 
28 juillet i 5 o 3 . 

3 1. Antoine de Caris, de Bary, 
par la démission du précédent, 
en i 5 o 3 , transféré à Nardo le 
26 octobre 1607. 

32 . ' Gabriel Setarius , de Na- 
ples , transféré de Nardo , suc- 
céda le 26 octobre 1607. Il con- 
sentit que Jules 11 nommât un é- 
vêque particulier à Fricenti , à 
condition cependant que l’union 
subsisterait après la mort de l’un 
des deux. Ce pape nomma le ne- 
veu de Setarius qui , après la 
mort de son oncle arrivée en 
i 5 io , jouit d’Avcllino. 

33 . Jean-François Setarius , 
neveu du précédent , nommé le 
n février i 5 io. 11 assista au con- 
cile de Latran sous Jules 11 , et 
mourut sous Léon x en i 5 i 6 . 

34. Fr. Archange Madrigan- 
nus, de Milan, le 18 août i 5 i 6 . 
Il consentit aussi que ce siège 
lût divisé à la même condition , 
et prit pour lui le siège de Fri- 
centi. 

35 . Sylvius Messalia , de Mi- 
lan , moine de Cîteaux , ci-de- 
vant évêque d’Avellino , le de- 
vint aussi de Fricenti par la 
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mort de son prédécesseurarrivée 
le 28 mars i 52 o. 

36 . Jérôme Albertin, de Noie, 
nommé par Paul 111 en i 545 , le 
igjanvier. Il remercia au bout 
de trois ans, sans s’être fait or- 
donner. 

37. Barthélemi, cardinaldella 
Quera , Espagnol , administra 
cette église depuis le 1 2 septem- 
bre i 548 jusqu’au 10 mars sui- 
vant 1 549 - 

38 . Ascane Albertin , de Noie , 
neveu du précédent, le 10 mai 
1549, mort en > 58 o. 

3 q. Pierre Antoine de Vicedo- 
minis , évêque de Saint-Ange de 
Lombardie , transféré le 4 no- 
vembre i 58 o, abdiqua en i 5 gi. 

4 o Fulvius Passerinus, de Cor- 
tonc, le 21 mai 1591 , transféré 
à Pistoie le 2 1 mai 1 699. 

4 1. Thomas Vannuccius , de 
Cortone , le 21 mai 1699 , mort 
le 5 mai 1609. 

42. Mutius Cinquinus, dePise, 
le 10 juin 1609, abdiqua en 
>626, et mourut à Rome l’année 
suivante. 

43 . Barthélemi Justiniani , fils 
d’Augustin et de Diane J ustinian i 
co-seigneur de l’île de Chionom- 
mé par Urbain vm le 9 février 
1626, siégea jusqu’en i 653 . 

44 - Laurent Pollicinus , de 
Bologne, en i 653 , siégea trois 
ans , et mourut de la peste qu’il 
avait gagnée au service des ma- 
lades , 1 e 7 juillet i 656 . 

45 . Thomas Brancaccius , de 
Naples, nommé par Alexan- 
dre vu , le 16 octobre i 656 , fut 
transféré à Nardo en 1664. 

46 . Jean B. Lanfranchi , de 
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Naples , clerc régulier théatii t , 
nommé le 3 o juin 1670, et mou- 
rut le 3 janvier 1673. 

47. Charles Pellegrini, de Cas- 
sano , succéda à Lanfranclii le 
i 3 mars 1673, et mourut le 
4 mai 1678. 

48 . François Scanegatta, nom- 
mé par Innocent xi le 12 juin 
1679, siégea jusqu’en 1700. 

49. Emmanuel Cicatelli, nom- 
mé le 28 mai 1 700 , siégea trois 
ans. 

5 0. Pierre-Alexandre Proca- 
cini , transféré de Ripa-Trasonc 
le i 5 décembre 1704, siégeait 
encore en 1720. (Ital, sacr. , 
tom.8,pag. 188.) 

AYENAR ( Jean ) , vulgaire- 
ment llabcrmann , savant lu- 
thérien , né à Égra , ville de Bo- 
hême , vers l’an i 5 i 6 , commença 
à exercer l’ollicc de pasteur en 
i 55 o. Il exerça ensuite l’oliice de 
prédicateur del’après-midi dans 
la principale église de Freyberg, 
ville d’Allemagne danslaMisnie, 
et y enseigna l’hébreu ; ce qu’il 
ht aussi à Jcna dans le duché de 
Weimar en Tliuringe. 11 prit 
dans cette Université le degré de 
docteur en théologie le 10 fé- 
vrier i 574 , et 1a même année il 
alla professer à Wittenberg. Il 
fut surintendant cpiscopalûs 
Cizensis. 11 mourut âgé de 
soixante-quatorze ans , le 5 sep- 
tembre i 5 go. Jean Ortellus pro- 
nonça son oraison funèbre qui 
fut imprimée en allemand. On 
a de lui : 1° De diclionibus he~ 
braïcis , quee in bibliis aliter 
scribuntur , aliter legunlur , à 
Wittenberg, 1562 , in-8°. 2" Ge- 
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bel - Blichlein ; Falckenavia’ , 
1567 ; Argentorati, 1595, in-12; 
i6o5,in-24; i6i3 , in-16; 1628 , 
in-12; Amstel. , i63o; Ulmae , 
1666 , in-8°. Il s’en est fait trois 
éditions Latines , dont La pre- 
mière est de Leipsick, in- 4 °, 
sous ce titre , Breviarium , corn- 
plectens preces christianas , per 
singulos septimance dies, pro 
omnibus statibus et ordinibus 
hujus vitædicendas. Cet ouvrage 
a été aussi traduit en français et 
publié à Leipsick en 1617 , et à 
la Ilaye en i 65 o, in-12; et à 
Leyde en i 65 o , in-12. 3 ° Trost- 
Biichlein , davinnen XX Trost- 
Sehiffren fïir die Kranchen be- 
triilite und ange foehtene Chris- 
ten , auss Heil Schri/J't Zusam- 
men verfasl. , livre de conso- 
lations , etc. , à Nuremberg , 
1570-1571, in-8°, à Leipsick, 
i 5 gi ; et à Erfort, i6o5eti623, 
in-12. 4 ” Grammaticœ hebrea;, 
partes 3 , à Wittenberg, 1570 , 
1575 et 1 58 1 , in- 8 °. 5 “ Vita 
Jesu-Christi , qua continetur in- 
tegra Evangclica historia Jesu- 
Christi , tribus libris .distincta. 
Uis accesserunt SS. Apostolo- 
rum vitee, Dan-Crinilwe , à Bâ- 
le, i 583 et i 588 , in-» 2 ; et à 
Leipsick, 1616, in-8°. 6° L’Ilis- 
toire de la Passion de .Jésus- 
Christ, eu vingt-huit serinons, 
traduite de l’allemand en llatin , 
et publiée à Wittenberg en a 61 3 , 
10-8“. 7 0 Des Explications', des 
Épîtres des dimanches et des fé- 
riés , en deux pa»-ties , et en al- 
lemand, in-8", à Wittenberg, 
1 586 , et à Leipsick , 1 5 g 5 . 8‘ ' Un 
Dictionnaire hébreu, à Wi( ten- 
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berg, 1 588 , in- foi. 11 n’avait 
rien paru jusqu’alors de plus 
parfait en ce genre, si l’on en. 
croit Meric Casaubon , et les rab- 
bi ns eux-mêmes ne pouvaient se 
lasser d’admirer qu’un homme 
du pays de l’auteur connût si 
bien ce qui concernait les Hé- 
breux , qu’il possédât leur lan- 
gue si parfaitement , et qu’il l’é- 
crivît avec tant de netteté et 
d’exactitude. 9° Epislel Predig- 
ten , à Wittenbcrg, 1596, in-8°. 
io° Une explication des Évan- 
giles des l’êtes , en allemand , 
ibid., 1599, in-8°. 1 1° line Expli- 
cation du livre des Juges, en 
allemand, i 6 i 7 ,in- 4 °. (Le Long, 
lî ibliot. sacr. , pag. 618, vit ce 
Professor. Jenens. , classe 1 , 
pag. 90. Magna biblioth. eccles., 
pag. 713 et 713. ) 

AVENDANNA (Alphonse) , re- 
ligieux de l’Ordre de Saint-Do- 
minique dans le seizième siècle , 
était de Bénévent , petite ville 
autrefois du royaume de Léon , 
et à présent de l’Estramadure de 
Portugal, et passa pour un des 
plus excellera prédicateurs de 
son temps. Il laissa des Com- 
mentaires sur l’Évangile de saint 
Matthieù et sur le psaume 118. 
Il mourut en i 5 g 6 . ( Nicolas 
Antonio, Bibl. Script, hisp. ) 
AVRNDANN.l ( Christophe ) , 
Espagnol, religieux de l’Ordre 
des Carmes dans le dix-septième 
siècle , fut estimé pour ses ser- 
mons et pour ses écrits, dont on 
a imprimé une partie après sa 
mort ; comme Aurea c'orona 
sanc tuarii ; Litanies ceterni Pa- 
tris luminum , etc. Il mourut à 
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Madriden 1628 ou 1629. AJègre, 
iin Par ad. Carmel. Nicolas An- 
tonio , Bibl. Script, hisp. ) 

AVENDANO ( Diégo d’ ) , jé- 
suite espagnol de Ségovie , était 
à Lima dans le Pérou, et déjà 
maître-ès-arts , quand il se fit 
jésuite. 11 y enseigna long-temps 
avant la philosophie et la théo- 
logie , et il gouverna le collège 
de Cliuquito , deux fois celui de 
Lima, et deux fois la province. 
On a de lui quelques traités de 
théologie, l’explication des psau- 
mes 44 et 88, etc. Son ouvrage 
le plus considérable et le plus 
utile est son Thésaurus indicus 
pro regimine conscienlice in iis 
quœ in Indias spectant , deux 
tomes in-fol. , à Anvers, 1668. 
(Sotwel , Script, soc. Jesu , etc. ) 

AVENET ou ARA DE, appelée 
présentement Aveo et Aidos par 
les Turcs , est une Ville épisco- 
pale de laPhrygie mineure oude 
la Misie, sur la côte du Bosphore 
de Thrace , vis-à-vis Seston de 
Tlirace. La mer , entre ces deux 
villes , a quarante stades de dis- 
tance. Elle était autrefois épis- 
copale sous la métropole de Cy- 
zique, d’où elle était éloignée 
de vingt-un milles. Elle est au- 
jourd’hui métropole elle-même. 
( Baudrand , 1. 1 , p. 6, col. 1 .) 

Évêques d’Avenct. 

1. Pierre. 

2. Jean. 

3 . Louis. Après la mort de 
Pierre , Sixte rv, nomma le 16 a- 
vril 1477 > Fr. Jean Robiller,de 
l’Ordre des Frères-Prêcheurs. 
( Voyez Bull, des Frères -Prê- 
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cheurs , tom. 3 , pag. 6qo. ) 
Louis Coinbonet , du même Or- 
dre , fut aussi élevé à la meme 
dignité par Paul ni, le 28 juillet, 
en i 528. (Fontan. , Thdat. do- 
min. , pag. i 34 , tit. 63 , Act. 
consist. Paul, 3 . ) 

A VENT. ( Voj. Advext. ) 
AVENTIN (saint), de Troyes, 
né à Bourges dans le cinquième 
siècle , se retira à Troyes , attiré 
par la réputation de saint Loup , 
évêque du lieu, qui le reçut dans 
son séminaire. L’évêque Camé- 
lien ou Camillan , successeur de 
saint Loup, le fit économe de son 
église , et rien 11c fut ni plus 
sage , ni plus charitable que son 
administration ; mais l’amour 
de la solitude le porta à se ca- 
cher dans une petite île déserte 
de la rivière de Seine , à deux 
lieues de la ville de Troyes , où 
il passait les jours et- les nuits 
dans la prière et dans le jeûne , 
portant un eilice très-rude et un 
liabit très-pauvre. Il assembla 
des disciples, et mourut dans son 
monastère de l’île en 537 ou 54 ®, 
le quatrième jour de février. Ses 
reliques sont dans l’église collé- 
giale de Saint-Étienne de Troyes. 
(Baillct , 4 février. ) 

AVENTIN (saint), deChâtcau- 
dun , fut fait évêque de Char- 
tres , après que saint Souleine , 
qu’on avait élu malgré lui , eut 
pris la fuite pour éviter cette di- 
gnité. Ce dernier ayant été ra- 
mené dans son église , Avcntin 
fut fait co-évêque ou inspecteur 
deDunois , avec pouvoir d’exer- 
cer l’épiscopal dans toute l'éten- 
quedeson territoire. Ou trouve 
3 . 
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son nom dans les souscriptions 
des conciles de son temps , avec 
la qualité d’évêque , tantôt de 
Chartres et tantôt de Château- 
dun. Ceux qui prétendent qu’il 
devint évêque de Chartres après 
saint Souleine mettent sa mort 
à l’an 5 ?J 3 . (Baillet, 4 février. ) 
AVENTURE, grosse aventure. 
( T r oj. Société, Uscbe. ) 

AVER AN I (Joseph) , profes- 
seur ès-lois dans l’Université de 
Pise. Nous avons de lui : i° Le- 
zioni sopra la Passions del Si- 
gnore, eic. Cet ouvrage est plein 
d’érudition choisie, sacrée et 
profane ; il roule sur les princi- 
pales circonstances de la passion ; 
et celle que l’auteur semble avoir 
traitée avec le plus d’étendue 
est la fameuse éclipse du soleil 
qui arriva au temps de la mort 
du Sauveur , que M. Avérant 
soutient avoir été et générale et 
contre le cours de la nature. 
2° Lezioni 'Poscane del Avocate 
Giuseppe. Averani , Academico 
délia Cruscti , in Firenze , 
1 744 1 in- 4 °- M. Gori, qui est l’é- 
diteur de cet ouvrage, a mis à la 
tête du premier volume un abré- 
gé de la vie de l’auteur, et vingt- 
une leçons toscanes. Voici le ti- 
tre de quelques unes qui feront 
juger des autres , ainsi que du 
goût et du plan de tout ce qui 
est compris dans ce volume. 
Première et seconde dissertation ; 
Si spiega un verso >V Ornera so- 
pra il sole, et si discorre délia 
Divinila. Troisième disserta Lion t 
Che gli at tri buti del le divine per- 
sane son représentai i nii/'alnl- 
menlc del sole. Quatrième dis- 

a 3 
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scrtalion : Che gli aniichi savi , 
anche Gentil credevario un sol 
Dio , etc. Les dix dernières dis- 
sertations regardent la passion 
de Jésus-Clirist : nous en donne- 
rons pareillement quelques ti- 
tres. Dixième et onzième disser- 
tations : Délia flagella z ion c ■ 
Douzième et treizième disserta- 
tions : Délia coronazionc di spi- 
ne , e se la corona di spine fosse 
tesluta di giunelii mariai, etc. 

( Journal des Savans, 1740, 
pag. 12?.; i744,pag. 63 ?..) 

À VERSA, ville du royaume de 
Naples dans La terre de Labour , 
entre Naples et Capoue. Elle est 
bâtie sur les ruines de l’ancienne 
Atella, dont parlent Sylius, Stra- 
bon , Ptolémée , Cicéron , etc. , 
et dont les habitans furent con- 
traints par le sénat de se retirer 
en Styrie. On croit communé- 
ment que Robert Guiscard, duc 
des Normands qui passèrent en 
Italie, s’apercevant que la ville 
de Naples en voulait à Capoue , 
dont il était le maître , aussi 
bien que de la Pouille et de la 
Calabre , fit bâtir sur les ruines 
d’Atellaun fort qui devint dans 
la suite une ville qu’on appela 
Adversa , comme une barrière 
qui tenait en respect les Napoli- 
tains. On la nomme aujourd’hui 
Aversa ou Anversa. Charles i' r , 
roi de Naples, ruina depuis cette 
ville qui s’était lévollée contre 
lui. On la répara bientôt. Elle a 
litre d’évêché qui y fut trans- 
féré d’Atella , sous Robert Guis- 
card et le pape Léon ix. 

Les évêques d’Atella sont saint 
Epicidc , sous l’empereur Arca- 
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dius; Pierre , Félix et Eusèbe. 
Depuis que la ville fut rebâtie , 
plusieurs siècles après , les évê- 
ques ont pris le nom d’évêques 
d’A versa. Ils prétendent même 
ne dépendre que du Saint-Siège, 
comme ils en dépendaient autre- 
fois. Voici leur succession com- 
me elle est rapportée parUghel. 

Evêques d’ Aversa. 

1 . Azolin, ordonné par Léon ix 
vers io 5 o , mourut sous Vic- 
tor 11. 

?. Wimond, ordonné par Vic- 
tor 11 , en 1 o 56 . 

3 . Goffride, assista à la dédi- 
cace du Mont-Cassin en 1071. 
Quelques uns lui donnent Gau- 
thier pour prédécesseur. 

4 - Guismond , Français , moi- 
ne bénédictin de Loufroy en 
Normandie, nommé évêque d’A- 
versa sous le pontificat de Gré- 
goire vu , comme il le dit lui- 
même dans son livre du Corps 
et du Sang de Jésus-Christ. 

5 . Jean , succéda à Guismond. 

6. Robert , ordonné par Gé- 
lase 11. Il y a des catalogues 
qui lui donnent un autre Robert 
pour successeur. 

7. Jean, sous Innocent 11. 

8. Jean , succéda sous Céles- 
tin 11. 

g. Gauthier, sous Alexan- 
dre m. Falcon lui succéda. 

10. Jules , vers 1 191 . 

1 1 . Gentilis , sous Célestin nr. 

12. Basintius, sous Inno- 
cent 111. 

1 3 . Jean Lambert, sous Hono- 
ré 111 , vers 1 220. 

i.j. Simon de Paltineriis , de 
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Padouc , dont il était clianoinc , 
établi administrateur par Inno- 
cent îv en ia 54 jusqu’en 1261, 
qu’il fut fait cardinal -par Ur- 
bain iv. Il avait eu Féderic pour 
prédécesseur en 1254. 

1 5 . Fidentius, vicaire du du- 
ché de Spolette, sous Urbain iv, 
mort sous Grégoire x. Jean l’a- 
vait précédé en 1 25 g. 

16. Adam, curé ou recteur de 
l’église de Bingo , était du dio- 
cèse d’Amiens. Il fut élu par le 
Chapitre en concurrence avec 
Pierre de Galgano, chanoine 
d’A versa, qui renonçaàson droit. 
Adam fut confirmé par Jean xxi 
en 1 276. 

17. Landulphe Brancatius, de 
Naples , succéda à Adam. 

18. Léonard Patrassus , oncle 
d(T Boniface vin , évêque d’Ala- 

• tri , puis d’Aversa et transféré à 
Capoue en 1 3 oo; enfin cardinal. 
Il eut quelque temps après l’évê- 
ché d’Aversa enconimende. 

19. Pierre, évêque d’Anagnie, 
transféré sur ce siège par Boni- 
face viu en 1 3 oo , mourut en 
1309. 

20. Pierre , maître de la cha- 
pelle du roi de Sicile , élu par le 
Chapitre et confirmé par Clé- 
ment v en 1 309. Il fut fait de- 
puis patriarche de C. P. et coin— 
mendataire d’Aversa , par la dé- 
mission de Léonard. Il mourut 
en i 324 - 

ai. Guillaume, de l’Ordre des 
Frères-Mineurs , évêque de Pou- 
zol , transféré par Jean xxn en 
1 324 , mort en 1 326. 

22. Fr. Raimond-François de 
Maussac , de Marseille , dcl’Or- 



AVE 355 

dre des Frères-Mineurs, évêque 
de Cliiési ( Théate) , transféré en 
1 326 , mort en 1 336 . 

2.3. Barthélemi , archidiacre 
de Patras et chapelain de Be- 
noit xii , nommé par ce pape en 
i 336 , au mois de juillet , mou- 
rut en i 34 i . 

24. Jean , chantre de l’église 
de Saint-Nicolas de Bary, postulé 
par le Chapitre, et confirmé par 
Benoît xn en i 34 i , mourut en 

1357. 

25 . Ange de Ricasolis , noble 
florentin , évêque de Sorano , 
transféré à ce siège par Inno- 
cent vi en i 357, fut fait arche- 
vêque de Florence en 1370. 

26. Poncellus Ursinus, Ro- 
main , nommé par Urbain v en 
1370. Urbain vi le fit cardinal 
du titre de Saint-Clément en 
1378. Il mourut en i 3 g 5 . 

27. Nicolas, évêque de Lucéra, 
nommé par l’anti-pape Clé- 
ment vu eû 1 378 , à la place du 
cardinal Ursin qui ne lui était 
pas agréable. 

28. Marin de Judice, citoyen 
et archevêque d’Amalfi, ensuite 
de Tarente , nommé commen- 
dataire de l’église d’Aversa par 
Urbain vi , qui le fit cardinal en 
1 38 i . Il fut chargé, du temps de 
ce pape , de plusieurs légations ; 
mais s’étant rendu coupable du 
crime de lèse-majesté , il fut tué 
à Gênes en i 385 . Quelques uns 
lui donnent Barthélemi pour 
prédécesseur. 

29. Erccce ou Arethc , élu en 
i 386 , sous Urbain vi. 

3 0. Rainald Brancatius , de 
Naples, fait administrateur per-- 

23 . 
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pétuel par Martin v en 1 4 1 ® > 

mort en 1 4 a 7 > A Rome. 

3 1 . Pierre Caraccioli , de Cas- 
sano , nommé après l’abdication 
de Brancatius par Martin v en 
1422. 

32 . Jacques , 18 mai « 43 i , 
mort sous Paul 11. 

33 . Pierre Bruna, nommé par 
Paul 11 en 1467, mort en 1 473. 

34. Jean-Paul Vassalus , en 
1473, mort en i 5 oi. 

35 . Louis d’Aragon, neveu de 
Ferdinand, roi de Naples , car- 
dinal-diacre sous Alexandre vi , 
administrateur de cette église en 
i 5 oi , mort en i 5 i 8 . 

3 ( 5 . Silvius Pandonus , fils de 
François , comte de \enafro, e— 
vêque de Boiano , transféré par 
Léon x le 21 juin i 5 i 5 , que 
Louis d’Aragon abdiqua. 

37. Antoine Scaglioni, patrice 
d’Aversa , par Léon x , le 28 fé- 
vrier i 5 i g. 

38 . Pompée Colomne , cardi- 
nal , administrateur en 1 5 ag, se 
démit un mois après en faveur 
du suivant. 

3 g. Fabius Colomne, fils d’Oc- 
tavien , neveu du précédent , 
patriarche de C. P., succéda à 
son oncle le 24 septembre 1 52 g , 
et mourut à Rome en 1 554 - 

4 0. Baudouin de Balduinis, de 
Pise , évêque de Mariana Rovi- 
nata en l’ile de Corse , transféré 
sur ce siège le 3 o mars 1 554 , 
alla au concile de Trente en 1 58 1 . 

4 1 . Georges Mauzolus, de Bo- 
logne , fils du comte Hercules , 
référendaire des deux signatu- 
res, nommé par Grégoire xui en 
1 58 1 , mort en 1 5 g 1 . 
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4 ?.. Pierre ürsin , Romain , é* 
vêque de Spolette , transféré le 
5 avril i 5 gi , mort en i 5 g 8 . 

43 . Bernard Murra à Clavasco, 
Piémontais, vicaire-général de 
Milan , nommé par Clément vin, 
le 7 octobre 1 5 g 8 , mourut avant 
d’avoir pris possession. Le pape 
Léon xi nomma Philippe Guc- 
ciardin de Florence , qui n’eut 
point de bulles parla mort de ce 
pape qui arriva le vingtième 
jour de son pontificat. Paul v , 
nomma celui qui suit. 

44 . Philippe, de la famille des 
Spinelli , de Naples, archevêque 
de Coloéz , clerc de la chambre 
apostolique , ensuite cardinal , 
transféré le 6 juillet i 6 o 5 , mort 
le 25 mai 1616. 

45 . Charles Caraffa, de Na- 
ples , nommé par Paul v en i6f6, 
mourut en 1 644- 

46. N Caraffa , succéda le 

1 3 juillet de la même année. 

4 ç. Charles Caraffa, de la mê- 
me maison , fils du prince de 
Rocella , et de diane Victoire , 
nièce de Paul v , nommé le 
1 3 juillet i644 parla mort de 
son oncle , fut fait cardinal et 
résigna son église. 11 mourut le 
10 octobre 1680. 

48 . Paul Caraffc , clerc re'gu- ' 
lier, théatin, nommé par Alexan- 
dre vil pour succédera son frère, 
le 16 juin i 665 , mourut à Na- 
ples le 7 mars i68G. 

4 g. Fortunat , de la même fa- 
mille , cardinal , succéda à Paul , 
et mourut le 16 janvier i6g6. 

5 o. Innicus Caraccioli , de Na- 
ples, nommé le a 5 février i6g7 , 
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fut fait cardinal par Clément xi 
en i^iS. ( Jtalia sacra , tom. 1 , 
pag. 485 . ) 

AVERSA ( Raphaël ), de l’Or- 
dre des Clercs réguliers mineurs, 
était de San-Severo près de Sa- 
lerne dans le royaume de Naples. 
Son rare mérite le fit choisir 
jusqu’à cinq fois pour èto gé- 
néral de son Ordre, et ilj^fou- 
verna autant de fois durant l’es- 
pace de dix-huit ans avec un 
applaudissement universel et 
une singulière édification. Ré- 
gulier, zélé, et néanmoins doux , 
affable, sage, prudent, il sut se 
concilier le respect, la tendresse 
et l’amour de tous ses inférieurs. 
Sa science égalait toutesses autres 
qualités, et ce concert admirable 
de doctrine et de piété le rendit 
infiniment cher à tous les hom- 
mes distingués de son temps, soit 
par les taleus, soit par le carac- 
tère ou l’autorité , et aux souve- 
rains pontifes eux-mêmes. In- 
nocent x lui offrit l’évèclié de 
Nocera, et Alexandre vu celui de 
Nardo; mais rien ne fut capable 
de vaincre sa modestie ; il refusa 
constamment la prélature. 11 
avait été élu pour la cinquième 
fois général de son Ordre lors- 
qu’il mourut pendant l’assem- 
blée du Chapitre même qui l’a- 
vait choisi, à Rome le 10 juin 
1657. Il était âgé de soixante- 
huit ans lors de son décès , 
comme il paraît par l’épitaphe 
que lui dressa le cardinal Jean- 
Baptiste Palletta, protecteur de 
l’Ordre des Clercs réguliers mi- 
neurs, qui avait connu par une 
ongue expérience le mérite d’A- 
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versa. Il était aussi habile phi- 
losophe que savant théologien , 
comme le prouventses ouvrages, 
dans lesquels on trouve réunies 
la profondeur et la clarté , la 
brièveté et la subtilité. Ces ou- 
vrages sont : i° Logica , insti- 
iutionibus prœviis quœstionibus 
contexta , à Rome , chez Mas- 
candi, 1623 , in-8°. 2° Philoso- 
phia , nietaphysicam phjsicam- 
que cornplectens , quœstionibus 
contexta , in duos tomos distri- 
bua , ibid. , 1625 et 1627, in-4° ; 
et à Bologne, i 65 o. 3 ° Sacra 
l’heologia cum doctore angelico, 
in très parles distribula , quœs- 
tionibus contexta. Prima secun- 
dœ, in qua de Dco , ultirno fine , 
et mediis ad cum assequendum 
accurate disseritur , à Rome , 
i 63 i et i 635 , in- 4 °. 4 ° Sacrœ 
Pheologiœ pars tertia , in qua 
de Deo incarnato, ejusdemque 
Christi Domini mjsteriis , et sa- 
cramentis ab eo instilutis , à 
Gênes, chez Farroni, 1640, in- 4 °. 
5 ° De Ordinis et rnatrimonii sa- 
cramentis tractalus theologici ac 
morales, à Bologne, 1642, in- 4 °. 
6" De Eucharistiœ sacramento 
et saerificio , de Pœnitentiœ sa- 
cramento , et Extrema Unclione 
tractatus theologici ac morales , 
speculativam simul et practicam 
doctrinam accurate ac dilucide 
complectentes, à Bologne , 1642 , 
in- 4 °. 7° De Jide, spe et chari- 
tate Tractalus theologici , spe- 
culativam simul ac practicam 
doctrinam complectentes , à Ve- 
nise, 1660, in-4°. ( Nicolas Tappi, 
Biblioth. neapol-, pag- 266. Al- 
latius, Apes urb. , pag, 23 a. 
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Lippen. , Biblioth. théologiq ■ et 
phil. Le Mire , de Scriptor. 
scec., 17. ) 

AVEZAN ( Jean d’ ). Nous a- 
vons de lui : Lib. de censuris ec- 
clesiasticis , cum dissertatione 
de pontificia cl regia potestate. 
(Aurel., i 654 ,in- 4 °. Lippen., 
Biblioth. theolog. ) 

AVEZZAN ( Sébastien ) , reli- 
gieux canne , natif de Césène 
dans la Romagne, province de 
l’État de l’Église en Italie , pro- 
fessa la théologie, et fut deux 
fois provincial de sa province. 
Il mourut à Rimini au mois de 
juillet de l’an 1 58 o en réputa- 
tion de sainteté. On a de lui : 
1 0 Discorsi predicabili , cort tre 
prediche , délia incarnatione , 
délia nativita , e délia resurre— 
zione di N. Signorc, à Venise , 
1587, in-8°. 2° De Sacramentis. 
3 ° Digressiones prœdicabiles , 
varii argumenli. 4 ° Brevis ins- 
titutio ad logicam Aristoteüs. 
5 ° Opusculum de rationc sludio- 
rum theolog. (Possevin , in App. 
sacr. Lippenius, Biblioth. theo- 
log., tom. 2, pag. 90. Spéculum 
Carmeli , tome 2, pag. 1070.) 

AVIANO (Marc d’) , capucin 
italien , ainsi nommé d’Aviano , 
bourg du Frioul , entre Bellune 
et Udine , lieu de sa naissance , 
s’est rendu célèbre dans le der- 
nier siècle par la vie sainte et 
apostolique , toute consacrée au 
salut de âmes. On a de lui un 
ouvrage en italien et en français 
sur l’énormité du péché mortel, 
imprimé à Paris en 1680. ( Dyo— 
nisius Genuensis, Bibl. capuc . , 
pag. 2 3 i.) 
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AVIGNONE(Barthélemi) , né 
en Aragon , et religieux de l’Or- 
dre de Saint-Dominique , après 
avoir enseigné la théologie avec 
succès, fut envoyé à Rome pour 
procurer la canonisation de saint 
Louis Bertrand. Il était dans cette 
ville en 1623 ; étayant recueilli 
les vies de ce Saint , écrites par 
Viii^Jt-Justinien Antist et Bal- 
thasard-Jean Rocca , avec ce 
qu’il joignit des actes du procès 
de La canonisation , il vint à en 
faire une histoire très-exacte 
qu’il fit aussitôt traduire en ita- 
lien par Jules-César Boltifango. 
Cette histoire parut à Rome en 
1623 , in-8°. On ne sait si l’o- 
riginal espagnol a été imprimé. 
( Échard , Script, ord. Prœd. , 
tom. 2. ) 

AVILA , Abula , Arbacula , 
Arbicella , ville épiscopale d’Es- 
pagne sous la métropole deCom- 
postelle , est située sur l’Adaja 
qui la traverse dans une belle et 
large plaine, environnée de mon- 
tagnes fertiles, vers les fontières 
du royaume de Léon , et à qua- 
torze lieues de Madrid vers le 
couchant. Elle est célèbre par 
ses manufactures de draps , et 
pour avoir donné la naissance à 
sainte Thérèse. Alphonse vi , roi 
de Castille , la reprit sur les Sar- 
rasins à la fin du onzième siècle, 
la repeupla, et y fit rebâtir la ca- 
thédrale de Saint-Sauveur où il 
établit des bénédictins pour la 
desservir. Le Chapitre fut en- 
suite sécularisé ; il consiste en 
huit dignités, vingt chanoines , 
vingt prébendiers, etc. 11 y a 
deux à trois mille feux daus la 
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ville , partagés en huit parois- 
ses , une Université l'ondée en 
i 445 , dix communautés reli- 
gieuses d’hommes , sept de filles 
et neuf hôpitaux. Les principa- 
les communautés sont les ab- 
bayes de Notre-Dame de l’Anti- 
gua de bénédictins de la congré- 
gation de Valladolid etdu Saint- 
Esprit , Ordre de Prémontré ; le 
collège des jésuites , les carmé- 
lites , etc. 

Le diocèse contient cinq cent 
trente-sept paroisses partagées 
en vingt-quatre archiprêtrés, et 
plusieurs abbayes, dont les prin- 
cipales sont Hondo , de chanoi- 
nes réguliers , Saint-Pierre de 
Montes, et Saint-Martin de Cas- 
tagnera , des bénédictins de la 
congrégation de Valladolid ; et 
de Valdiglesias , de l’Ordre .de 
Cîteaux. 

Evêques d’Avila. 

Plusieurs auteurs soutiennent 
que l’évêché d’Avila ne fut fon- 
dé qu’au commencement du sep- 
tième siècle , parce , disent-ils , 
qu’il n’est fait mention d’aucun 
évêque qui ait gouverné cette é- 
glise avant Justinien qui assista 
en qualité d’évêque d’Avila au 
au concile de Tolède de l’an 610 
ou 61 1. D’autres néanmoins, qui 
sont suivis par Jean de Ferreras, 
dans son Histoire générale d’Es- 
pagne, prétendent que l’église 
d’Avila est une des plus ancien- 
nes de ce royaume , et rappor- 
tent sa fondation à saint Second, 
Espagnolet disciple de saint Jac- 
ques-le-Majeur en l’année 57 de 
Jcsus-Christ. C’est d’après cet 
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historien , le meilleur d’Espa- 
gne , que nous allons mettre les 
evêques d’Avila selon l’ordre où 
nous les trouvons dans son his- 
toire et dans le Théâtre ecclé- 
siastique des églises cathédrales 
d’Espagne. 

1 . Saint Second , qui mourut 
martyr l’an 82 de Jésus-Christ. 

2. Jules , succéda à saint Se- 
cond. 

3. Justinien , qui se trouva au 
concile de Tolède de l’an 610 ou 
611. 

4. Tliéodige,qui se trouva au 
concile de Tolède de l’an 633. 

5. Maurisius , qui se trouva 
au concile de Tolède de l’an 6 (6. 

6. Amaturus , qui se trouva 
au concile de Tolède de l’an 653. 

7. Asphalius, qui se trouva 
au concile de Mérida de l’an 666, 
et à celui de Tolède de l’an 681 . 

8. Uniger , qui se trouva ou 
concile de Tolède de l’an 683. 

9. Jean 1, qui se trouva aux 
conciles de Tolède des années 
688 et 693. Ce prélat est le der- 
nier des évêques goths qui gou- 
vernèrent cette église. Nous 
n’avons point la suite des évê- 
ques qui lui succédèrent. 

10. Pierre 1 , gouvernait cette 
église vers l’an 802, sous le règne 
du roi Ramire. 

1 1. Dominique , Tan 1087. 

12. Jérôme. 

13. Pierre Sanchez Curraqui- 
ncs. De son temps , le roi Al- 
phonse vi fit construire l’église 
cathédrale. Le pape Urbain 11 
accorda pour cet effet beaucoup 
d’indulgences à tous ceux qui 
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contribueraient de leurs biens i 
la construction de cette église. 

Suéro , siégeait en 1 1 3o. 

15. Jean 11, l’an n33. 

16. Inigo , était déjà évêque 
en 1142- Il vivait encore en 1 1 53. 

17. Pedro. 

18. Diego de Lugo 1". 11 enest 
fait mention en l’année 1 i5g. 

ig. Sanchez 11 , fut fait évê- 
que sous le pontificat du pape 
Lucc 111. Il rendit de grands ser- 
vices à l’État. 

20. Dominique Blasco îr. 

21. Diego 11. On ne sait autre 
chose de lui , sinon qu’il mou- 
rut l’an 1187. 

22. Dominique 111. 

23. Dominique iv , mourut en 
i igo. 

24. Diego 111 , ou Jacques en 
français , suivit le roi don Al- 
phonse îx dans le voyage qu’il 
fit à PegnaficH’an 1 igti. Il mou- 
rut l’an 1203. 

25. Benoit 1 er , fonda en 120g le 
couvent du Saint-Esprit de l’Or- 
dre de Prémontré , et mourut 
l’année suivante. 

26. Pierre Instancio. Il consa- 
cra l’église de Saint-Barthélemi 
l’an 1 2 u , le premier de son é- 
piscopat. Il eut l’honneur d’ac- 
compagner le Roi dans le voyage 
qu’il fit à Bordeaux. Il consacra 
aussi l’église des dominicains 
d’Avila , et mourut l’an I2i3. 

27 . Jean 111 , vivait sous le 
règne du roi de Castille don 
Henri I er . Il est mort en 1216. 

28. Pierre. Il en est fait men- 
tion dans les archives de l’église 
de Saint-Isidore d’Avila. 

9g, Dominique Dentudo. On 
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croit qu’il a vécu jusqu’en 122g. 

30. Benoît 11 , se trouva avec le 
roi Alphonse îx dans le monas- 
tère de Montalluna où il con- 
sacra l’autel de Saint-Jean en 
1255.. 

3 1 . Dominique Suarez , qui fut 
envoyé à la cour de Rome en 
1 263 , par le roi don Alphonse , 
pour soutenir son élection à 
l’Empire. Il est mort en 1271. 

32. Sanchez ni. 

33. Aymar , religieux de l’Or-, 
dre de Saint-Dominique, fut 
envoyé à Rome vers le pape Gré- 
goire x en qualité d’ambassa- 
deur du roi Alphonse-le-Sage , 
pour représenter au pape le droit 
que ce Roi availà l’empire d’Al- 
lemagne. Ce prélat mourut en 

1284. 

34. Fernando 1", accompagna 
le roi Sanclio à Yalladolid l’an 
i2go. 11 est mort le t5 août l’an 
I2g2. 

35. Sancho d’Avila , fils de 
Blasco Xirneuo, gouvernait cette 
église en 1 332. Il est mort en 
i353. 

36. Gonzalez de la Torrc , é- 
tait évêque en i358. 

37. Alphonse de Cordoue i' r , 
vivait sous le règne de Henri 11. 
Il gouvernait cette église en 
i36g. 

38. Alphonse de Cordoue 11 , 
fut un insigne bienfaiteur de 
son église. Il est mort en 1378. 

3g. Diego ou Jacques de los 
Roëles , natif de Tolède , a fon- 
dé en 1378 le couvent des Car- 
mes dans la ville d’Avila. Il est 
enterré dans sa cathédrale. 

4o. Diego de Fuensalida, vivait 
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en 1390. Il accompagna la reine 
■le Castille dans le voyage qu’elle 
fit à Carmona dans le temps que 
le roi Jean 11 faisait la guerre au 
roi maure de Grenade. 

4 1. Alphonse de Cordoue 111 , 
vivait en «397. 

42. Jean îv ,de Guzman, était 
évêque en 1398. Il est mort le 
6 octobre l’an 1424. 

43 . Jean Cervantes , cardinal 
du titre de Sain t-Pie rre-a u x- 
Liens, né à Séville, fut transféré 
à Burgos , puis à üstie, et enfin à 
Séville sa patrie. Il mourut en 
i 45 o. 

44 - Lopez de Barrientos, reli- 
gieux de l’Ordre de Saint-Domi- 
nique , conseiller et confesseur 
du roi Jean 11 , et précepteur du 
prince don Henri , fut transféré 
de l’église de Ségovie à celle d’A- 
vila , et de cette dernière à celle 
de Cuença. 

45 . Alphonse 111 , de Fonséca, 
siégeait en 1 453 . 

46 . Alphonse Tostado. (Voy. 
Alphonse 7’ostat. ) 

4 y. Dou Martin Bilchc , natif 
de Madrigal , mort le 5 juillet 

1468. 

48 . Ildephonse de Fonséca , 
passa de l’évêché d’Avila à celui 
de Cuença en i 485 . 

49. Diègue de Saldagna , de 
l’Ordre de la Mercy. 

5 0. Ernand de Talavera , de 
l’Ordre de Saint-Jérôme , con- 
fesseur de la reine Élizabeth, fut 
transféré A l’archevêché de Gre- 
nade l’an i 5 oo. 

5 1. François de la Fuente , 
chanoine et grand - vicaire de 
Æamora. 
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52 . Alphonse Carrillo, neveu 
du cardinal Carrillo, archevê- 
que de Tolède , mort en i 5 i 4 - 

53 . François Ruyz , mort eu 

i5 2 8. 

53 . Roderic de Mercado, de la 
ville d’Oriiate dans la Biscaye , 
grand théologien , cosinographe 
orateur et canoniste , mourut à 
Valladolid le 29 janvier 1 548 . 

55 . Diègue d’Alava, esquivel 
de la ville de Vitrona en Biscaye, 
grand-canoniste , mort en i562. 

56 . Diègue d’Alava, de la ville 
d’Ubeda , fut transféré A l’église 
de Jaën. 

57. Alvarede Mendoza, filsdu 
comte de Rivada via, mort à Valla- 
dolid le 19 avril en i 586 , après 
avoir été transféré à l’évêché de 
Faïence. De son temps, sainte 
Thérèse établit sa réforme à 
Avila. 

58 . Antoiuc-MauriccdePacos, 
natif de Pontevedra, inquisiteur 
de Séville et de Tolède, fut trans- 
féré A Cordoue en 1578. 

89. Pierre-Fernandez •Tcmi- 
no , natif de la Pointé dans le 
diocèse de Burgos , chanoine de 
Tolède et inquisiteur, mourut 
en i 5 qo. 

60. Jérôme Manriquez, grand- 
inquisiteur d’Espagne , mort en 

l5 9 5 ’ 

61. Jean Cuevas, dominicain, 
provincial de sa province , et 
confesseur du prince cardinal 
Albert d’Autriche , mort en 
1596. 

62. Jean Alvarez, natif de Cal- 
dace dans le royaume de Léon , 
chanoine de Cuença , inquisi- 
teur de Madrid et réformateur 
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de l’Université de Salamanque , 
fut transféré de l’église d’Oviedo 
à celle d’Avila. Il mourut en 
i6j5. 

63 . François Goinara, visiteur 
de l’archevêché de Tolède et 
curé du palais du Roi , passa suc- 
cessivement dés évêchés des Ca- 
naries , Astorga et Carthagène à 
celui d’Avila , en 1616. 

64. Diègued’ArceetReynoso , 
inquisiteur-général d’Espagne , 
évêque de cette église, transféré 
à Plaisance le 8 janvier 164 * - 

65 . Jean Belez de Valdivieso , 
prit possession le 29 mai i£>4 1 , 
et fut transféré à Murcie le i 5 no- 
vembre i 645 . 

66 . Joseph Argaiz d’Atora , é- 
vêque d’Alméria , prit posses- 
sion de cet évêché le 24 avril 
1646, et fut transféré à Grenade 
le 22 novembre 1 654 - 

67. Bernardin Ataide , pre- 
mièrement évêque d* Astorga, fut 
transféré à cette église d’Avila 
le 5 décembre i 654 , et mourut 
le 20 décembre i 656 . 

68. Martin de Bonilla , pre- 
mier professeur de l’Université 
et chanoine de l’église de Sala- 
manque, aüditeurdela chancel- 
lerie royale de Valladolid , et 
conseiller des finances d’Espa- 
gne , prit possession de cet évê- 
ché le 23 février i 65 y , et mou- 
rut le 21 octobre 1662. 

6g. François de Rojas Borja , 
docteur en Droit canon de l’U- 
niversité de Salamanque , du 
grand collège de l’archevêque , 
et auditeur de Rote , prit pos- 
session le 2i juin i 663 , et fut 
transféré à Murcie. 
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70. Frère Jean Asensio , ma- 
thurin , gouverneur de Castille , 
évêque d’Avila , fut transféré à 
l’église de Jaën dans l’Anda- 
lousie. 

7 1 . Frère Diègue Bentura Fer- 
nandez d’Angulo et Sandoval , 
de l’Ordre de Saint-François, ar- 
chevêque de Cagliari et vice- 
roi de l’île de Sardaigne , prit 
possession de cette église le 
igjuin i 683 , et mourut dans le 
village de Bonilla , appartenant 
à la chambre épiscopale , le 
17 mars 1700. 

72. Grégoire de Solorzano et 
Dicastillo , conseiller du grand- 
conseil de Castille , prit posses- 
sion de cette église le 19 juin 
1700, et mourut le 17 juillet 
1703. 

73. Balthasard de la Peua et 
Aviles , abbé du Mont-Sacré de 
Grenade et professeur de l’Uni- 
versité , prit possession le 5 fé- 
vrier 1704, et mourut le 7 fé- 
vrier 1705. 

74 - Frère Froilan Diaz , de 
l’Ordre de Saint-Dominique , 
professeur de l’Université d’Al- 
cala , fut nommé à cet évêché , 
et mourut sans prendre posses- 
sion dans son couvent de Notre- 
Dame d’Atocha , l’an 1 709. 

76. François Solis , de l’Ordre 
de la Mercy , d’abord évêque de 
Dérida , fut nommé à cet évê- 
ché le 1 3 février 1709, et trans- 
féré à l’archevêché de Grenade 
avant que d’avoir pris possession 
de l’évêché d’Avila. 

76. Frère Julien Cano et Te- 
var , de l’Ordre des Carmes , d’a- 
bord évêque d’Urgel , dans la 
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principauté de Catalogne , fut 
transféré à cette église le 26 avril 
iti 4, et mourut le 20 avril 

' 7 ' 9 - 

77. Joseph Venno, etSanti- 
vanez , docteur et premier pro- 
fesseur , chancelier et doyen de 
l’Université d’Alcala , prit pos- 
session de cet évêché le 21 mai 
1720 , et fut transféré à l’arche- 
vêché de Compostelle le 3 mars 
1728. 

78. Frère Pierre Ayala , de 
l’Ordre de Saint-Dominique, na- 
tif du village d’Arénas , profes- 
• seur de l’Université d’Alcala , 
prit possession de cet évêché le 
5 mai 1728. Le pape Clément xii 
R» nomma nonce et légat à la ter e 
de la cour d’Espagne, et il se dé- 
mit de tout l’an 1738 pour al- 
ler au petit couvent de son Or- 
dre, près du bourg de Mombelo- 
ran , où il mourut en odeur de 
sainteté le 12 mai 1742. 

79. Narcisse de Queralt , de la 
très-illustre maison des comtes 
de Sainte-Coloma , natif de lîar- 
celone, doyen de l’Université de 
Zerbera et archidiacre de Léri- 
da , prit possession de cette é- 
glise le 3 o août 1738 , et mourut 
dans le village d’Osso en faisant 
sa visite, le i 3 janvier 1743 - Son 
corps fut porté à Avila et inhu- 
mé dans le couvent des religieu- 
ses de Sainte-Marie, de l’Ordre 
de Saint-Augustin. 

80. Pierre Gonzalez Garcia , 
d’abord évêque d’Angélopolis 
dans l’Amérique septentrionale, 
natif de Torrelaguna , archevê- 
ché de Tolède , fut transféré à 
cette église et prit possession le 
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24 juin 1743. Il est mort le 7 a- 
vril 1758. 

81. Romualdus Velarde et 
Cienfuegos, natif d’un village 
de la principauté des Asturies , 
issu d’une noble famille, cha- 
noine et trésorier de l’église de 
Tolède , et député à la cour de 
Madrid par toutes les églises du 
royaume, auditeur de l’audience 
royale de la Corogne et du 
grand collège de l'archevêque de 
l’Université de Salamanque, prit 
possession de cet évêché le 
22 novembre 1758, et gouverna 
ensuite son église avec la plus 
grande sagesse, cliérielaimé de 
tous en général. ( Mémoire tiré 
des archives de l'église d’ Avila , 
et fourni par le R. P. prieur des 
dominicains de la même ville.) 

AVILA ( Jean d’) , surnommé 
V Apôtre de V Andalousie , dans 
le seizième siècle , naquit à Al- 
modovar del Campo, petite ville 
d’Espagne et de l’archevêché de 
Tolède, située non dans la Cas- 
tille vieille , comme le dit Mo- 
réri, mais dans la Castille neuve, 
comme le disent Baudrand, Cor- 
neille et La Martinièrc. Il fit sa 
théologie à Alcala sous le célèbre 
Dominique Sot. Ses parens étant 
morts lorsqu’il avait déjà em- 
brassé l’état ecclésiastique , il 
distribua ses biens aux pauvres 
et se livra tout entier à la prédi- 
cation, pour laquelle ilse sentait 
une vocation extraordinaire. 11 
parcourut l’Andalousie, prêchant 
partout avec le zèle d’un autre 
saint Paul , et faisant partout 
aussi des fruits merveilleux , 
parmi lesquels on doit compter 



Digitized by Google 




364 AVI 

la conversion de saint François 
de Gorgia, du bienlieureuxJeau- 
de-Dieu , et la location de sainte 
Thérèse. Louis de Grenade, l’un 
de ses historiens, assure que 
les murs mêmes étaient ébranlés 
et tremblaient à la voix , ou plu- 
tôt aux foudres et aux tonnerres 
qui sortaient de la bouche de cet 
homme apostolique , surtout 
quand il déclamait contre le vice 
infâme de l’impureté. Il com- 
mença à l’âge de cinquante ans 
à être éprouvé par diverses ma- 
ladies très-aiguës qu’il souffrit 
avec une patience exemplaire du- 
rant l’espace de dix-sept ans , et' 
dont il mourut à Montilla dans 
l’Andalousie le 10 mai i 56 9, 
dans sa soixante-dixième an- 
née. Il fut inhumé dans l’église 
des jésuites de la même ville où 
l’on voit son épitaphe. Il a laissé 
en espagnol plusieurs ouvrages 
qui ont été traduits endiflerentes 
langues; savoir, ï° un Commen- 
taire sur ces paroles du psaume 
quarante-quatrième, Audi,filia, 
et vide, etc., imprimé à Alcala 
en 1379. Plantin l’adonné tra- 
duit en français et en flamand , 
in-12, à Anvers, avec le Caté- 
chisme de Pierre Canisius; 2° des 
Lettres spirituelles imprimées à 
Alcala en 1679, in~ 4 °, traduites 
en italien , et imprimées à Flo- 
rence en 1596, traduites en fran- 
çais par le père Simon-Martin , 
minime, et imprimées in-12 à 
Paris en i 653 . Ces Lettres sont 
pleines d’onction, et contiennent 
d’excellens avis pour les prédi- 
cateurs. 3 " Vingt - sept Traités 
sur l’Eucharistie , le Saint-Es- 
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prit , l’Incarnation, etc., impri- 
més à Séville en i 6 o 3 , in- 4 “, et 
ailleurs ; 4 ° un Traité qui re- 
garde les prêtres , imprimé à 
Cordoue , 1 ogô, in-8° ; un Traité 
sur la réformation de l’état ec- 
clésiastique , et des notes sur le 
concile de Trente , qui sont res- 
tés manuscrits. Louis de Mun— 
noz et Louis de Grenade ont é- 
crit en espagnol la Vie de Jean 
d’Avila , et cette dernière a été 
donnée en français à Paris, 1 6j 1 , 
in-12, par le père Jean-Baptiste 
de Saint-Juré , jésuite. ( Voyez 
Le Mire , in App. sacr. Nicolas* 
Antonio , in Bibliotli. hisp. , 
pag. 484 - Le premier tome «Je 
la grande Bibliothèque ecclésias- 
tique , imprimé à Genève en 
1734, p. 782, etc.) On a travaillé 
fortement à sa béatification , et 
l’on a donné à Madrid en 1769 
une nouvelle édition de ses ou- 
vrages, en trois volumes in-4°. 

AVILA (François d’) , Espa- 
gnol , né à Bellmunt en Catalo- 
gne, chanoine de la collégiale 
et docteur en théologie, a laissé 
des Sermons et quelques autres 
ouvrages dont un a pour titre : 
Figures Bibliorum veteris Tes- 
tamenti, quibus novi veritas præ- 
dicalur et adumbratur. A Gre- 
nade , 1574 , in-S°. (Nicolas An- 
tonio, Bibliotli., tom. 1 , p. 4 «o.) 

AVILA (François d’), domi- 
nicain, était d’une famille noble 
d’Avila en Espagne. Ayant été 
appelé à Rome par le cardinal 
François d’Avila , son cousin , il 
y fut consulteur de la congré- 
gation de l’Index , et y mourut 
l’an 1604. Il est auteur de deux. 
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ouvrages ; le premier, imprimé 
à Rome , in- 4 °, en ï 5 gg, intitu- 
lé : de Gratta et libero arbitrio; 
le second aussi à Home , même 
année , et à Douai en i 6?.3 in-8' 1 , 
a pour titre : Disserlatio de 
confessione per litteras sivc per 
internuncium, capitibus a 3 com- 
ptera. (Le père Echard , Script. 
Ord. Prœd., tom. 2 , pag. 353 .) 

AVILA ( Joseph Marie ) , pieux 
et savant dominicain , était de 
Rome et enfant du couvent de 
la Minerve. Il possédait si bien 
l’hébreu que le pape Urbain vm 
le choisit en 1640 pour être le 
prédicateur des juifs. 11 fut aussi 
provincial de sa province , et é- 
vêque de Cainpagna au royaume 
de Naples où il mourut de la 
peste le 24 septembre i 65 6 . On 
a de lui un Panégyrique de saint 
Thomas d’Aquin , imprimé à 
Rome en i 634 - (Échard , Script. 
Ord. Prœd., tom. 2, pag. 5840 

AVILA ( Diégo d’) , de l’Ordre 
dçs Trinitaires , natif de Séville 
en Espagne où il mourut le 22 
avril 1611, savait le latin, le 
grecet l’hébreu. C’était un grand 
prédicateur et un grand écrivain . 
Il avait composé plus de qua- 
rante volumes sur l’Écriture , 
sans permettre qu’on en impri- 
mât aucun. (Nicolas Antonio , 
Bibliotli. hisp.) 

AV IL ou D’ AVILA ( Sanche ) , 
évêque de Plazença ou Plaisance 
en Espagne , où il mourut l’an 
i 52.5 ou i 526, était d’Avila. Il 
fut confesseur de sainteThérèsc, 
docteur de Salamanque, et com- 
posa divers ouvrages ; des Trai- 
tés de piété , des Sermons , la 
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Vie de saint Augustin et celle de 
saiutThomas. (Nicolas Antonio.) 

AVILA (Étienne) , jésuite es- 
pagnol , mort le 14 avril i 6 or, 
à Lima , capitale du Pérou A>ù 
il enseigna la théologie, a laissé, 
1" un Abrégé du Manuel de Na- 
varre , imprimé in-16 à Lyon, 
i6oq, et à Paris 1620, sous le 
titre de Compendium summœ , 
seu Manualis Doctoris Navarri, 
in ordinem alphabeti redactum ; 
2" un excellent Traité des Cen- 
sures, à Lyon , in- 4 °, 1608 et à 
Cologne, 1622. (Alcgambe, Bibl. 
Script, societ. Jesu. Nicolas An- 
tonio , Biblioth. hisp. ) 

AVILA (Louis d’), Espagnol, 
de l’Ordre de Saint-Augustin , 
professeur en théologie et célè- 
bre prédicateur , fit imprimer à 
Tolède où il était prieur en 
i 6 o 3 , Discursos morales del 
sanctissimo Sacramento del Al- 
tar, in~ 4 “. (Nicolas Antonio , 
Biblioth. hisp. ) 

AVILA ( Augustin-Bernal d’), 
jésuite espagnol, de la ville de 
Magallon, diocèse de Sarragosse, 
docteur en théologie et profes- 
seur de l’Université de la même 
ville , possédait bien les langues 
grecque et latine.- Il mourut le 
i 3 septembre 1642, et laissa, 
i° Disputationes de divini Verbi 
incarnatione, à Sarragosse, i 63 g, 
in-fol. ; 2° Lucubrationes de Phi- 
losophât universa ; 3 ° Disputa- 
tiones de Sacramentis in genere , 
et de Eucharislia , et de ordine 
in particulari , à Lyon , in-fol. , 
i65i. (Nie. Antonio, Bibl. hist.) 

AVILA (d’), historien. Voyez 
Davila. 
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AYILA ( Gilles - Gonzalez ) , 
Voyez Gonzalez. 

AV 1 LA (Jean Roa de) , Voyez 
Ro^. 

AYIM , ville de la tribu de 
benjamin. ( Josué , c. 18, v. 23 .) 

AVIS. En matière de colla- 
tion, de nomination et autres 
actes semblables , il était impor- 
tant de distinguer l’avis du con- 
sentement. Le collatcur , qui 
n’était tenu que de prendre l’avis 
d’un autre , ne laissait pas d’a- 
voir la collation qu’on appelle 
pleine et entière , parce qu’il 
pouvait conférer contre cet avis ; 
ce que ne pouvait faire le colla- 
teur obligé de conférer avec le 
consentement d’un tiers. 

AVIS , Ordre militaire de Por- 
tugal, institué en 1 147 ou 1 162 
par Alphonse 1" , roi de Portu- 
gal , en mémoire de la prise d’E- 
vora sur les Maures ; d’où vient 
que les chevaliers de cet Ordre 
s’appelèrent d’abord les cheva- 
liers de Sainte-Ma rie-d’Évora , 
parce que le roi Alphonse attri- 
bua ses heureux succès à la pro- 
tection de la sainte Vierge. Ils 
s’appelèrent ensuite les clieva- 
liersd’Avis, d’un lieu ainsi nom- 
mé où ils bâtirent une forte- 
resse l’an 11 81. Ces chevaliers 
suivaient la règle de Cîteaux avec 
des constitutions particulières. 
Ils devaientdéfendrc, par les ar- 
mes, la religion catholique, gar- 
der la chasteté , porter un habit 
de religion , consistant en un ca- 
puce et un petit scapulaire , fait 
de façon qu’il ne put les empê- 
cher de combattre. Leur habit 
de cérémonie est un manteau 
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blanc sur lequel il y a , du côté 
gauche, une croix verte fleurde- 
lisée, au pied de laquelle il y a 
deux oiseaux ; et ils ont pour ar- 
mes une tour accompagnée aussi 
de deux oiseaux. Ils possèdent 
environ quarante commanderies 
en Portugal , et la grande maî- 
trise de leur Ordre est unie à 
cette couronne depuis l’an 1 55 o, 
sous le roi Jean 111 et le pape 
Paul ni, auteur de cette union. 
( Angélus Manriqucz,.^nna/. Ord. 
Cister., tom. 2. Hist. desOrdres 
rnonast., pag. 65 . ) 

AYISON ( Jean d’ ) , auteur 
français du seizième siècle , li- 
cencié en l’un et enl’autre Droit, 
a écrit un ouvrage intitulé : Mi- 
roir deV Eglise, auquelon pourra 
voiries professeurs de la vraie foi, 
et les discerner d’avec les prédi— 
cans de la fausse doctrine, etc.,' 
divisé en deux livres , in-8“ , à 
Louvain, 1571., (Du Verdier, 
B ibliotli. française , pag. 612.) 

A VIT (Sextus Alcimus Edicus 
ou Ecditius Avitus) , saint , évê- 
que de Vienne, était Français , 
né à Vienne en Dauphiné. Son 
père Hesyquius était sénateur 
et fut archevêque de Vienne ; 
son frère, nommé Apollinaire, é- 
tait évêque de Valence. On le dit 
aussi neveu de l’empereur Avi- 
tus. 11 succéda à son père sur le 
siège de Vienne l’an 490, et porta 
avec lui, sur le siège épiscopal, 
toutes les vertus que saint Paul 
demande dans un évêque , et 
surtout une foi vive , un zèle ar- 
dent, une charité consommée. Il 
écrivit l’année suivante à Clovis 
pour le féliciter de ce qu’il avait 
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reçu le baptême. Il mérita l’es- 
time de Gondebaud , roi des 
Bourguignons , quoi^fc’Aricu, et 
contribua beauco\£> à la conver- 
sion de Sigismond, son fds et son 
successeur , auquel il persuada 
de rétablir le monastère d’A- 
gaune ou deSaiut-Maurice-en-Va- 
lais , et d’y faire pénitence, pour 
avoir fait mourir son fils Sigeric. 
11 combattit toujours les héréti- 
ques avec succès , soit par écrit , 
soit de vive voix. Il assista au 
concile d’Epaone en 5i 7 , et mou- 
rut le 5 de février de l’un des ans 
5i8, 5?.3, 524» 525 ou 527 . En- 
node de Pavie le qualifie très-ex- 
cellent entre les évêques des Gau- 
les, etditde lui, que l’érudition 
semblait l’avoir choisi pour en 
faire le lieu éclatant de sa de- 
meure. Nous avons de lui un 
grand nombre de Lettres , des 
Homélies et des Poèmes. Parmi 
scs Lettres, il y en a cinq au roi 
Gondebaud ; une à Victorius , 
évêque de Grenoble ; une à Jean 
de Cappadoce , archevêque de 
Constantinople ; une à Eustor- 
ge , évêque de Milan ; une à saint 
Césaire, évêque d’Arles; une à 
Magnus , évêque de Milan ; deux 
à son frère Apollinaire , évêque 
de Valence ; une à Coutumelio- 
sus , évêque de liiez ; une se- 
conde à Victorius , évêque de 
Grenoble ; une au prêtre Viven- 
tiolus , qui était venu du désert 
du Mont-Jura à Lyon ; une en- 
core à Gondebaud , sur ces pa- 
roles : la loi sortiracleSion, etc., 
et sur celles-ci du troisième livre 
des Rois : Chacun reposera 
sans crainte sous sa vigne et sous 
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son figuier ; uue lettre à Sigis- 
moud ; deux à Apollinaire , fils 
.de saint Sidoine ; une à Étienne, 
évêque de Lyon ; une autre à 
son frère Apollinaire , évêque de 
Valence ; une, qui est la vingt- 
sixième , à un évêque qu’il ne 
nomme point; une au pape Sym- 
maque ; la vingt-huitième au roi 
Gondebaud, sur la divinité de 
Jésus-Christ; la vingt-neuvième 
et trentième au roi Sigismond ; 
une à Fauste et à Symmaque , 
les deux principaux sénateurs 
de Rome ; une au patrice Sena- 
rius, ministre du roi Théodoric; 
une à Pierre , évêque de Ra- 
venne ; une au pape Horrnis- 
das; une à l’évcque Eufrasius , 
et une autre au roi Gondebaud ; 
la quarante-unième à Clovis, roi 
de France ; et plusieurs autres , 
dont la plupart n’ont rien de 
bien remarquable, à différentes 
personnes, jusqu’au nombre de 
quatre-vingt-huit en tout. 

Saint Avit fit lui-même un Re- 
cueil de ses Homélies , dont il ne 
nous reste que deux en entier ; 
l’une sur le premier , l’autre sur 
le troisième jour des Rogations, 
qu’il dit avoirété instituées dans 
le siècle même où il vivait par 
saint Mamert , l’un de ses pré- 
décesseurs. Nous avons seule- 
ment les titres des autres Homé- 
lies, ou quelques fragmens, dont 
les plus considérables nous ont 
été conservés par Florus , diacre 
de Lyon , dans son Commentaire 
sur les Épitres de saint Paul. Les 
poésies de saint Avit consistent 
en plusieurs épigrammes qui 
sont perdues; en un poème sur 
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l’histoire de Moïse , divisé en 
cinq livres ; en un autre pocme 
de six cent soixante-six vers hé- 
roïques, intitulé , de la Louange 
de la Chasteté, et adressé à Fus- 
cine sa sœur. Il en avait composé 
plusieurs autres, et on en trouve 
quelques uns sous son nom dans 
divers manuscrits, mais fort im- 
parfaits. 

Les écrits de saint Avit seront 
toujours des preuves de son es- 
prit, de son savoir et de son é- 
.loquence; car quoiqu’il y ait de 
la dureté dans ses expressions et 
de l’obscurité dans son style , il 
ne manque ni de noblesse, ni de 
politesse, nid’agrémens, surtout 
dans ses vers qui ont plus de 
douceur et de beautés que sa 
prose. Ses Lettres sont admira- 
bles et très-propres à confon- 
dre les hérétiques qu’il y a com- 
battus. Cela nous doit faire re- 
gretter ses Traités contre les 
Ariens, dont nous n’avons que 
quelques fragmens , et dans les- 
quels il faisait paraître sans 
doute autant de force et de soli- 
dité qu’il en montra dans la con- 
férence qu’il eut à Lyon avec les 
évêques Ariens , qu’il réduisit 
au silence en présence du roi 
Gondebaud , et où il parla avec 
tant de grâce et d’éloquence , 
qu’on le prit pour un autre Tul- 
lius. Il savait le grec, et avait, 
ce semble, quelque connaissance 
de l’hébreu. Il ne faut pas le 
confondre, comme ont fait quel- 
ques uns , avec le poète Alphius 
Avitus. La meilleure édition des 
œuvres de saint Avit est celle du 
^>ère Sinnond, à Paris, en i 6 j 3 , 
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in-8” , avec des notes très-recher- 
chées , qui a été insérée dans la 
Bibliothèque des Pères de Lyon 
en 1677 , et dans le second tome 
des œuvres dff père Sirmond , à 
Paris en 1696. On n’y trouve pas 
cependant l’Homélie sur le troi- 
sième jour des Rogations , qui 
ne fut découverte que depuis par 
dom Martène , et qu’il inséra 
dans le tome cinquième, pag. 49 
de son Thésaurus anecdot ., im- 
primé en 1717. (Ennodius , in 
vit. Epiplian. Grégoire de fours, 
lib. 2 , Hist- Franc., c. 34 . Adon 
deVienne, in Clironic. Trithème. 
Sixte de Sienne. Dupin, sixième 
siècle. Baillet, Jugeniens des Sa- 
vons sur les poètes , t. 6, p. S 32 . 
Dom Ceillier , Hist. des Auteurs 
sacr. et ecclés . , tom. i 5 , p. 38 g 
et les suiv. ) 

AVIT ou AVI (saiut) , troi- 
sième abbé de Micy ou de saint 
Mesinin, près d’Orléans, était 
fils d’un laboui'eur de Beausse , 
et d’une étrangère venue d’Aus- 
trasie en mendiant son pain. 
Ayant été reçu dans l’abbaye de. 
Micy , il y parut si humble , si 
docile , si simple , qu’il passa 
pour stupide dans l’esprit de 
quelques religieux, qui man- 
quaient sans doute de lumière 
pour 11e pas voir que c’était 
l’esprit de Dieu qui conduisait 
Avit. Le désir de s’avanccrdavan- 
tage dans la perfection le porta 
à se retirer avec saint Lié dans 
un désert du pays de Sologne , 
d’où il fut rappelé à Micy par 
l’abbé saint Maximin , auquel il 
succéda vers l’an 5 ao. 11 donna 
plusieurs ^ivis salutaires à Llo— 
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domir, l’aîné des fils que Clovis 
avait laissé de sainte Clotilde , 
et lui prédit que s’il faisait mou- 
rir Sigismond , roi de Bourgo- 
gne , il ne vivrait pas long-temps 
lui-même ; ce que l’événement 
justifia. On ne sait plus rien de 
saint Avi depuis ce temps. (Su- 
rius. Baillet , 17 juin. ) 

AV 1 T (saint), abbé de Chà- 
teaudun , était un artisan de la 
première Aquitaine. 11 fut d’a- 
bord religieux de Menât , et en- 
suite de Micy près d’Orléans , 
dans le temps que saint Maxi- 
min y faisait (leurir la discipline 
monastique. Il sortit encore de 
ce dernier monastère avec saint 
Calais , pour se retirer auprès 
de Cbâteaudun , dans le dio- 
cèse de Chartres où il bâtit un 
monastère qu’il gouverna sain- 
tement jusqu’à sa mort qui ar- 
riva vers l’an 53 o. Il fut enterré 
à Orléans ; et les fidèles bâtirent 
depuis sur son tombeau une é— 
glise où il se fit des miracles. 
(Surius. Baillet, 17 juin.) 

Le père Le Cointe prétend 
qu’il n’y a eu qu’un saint Avit, 
abbé de Micy , puis dans le Per- 
che ou le Dunois. Ce sentiment 
est fondé sur les Actes de saint 
Avit donnés par llcnschenius 
l’aq 1701 . On y voit que Léthal- 
dus , savant moine de Micy, re- 
connaît que saint Avit , abbé de 
son monastère , en avait quitté 
le gouvernement peu de temps 
après son élection , pour aller 
former une communauté dans 
le Dunois. Cette autorité paraît 
très-forte pour exclure la dis- 
tinction des Avits. Voyez l’ou- 
3 . 
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vrage intitulé : Aménités de la 
cri tique , tom. 2, pag. 8 .) 

AVITABILE (Corneille d’ ) , 
dominicain du couvent délia Sa- 
nitade Naples, se rendit célèbre 
dans le dernier siècle par sa doc- 
trine et par sa piété. Il fut vi- 
caire-général de la congrégation 
délia Sanita , et provincial de 
Sicile. Il mourut dans son cou- 
vent de Naples en i 63 (i. Le 
Chapitre' général de l’Ordre des 
Frères-Prêcheurs, tenu à Home 
en 1644 ) le compte parmi ceux 
qui sont morts en odeur de sain- 
teté. Il était professeur en théo- 
logie , et a laissé un Traité de la 
vie religieuse avec quelques ser- 
mons , écrits en italien et im- 
primés à Naples en i 6 o 5 , in- 8 °. 

( Toppius , Biblioth. Neapol. Le 
P.Echard, Script. Ord. Prœdic., 
tom. 2 , pag. 485 .) 

AVITABILE (Biaise Majoli d’), 
avocat de Naples , est auteur 
de l’ouvrage suivant : Lcttere 
apologetiche l'heologico-morali 
scritte da un Dotlor Ncapolitano 
à un Lctterato Veneziano, dedi- 
rata ail' A. S. d' Emanuel Mau- 
rizzio di Lorcna , principe d’El- 
l/euf, c Commandante délia ca- 
vallcriera nel regno di Napoli, 
in Avignone, 1709, in-8°. Cet 
ouvrage renferme deux lettres 
imprimées à Naples sous le nom 
d’Avignon. La première lettre 
n’est qu’un extrait de l’ouvrage 
de Biaise Visconti, professeur en 
théologie del’archi-coH?ge royal 
de Naples, intitulé : Synthesis 
apologetiea Theologico-moralis , 
secundum Ethicœ chrislianœ doc- 
te inam, generales morum regtt- 

4 
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las confinais. La seconde Lettre 
est une défense de l’apologie des 
Pères, du père CiafFoni. (Gior- 
nale, de Lelterati di Venctia , 
tom. i , pag. 261 . Diar. eruditor. 
Paris, feb., 1711, p. 225et226.) 

AYIT 1 I , capitale d’Adad , roi 
d’Idumée. ( Gen c. 36 , v. 35 .) 

AVOCAT. Un avocat ne peut 
entreprendre la défense d’une 
cause injuste; et s’il l’entreprend 
et qu’il la gagne, il est obligé à 
restitution tant envers son client 
pour l’argent qu’il en a reçu , 
qu’à l’égard de la partie adverse 
pour le tort qu’il lui a fait , puis- 
qu’-ilestla cause injuste decetort, 
et qu’on 11e peut ,sanspéclié mor- 
tel et sans être obligé à restitu- 
tion , soutenir une injustice con- 
nue pour telle ; que s’il croyait 
d’abord la cause juste et qu’il en 
découvre l’injustice dans la suite, 
il est obligé de l’abandonner au 
moment de cette découverte. Si 
par ignorance il défend une cause 
injuste, il sera plus ou moins 
coupable selon queson ignorance 
sera plus ou moins criminelle ; 
en sorte que si son ignorance est 
absolument innocente, comme 
elle pourrait l’ctre en effet s’il 
s’agissait d’une matière très-dif- 
ficile , et qu’il eût apporté tous 
ses soins pour en connai tre la j us- 
tice , il serait excusé de péché. 
Tous lesavocatsetautres sembla- 
bles, sont obligés d’être suffisam- 
ment instruits des devoirs deleur 
profession et de les remplir fi- 
dèlement ; en sorte que s’ils y 
manquent par malice, ouparné- 
gligence, ou par ignorance, ou 
par imprudence, par une fauleen 
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un mot de la nature de celles que 
le Droit appelle légères, et que le 
prochain en souffre dommage, ils 
sont obligés à la restitution de ce 
dommage , parce qu’ils en sont 
la cause, étant obligés d’être ins- 
truits des devoirs de leur profes-/ 
sion et de les observer fidèle- 
ment, ou bien d’y renoncer. 

Les prêtres ne peuvent sans 
dispense faire la fonction d’avo- 
cat plaidant en cour séculière , 
parce qu’il y a plusieurs canons 
qui le leur défendent et qui sont 
encore en vigueur, fondés sur 
ces paroles de saint Paul : Nemo 
militons Deo, impli cat se nego— 
tiis sœcularibus. ( Conc. Later. 
subAlcx. iii, lit. de postulando , 
ch. 1 et 3 .) Cependant, si un prê- 
tre faisait la profession d’avocat, 
même sans dispense, il n’encour- 
rait aucune censure , parce que 
les canons, qui le lui défendent, 
ne portent point cette peine. 

( Voyez Gibert, Jnstit. eccles. et 
benef., pag. 8q4.) 

AVOCAT. (Voyez Réglés pour 
former un avocat, avec un in- 
dex des livres de jurisprudence, 
nouvelle édition in-12, 1742.. 11 
y en a une postérieure.) 

AVOLD , ou AVAULD par cor- 
ruption, pour NABOR (saint), pe- 
tite ville de Lorraine au diocèse 
et à dix lieues de Metz, vers le 
levant , avec une abbaye de bé- 
nédictins de la congrégation de 
Saint— Vanne , fondée d’abord 
sous le nom de Saint-Hilaire de 
Poitiers par saint Fridolin , vers 
l’an 590. On la nomma long- 
temps Saint-Hilaire de Mosel'e , 
quoique fort loin de la Moselle 
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et beaucoup plus proche de la 
Sarre. Elle fut nommée encore 
Neuzellcou. Nova-Cella, comme 
l’appelle Raban de Mayence , jus- 
qu’à ce qu’enfin elle a pris le nom 
de saint Nabor , dont le corps y 
avait été transféré de Rome l’an 
765, par les soins de saint Chro- 
degang, évêque de Metz. M. Bail- 
let a raison de dire que ce lieu 
est trop loin de la Moselle pour 
avoir été nommé Saint-Hilaire 
de Moselle. Aussi n’en est-ce pas 
le nom, c’est Saint-Hilaire de 
Mosellanc. La Mosellane est un 
des noms de la Lorraine, etSaint- 
Hilaire de Mosellane ne veutdire 
que Saint-Hilaire de Lorraine ; 
ce qui est fort juste. (La Marti- 
nière, Dict. géogr.) 

AVORTEMENT. L’avortement 
peut être procuré directement 
ou indirectement. On le procu- 
re directement lorsqu’on prend 
une potion dans l’intention de 
tuer son fruit. On le procure 
indirectement lorsqu’on prend 
une potion capable à la vérité de 
tuer son fruit et qui le tuera pro- 
bablement, mais non pas dans 
l’intention de le tuer et seule- 
ment dans l’intention de sauver 
sa vie. Quelques auteurs , tel que 
celui de la Morale de Grenoble , 
pensent qu’une femme enceinte 
et dangereusement malade peut 
se procurer indirectement l'a- 
vortement en prenant une mé- 
decine qui probablement tuera 
son fruit, non dans l’intention 
de le tuer, mais dans l’intention 
de sauver sa vie , lorsque le fétus 
n’est pasencoreaniiné. (Tom. 6, 
l 'rai té 6 , ch. 1 , n" i2.)Mais ilest 
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sur et plus probablede dire qu’il 
n’est jamais permis de procurer 
l’avortement ni directement, ni 
indirectement, ni quand le fétus 
est animé , ni quand il ne l’est 
pas , parce qu’une telle action est 
mauvaise en soi , étant contraire 
à la nature et à la fin naturelle 
de la génération, qui tend à la 
production parlai te de l’homme. 

A\ OTIl-JAIR. L’hébreu avoth 
ou h avoth, signifie les cabanes 
ou les maisons des Arabes , qui 
sont ramassées en rond et dont 
l’assemblage produit un hameau 
ou un village. Celles de Jaïr fu- 
rent ainsi nommées, parce que 
Jaïr, fils deManassé,en fitla con- 
quête. ( Num ., c. 3 ï, v. 4 1.) Elles 
étaient dans la Batanée au-delà 
du Jourdain , dans le pays de Ga- 
laad, et appartenaient à la demi- 
tribu de Manassé. (Josué, c. i 3 , 
v. 3 1 .) 

AYRIGNI (Hyacinthe-Robil- 
lard d’) , jésuite, né à Caen en 
1675, entra dans la société à Pa- 
ris le 1 5 septembre i(igi,etyfit 
dans la suite ses quatre vœux. Il 
mena presque toujours une vie 
languissante à cause de la déli- 
catesse de sa complexion et mou- 
rut à Caen ou à Quimper le 24 a» 
vril 1719. On a de lui: i» Mé- 
moires pour servir à l’histoire de 
l’Europe, depuis 1600 jusqu’en 
1 7 16, avec des réjlexions et des 
remarques critiques, imprimés 
en quatre tomes in-ia, à Paris et 
à Amsterdam, en 1725, et réim- 
primés en 1757. 2 0 Mémoires 
chronologiques et dogmatiques , 
j>our servira l’histoire ecclésias- 
tique depuis 1600 jusqu’en 1716, 

24. 
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avec des réflexions cl des remar- 
ques critiques , quatre vol. in-i a, 
1720. ( Voyez le premier tome 
des nouveaux Mémoires d his- 
toire, de critique et de littéra- 
ture, de M. d’Artigni , chanoine 
de Vienne enDauphiné sa patrie, 
qui ont paru en six tomes in-i 2, 
Fan 1749) 

AVRIL ; quatrième mois de 
l’année pendant lequel le soleil 
parcourt le signe du Taureau. 
Aprilis. Ce mot vient de Ape- 
rilis , du verbe aperire , parce 
qu’en ce mois la terre semble 
s’ouvrir pour produire toutes 
choses. ( Nicod. ) 

AVRILLON ( Jean-Baptiste- 
Élie), religieux minime, né à 
Paris en i 652 , fit profession 
le 3 janvier 1671 dans le cou- 
vent des minimes de Nigeon dits 
fions - Hommes près de cette 
ville. Après ses cours de philo- 
sophie et de théologie qu’il fit 
en différentes maisons de son 
Ordre , scs supérieurs lui con- 
seillèrent de s’appliquer au mi- 
nistère de la chaire pour lequel 
il avait de grands talens et d’heu- 
reuses dispositions. Le P. Avril- 
Ion ne s’y prépara pas seulement 
par une étude sérieuse de l’Ecri- 
ture et des Pères , il voulut en- 
core apprendre l’hébreu pour 
mieux entendre l’ancien Testa- 
ment. Il commença à prêcher 
en 1676, et continua cet exercice 
jusqu’en 1728, c’est-à-dire l’es- 
pace de cinquante-trois ans, pen- 
dant lesquels il fut toujours é- 
galement suivi et goûté, soit en 
province, soit à Paris où il passa 
au moins les trente demières 
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années de sa vie , et on il mou- 
rut le i(i mai 1729, âgé de 
soixante-dix-huit ans. Ses tra- 
vaux apostoliques nel’einpêchè- 
rent pas de composer un grand 
nombre d’ouvrages de morale et 
de piété dont la plupart ont été 
imprimés plusieurs fois. Ces ou- 
vrages sont : i° Réflexions théo- 
logiques , morales et affectives 
sur les attributs de Dieu , en 
forme de méditations pour cha- 
que jour du mois , avec une pré- 
face sur les perfections et les 
noms de Dieu, à Paris, 1754, 
nouvelle édition in-12. 2° L’An- 
née affective , ou Sentiment sut 
l’amour de Dieu tirés du Can- 
tique des cantiques pour chaque 
jour de l’année , in-12. 3 ° Com- 
mentaire affectif sur le grand 
précepte de l’amour de Dieu. 
4 ° Commentaire affectif sur le 
psaume Miserere, pour servir de 
préparation à la mort , in-12. 
5 ° Méditations et Sentiment sur 
la sainte Communion pour servir 
de préparation aux personnes 
qui s’en approchent souvent ; 
augmentées d’actions de grâces 
à la fin de chaque méditation , 
in-12. 6" Retraite de dix jours 
pour les personnes consacrées à 
Dieu , et pour celles qui sont en- 
gagées dans le monde, dans la- 
quelle on trouve une ample ins- 
truction sur cette sainte prati- 
que, des lectures tout au long 
sur le sujet des méditations , des 
préparations différentes, des vi- 
sites du Saint-Sacrement pour 
chaque jour, in-12. 7 0 Conduite 
pour passer saintement le temps 
de l’A vent , in-12. 8' Conduite 
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pour passer saintement le Ca- 
rême, où l’on trouve pour cha- 
que jour une pratique , une mé- 
ditation et des sentiincns sur 
l’Évangile du jour, des sentences 
de l’Écriture et des saints Pères 
avec la collecte de la sainte messe 
et un point de la Passion de 
notre Seigneur Jésus - Christ , 
in- 1 ?.. g" Conduite pour passer 
saintement les octaves de V As- 
cension , de la Pentecôte , du 
Saint-Sacrement et de l’Assomp- 
tion, in- 12. io° Sentimens sur 
l’Amour de Dieu , ou les trente 
Amours sacrés , pour chaque 
jour du mois, in- 12, 1737. 

1 1° Sentimens sur la dignité f de 
l’Ame, la nécessité de l'adora- 
tion , les avantages des afflic- 
tions , et sur les differens aban- 
dons de Dieu, in-i2, 1738. 

1 2° Réflexions, sentimens et pra- 
tiques sur la divine enfance de 
Jésus-Christ tirées de l' Ecriture 
et des Pères, iu-12. i 3 ° Ré- 
flexions et sentimens d’un soli- 
taire en retraite pendant l’octave 
du Saint - Sacrement , in-aj. 
\!\° Traités de l'amour de Dieu 
à l’égard des hommes , et de l’a- 
mour du prochain ■ i 5 ° Pensées 
sur divers sujets de morale qui 
font partie d’un Dictionnaire 
moral qui a été imprimé en 1741 
avec un avertissement contenant 
l’éloge de l’auteur. Tous ces ou- 
vrages qui se trouvent à Paris 
chez la veuve Pierres, libraire 
rue Saint-Jacques, sont remplis 
des vives lumières et de l'onc- 
tion qui faisaient le caractère dü 
père Avrillon , et qui engageaient 
tant de personnes ou à l’écouter 
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lorsqu’il prêchait , ou à se mettre 
sous sa direction et à le prendre 
pour leur guide dans la vie spi- 
rituelle. 

AWIIAU ( Isaac), vulgairement 
Abuhal ou Aboab , disciple du 
rabbin Isaac Kanpanton , fut 
chassé »lu royaume de Castille 
avec les autres juifs en i4ga, 
et mourut en Portugal âgé de 
soixante ans, en i 4 g 3 . On a de 
lui : 1" Menoralh hammaar (le 
chandelier de la lumière ) à Ve- 
nise , 1 544 ) in-fol., et avec aug- 
mentation en i 5 g 5 , et encore 
en 1623. On a retranché dans 
cette édition divers endroits in- 
jurieux à Jésus-Christ. La der- 
nière édition est celle d’Amster- 
dam , avec un long commentaire 
du rabbin Moïse, fils de Simeon , 
sous le titre éé Ame de Juda. Cet 
ouvrage d’Aboab est un livre 
moral divisé en sept lampes ou 
traités , dont chacun contient 
plusieurs chapitres. 2 0 Le Chan- 
delier d’or. 3 ° Nahar Piscion , 
(le Fleuve de Pison) à Constan- 
tinople, iSag, in- 4 °. Ce sont 
des sermons partie sur l’Écri- 
ture, partie sur le Talnuul. 4 ° Un 
livre disposé selon l’ordre du 
Décalogue qui contient une table 
des rites que l’on doit prendre 
dans les endroits convenables de 
l’un et l’autre Talmud. On y a 
joint deux commentaires , l’un 
intitulé l’Arche de témoignage , 
et l’autre, la Table des faces. 
Cet ouvrage n’a point été im- 
primé. 5 “ L’Explication du com- 
mentaire du rabbin Moïse, Bar 
Nachryan sur le Penlateuque , à 
Venise en i 5 j8. 6" Un Écrit sur 
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Nachmanide. 7 0 Un Commen- 
taire sur quelques sections du 
Talmud. (Bartolocci, Bibliolh., 
Rabbin. Magna Bibliotheca éc- 
riés. , pag. 816. ) 

AXA, (hébr ., rupture dévoile) 
fille de Caleb , fut promise par 
son père à celui qui prendrait 
Cariat-Sepher , qui lui était é- 
chue en partage. Otlioniel l’ayant 
prise, épousa Axa. 

AXAPH ouACSAPH. {Voyez 
ci-devant ACSAPH.) 

AXEL ( Jean-Honorius ou Ho- 
noré d’ ) , seigneur de Scny, ju- 
risconsullc,étaitd’Utrecht. Après 
avoir acquis le titre de docteur 
en Droit canon et eu Droit civil 
il se fixa à Rome où il exerça 
les fonctions d’avocat. Il mou- 
rut dans cette ville, et y fut 
inhumé dans l’église de l’hôpi- 
tal dit d’Utrecht dont il avait eu 
l’administration, et dans lequel 
il recevait avec beaucoup d’at- 
tention les Hollandais , et en 
particulier ceux de ses compa- 
triotes que quelques affaires a- 
menaient à Rome. Il avait une 
mémoire si prodigieuse , qu'il 
citait sur-le-champ toutes les 
lois, les maximes, les décisions 
et les réponses de presque tous 
les jurisconsultes ; mais Janus 
Nicius Erythræus, ou le Rossi, 
l’accuse de n’avoir pas eu de ju- 
gement, et dit que sa tète était 
une bibliothèque mal rangée. On 
ne connaît de lui qu’un Abrégé 
de tout le Droit canon ou pe- 
tite Somme sur les cinq livres des 
Décrétales accommodées aux dé- 
crets du concile de Trente. Cet 
ouvrage écrit en latin a été im- 
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primé à Cologne en i63o et 
j 656 , in-8°. ( Voyez J an. Nie. 
Erytliraii pynacotheea ; trajec— 
tum érudition de Purman et les 
auteurs cités dans ce dernier. 
Moréri, édit, de 1759.) 

AXINOMANTIE. Axinoman- 
tia. Ce mot vient du grec <*!*» 
ascia, hache, et de fiziTiât , di- 
vinalio , divination. Il signifie 
cette espèce de divination qui se 
fait parla hache. 

AXIOPLE, ville épiscopaledu 
diocèse de Thrace dans la Mœ— 
sic inférieure sous la métropole 
d’Hadrianople,située à droite du 
Danube. Nous n’en connaissons 
qu’un évêque nommé Cyrille. 
(Papebrocli. , Act. ss. , tome 3, 
de mai. ) 

AXONIUS ( Joachim ) , natif 
de Grave, dans le Brabant hol- 
landais, fut poète, philosophe 
et docteur en l’un et l’autre 
Droit. Il parcourut l’Italie , l’Es- 
pagne, la France, l’Allemagne, 
la Grèce, la Médie et la Terre- 
Sainte. 11 mourut fort âgé à 
Anvers le 25 août i6o5. On a de 
lui : 1° De libero hominis arbi- 
trio , contra Martin. Lutherum 
et Joannem Calvinum. 2 0 Une 
Traduction latine de l’oraison 
grecque de Maxime Planudes sur 
le Tombeau de Jésus-Christ, à 
Dilingcn, i55g, iti-j". 3° Une 
Traduction du dialogue de Gré- 
goire Palainas , intitulé : Procès 
entre Filme et le corps , et le ju- 
gement de Dieu qui le termine. 
4° 11 a aussi traduit les Avis ou 
Préceptes des mœurs adressés par 
Agapet à l’empereur Justinien. 
(Svccrt, Alhetl. Be/g., p. 384-) 
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AXUM , ville autrefois épisco- 
pale et capitale de l’Abyssinie, 
n’est plus aujourd’hui qu’un 
village de cent feux où fou voit 
encore la cathédrale sous le nom 
de Saint-Michel. ( Voyez Abys- 
sinie pour ses évêques. ) 

AYALA ( Martin Pcrcz d’), ar- 
chevêque de Valence en Espagne, 
né en i5o4 Y Hicste dans le dio- 
cèse de Carthagène de pareils 
nobles mais pauvres , étudia la 
philosophie et la théologie à Al- 
cala , et entra dans l’Ordre mi- 
litaire de Saint-Jacques-de-l’E- 
pée à Salamanque. Il enseigna la 
philosophie à Tolède et la théo- 
logie ù Grenade, et prit les de- 
grés académiques de ces deux 
Universités. Doin François de 
Mendoza, évêque de Jaen , l’ayant 
pris pour son confesseur, il sui- 
vit ce prélat en Italie et ensuite 
dans les Pays-Bas, où il apprit le 
grec et l'hébreu à Louvain. Après 
la mort de l’évêque de Jaen il 
alla en Allemagne pour com- 
battre les protestans , et à son 
retour dans les Pays-Bas il ex- 
pliqua les Épîtres de saint Paul 
dans un monastère d’Anvers , 
et commença son Commentaire 
pour la défense des traditions 
apostoliques. L’empereur Char- 
les v l’envoya au concile de 
Trente, et le rappela ensuite en 
Allemagne. Le même prince le 
nomma évêque de Guadix en 
i5(8 , et il assista en cette qua- 
lité à trois sessions du concile 
de Trente tenues sous le pape 
Jules in. Neuf ans après il fut 
transféré à l’église de Ségovic et 
il assista pour la troisième fois 
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au concile de Trente. A son re- 
tour il fut nommé à l’archevê- 
ché de Valence, et il gouverna 
cette église depuis le 6 septem- 
bre 1 56 j jusqu’au 5 d’août i566 
qu’il mourut dans sa soixante- 
deuxième année. Son principal 
ouvrage est celui qui a pour 
titre : De divinis , apostolicis at- 
que ecclesiaslicis troditionibus , 
deque aulorilale oc vi earum 
sacrosancttv asscrtioncs , seu H— 
bri decem ; à Cologne et à Pa- 
ris en i 549, à Venise, i55i ; et 
encore à Paris, i56?.. On a aussi 
de lui : Commentaria in univer- 
salia Porphirii , imprimés à Gre- 
nade en 1 53ç in-fol. ; et un grand 
nombre d’autres ouvrages écrits 
en espagnol , comme sur l’Ordre 
de Saint-Jacques , sur la Con- 
fession, sur la Doctrine chré- 
tienne, etc. ( Nicolas Antonio, 
Dibliolh. hispan. Possevin , in 
Ap. sacr., verb. Mahtines Pebe- 
sius . Magna Dibliotlieca ecclc- 
siastica, pag.819.) 

AYALA (Luc Fernandez d’ ), 
dominicain espagnol , né à Mur- 
cie où il embrassa l’Ordre de 
Saint-Dominique , fut prédica- 
teur , professeur en théologie , 
consulteur et commissaire du 
Saint-Office. Il fut aussi prieur à 
Oran, ville d’Afrique, dans la 
Barbarie , et il remplissait cette 
charge en 16 j4 qu’il lut nomme 
prédicateur-général dans le Cha- 
pitre tenu cette même année à 
Rome. On a de lui : 1" Historm 
de la pctvevsa vida y hovrenda 
muerte del Antechristo , à Mur- 
cie , i635, et à Madrid, »64g, 
iu-4°. 2" Ilortus auguslissimi 
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nominis Maria;, variis areolis et 
aromatibus consitus , sivc éluci- 
da tio ad ver b a Lucæ , i, 27, et 
rtomen V irginis Mariœ , à Ma- 
drid, 1648. ( Nicolas Anlonio, 
Biblioth. hispan. Le père Échard, 
Script. Ord. prtvdic. , tome 2 , 
pag. 56 o. 

AYALA ( Pierre ), dominicain 
espagnol, né le io mars 1676 
d’une famille honnête dans le 
bourg d’Arénas, diocèse d’Avila , 
vint au monde sans aucun signe 
de vie; ce qui porta la servante 
de la maison à lui enfoncer se- 
crètement une grosse épingle 
dans la tête pour voir s’il vivait 
ou non. La mère de l’enfant , 
femme pieuse et animée d’une 
vive foi, l’ayant fait mettre sur 
l’autel d’une chapelle de Saint- 
Pierre d’Alcantara, il commença 
à remuer, et on lui ôta l’épingle 
qu’on lui avait enfoncée dans la 
tête. On espéra dès-lors pour ses 
jours, et il vécut en effet avec 
toute la sagesse d’un homme fait 
dans sa plus tendre enfance , 
n’ayant de goût que pour la 
prière et ses devoirs. Après ses 
humanités il reçut l’habit de 
Saint-Dominique dans le cou- 
vent d’Avila , y enseigna la phi- 
losophie , et passa ensuite à Al- 
cala où il fut maître des écoliers 
dans le collège de Saint-Thomas 
et professeur en théologie. Ce 
fut dans cette célèbre Université 
qu’il lia avec le pieux et savant 
père Faliardo , cordelier, une é- 
troite amitié qui faisait dire tout 
publiquement à ceux qui les 
voyaient ensemble : Voilà saint 
Thomas et saint Donncenlttre. 



AYA 

Devenu maître ou docteur de 
son Ordre , Ayala se retira dans 
un couvent plus régulier où l’on 
voit encore aujourd’hui dans la 
cellule qu’il y occupa des mar- 
ques édifiantes de sa pénitence , 
et où il croyait s’ensevelir pour 
toujours. La Providence en avait 
disposé autrement , et il fut 
obligé par l’ordre de ses supé- 
rieurs d’accepter l’évêché d’A- 
vila qu’il avait d’abord refusé 
en alléguant avec la plus sincère 
humilité son défaut de talens 
pour une place si éminente au 
roi Philippe v qui la lui avait 
offerte. 11 se rendit à pied à sa 
ville épiscopale accompagné seu- 
lement d’un religieux de son 
Ordre, et prit possession de son 
église le 5 mai 1728. Il serait 
difficile de raconter les biens sans 
nombre qu’il fit à son diocèse. Il 
le visitait à pied comme il y était 
entré, et ses visites ne furent 
jamais stériles; les abus suppri- 
més, les scandales arrachés, les 
prêtres ramenés;! l’esprit deleur 
vocation, les peuples instruits et 
éclairés, édifiés, touchés, en é- 
taient les heureux fruits. 'Son 
palais était un couvent où les 
heures de la prière , de l’étude et 
des autres exercices étaient ré- 
glées. Aussi sage et prudent po- 
litique que pasteur vigilant et 
zélé, il eut le bonheur de termi- 
ner une affaire très-sérieuse qui 
divisait les cours de Rome et 
d’Espagne. Le pape Clément xn, 
instruit de sa capacité , l’avait 
nommé à cet effet son nonce à la 
cour d’Espagne avec le titre et 
les pouvoirs des légats à latcre , 
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et dans les trois ans que dura 
cette honorable mais délicate 
commission, il ne réconcilia pas 
seulement les deux cours, il ré- 
forma encore la nonciature d’Es- 
pagne. Des services si importans 
demandaient une récompense ; 
le prélat la souhaitait , il la de- 
manda , il la brigua et l’obtint : 
ce fut la permission d'abdiquer 
son évêché ; ce qu’il fit le 1 8 sep- 
tembre 1 ^ 38 . Humble de bonne 
foi , et pauvre par goût , il choi- 
sit pour le lieu de sa retraite le 
plus pauvre, couvent de son 
Ordre en Espagne , appelé de 
Sainte-Rose , près du village de 
Montbeltran. Ce fut là qu’il se 
retira suivi des regrets de son 
troupeau et d’une pension de 
quinze cents ducats pour soula- 
ger cette pauvre communauté. 
Il y vécut comme le dernier de 
ses frères, sans affecter d’autre 
distinction qu’une plus’ exacte 
régularité, une pénitence plus 
austère et un zèle plus ardent à 
annoncer la parole sainte. 11 y 
mourut aussi en odeur de sain- 
teté le 20 mai 1742. Ce digne 
prélat n’était pas moins savant 
que vertueux ; il laissa en mou- 
rant plusieurs Instructions pas- 
torales, et plusieurs Traités sur 
la théologie morale pleins d’éru- 
dition. On peut voir dans sa vie 
imprimée in-4° par un historien 
de son Ordre les traits les plus 
brillans qu’011 admira autrefois 
dans les grands évêques de l’É- 
glise primitive. ( Mémoire fourni 
par M. l’abbé Giron , Espagnol, 
docteur en Droit civil et canon 
de l’ Université de Paris, proto- 
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notaire apostolique , et très-af- 
fectionné à l’Ordre de Saint- 
Dominique. ') 

AYliERT (saint), prêtre re- 
clus, bénédictin en Hainault , 
vint au monde vers l’an 1060, 
dans le village d’Espain , au dio- 
cèse de Tournay en Flandres. 
Résolu de se consacrer pour tou- 
jours à la pénitence , il alla trou- 
ver un prêtre religieux du mo- 
nastère de Crespin en Hainault, 
qui s’était reclus dans une cel- 
lule écartée, et se mit sous sa 
discipline. Ils vivaient ensemble 
d’herbes sauvages toutes crues , 
ne se chauffaient jamais, et s’ac- 
quittaient avec une ferveur ad- 
mirable de la prière et des autres 
exercices de la vie solitaire. Après 
avoir fait le voyage de Rome , 
pieds nus, couvert d’un cilice, 
et sans aucune provision , il se 
retira dans l’abbaye de Csespin 
où il passa vingt-cinq ans, au 
bout desquels il obtint la per- 
mission de se bâtir une cellule 
au milieu d’un désert fort sté- 
rile , dans laquelle il passa les 
vingt-cinq dernières années de 
sa vie, qui ne fut qu’un martyre 
perpétuel jusqu’à sa mort qui 
arriva le jour de Pâque de l’an 
ii4o. Les Martyrologes mar- 
quent sa fête au 7 d’avril qui est 
le jour de sa mort. Ses reliques 
se conservent dans une chapelle 
de son ermitage , dédiée , l’an 
1 568 , sous le nom de la sainte 
Croix, de la sainte Vierge et de 
saint Aybert. ( Bollandus. Baillet, 

7 avril. ) 

AYGLER ( le cardinal ), Lyon- 
nais, au quatorzième siècle , a 
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composé plusieurs ou vragcspour 
les moines, entre autres, une 
exposition <le la règle de saint 
Benoit ; le Miroir des Moines. 11 
avait été long-temps moine de 
Saviguy. ( Journal des Savons, 

* 73 1 , pag. 32 . 3 .) 

AYMA(.Tean d’) jurisconsulte 
célèbre , né à Rayonne , professa 
long-temps le Droit canon à Poi- 
tiers , à Bourges et à Toulouse. 
11 fut collègue de Rebuffe dans 
cette dernière ville. D’Ayma a 
fait un commentaire latin sur le 
concordat , imprimé à Lyon en 
1 535 , in- 8 °. Il mourut la même 
année. Dans son ouvrage sur le 
concordat, imprimé pour la pre- 
mière fois avant i 536 , il sou- 
tient vivement le concordat. 

( Leclerc , Biblioth. de Richelet.) 

AYMAR ( le père ) , cordelier 
italen. Nous avons de lui : Exer- 
citationcs theologico-morales de 
actibus humants cl peccalis,juxta 
veriora doctoris subtilis princi- 
pia, sch'olastica methodo ad usum 
studiosœ juventutis accornmo- 
datœ, etc., à Venise, chez Zatta, 
1762. 

AYROLI ( Jacques-Marie ), jé- 
suite italien , et professeur des 
langues orientales dans le col- 
lège des jésuites de Rome en ce 
siècle, a donné : i° Dissertatio 
biblica, in qtia scriptural lextus 
aliquot insigniorcs , adhibilis lin- 
gua liebraïca , sj riaca , chai— 
dciica, arabica, grœca et latina, 
dilucidantur ; à Rome, 1704 , 
in- 4 °- 2 0 De prceslantia lingual 
sanclœ oratio, in- 4 °, ibid.,1705. 
3 "Synopsis disserlationisbiblicai 
in 70 Danielis hebdotnadas , dé- 
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dié au papeClément xi ,ibid. ,chez 
Georges Rlaclii, 1 705. 4 ° Une édi- 
tion de la grammaire hébraïque 
du père Édouard Slaugter, jé- 
suite anglais. Cette grammaire 
avait paru à Amsterdam en 1 69g. 
Le père Ayroli la fit réimprimer 
à Rome en 1706. 5 ° Liber 70 heb- 
domadarum resignalus , seu Da- 
nielis ( cap. 9 ) vaticinium celc- 
berrimum, ex vulgata editione 
et hebraïco textu cnodatum et 
illustratum ; à Rome, chez Geor- 
ges Rlaclii , in~ 4 °. 6° Explicatio 
primi versiculi, cap. 12 , lib. 1 , 
Rcg. (LeLong, Biblioth. sacr., 
pag. 620. Journal de Trévoux, 
novembre 1705, p. 1821 - 1840. 
ibid. , 1706, pag. 33 o , et 180G. 
Février, 1713, pag 296; 1721, 
pag. 1369. Acta érudit, lips. , 
* 7 * 7 » P a l>- 4 a 8 - ) 

AZA. Ses enfans retournèrent 
de Babylone avec Zorobabel. 
( r. Esdr. , c. 2, v. 49 -) 

AZA. On donne quelquefois 
ce nom à la ville de Gaza et à 
celle d’Azoth. Joseph parle d’une 
montagne nommée Aza , auprès 
de laquelle Juda Macchabée com- 
battit contre Bacchide dans la 
dernière bataille où il mourut. 
( Antiq , , 1 . 12, c. 19. ) Dans le 
premier des Macchabées , c. 9, 
v. i5, ce même lieu est nommé 
la montagne d'Azoth. 

AZÂ, ville d’Éphraïm (1 . Par . , 
c. 7, v. 28. ) 

AZAEL , roi de Syrie. V oyez 
Hazael. 

AZANI , ville épiscopale du 
diocèse d’Asie ,. dans la Pbrygie 
Pacatienne , sous la métropole 
de Laodicée , a eu pour évêques : 
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1 . Pistique , au concile de Ni- 
cée. 

2. Pelage , au concile de Cons- 
tantinople , au sujet de Sévère 
d’Antioclie , en 5 i 8 , et au cin- 
quième général , en 533 . 

3 . Grégoire , au concile de 
Trullo. 

Jean , au septième général. 

5 . Théophanes , au huitième, 
et à celui de Photius , sous le 
pape Jean vm. 

AZANOTH-THABOR, ou sim- 
plement AZANOT ou AZNOTH, 
ville dans la plaine des environs 
de Diocésarée , selon Eusèbe. 
( Josué , c. 19, v. 34 .) 

AZARIAS ( hébr. , secours ou 
parvis du Seigneur ) , grand-pon- 
tife des juifs qui succéda à Achi- 
maas , et eut pour successeur 
Johanan. (1. Par., c. 6, v. 9. ) 

AZARIAS , fils de Johanan , 
grand-prêtre des juifs , peut-être 
le même que Zacharie , fils de 
Joïada , tué en 3 164. (1. Par., 
c. 6, v. 10. ) 

AZARIAS , grand- prêtre des 
juifs sous le règne d’Ozias , roi 
de Juda. Il s’opposa courageuse- 
ment à ce prince qui voulait of- 
frir l’encens au Seigneur. ( 1 .Par., 
c. 26, v. 17.) 

AZARIAS , grand- prêtre des 
juifs sous le règne d’Ezéchias. Il 
était père d’Elcias. ( 2. Parai. , 
c. 3 i , v. 10. ) 

AZARIAS , père de Saraïas, 
dernier grand-prêtre des juifs 
avant la captivité , sous les der- 
niers rois de Juda. (1 .Par., 
c. 6, v. 14. ) 

AZARIAS, filsdu grand-prêtre 
Sadoc. ( 3 . Reg . , c. l \ , v. 2. ) 
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AZARIAS , fils de Nathan , ca- 
pitaine des gardes de Salomon. 
( 3 . Reg., c. 4, v. 5 .) 

AZARIAS ou OZIAS , roi de 
Juda , fils d’Amazias , fut un 

prince pieux (4. Reg., c. i 5 , 

v. 1 , etc. ) 11 ne détruisit cepen- 
dant pas les hauts -lieux. C’est 
lui qui ayant voulu présenter 
l’encens au Seigneur, fonction 
qui n’appartenait qu’aux prê- 
tres , fut frappé de lèpre, et de- 
meura hors de la ville , séparé 
des autres hommes jusqu’à sa 
mort qui arriva l’an du monde 
3246 : avant Jésus-Christ 754. 
( 2. Par . , c. 26 , v. 16 , etc. ) Il 
avait commencé de régner à l’àge 
de seize ans , et il eu régna cin- 
quante-deux avec beaucoup de 
gloire et de grands avantages 
qu’il remporta sur les Philistins , 
les Ammonites et les Arabes. Il 
avait toujours trois cent sept 
mille cinq cents hommes de 
troupes réglées. Il ne fut pas en- 
terré dans les tombeaux des 
Rois , à cause de sa lèpre, mais 
dans le champ où étaient ces 
tombeaux. 

AZARIAS , fils de Jéhuetpère 
de Ilellès. (1. Par . , c.2, v. 3 g.) 

AZARIAS , fils d’Uriel , autrc- 
mentappelé 5 o/j 7 ionfai.( 1 .Par., 
c. 6 , v. 36 . ) 

AZARIAS , prophète , fils d’O- 
bed , fut envoyé par le Seigneur 
au-devant d’Asa , roi de Juda , 
comme il retournait victorieux 
de Zara, roi de Chus, pour 
l’encourager à la persévérance 
dans le bien , et lui promettre 
le secours et les récompenses 
du Seigneur. ( 2. Par., c. i 5 , 
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v. i , etc. ) Son discours eut un 
tel effet sur l’esprit d’Aza , qu’il 
conçut un nouveau zèle pour le 
culte du vrai Dieu , et commença 
à détruire tous les restes des 
idoles qui étaient dans ses États. 
C’est tout ce que l’on sait du 
prophète Azarias. Ceci arriva 
l’an du monde 3o63 , avant Jé- 
sus-Christ 937 . ) 

AZARIAS , fils d’Obed , un de 
ceux à qui le grand-prêtre Joia- 
da découvrit que le jeune prince 
Joas était en vie , et qui contri- 
bua beaucoup à le placer sur le 
trône. ( 2 . Par. , c. 23, v. 1 , etc.) 
Il se trouve aussi , même verset , 
un autre Azarias , fils de Jéro- 
boam qui fut également mis 
dans la confidence. 

AZARIAS. C’est le nom de 
deux fils de Josaphat , roi de 
Juda. ( 2 . Par . , c. 21 , v. 2 . ) 

AZARIAS. L’ange Raphaël 
prit ce nom lorsqu’il conduisit 
le jeune Tobie à Ragès. ( Tob. , 
c. 5, v. 18 .) 

AZARIAS, fils d’Ozaïas, accusa 
le prophète Jérémie de tromper 
le peuple , en le dissuadant d’al- 
ler en Égypte , et l’y fit aller lui- 
même avecBaruc. ( Jérem . ,c. 43, 
v. 2. ) 

AZARIAS, ayant été laissé par 
Judas Macchabée à la garde de 
Jérusalem , avec un autre capi- 
taine nommé Joseph , voulut se 
signaler comme Judas en allant 
combattre ses ennemis ; mais il 
fut battu par Gorgias , près de 
Jamnia, et perdit deux mille 
hommes , l’an du monde 384 1 > 
avant J.-C. j5çj. ( 1 . Macch. , 
c, 5 , v. 56, etc. ) 
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AZARIAS, autrement Abde— 
nago, un des trois enfans hé- 
breux qui furent jetés dans la 
fournaise ardente par Nabucho- 
donosor, pour n’avoir pas voulu 
adorer la statue qu’il avait fait 
ériger l’an du monde 3444 > a_ 
vant J.-C. 556. ( Dan. , cap. 3, 

v- 49- ) 

AZARICAM, fils d’Hasabias , 
lévite. ( 2 .Esdr., c. 11 , v. i5. ) 

AZAU , fils de Nachor et de 
Mclcha. ( Genèse, c. 22 , v. 22 .) 

AZAZ , fils de Sanuna , de la 
tribu de Ruben. ( 1 . Par. , c. 5, 
v. 8 .) 

AZAZEL, ou HAZAZEL , en 
latin, Emissarius. C’est le bouc 
émissaire. ( Voyez Bouc Émis- 
saire. ) 

AZAZIAS ( la Vulgate écrit 
Azarias'), lévite zélé pour la 
loi du Seigneur. ( 2 . Par., c. 3i, 
v. i3. ) 

AZBAI , père de Naari , un 
des trente braves de l’armée de 
David. ( i . Par . , c. u , v. 37 . ) 

AZBOC , père de Néhémias , 
habitant de Jérusalem du temps 
de Néhémie. ( 2 . Esdr . , c. 3 , 
v. 16 .) 

AZÉCA , ville de la tribu de 
Juda. ( Josué , cap. i5 , v. 38. ) 
Les Philistins , dans l’armée des- 
quels était Goliath, étaient cam- 
pés entre Soco et Azéca. ( 1 . Reg. v 
c. 17 , v. 1 .) 

AZEM ou ÉZEM, ville de la 
tribu de Siméon. ( Josué , c. ig, 
v. 3. ) 

AZER , fils de Josué , prince 
de Maspha. ( 2 . Esdr. , cap. 3 X 
v. ig. ) 
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AZEYEDO ( Sylvestre d’ ) Por- 
t ugais , religieux de l’Ordre de 
Saint-Dominique, ayant été en- 
voyé à Malaca dans les Indes 
orientales , passa dans le royau- 
me de Cambaye vers l’an 1 58 o , 
et flécliit tellement l’esprit du' 
souverain par sa patience , qu’il 
obtint de lui la permission de 
prêcher l’Évangile. 11 s’en servit 
avantageusement pour conver- 
tir quelques courtisans et un 
grand nombre de gens de toute 
condition ; et, en mourant vers 
l’an 1589, il eut la consolation 
de laisser la porte ouverte aux 
missionnaires qui voudraient le 
suivre. On dit que le Roi , en 
lui laissant la liberté de prêcher, 
lui demanda un Traité des mys- 
tères de La religion en La langue 
de Cambaye , et qu’il s’en ac- 
quitta très - heureusement en 
1 585 . Cet ouvrage n’est pas con- 
nu en Europe. ( Ëchard , Script. 
Ord. Præd. , tom. 2.) 

AZEVÉDO ( Ignace d’ ) , na- 
quit en 1527 à Porto , ville ma- 
ritime de Portugal , d’une des 
plus illustres familles du royau- 
me. Il eut de la piété dès son 
enfance , et 11’en fit pas moins 
de progrès dans les lettres hu- 
maines. Sa naissance et les ri- 
chesses qu’il devait espérer ne 
l’aveuglèrent point; il fit de 
bonne heure le sacrifice de tout 
ce que le monde lui offrait; et 
ayant remis ses droits d’aînesse à 
François son second frère , il en- 
tra au noviciat des jésuites à Co- 
nimbre le 28 décembre 1 548 . 
Ap rès avoir rempli le temps 
destiné aux premières épreuves. 
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il s’appliqua successivement à 
l’étude de Li philosophie et à 
celle de la théologie , et à faire 
des missions. Quelque temps a- 
près et lorsqu’il fut élevé aux 
saints Ordres , on l’envoya dans 
le collège de Saint -Antoine , 
•nouvellement établi à Lisbonne; 
dans lequel on a vu dès le com- 
mencement des professeurs de * 
réputation , et dont le père Azc- 
védo fut nommé recteur par 
saint Ignace. Ce dernier étant 
mort , et les députés des pro- 
vinces s’étant réunis à Rome 
pour l’élection d’un nouveau gé- 
néral , le père Michel de Torrcs 
qui gouvernait alors la province 
de Portugal, chargea en par- 
tant le père Ignace de remplir 
sa place. Déchargé ensuite de 
cet emploi , il reprit ses études 
théologiques dans la maison 
professe de Lisbonne , et ce fut 
de là que le célèbre dom Bar- 
tliéleini des martyrs, domini- 
cain, archevêque de Brague , le 
tira pour se l’associer dans les vi- 
sites de son diocèse. En i 56 o , 
on établit à Brague un collège 
de la Société , et le père Ignace 
en fut nommé supérieur. En 
1 565 , il fit sa profession solen- 
nelle des quatre voeux , c’est-à- 
dire , des trois vœux substan- 
tiels de religion , et de plus du 
spécial engagement de s’em- 
ployer aux missions auxquelles 
le destinerait l’ordre du pape. 
Jacques Lai nez, général de la 
Société, étant mort durant le 
cours de la même année , le père 
Ignace fut un des députés de 
Rome , avec le titre de procu- 
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rcur-général des Indes et du Bré- 
sil , pour conférer en cette qua- 
lité des affaires des missions. 11 
obtint lui-même la permission 
d’aller au Brésil, avec la com- 
mission et l’autorité de visiteur 
et non avec celle de simple mis- 
sionnaire , comme il l’aurait 
souhaité. Ses courses durèrent 
plus de trois années , pendant 
lesquelles il montra un zèle in- 
fatigable. Revenu en Portugal et 
ayant fait ,pour ainsi dire, une 
recrue de missionnaires , il alla 
à Rome pour rendre compte de 
ce qu’il avait fait , dans sa pre- 
mière mission , au nouveau gé- 
néral qui était François de Bor- 
gia , depuis canonisé. Ayant de- 
mandé et obtenu la permission 
de retourner au Brésil avec un 
plus grand nombre de mission- 
naires , il repassa en Portugal , 
et le 5 juin i 5 ^o il s’embarqua 
avec trente-neuf de ses compa- 
gnons sur le Saint-Jacques , et 
distribua le reste de sa troupe 
sur les vaisseaux de l’escadre qui 
fit voile en même temps. Après 
que son vaisseau eut abordé et 
séjourné à l’ile de Madère , le 
père Ignace s’embarqua avec ses 
compagnons pour l’île de Palma 
et fut obligé de relâcher à la 
Tierceconrt. S’étant mis de nou- 
veau en route pour l’ile de Pal- 
ma, son vaisseau fut attaqué et 
pris par des corsaires qui firent 
mourir toute la troupe en haine 
de la vraie religion. Cela arriva 
le 1 5 juillet 1570. Le père Ignace 
Azevédo et ses compagnons sont 
honorés comme martyrs. Le der- 
nier décret sur ce sujet est du 
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pape Benoit xiv, et du 21 sep- 
tembre 1742- Eu 1744 j le père 
Gilles-François de Beauvais , jé- 
suite ,a fait imprimer la vie du 
vénérable père Ignace Azevédo , 
l’histoire de son martyre et de 
celui de ses trente-neuf compa- 
gnons; le tout tiré des procès- 
verbaux dressés pour leur cano- 
nisation. C’est un volume in- 12, 
dédié au roi de Pologne Stanis- 
las i" r , grand-duc de Lithuanie, 
duc de Lorraine et de Bar. On 
trouve à la fin un extrait des 
procédures faites pour l’examen 
de la vie et de la cause de la 
mort de ces jésuites , et le décret 
concernant leur béatification et 
canonisation. Dans la même his- 
toire , on donne les noms des 
compagnons du martyre du père 
Azevédo, et une idée fort suc- 
cincte de la vie de chacun. ( Mo- 
réri, édit, de 1759-) 

AZEVÉDO (Louis d’) , jésuite, 
naquit en 1573 à Chaves , petite 
ville de Portugal , et entra dans 
la Société en i 58 y. Après qu’il 
eût été pendant quelque temps 
recteur du collège de Tayne , il 
fut envoyé avec quelques au- 
tres en Ethiopie en i 6 o 4 - On 
dit qu’il fut l’instrument d’un 
grand nombre de conversions. Il 
mourut en i 683 . Il a traduit en 
langue éthiopienne le nouveau 
Testament, un catéchisme et 
une grammaire. 11 a fait aussi 
imprimer quelques commentai- 
res de Tolet et de François de 
Ribera, tous deux jésuites, sur 
les Épîtres aux Romains et aux 
Hébreux. ( Àlegambe , Dibliolh.. 
script, scc. Jêsu.) 
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AZEVÉDO ( Emmanuel de) , 
jésuite portugais , éditeur des 
ouvrages du pape Benoît xiv. Il a 
recherché tous les ouvrages qui 
n’avaient point encore été im- 
primés, ou qui l’avaient été sé- 
parément , et il donne eu latin 
ceux qui avaient été composés 
en italien. 

AZIAZA , Israélite qui* se sé- 
para de sa femme qu’il avait é- 
pousée contre la loi. ( i. Esdr. , 
c. 10, v. 27. ) 

AZITORES ou AZORITES 
( André d’ ) Espagnol, natif de 
Palenzuéla , se fit religieux de 
Cîteaux , dans le monastère du 
Val-dcs-Églises , diocèse de To- 
lède. Il professa la philosophie 
et la théologie avec la réputa- 
tion d’un homme de beaucoup 
d’esprit ctde jugement. Il mou- 
rut dans la Galice , et laissa : 
l° Theologia symbolica , sive 
hieroglypluca pro totius Scrip- 
turce sacrœ juxla primarium et 
genuiuum sensum commentants, 
aliisque sensibus facile haurien- 
dis ; à Salamanque, 1697 ou 
1 598 , in— 4 °- Ce premier volu- 
me devait être suivi de sept 
autres qui sont demeurés ma- 
nuscrits dans le monastère du 
Val-des-Églises , la mort ayant 
empêché l’auteur de les faire 
imprimer. 2 0 La Vie de saint 
Bernard , en vers élégans. O11 ne 
dit pas si c’est eu latin ou en es- 
pagnol. ( Nicolas Antonio, Bibl. 
hisp. Charles de Wisch , liibl. 
cisterc. , pag. 20. ) 

AZMAVETH ou AZMOTH ou 
BET 1 IAZMOTII , ville apparem- 
ment dans la tribu de Juda, aux 
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environs de Jérusalem et d’Ana- 
thotli. (2. Esdr., c. 12, v. 29. ) 

AZMAVETH , fils de Béromi , 
un des trente braves de l’armée 
de David (2. Reg . , c. 23 , v. 3 i.) 

AZMON ou ASMON ou ASMO- 
NA. ( Voy. Asmo.va. ) 

ASMOTII , fils de Joïada , de 
la tribu de Benjamin , et de la 
famille de Saiil.( 1. Par. , c. 8 , 
v. 36 .) 

AZMOTH, fils d’Adiel.(i .Par., 
c. 1 1, v. 32 .) 

AZOCH ou AZOCIIIS , ville 
de Galilée, pas loin de Séplio- 
ris. ( Joseph. , Antiquit . , 1 . 1 3 , 
v. 20. ) 

AZOLIN ( Décio ) , cardinal , 
mort en 1689, a laissé : Apho- 
rismi polit ici, seu candidatus pa- 
palis dignitatis cum commenla- 
no de eleclione romani Pontiji- 
cis , à Osnabrug , in- 4 °. ( Journ. 
desSav. , 1691 , première édit. , 
p. 43 ?. , seconde édit. , p. 327. ) 

AZOR ( Voy. Asou), ville de 
Juda. ) 

AZOR, fils d’Éliakim. Son 
nom se trouve dans la généalo- 
gie du Sauveur. ( Matth. , c. 1 , 
v. i 3 .) 

AZOR ( Jean ) , jésuite , natif 
de Louca , ville du diocèse de 
Cartliagène en Espagne, était sa- 
vant dans les langues, l’Ecriture 
et la théologie morale. Il ensei- 
gna à Alcala et à Rome où il 
mourut le 19 février i 6 o 3 . On a 
imprimé ses oeuvres de morale 
sous le titre d ’ Institutionwn Mo - 
ralium , en deux et en trois vo- 
lumes. Il a aussi écrit sur l’Écri- 
ture , in Canlica , etc. ( Ale- 
gambe, de Scriptor. societ. Jesu. 
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Nie. Anton. , Biblioth. hhpan. ) 

AZOT, ville célèbre et très-an- 
cienne , assignée à la tribu de 
Juda, était une des cinq satra- 
pies des Philistins. ( Josué , c. i 5 , 
v. 4 7. ) Étienne de Byzance dit 
qu’elle fut bâtie par un de ceux 
qui s’enfuirent de la mer Rouge, 
qui la nomma Capra , du nom 
de sa femme , ce qu’on a traduit 
par Azoi. Saint Jérôme dit 
qu’elle est située sur le bord de 
la mer. Ce n’est plus à présent 
qu’un village qu’on appelle en 
arabe Esdud , et vulgairement 
Azdot, entre Lod et Jobna, c’est- 
à-dire Diospole et Jamnia. C’é- 
taitautrefois une ville épiscopale 
du diocèse de Jérusalem , dans 
la première Palestine , sous la 
métropole de Césarée , comme 
nous allons voir par ses évê- 
ques. y 

1 . Silvain, au concile deNicée. 

2. Cliarise, souscrivit à la for- 
mule semi-arienne du concile de 
Séleucie en 35 g. 

3 . Iléraclius , au brigandage 
d’Éphèse en 449- H se rétracta à 
Clialcédoine deux ans après. 

4 - Lazare , au concile des trois 
PalestinescontreAnthimeen 536 . 

AZUBA, femme de Cabeb. 
( i. Par., c. 2, v. 18.) 

AZUBA , femme d’Asa , roi 
de Juda, et mère du roi Josa- 
phèt. ( 3 . Reg., c. 22, v. t\i.) 

AZUR, père du faux pro- 
phète Hananias. ( Jérém., c. 28 , 
vers. 1. ) 

AZUR , père de Jézonias. , 
prince du peuple. ( Èzéchiel , 
c. 11., v. 1.) 

AZURTN , Azurinus. Les Azu- 
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rins sont les chanoinès de la 
congrégation de Saint-Georges 
in alga. Ils sont ainsi nommés 
de l’habit bleu qu’ils portent. 
(Papebroch, Acta sanct., april., 
tom. 3 , pag. 618. ) 

AZYME , est originairement 
un mot grec qui signifie sans 
levain. On doit dire pain azyme. 
Les Hébreux s’en servaient pen- 
dant toute l’octave de Pâques, 
eu mémoire de ce que leurs pères 
en sortant d’Égypte furent obli- 
gés d’emporter de la farine et de 
faire du pain à la hâte, parce 
que les Égyptiens , qui les pres- 
saient de se retirer, ne leur don- 
nèrent pas le temps de le façon- 
ner et de faire lever la pâte. 
Yoici comme ils pratiquaient 
cette cérémonie : ils nettoyaient 
la maison de tout levain dès le 
i 3 du mois 'de nisan ; ils cher- 
chaient partout avec grand soin , 
de peur qu’il n’en restât quelque 
chose dans des recoins ou dans 
des armoires , et il fallait qu’il 
n’y en eût plus du tout le «4 
après midi. Les juifs d’aujour- 
d’hui ne sont pas moins rigides 
observateurs de cette loi. Ils net- 
toient leurs maisons quelques 
jours avant la Pâque , les blan- 
chissent , les meublent d’ usten- 
siles de tables et de cuisine tout 
neufs, ou d’autres qui ne servent 
quepourcejour-là.Le i 4 dumois 
de nisan, sur les onze heures, ils 
brûlentdu pain ordinaire, pour 
marquer que la défense de man- 
ger du pain levé est commencée , 
et cette cérémonie est accompa- 
gnée de paroles par lesquelles le 
maître du logis déclare qu’il n’a 
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plus aucun levain en sa puis- 
sance. ( Léon de Modène , Céré- 
monies des Juifs , part. 3 , c. 3 . ) 
L’Église grecque se sert de 
pain levé pour la consécration 
de l’Eucharistie, et l’Église latine 
de pain azyme. Cet usage de l’É- 
glise latine est fondé sur l’exem- 
ple de Jésus-Christ qui institua 
l’Eucharistie dans un temps où il 
n’y avait plus de pain levé , et 
où il n’y en devait plus avoir 
parmi les juifs, selon l’ordre 
que Dieu en avait donné à 
Mo'ise. ( Exod. 12 , i 5 . ) Cepen- 
dant les Latins ne condamnent 
pas l’usage des Grecs , et cet 
usage a été approuvé par le con- 
cile de Florence , qui a décidé 
qu’on consacrerait également 
avec du pain de froment levé ou 
non levé , et que chacun devait 
s’en tenir à l’usage de son Église. 
{ Voy. Eucharistie. ) 
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AZYMITES , nom que les ^ 
schismatiques grecs donnent au x 
catholiques romains parce qu’ils 
se servent: de pain azyme ou sans 
levain dans le sacrifice de la 
messe. 

AZZI , fils de Banni , chef des 
Lévites de Jérusalem après le 
retour de la captivité. (2. Esdr . , 
c. 1 1, v. 22. ) 

AZZOGUIDI ( Va 1 ère Félix 1, 
de Bologne en Italie , a donné : 

1" Chronologica et apologetica 
dissertât io super quœstioncs in 
sacra: Genesis historiam exci- 
tatas ; à Bologne, chez Rossi , 
1720, in- 4 °. 2" Chronologica 
disquisitio de origine etvetus- 
tate civitatis Dononiœ , priscœ 
regum Etrusconmi sedis , etc. , 
ibid., 1716, in- 4 °. ( Acta crud. 
lips., 1721, page. 246. Le Jour- ' 
nalde Venise , t. 29, p. 355 .) 
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Baahdin maiiamet gebet 

AMELI , fameux doc leur persan, 
auteur de l’Abrégé du Droit civil 
et du Droit canon qu’on appelle 
la Somme d’Abbas , parce que 
ce fut par les ordres d’Abbas-le- 
Grand qu’il le composa. Cet 
Abrégé est en vingt livres. Baah- 
din n’est proprement auteur que 
des cinq premiers livres ; le reste 
est de son disciple ; mais le plan, 
la division et les longs arguinens 
de tout l’ouvrage sont de lui.- 
( Chardin , Voyage en Perse , 
tom. 3 , pag. 67. ) 

BAAL(hébr. , maître ou sei- 
gneur ) , nom propre d’une 
idole dont il est souvent parlé 
dans l’Écriture. On joint d’or- 
dinaire Baal avec Astaroth ; et 
comme on croit qu’Astaroth 
marque la lune , on a raison de 
dire que Baal marquait le soleil. 
On joint aussi souvent le nom 
de Baal au nom d’une autre 
fausse divinité, comme Béelphé- 
gor , Béelsébub , Balgad , Béel- 
séplion, Baal-Berjth. Baal était 
la plus ancienne divinité des 
Phéniciens ou Chananéens. Les 
Hébreux n’ont que trop souvent 
marché sur les pas des Chana- 
néens en adorant Baal. ILs lui 
offraient des victimes humaines. 

( Jérémie , 32 , 35 , ig, 5 . 4 - Reg- 
17 , 16. ) Ils lui bâtissaient des 
autels dans les bois, sur les hau- 
teurs et sur les terrasses des mai- 



sons. (4- Reg- , 23 , 4, 5 , 12. ) 
Baal avait des prêtres et des pro- 
phètes consacrés à son service. 
( 3 . Reg. , 18, 22. 4 - Reg., 10 , 
ig. ) On commettait dans les 
fêtes de Baal et d’Astarte toutes 
sortes d’iinpudicités et d’infa- 
mies. ( 3 Reg. , 14 , 24 , i 5 , 12, 
22, 47 - 4 - R *g-> 23 , 7. Osée, 

4 » * 4 - ) 

Quelques savans ont soutenu 
que le Baal des Phéniciens n’é- 
tait autre que Saturne. On a 
trouvé que les victimes humai- 
nes que l’on offrait à Saturne 
avaient une grande conformité 
avec ce que l’Écriture nous ap- 
prend des sacrifices de Baal. 
D’autres ont cru que Baal était 
l'Hercule Phénicien ou Tyrien , 
divinité très-ancienne dans la 
Phénicie ; mais il nous paraît 
beaucoup plus probable que 
Baal était le soleil : dans cette 
supposition , les caractères que 
l’Écriture donne à cette divinité 
s’expliquent aisément. Plusieurs 
critiques ont cru que le Bélus 
des Chaldéens ou des Babylo- 
niens n’était autre que Nemrod, 
leur premier Roi ; d’autres ont 
cru que c’était Bélus l’Assyrien , 
père de Ninus ( Vide Marsham, 
Can. chron. sœcul. 1 ) ; d’autres 
que c’était un des fils de Sémi- 
ramis ( VideSyn . Ccll., pag. g7. 
Cedren., pag. 16, etc. ) ; enfin 
plusieurs ont prétendu que Eé- 
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lus était le nièmc que Jupiter ; 
mais souvent le soleil désignait 
eu général le grand dieu des 0- 
rientaux , et chez les Phéniciens 
et les Chananéens , Baal était le 
soleil/ ce qui paraît confirmer 
notre sentiment. A l’égard des 
Chaldéens et des Babyloniens , il 
est très-croyable que Bélus était 
un de leurs premiers Rois; mais 
on ignore si c’est ASsur ou Nein- 
rod , ou Thuras, ou Rélus, père 
de Ninus, ou Bélus, fils de Sé- 
miramis. ( Dom Calmet , Dic- 
tionnaire. ) 

BAAL, cstaussiquelquefoisun 
nom propre d’homme. ( t. Par., 
8, 3 o, 9 , 36 . ) Un roi de Tyr , 
successeur d’Ithobal ou Ethbaal, 
est appelé Baal , soit que ce fût 
un nom appellatif et général, 
comme celui de Pharaon , ou 
que ce fût son nom propre. (Jo- 
seph., 1 . 3 , cont. app.) 

BAAL. On joint le nom de 
Baal à plusieurs villes de Pales- 
tine , soit qu’on y adorât le dieu 
Baal, soit que ces beux fussent 
comme des capitales de canton. 

BAAL était aussi un nom de 
lieu. 

BAAL ou BAALAH ou BAA- 
LAT , autrement Cariaihiarim 
( Josué , 1 5 , 9. 1 . Par . , 1 3 , 6 ), 
ou Cariat-Iiaal, ou simplement 
Baal ou Baalim de Juda , ou 
Sedeïarim et Canipi Syhœ, du 
psaume 1 3 1 , 6 , ne sont qu’une 
même ville située dans la tribu 
de Juda , pas loin de Gabaa et 
de Gabaon. L’Arche d’alliance 
fut transportée à Cariathïarim , 
lorsque les Philistins l’eurent 
renvoyée de leur pays. ( 1 . Reg. , 
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6,21.) Elle y demeura dans la 
maison d’Aminadab jusqu’à ce 
que David la fit transporter à 
Jérusalem. 

BAAL ou BAALATH , dans la 
tribu de Siméon. ( Josué , ig , 
1 , et 1 . Par . , 4 , 28. ) 11 nous pa- 
raît que c’est celle qui est mar- 
quée dans le dénombrement des 
villes méridionales de Juda( Jo- 
sué , 1 5 , 28 ) , et qui fut en- 
suite cédée à la tribu de Siméon. 
On la place entre Azein ou Ase- 
mon , et Cliazar-Sual ; ainsi elle 
était fort avancée vers l’Arabie 
Pétrée. 

BAALATH , ville de la tribu 
de Dan. ( Josué , ig , 44 . > e * 3 . 
Reg. g, 18. ) Josepbe parle de 
Baletli, pas loin de Gazara. (An- 
tiquit. , liv. 8 , c. 2.) 

BAALATH - BEER , ville au 
midi de la tribu de Siméon. (Jo- 
sué, 19, 8. ) 

BAALBACH , que les Grecs ap- 
pellent Héliopole de Syrie , ap- 
pelée aussi Betli-Semes ou Mé- 
dia a t Sensa , c’est-i-dire , ville 
du soleil, était autrefois située 
dans la Phénicie du Liban. Ou 
n’en voit plus aujourd’hui que 
les ruines , c’était une ville épis- 
copale des jacobites , dépendant 
d’Antioche, à laquelle étaient 
attachés tous ceux qui demeu- 
raient aux environs jusqu’à Da- 
ina.se , et qui depuis que le nom- 
bre des jacobites a diminué, se 
sont réunis en un seul diocèse , 
c’est-à dire à Damas. On voyait 
cependant encore un évêque ja- 
cobite au seizième siècle dans le 
monastère de Dériloomor , voi- 
sin d’Héliopole. 

a 5 . 
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Évêques de Baalbach. 

1 . Anthime , l’an (les Grecs 
i ioi ; de Jésus-Clirist 790; mort 
en 793. 

2. Théodose , succéda à A11- 
thime en 793. 

3 . Jésu, en i 583 . (Asseman., 
Biblioth. orient. , Dissert, de 
Monoph. ) 

BAAL-BERITH , c’est-à-dire, 
seigneur de l’alliance , divinité 
des Sichimites. ( Judic. , c. 8, 
v. 3 , et c. 9, v. 4.) Après la mort 
de Gédéon , les Israélites se don- 
nèrent Baal-Bérith pour Dieu. 
11 y avait à Sichem un temple 
consacré à Baal— Berith où ils 
avaient mis de l’argent en dépôt 
qu’il donnèrent ensuite à Abi— 
mélech, fds de Gédéon. Diodore 
de Sicile , liv. 5 , pag. a 36 seu 
343, parle d’une déesse des 
Crétois , nommée Britomartis, 
qui est apparemment la même 
que Baal - Berith. Britomartis 
vient de Maratli-Bcrith , maî- 
tresse de l’alliance. 

BAAL-GAD, selon le senti- 
ment le plus suivi , est une ville 
située au pied du mont Iler- 
mon ( Josué , i 5 , 17 ) , au mi- 
di du Liban et de Damas, et au 
nord du mont Liban. Dans Jo- 
sué , il , 17, et 12, 7,onsemblc 
dire que le mont Hermoncstau- 
deçà du Jourdain ; mais on sait 
d’ailleurs très-certainement que 
cette montagne , et par consé- 
quent Baal-Gad; était au-delà du 
Jourdain. ( Josué , 12, 1 et 5 . ) 
Gad était une fausse divinité 
qui était apparemment le soleil 
ou la bonue fortune. {G en. , 3 o, 
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11.) Baal-Gad tirait son nom de 
cettedivinité qui y était adorée. 

( Doni Calme t , Dictionn. de la 
Bibl. ) 

BAAL-HAMON , nom de lieu. 
Il signifie, qui a des peuples , du 
mot Baal , qui a , qui possède , 
qui domine , et du mot Hamon, 
peuple , multitude , trouble , ri- 
chesses. ( Saci , Expi. des noms 
hebr. ) 

BAAL-HAZOR , ville de la tri- 
bu d’Éphraïm où Absalom avait 
ses troupeaux. Ce mol signifie le 
parvis de l’idole, le parvis , au- 
trement parvis de Baal. (2. Beg-, 
c. i 3 , v. 23 . Saci. Dom Calmet, 
Dictionnaire de la Bible. ) 

BAAL-HERMON , montagne 
et ville que l’on place ordinaire- 
ment au nord de la tribu. d’Issa- 
char et du Grand-Champ. Ce 
mot signifie, qui est le possesseur 
ou fauteur de la destruction . 
Baal, possesseur ; Hermon, ana- 
thème. Il signifie aussi, consacré 
et dévoué à Dieu, et enfin , des 
rets. ( 1. Par. , 5 , 3.3. Judic., 3 , 
3 . Saci. D. Calmet.) 

BAALI , la Yulgate , Baalim 
( Osée , 2 , 17), mon idole. Baa 1 , 
idole , i , ma ou mon , etc. 
(Saci. ) 

BAALIA , un des trente bra- 
ves de l’armée de David. Ce mot 
signifie , seigneur de f idole , au- 
trement, le Seigneur Dieu est 
mon maître ou mon souverain. 
(1. Par . , 12, 5 .) 

BAALIADA , fils de David 
( 1. Par. , 14, 7), du mot Baal, 
idole, et iada , manifeste, ou de 
la science. 

BAALIM. ( Vqy. Baau. ) 
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B A AL IM de J u da. C’est Baa- 
iacii ou Cariathiarim. 

BAALIM , nom d’une idole. 
( i. Reg. , 7,4.) C’est aussi le 
pluriel de Baal , c’est-à-dire , 
idoles , ou faux dieux en géné- 
ral. 

BAALIS, roi des Ammonites 
qui envoya Ismael , fds de Na- 
thanias, pour tuer Godolias, le- 
quel avait été établi sur les restes 
du peuple deJuda qui n’avait 
pas été envoyé captif à Baby- 
lonc. ( Jérem., 4 o, i 4 -) 

BAAL-MÉON ( hébr. , l’idole 
ou qui possède et domine la 
maison ; Baal, qui possède, qui 
domine ; Malion , maison , au- 
trement , qui domine par le pé- 
ché ; de Jiaal, etc., et de Ilavon 
péché; autrement, seigneur ou 
maître de la demeure , ou des 
prestiges, du mot Baal, et du 
mot Honen. ). C’était une ville 
de la tribu de Ruben. ( Num . 3 o, 
38 . 1 . Par. , v. 8.) Elle est quel- 
quefois nommée Beth - Baal- 
Méon. Les Moabites la prirent 
sur les Rubcnites , et ils en é- 
taient maîtres du temps d’Ézé- 
cliiel, ( Ezéchiel, ?. 5 . ) Eusèbe et 
saint Jérôme placent Ëéelméon 
ouBéelmaiis à neuf milles d’Es- 
bus ou d’Ésebon , au pied du 
mont Baaru ou du mont Aba- 
rim. 

BAAL - PHARASIM ( hébr. , 
maître des divisions ou des ir- 
ruptions , du mot Baal, et du 
mot parais , rompre, diviser ), 
lieu où David mit en fuite les 
Philistins. 11 était dans la vallée 
des Réphaïms, et par conséquent 
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pas fort loin de Jérusalem. 
( 2. Reg. , 5 , 20.) 

BAAL-SALISA. Saint Jérôme 
et Eusèbe la mettent à quinze 
milles de Diospolis , vers le nord . 

(<• R*g-,9, 4 ; ct 4- Æcg-.,4,4 a -l 
BAAL - TI 1 AMAR , signifie 
idole, ou qui possède le palmier 
ou la palme , du mot Baal, et 
du mot Thamar , palmier ; au- 
trement , le changement, du mot 
mur. C’est le lieu où les enfans 
d’Israël combattirent contre les 
Benjamites. Eusèbe dit que Baal- 
Tliamar était près de Gabaa. 
( Judic . , 20 , 33 . ) 

BAALT 1 S. C’est la même 
qu’Astarte ou la lune, la grande 
divinité des Phéniciens après 
Baal. 

BA.AL-SEPHON, idole. { V oy . 

Ref.lzéphon. ) 

BAANA ( liébr. , dans la ré- 
ponse; de la préposition beth , 
dans , et du mot hana, répondre, 
être dans V affliction ou le chant 
ou, selon le syriaque , la prière.), 
Baana et Rcchab étaient fils de 
Remmon et officiers d’Isboseth, 
fils de Saul , lesquels étant en- 
trés secrètement dans la mai- 
son de ce prince pendant qu’il 
dormait à midi , lui coupèrent 
la tète , et la portèrent à David 
qui , au lieu de les récompenser 
pour une si lâche action , leur 
fit couper les pieds et les mains , 
et les fit pendre sur la piscine 
d’Hébron. ( 2. Reg. , 4 1 2- ) 

BAANÈS , chef d’ une secte de 
Manichéens nommés Baanites , 
sortis des Pauliciens. Il se disait 
disciple d’Épaphrodiles, et en- 
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soignait le manichéisme dans le 
neuvième siècle, vers l'an 810. 
( Pierre de Sicile , Hist. du ma- 
nichéisme renaissant. Baronius , 
àl’an 810.) 

BAARAS ou BAARIS ou BA- 
RU. Eusèbc et saint Jérôme 
font mention d’un lieu nommé 
Baru ou Baris, auprès de Caria- 
tlia. Or, Cariatba est , selon eux, 
à dix milles de Medaba, vers 
l'occident ; et ailleurs, ils disent 
que Béelmaiis ou Béelméon est 
à deux milles d’Esbus près de 
Baaru. Enfin, Joseplie dit qu’au 
septentrion de Machéronte il y a 
une vallée nommée Baaras, où 
l’on trouvait une racine mer- 
veilleuse de même nom qui é— 
tait de couleur de feu , et qui 
sur le soir jetait des rayons 
comme ceux du soleil. Il raconte 
plusieurs particularités de cette 
plante’qui paraissait fort extra- 
ordinaires, et que bien des gens 
regardent comme fabuleuses. 
Toutefois le père Eugène Roger 
en parle comme témoin , et 
comme bien persuadé de ce que 
dit Joseplie. ( Eusèbe , in Karia- 
thaim. Hieronim. , ibid. ; et in 
Béelméon. Joseph. , de Bello , 
1 . 7, c. 3 . 5 , pag. 981.) 

BAASA ( hébr. , dans Bou- 
rrage; autrement, dans la tige ; 
autrement, dans la compression; 
autrement , qui cherche et de- 
mande, ou qui désole ) , fils 
d’Ahias , général des armées dfe 
Nadab, fils de Jéroboam , roi 
d’Israël. Il tua son maître en 
trahison au siège de Gébéthon , 
ville des Philistins (an du monde 
3 o 5 i ; avant Jésus-Christ gjg; 
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avant l’ère vulgaire g 53 ) , et 
usurpa le royaume qu’il garda 
vingt-quatre ans entiers. ( 3 . Reg . , 
i 5 , 37 et seq. ) Il extermina 
toute la race de Jéroboam , ainsi 
que Dieu le lui avait ordonné r 
mais il encourut l’indignation 
du Seigneur par sa mauvaise 
conduite et par son idolâtrie. 
Dieu lui envoya le prophète 
Jéhu , filsd’Anani, pour l’exhor- 
ter à retournera lui par une sé- 
rieuse conversion. ( 3 . Reg , 16, 
1 , 2, etc. ) Baasa , bien- loin de 
profiter de ces avis , s’emporta 
de colère contre le prophète et 
le tua. Baasa mourut et fut en- 
terré à Thersa qui était alors ca- 
pitale du royaume des dix tri- 
bus. ( An du monde 3074» avant 
Jésus-Christ 926 ; avant l’ère 
vulgaire g 3 o. ) Ela , son fils , 
régna en sa place. ( 3 . Reg. , 16, 
7, 8. ) On lit dans les Paralipo- 
inènes une circonstance du règne 
de Baasa qui ne se trouve point 
dans les livres des Rois.(2. Par., 
16, 1 et seq. ) C’est l’entreprise 
que fit Baasa de fortifier Ramath 
contre Asa , roi de Juda. Ce der- 
nier engagea Bénadad , roi de 
Damas , â faire irruption dans 
les terres de Baasa pour lui fai- 
re quitter son entreprise ; ce qui 
lui réussit comme il l’avait 
prévu. 

BABAS , de la race des Asmo— 
néens. Hérode fit mourir les fils 
de Babas qui s’étaient opposés à 
son entrée dans Jérusalem du 
temps d’Antigone. (Joseplie, An- 
tiq. , liv. 1 5 , c. 11, pag. 532.) 

BABEL ( hébr. , confusion ou 
mélange ) , tour fameuse. On en 
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fixe la construction vers l'an du 
monde 1775, et cent vingt ans 
après le déluge. Comme à la 
construction de cette tour , Dieu 
confondit la langue des hom- 
mes qui travaillaient à cet édi- 
fice, en sorte qu’ils ne pouvaient 
plus s’entendre , on donna le 
nom de Babel à la ville et à la 
province de Babylone. ( Genèse, 
11, 7,8,9, etc. ) On débite di- 
verses conjectures sur la manière 
dont s’est faite la confusion des 
langues à Babel qui ne sont point 
de notre sujet. Il est difficile de 
regarder Nemrod , fils de Chus , 
comme le principal auteur de 
l’entreprise de celte tour , et de 
de croire qu’il ait voulu par-là 
se garantir d’un nouveau déluge 
et se mettre en état de venger , 
même contre Dieu, la mort de 
ses ancêtres, causée par le dé- 
luge. { Joseph. , Antiq. , liv. 1 , 
cap. 5 . ) L’Écriture dit seulc- 
mentque les hommes, pour ren- 
dre leur nom célèbre, voulurent 
faire une ville et une tour dont 
le sommet s’éleva t j usqu’au ci el ; 
que le Seigneur , connaissant 
leur dessein, confondit leur lan- 
gage, et qu’ils furent contraints 
de se disperser et d’abandonner 
leur entreprise. ( Genèse, 1 1 , 4 , 
5 , 6, etc. ) 4| 

On ne sait jusqu’à quelle hau- 
teur cette tour avait été élevée : 
tout ce qu’on en trouve dans 
les auteurs ne mérite aucune 
créance. On dit qu’elle avait huit 
étages, quatre cent seize coudées 
de haut , et quatre ou cinq mille 
cent soixante pas de circuit au 
rez-de-chaussée. 
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Les nouveaux voyageurs va- 
rient dans la description qu’ils 
nous donnent des restes de la 
tour de Babel ; et il y a appa- 
rence que tout ce que l’on ra- 
conte de cette tour , excepté ce 
que l’on eu trouve dans l’Écri- 
ture, est fabuleux, et que les res- 
tes de quelques tours, que l’on 
montre dans la Babylonie , ne 
sont rien moins que les restes 
de la tour de Babel. ( Voyez 
D. Calmet, Dict. et Corn, in 
Genes., cap. 10 , 4 ; et la Dissert, 
sur la tour de Babel, qui est à la 
page 3 i 5 du premier tome delà 
Bible imprimée en 1748. ) 
BABIA ou BABRA , siège épis- 
copal d’Afrique, dans la pro- 
vince de Numidie , soucia idP- 
tropole de Cirte. ( Not. Afr. ) 
BABIN (François) , né à An- 
gers le 6 décembre i 65 i , était 
fils d’un avocat au présidial de 
cette ville. Après avoir brillé 
dans ses humanités et dans sa 
philosophie, il prit le degré de 
docteur en 1676, n’étant encore 
que dans sa vingt -cinquième 
année. 11 enseigna la théologie 
pendant vingt ans. En 1684 , il 
eut les dignités de maître-école 
et de chancelier d’Angers. En 
1688, il fut reçu à l’académie 
de cette ville, et choisi en 1706 
pour un des grands-vicaires de 
M. Poncel de La Rivière, évêque 
d’Angers. Le même prélat le 
chargea des conférences ecclé- 
siastiques de son diocèse , et 
M. d’Armenonville , garde-des— 
sceaux , l’établit inspecteur de la 
librairie et censeur des livres 
dans toute la province d’Anjou. 
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Il était doyen de la Faculté de 
Théologie lorsqu’il mourut âgé 
de quatre-vingt-trois ans, le 19 
décembre 1 734 5 avec la réputa- 
tion d’un profond théologien et 
d’un très-habile canoniste. On a 
de lui , 1“ les Relations de ce qui 
s’était passé dans l’Université 
d’Angers , ausujet du jansénisme 
et du cartésianisme ; c’est un 
volume in-4“, imprimé en 16 79, 
sans nom d’auteur ni d'impri- 
meur ; il renferme des pièces 
curieuses; 2 0 les Résultats des 
conférences d’Angers, imprimés 
pour la dernière fois en i~ 55 , 
chez Dubé à Angers , et chez 
Guérin et Delatour , à Paris , en 
# quat(jj^<: volumes in-i 2. M. l’abbé 
Vautier , chanoine de la cathé- 
drale d’Angers , membre de l’A- 
cadémie française de cette ville, 
a donné le tome qui traite des 
États. Cet ouvrage, l’un des plus 
estimés en ce genre , est écrit 
avec beaucoup d’ordre et de mé- 
thode. On y voit une grande con- 
naissance de la théologie et de la 
morale , du Droit canon , des 
usages du royaume. C’est un li- 
vre excellent sur la morale , dit 
M. Collet, avec lequel on peut 
se passer de plusieurs autres con- 
férences. L’édition d’Angers est 
préférable à celle d’Avignon. 
(M. Collet , Bibliothèque d’un 
jeune Ecclésiastique , troisième 
édition, 1761, pag. 20. Journal 
de Trévoux , « 743 , pag. 2575.) 

BABOLEIN (saint), premier 
abbé de Saint-Maur-des-Fossés. 
On ne saurait bien développer 
ce qui regarde particulièrement 
notre Saint. Outre qu’on l’a con- 
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fondu avec quelques autres per- 
sonnes d’un nom semblable ou 
approchant , l’auteur de sa vie 
vivait quatre cents ans après lui; 
il était en même temps, et dé- 
pourvu de bons mémoires, et 
peu scrupuleux du côté de la 
vérité , de sorte qu’on ne peut 
même faire aucun fonds sur ce 
qu’on ne peut pas évidemment 
convaincre de fausseté dans son 
ouvrage. On l’a cru né en Bour- 
gogne , de même que saint Ba- 
bolein ou Bobulein , abbé de 
Bobbio. La conformité de nom 
l’a fait aussi passer pour disciple 
du célèbre saint Colomban, fon- 
dateurde l’abbaye deLuxeuil.On 
est effectivement fondé à croire 
qu’il fut élevé dans ce monas- 
tère sous lui ou saint Eustase , 
son successeur : il y vécut dans 
une grande perfection. Le nou- 
veau monastère de Saint-Maur- 
des-Fossés venait d’être fondé 
(en 638 ) par Blidégisile, diacre 
de l’église de Paris , dans le vieux 
château des Bagaudcs , sur la ri- 
vière de Marne , à deux petites 
lieues de la ville , par l’autorité 
et les libéralités du roi Clovis 11. 
Le fondateur , dans le dessein de 
donner une grande réputation à 
ce pieux établissement , fit de- 
msfeler à Luxeuil le meilleur su- 
jet de la maison , pour former 
celle-ci sur la règle et les exem- 
ples de saint Colomban et des 
anciens Pères. S. Valbert , suc- 
cesseur de saint Eustase , envoya 
Babolein à Blidégisile. D’autres 
pensent que ce fut de l’abbaye 
de Solignac en Limosin que no- 
tre Saint fut tiré. L’évêque de 
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Paris Audobert le bénit ou con- 
sacra , le soutint de toute son 
autorité , et favorisa toutes ses 
saintes intentions. 11 répondit 
parfaitement aux grandes espé- 
rances qu’on avait conçues de 
lui, etgouverna saintement cette 
maison vingt-deux ans , ou, se- 
lon d’autres , trente-deux ; car 
les uns mettent sa mort en GGo , 
d’autres en 670. On s’accorde à 
la dater du 26 juin , auquel sa 
fête est marquée dans les Mar- 
tyrologes qui font mention de 
lui. Il fut enterré dans l’église de 
son monastère, dédiée à la sainte 
Vierge , et aux apôtres saint 
Pierre et saint Paul. Son corps 
fut transféré le y décembre dans 
une nouvelle église que fit bâtir 
Benoît , un de ses successeurs , 
sous l’empereur Louis-lc-Débon- 
naire. Sous le règne de Cliarlcs- 
le-Chauve on y apporta le corps 
de saint Maur, abbé de Glan- 
fcuilen Anjou, pour le mettre 
à couvert de l’insulte des Nor- 
mands. Ce Saint fit tant de bruit 
que son nom demeura à la mai- 
son : on parla moins de saint 
Babolein qu’auparavant. On rap- 
porte cependant divers miracles 
faits encore depuis à son tom- 
. beau. L’abbaye a insensiblement 
négligé sa règle ; dans le seizième 
siècle, elle est devenue toute sé- 
culière , et a été changée en un 
Chapitre de chanoines. 

On prétend que les reliques de 
saint Babolein s’y sont conservées 
jusqu’à l’an iySo qu’elles furent 
transférées , le 3 o d’août , à la 
paroisse de Saint-Louis-du-Lou- 
vrc, à Paris. (Chifilct, Vie du 
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Saint , p. 35 y. Mabillon, sæc. 2, 
p. 5 ()o. Dubois, Hist. de Paris , 
pag. 170. LeCointe, à l’an 64 ?. , 
n° 3 . Baillet , tom. 2. ) 

BARON ou BAVON ou BON- 
NON , abbé de Corbie ou Corvcy 
en Allemagne dans la Westpha- 
lie , vivait sur la fin du neuvième 
siècle et au commencement du 
dixième. Il a écrit avec assez de 
soin l’histoire de son temps. 
(Adam de Brem , liv. 1 , c. 35 . 
Possevin, in Appar. Vossius, de 
Hist. lat., 1 . 2, c. 38 .) 

BABYLAS, évêque d’Antioche 
et martyr, dit quelquefois par 
corruption saint Babel et saint 
Baible. 

SaintBabylasest un des grands 
modèles de la fermeté sacerdo- 
tale. 11 fut le douzième pasteur 
de la célèbre église d’Antioche 
depuis saint Pierre ; il succéda à 
Zébin vers le commencement du 
règne de Gordien (l’an 238.) 
Les belles actions de sa vie l’ont, 
fait regarder comme l’un des 
plus grands étalés plus saints 
prélats de son temps. Nous n’en 
connaissons qu’une qui fait son 
principal caractère , et qui suffit 
pour nous faire juger du reste de 
sa vie : c’est celle par laquelle il 
soumit un Empereur comme un 
simple particulier à la pénitence 
publique. 

Philippe , qui fut depuis Em- 
pereur romain , naquit dans la 
Trachonite , cautou de l’Arabie, 
tenant à la Palestine. 11 semblait 
n’être chrétien que de nom , et 
pour être né dans un pays qui 
en était rempli. Il vivait en in- 
fidèle, et à faire horreur à d’hon- 
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aêtes païens. Il sacrifiait tout à 
son ambition , et la fortune é- 
tait son unique idole. Peu con- 
tent de s’être défait de Misi- 
tliée, beau-père de l’empereur 
Gordien, par le plus noir parri- 
cide et par l’ingratitude la plus 
lâche , il fit ainsi tuer ce jeune 
Empereur son bienfaiteur et son 
pupille , et usurpa ainsi l’Em- 
pire. 11 se fit donner le nom 
d’Auguste par les soldats , fit 
confirmer son élection parle sé- 
nat à qui il avait mandé que 
Gordien était mort de maladie , 
lit la paix avec Sapor , roi de 
Perse , retourna des bords de 
l’Euphrate à Rome, prit sa route 
par Antioche avec sa femme Sé- 
vère, chrétienne de nom comme 
lui , et arriva en cette ville vers 
le commencement d’avrildel’an 
a 44- C’était vers le temps de Pâ- 
ques. Cet Empereur, chargé de 
crime et fumant encore de son 
parricide , osa se mettre en de- 
voir de participer aux prières 
qui se faisaient dans l’église la 
nuit qui précédait cette grande 
fêle. Babylas , évêque du lieu , 
touché d’une juste douleur, et 
animé de ce zèle divin qui avait 
autrefois fait agir Élie et saint 
Jean auprès des princes, alla au- 
devant de Philippe pour l’empê- 
cher d’entrer dans l’église. La 
qualité de souverain dont il le 
voyait revêtu , ne l’éblouit et ne 
l’intimida point ; il arrêta ce 
prince, lui porta hardiment la 
main contre l’estomac , et lui 
déclara de la part de Dieu qu’il 
était indigne de s’unir au trou- 
peau de Jésus-Christ ,^ct de se 
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trouver dans l’assemblée des fidè- 
les , après le scandale qu’il avait 
causé au monde par tant de cri- 
mes. On prétend qu’il traita 
l’impératrice avec la même ri- 
gueur. Philippe , humilié de la 
sorte , parut touché intérieure- 
ment de cette remontrance. On 
ajoute qu’il se réduisit sans ré- 
sistance à tout ce que le saint é— 
vêque voulut exiger de lui; qu’il 
fit à ses pieds l’exhomologèsc, 
c’est-à-dire la confession de ses 
fautes, et qu’il se mit au rang 
des pénitens publics. Il faut que 
la soumission extraordinaire et 
édifiante de cet empereur ne soit 
pas si assurée que la générosité 
de saint Babylas, laquelle ascule 
attiré l’admiration et les éloges 
de saint Chrysostôme. 

Dieu se contenta alors de la 
disposition de saint Babylas, et 
lui réserva pour une autre oc- 
casion la grâce du martyre, dont 
cette grande action lui avait déjà 
sans doute acquis tout le mérite. 
Dèce dépouilla Philippe et son 
fils de l’Empire et de la vie; et 
plein de haiue contre ce prince , 
et de chagrin de voir le culte des 
dieux aussi ralenti et négligé 
que la religion de Jésus-Christ 
avait fait de progrès sous son rè- 
gne, il excita une persécution 
générale contre les chrétiens. On 
commença par les pasteurs des 
églises. Saint Babylas était un 
des plus considérés par la dignité 
de son siège et par le mérite de 
sa personne. Tl fut arrêté vers la 
fin de l’an 25o , et mourut au 
commencement de l’année sui- 
vante des incommodités de la 
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prison où on le jeta. Les Latins 
en font la fête le janvier, et 
les Grecs le 4 septembre , quatre 
moiset trois semaines plus tôt; ce 
qui peut faire douter si le Saint 
n’est point mort en ce jour. La 
diversité des circonstances de son 
martyre peut mcinc porter à 
croire qu’il y aurait eu dans An- 
tioche un autre Saint de ce nom 
avant Dioclétien , et qu’on aurait 
peut-être confondu les actions 
de l’un et de l’autre. 

Quoi qu’il en soit , c’est à 
l’honneur et sous le nom de saint 
Babylas l’évêque, mort du temps 
de Dèce , qu’on érigea deux tem- 
ples célèbres dans les faubourgs 
d’Antioclie ; l’un au-delà de la 
rivière d’Oronte ; l’autre , de 
moins ancienne structure , bâti 
parGallus-César , frère de Julien 
l’Apostat, dans le bourg de Daph- 
né qui passait pour un faubourg 
d’Antioche , quoi qu’il en fût é- 
loigné de deux lieues. Daphné 
était un lieu fameux par les su- 
perstions du paganisme ; il y a- 
vait un temple d’Apollon qui y 
subsistait avec éclat depuis bien 
des siècles. GallUs résidait ordi- 
nairement à Antioche. Ge prince 
religieux avait une vénération 
particulière pour les saints mar- 
tyrs. Ce fut en vue de purger 
Daphné des abominations qui 
s’y commettaient qu’il y fit bâtir 
une église vis-à-vis le temple 
d’Apollon , et qu’il y fit trans- 
porter les reliques de saint Ba- 
bylas qui , depuis la paix de 
l’Église , avaient été déposées 
dans la première église bâtie sur 
l’Oronte, à rune des portes d’ An- 
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tioche. Ce fut principalement eu 
cette occasion que Dieu fit éclater 
la vertu qu’il avait donnée aux 
cendres de notre saint martyr 
pour accroître la célébrité de son 
culte. A l’approche de ces saintes 
reliques, le démon, qui résidait 
dans le temple d’Apollon, cessa, 
dit-on , de rendre ses oracles 
comme auparavant. On attribua 
d’abord son silence au mépris 
avec lequel on négligeait de lui 
offrir des victimes , et de lui ren- 
dre les honneurs accoutumés , 
depuis que Gallus était dans le 
pays ; mais sous Julien , son 
frère, devenu maître de l’Empire 
par la mort de Constance , on se 
persuada que ce silence était 
l’effet de la proximité du saint 
martyr Babylas. Cet apostat vint 
à Antioche sur la fin de juin de 
l’an 36?.. Il rétablit les honneurs 
d’Apollon , lui immola des vic- 
times en centaines , et ne put 
tirer de ce démon autre chose , 
sinon que le faubourg de Daphné 
était rempli de corps morts qui 
l’empêchaient de rendre ses ora- 
cles. Julien comprit le sens de 
l’énigme , et fit transporter les 
reliques du Saint dans leur an- 
cienne église. Cette translation se 
fit avec pompe. Julien en fut in- 
digné , fit arrêter plusieurs chré- 
tiens ; mais il modéra sa fureur 
qu’il voyait tourner à sa confu- 
sion. Supposé que la fourberie 
des prêtres idolâtres leur réussit 
à faire rétablir l’oracle d’Apol- 
lon, cet artifice n’alla pas loin. 
Trois mois après, la foudre du 
ciel tomba sur ce fameux tem- 
ple d’Apollon , et un tremble- 



Digitlzed by Google 




3<)t» B AB 

meut île terre acheva île le rui- 
ner. L’empereur en fut au dé- 
sespoir ; mais les fâcheuses cir- 
constances où il se trouva l'em- 
pêchèrent de brûler les os de 
saint Babylas. 

On ne sait pas certainement 
ce que sont devenues ces saintes 
reliques , ni si elles sont demeu- 
rées à Antioche , surtout depuis 
que la ville changea de maîtres. 
Celle de Crémone en Lombardie 
se croit aujourd'hui en posses- 
sion de ce précieux trésor , mais 
sans titres suflisans. On ne sau- 
rait non plus garantir quelque 
portion que l’on en montre dans 
le prieuré de Nanteuil— le-Hau- 
doin , au diocèse de Meaux , à 
une journée de Paris , vers le 
nord-est, et que l’on croit ap- 
portée d’Orient du temps des 
croisades. (Eusèb. , 1. 6 , c. 34 , 
3g. Chrys.,t.i, Or.dcS. Babj-l., 
item. or. cra. Gentil ., à p. (156 
et seq. sivc tom. 5 , ed. sav. 
Chron. Pascal., pag. 370 . Till., 
Emp., tom. 3, p. 3o3 ; et Mém. 
eccl., t. 3, p. 4oi. Chrys., sup. 
item. hom. de S. Babjl .; item, 
oral, de eodem contra Gentiles. 
Evagr.,1 . 1 ,Hist., 1. iG.Sozomen, 
Hist., 1. 5, c. 19 , 30 . Théodoret, 
Hist., 1. 3,c. 3o , c. 10 ; 1. 5, 
c. 19 . Ammo. Marcell. , 1. 23., 
c. i3, p. 33 . 9 . Van Dale, de Oral. 
Etlmit. Boll., pag. 58o. Tillem., 
tom. 3, p. 4<>9- Baillet, tom. 1 .) 

BABYLONE (hébr., Babel, de 
même), ville célèbre de l’Orient. 
O 11 la place ordinairement sur 
l’Euphrate, au-dessus de l’en- 
droit où il se joint au Tigre ; 
mais on ne saurait marquer au 
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juste sa situation. Les vestigesi 
de cette superbe ville sont en- 
tièrement effacés; et confondre 
la ville de Bagiladavec l’ancienne 
Babylone est une erreur gros- 
sière. Babylone est la capitale du 
plus ancien Empire du inonde; 
on ne voit pas, ni dans l’Écri- 
ture , nij dans les auteurs profa- 
nes , que cet Empire ait eu de 
grandes suites. L’opinion la plus 
fondée est que Nemrod la fonda 
et en fut le premier Roi ; elle 
fut beaucoup augmentée et em- 
bellie par les successeurs de ce 
prince , par Bélus , et ensuite par 
Sémiramis. La plus ancienne des- 
cription que nous en ayons, après 
celle qu’en fait l’Écriture en di- 
vers endroits, est celle qu’Héro- 
dolc en a faite dans son premier 
livre. L’enceinte de Babylone é- 
tait de quatre cents quatre-vingt 
stades; elle était carrée, et elle 
avait sur chaque côté cent vingt 
stades, ce qui fait vingt lieues de 
tour. Les auteurs qui lui en don- 
nent le moins en mettent trois 
cent soixante, c’est-à-dire quinze 
lieues de tour. Tous les anciens , 
sans exception , disent que les 
murailles de Babylone étaient de 
brique. Ses murs étaient si lar- 
ges que des chars à quatre che- 
vaux y pouvaient passer de front 
sans s’incommoder. Ils avaient 
deux cents pieds de haut et 
trente-deux , ou selon d’autres , 
cinquante pieds de large par en 
haut. Ses murailles étaient flan- 
quées de deux cent cinquante 
ou trois cents grosses tours qui 
avaient cinquante coudées de 
hauteur. Ces tours étaient éle- 
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Vues Je dix pieds plus haut que 
les murs. Elle avait cent portes 
de bronze massif, et un temple 
«le Bélus très— magnifique. Les 
jardins que Sémiramis y éle\a 
en terrasse , sur des voûtes ou 
plate- formes de pierres énormes, 
passaient pour une merveille du 
monde. L’Euphrate passait au 
milieu de la ville. Hérodote parle 
du pont que Nictocris y bâtit 
comme d’une autre merveille. 
Cette ville fut d’abord la capitale 
de l’Empire babylonien. Les As- 
syrienSp dans la suite, réunirent 
les deux Empires dont elle fut 
encore la capitale. Les Perses s’en 
rendirent maîtres sous la con- 
duite de Cyrus. Alexandre la 
prit, et enfin elle a été détruite 
de telle sorte que , selon les ora- 
cles des prophètes, il ne reste 
plus rien de tant d’ouvrages si 
superbe* ( Voyez Marshain , 
scecul. i 3 . Usser., ad an. 33 ?. 3 . 
Héros., apud Joseph., 1 , i. cont. 
j 4 ppion-, pag. io 45 . Hérodote, 
1 . 3 , c. ult. Strab., 1 . 16. Plin., 
1. €j , c. 27. Diodore, 1. 2, c. 9.) 

On prétend que c’est dans Ba- 
bylonc que l’idolâtrie prit nais- 
sance. Les Israélites du royaume 
de Juda, les deux tribus de Ju- 
da et de Benjamin furent em- 
menées captives en Babylonepar 
Nabuchodonosor ; c’est ce qu’on 
appelle la captivité de Babvlone 
qui dura soixante-dix ans , jus- 
qu’à la première année du règne 
de Cyrus à Babylone. " 

On a toujours beaucoup vanté 
l’antiquité des observations as- 
tronomiques des Babyloniens. 
Elle est démentie parles Livres 
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saints , qui sont d’une autorité 
infiniment supérieure. 

Babylone est prise , dans l’E- 
criture, pour un lieu de désor- 
dre et de crimes. C’est de là que 
nous disous aussi en français , 
dans le même sens, c’est une 
Babylone , pour dire en général 
un lieu plein de trouble , de dé- 
sordre , de débauches , de cri- 
mes, de confusion. 

Tl y eut un siège épiscopal à 
Babylone dès les premiers temps 
de l’Eglise , qui était par consé- 
quent du diocèse de Chaldéc. 
Voici deux de ses évêques: 

1. Polvehronc , martyr dans 
la persécution de \Mxe.(Martj- 
rol. rom. , 17 février. Pagi , ad 
an. 253 . ) 

2. Lazare , dont nous avons 
une Liturgie syriaque. 

BABYLONE D’ÉGYPTE, ville 
épiscopale de la seconde Augus- 
tamnique , dans le patriarchat 
d’Alexandrie , qui fut bâtie du 
temps du roi Sésostris, par des 
captifs , que ce prince avait ame- 
nés de Babylone , de Chaldée , et 
qui, accablés par les travaux 
qu’on leur imposait , s’étaient 
emparés d’une forteresse le long 
du fleuve, avaient fait la guerre 
aux Égyptiens leurs voisins, et 
enfin s’étaient maintenus dans 
ce lieu qu’ils nommèrent Baby- 
lone , du nom de leur patrie. 
Diodor. Sicul. , 1 . 1 . Hist. C’est 
sans fondement que quelques au- 
' teurs veulent que saint Pierre ait 
écrit sa première lettre dans cette 
ville. Elle était le siège d’un é- 
vèque dès le cinquième siècle. 
Le Caire s’est formé de ses ruines 
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sous les princes romains, et cette 
dernière ville est devenue le siè- 
ge des émirs et des sultans d’É- 
gypte. Les gens du pays l’appel- 
lent Mcsrara ou Misram , du 
nom de Mesraïm, fils de Chain ; 
ç’a été depuis le siège d’un évê- 
que jacobite auquel on a donné 
les droits de métropolitain. 

Évêques de Babylonc. 

i . Cyrus , se trouva au second 
concile d’Éphèse avec Dioscore 
d’Alexandrie, et agit conformé- 
ment à sessentimens. 

а. Photius, souscrivit au dé- 
cret de Gennade de C. P. contre 
les Simoniaques. 

3 . Zozime , de Cilicie, moine 
duMont-Sina, nommé par Apol- 
linaire d’Alexandrie , retourna 
bientôt après dans sa cellule. 

4 - Macaire, jacobite. ( Hist . 
Pair. Alex . , pag. 207. ) 

5 . Théodore 1 , jacobite. (Ibid, 
pag. 204 , 214, 234.) 

б. Constantin, Melchite. (Ibid. , 
pag. 216.) 

7. Georges, jacobite. 

8. Marc, jacob. (Ibid, p. 243.) 

g. Chail , jacobite. ( Ibid. , 

pag. 246.) _ 

10. Théodore 11 , jacobite. 
(Ibid. , pag. 277.) 

1 1 . Jacques , Melcliite , dont 
on lut une lettre dans le concile 
de Photius pour le rétablisse- 
ment de cet intrus. 

12. Isaac, jacobite. (Ibid., 
pag. 281.) 

1 3 . Jeani , jacobite. (Ibid. , 
pag 289.) 

i 4 - Philothée , jacobite. 
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1 5 . Gabriel , jacobite. ( Ibid. , 
pag. 473. ) 

16. Jacques , jacobite. (Ibid. , 
pag. 45 o. ) 

17. Sanucc, jacobite, mourut 
en 1 1 17 , l’an des martyrs 833 . 
( Ibid., pag. 473. ) 

18. Jean 11 , jacobite, succéda 
à Sanuce. 

19. Paul, jacobite. II était sur- 
nommé de Buch, village proche 
de Benesuof , dans le milieu de 
l’Égypte. Le père Yansleb , do- 
minicain, dans le catalogue qu’il 
nous adonné des Auteursdc l’é- 
glise jacobite, fait mention de 
sept sermons de cet évêque sur 
les solennités de la sainte Vier- 
ge , ( Oriens. Christ. , tom. 2 , 
pag. 55 G. ) 

BABY LONIE , province de la 
Chaldée ou de l’Assyrie , dont 
Babylone était la capitale. On 
l’appelle aujourd’hui fbract. Il 
faut remarquer que quelques 
uns donnent le nom de Babylo- 
nien toute cette étendue de pays 
qui est entre la Mésopotamie , 
l’Arabie, le Tigre et le golfe Per- 
sique, comme a fait Ptolémée , 
qui divise la Babylonic en trois 
contrées : celle qui est près de 
l’Euphrate , il la nomme Aura- 
nitide ; celle qui avoisine l’Ara- 
bie déserte , Chaldée , et Amor- 
dacie ou Arnordocie la contrée 
qui est remplie de marais. ( Pto- 
lémée , lib. 5 , cap. 20. Cella- 
rius, Notitia orbis antiqui, t. 2, 
lib. 3 , cap. 16 , n° 1 et 2. ) 

BABYLONIENS , peuples : ils 
ont été les premiers astronomes 
et les premiers idolâtres du mon- 
de. Les troupes babyloniennes 
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saccagèrent Jérusalem. ( Biblia 
sacra , passim. ) 

BACA , lieu qui sépare les ter- 
res des Tyriens de la Galilée. Il 
■y a aussi une ville de ce nom de 
la tribu d’Aser, au pied du Mont- 
Liban. ( Joseph- , 1 . 3 , de Bello , 
c. 2; et 1. 4. ) 

BACANARIA , siège épiscopal 
de la province de Mauritanie Cé- 
sarienne en Afrique. ( Eoy. Not. 
A fr.) 

BACANCELD ouBACENCELD 
ou BECCANCELD, lieu d’Angle- 
terre au comté de Kent. 11 y a eu 
trois conciles. Le premier l’an 
692 , sur les biens de l’Église. Le 
second l’an U97, sur les immu- 
nités de l’Église. Le troisième 
l’an 798, selon Spelman, ou 796, 
selon Wilkins , tom. 1 , p. i 58 , 
pour la conservation des biens de 
, l’Église. 

BACATILA, ville ou bourg que 
saint Épiphane place dans l’Ara- 
bie , aux environs de Philadel-* 
pliie, au-dela du Jourdain. (É- 
piph. , advers. Hceres. , liv. 2 , 
pag. 397 et 489.) On trouve un 
évêque de Bacatha dans les sous- 
criptions de quelques conciles. 
(A ide Jîeland. Palwst. , 1 . 3 , 
pag. 6 1 2.) Charles de Saint-Paul, 
et après lui le P. Labbe , croient 
que Bacatha est la même que 
Bazcata , dans la tribu de Juda. 

BACATHA, appelée aussi Me- 
trocomes dans les anciennes no- 
tices, est une ville épiscopale de 
la troisième Palestine au diocèse 
de Jérusalem , sous la métropole 
de Petra. Quelques uns disent 
que ce n’est qu’un bourg, comme 
le nom de Metrocomes qui veut 
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dire le premier bourg , semble 
le signifier. Quoi qu’il en soit , 
elle a l'u^us évêques suivans : 

1 . Alype, assista au deuxième 
concile d’Éphèse en 449» et fut 
favorable à Eutycliès. 

2. Grégoire , souscrivit aux 
lettres de Jean de Jérusalem 
contre Sévère d’Antioche , et les 
autres ennemis du concile de 
Chalcédoinc , en 5 i 8 , au com- 
mencement du règne de l’empe- 
reur Justin. 

3 . Barache , siégeait en 532 , 
et prit soin de l’église que l’em- 
pereur Justinien fit faire à Jéru- 
salem en l’honneur de la sainte 
Vierge, à la sollicitation de saint 
Sabas. 

4. Antoine, siégeait en 649 , 
comme il paraît par la cinquiè- 
me lettre du pape Martini, é- 
crite au plus tard au commen- 
cement de l’année 65 o , à Jean 
de Philadelphie (tom. 6 , Concil. 
Labbe, col. 20 et 24 . Oriens Chr. , 
tom. 3 , pag. 761. ) 

BACBACAS ( hébr. , qui est 
vaine ou vide; autrement, de 
grand matin. ) C’est le nom d’un 
lévite qui fut employé à la cons- 
truction du temple de Jérusalem. 
(1 . Parai. , 9 , '. 5 . ) 

BACBUC ( hébr. , de même 
que Bacbacas. ) C’était un chef 
de famille. ( 1. Esd . , 2 , 5 i. ) 

BACCALAUREAT, Baccalau- 
réats ; c’est le premier des de- 
grés qu’on donne dans les Uni- 
versités pour les sciences de 
théologie, de médecine, de Droit 
civil et canon. (Voy. Bachelier.) 

BACCALLARD(dom Vincent), 
marquis de Saint-Philippe , vi- 
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comte de F uente-Hennosa , du 
conseil de sa Majesté catholique, 
son grand écuyer pour^ royau- 
me de Sardaigne, envoyé extraor- 
d inaire auprès de la républi- 
que de Gènes , est auteur d’une 
Histoire de la Monarchie des Hé- 
breux , et des Mémoires pour 
servir à l'Histoire d’Espagne , 
sous le règne de Philippe v, tra- 
duits de l’espagnol, in-12, 4 vo- 
lumes. 

BACCETI ( Nicolas) , natif de 
Florence , abbé de Sainte-Luce , 
Ordre deCîteaux, mort en 1647» 
à près de quatre-vingts ans , a 
laissé , septirnianœ historicœ , 
lib. 7. Dissertaiio de jure histo- 
rico. Adamus soporatus , etc. 
(Charles de Viscli, Bibl. cisterc .) 

BACCHANALES , Bacchana- 
lia. C’était autrefois une fête de 
Bacchus chez les païens. Un cer- 
tain Mclampus l’apporta d’Égyp- 
te en Grèce. Elle était simple 
dans les coinmencemens ; mais 
elle fut accompagnée dans la sui- 
te de tant de saletés , de fureur 
et d’emportement , que les Ro- 
mains la défendirent dans l’Ita- 
lie, et Julius Matern us nous ap- 
prend que les infamies qui s’y 
commettaient ayant été décou- 
vertes à Rome environ cent 
quatre-vingt-six ans avant la 
naissance de Jésus-Cbrist , par 
un jeune homme nommé Ébu- 
tius , le sénat les défendit sous 
de rigoureuses peines. (Julius 
Maternus Firmicus , lib. ad 
Constanlium et Constantem Au- 
gustos. ) Les Pères et les conciles 
s’élevèrent dans la suite avec 
beaucoup de zèle contre les Bac- 
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chanales. ( Diodore de Sicile , 
liv. 1 , des Antiq. , ch. 2. Meur- 
sius Pierre Caslellan , liv. inti- 
tulé : Eortologion , imprimé 

in-8° , à Anvers. ) 

BACCHENOR , le même que 
Bacenor. ( Voy. ci-après. ) 

BACCHER 1 US ( André-Eloi ) , 
jurisconsulte flamand , fut avo- 
cat à la cour souveraine de Flan- 
dre. H mourut en j 562. à Bour- 
ges où il s’était marié , et où il 
était professeur en Droit. 11 fit 
imprimer deux ans avant sa 
mort, en t 56 o , deux cent neuf 
thèses sous ce titre : Rationes de 
j ure , personis et rebus extra con- 
tractum acquirendis. ( Valère. 
André , Bibliotheq. belg. ) 

BACCHIARIUS. ( Voyez Ba- 
ch 1 au ius. ) 

BACCIIIDES ( grec , ivrogne. ) 
Il était général des troupes do. 
Démétrius Soter et gouverneur 
de Mésopotamie. ( 1 . Macch . , 
$ , 8. ) U fut envoyé par Démé- 
trius , avec le grand-prclrc Al- 
cimc , pour prendre connais- 
sance des maux que l’on accusait 
Judas Macchabée d’avoir faits 
dans le pays. Judas et ses frères 
ne se fièrent point aux fraudu- 
leuses propositions de paix qu’il 
leur fit. (An du monde 3843 ; 
avant Jésus-Christ 1 5 y ; avant 
l’ère vulg. 161.) Il fit mourir 
soixante , ou prêtres ou Assi- 
déens , de ceux qui s’étaient 
rendus auprès de lui. Il quitta 
ensuite Jérusalem et alla cam- 
per à Betlizéca. Il envoya pren- 
dre quelques uns de ceux qui 
avaient quitté le parti des Sy- 
riens, les fit mourir , et les jeta 
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dans un puits. Il remit à Alcime 
toute la province , lui laissa des 
troupes pour se soutenir, et s’en 
retourna à Antioclie auprès du 
Roi. 

Bacchides, sur la fin de la 
même année , revint droit à Jé- 
rusalem. Il avait l’élite des trou- 
pes du Roi. ( Macch. , 9 , i , 
2, etc.) Il croyait y trouver Ju- 
das qui s’était retiré à Laissa ou 
Lésen , où Bacchides l’alla cher- 
cher. Il le trouva , l’enveloppa 
de son aile gauche, l’opprima 
parla multitude de ses troupes, 
et le tua. ( An du monde 3343 ; 
avant Jésus-Christ 1 57 ; et avant 
l’ère vulgaire 161 . ) 

Alors tout le pays se soumit à 
Bacchides. {Macch., 9, 24, etc.) 
Il en donna le gouvernement à 
des hommes impies qui exer- 
çaient leur cruauté sur tous les 
amis de Judas. Jonathas fut 
choisi par le peuple pour succé- 
der à JudasMacchabée, sonîfrère. 
Bacchides fit tous ses efforts pour 
le saisir et le faire mourir. Il le 
poursuivit au-dfelà du Jourdain. 
Il le contraignit de se jeter 
dans ce fleuve , et de le passer à 
la nage avec ses gens. Bacchides 
perdit mille hommes à cette ac- 
tion, et il s’en retourna à Jéru- 
salem. Tl fortifia diverses places 
dans le pays, prit pour otages 
les enfans des principaux d’Is- 
raël , les mit dans la forteresse 
de Jérusalem ; et quelque temps 
après , Alcime étant mort , il 
quitta la Judée et se retira à 
Antioche. {Mémeann.) 

Deux ans après, Bacchides re- 

3. 
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vint en Judée. Les mauvais juifs 
du pays l’avaient rappelé. Jona- 
thas évita les embûches qu’on 
lui dressait {Macch., 9, 5 ^ 58 , 
59 , etc. ), se retira et se fortifia 
à Bcthbcssen, où il se tint avec 
son frère Simon. Bacchides l’y 
vint assiéger. Jonathas sortit de 
la place , y laissa son frère Si- 
mon , et se mit en campagne 
avec quelques troupes. Simon 
de son côté fit des sorties sur 
l’ennemi , brûla ses machines , 
et l’obligea à lever le siège. En- 
fin , Jonathas envoya demander 
la paix à Bacchides qui la lui 
accorda, lui rendit ses prison- 
niers, et s’en retourna à Antio- 
che, d’où il ne revint plus en 
Judée. 11 est parlé ( 2. Maccha- 
bées , 8, 3 o. ) de quelques com- 
bats de Judas contre Bacchides ; 
mais on n’en sait ni les particu- 
larités, ni le temps , si ce n’est 
qu’ils arrivèrent après l’an du 
monde 384 o. 

BACCHILLE, évêque de Co- 
rinthe, sur la fin du deuxième 
siècle, écrivit un Traité tou- 
chant la célébration de la fête 
de Pâques. Sa lettre était écrite 
au nom des évêques d’Achaïe ; 
ce qui a fait croire qu’il assem- 
bla un synode à ce sujet. ( Hie- 
ron., in Catal., c. 44 - Eusèb. , 
1 . 5 , c. 2i. Baron., A. C., 198, 
n° 1. ) 

BACCHINI ou BaCCI (Benoît), 
bénédictin du Mont-Cassin, né 
le 3 i août i 65 i à San-Donnino, 
ville du duché de Parme , fit 
profession à Parme dans l’Ordre 
de Saint-Benoît en 1668. Ange- 
26 
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Marie Arcioui , abbé de Saint- à Parme, 1686, neuf vol. in-12 , 
Benoît de Ferrare , l’ayant choisi les cinq premiers à Parme et les 
pour son secrétaire, l’emmena quatre autres à Modène ; ledi- 
sucrmsivement avec lui à Arezzo, tion des ouvrages de la célèbre 
à Venise, à Plaisance , à Padoue Cornelia Piscopia Comara , de 
et à Parme. Le duc de cette der— 1 Ordre de Saint-Benoît , in— R ; 
nière ville le fit son théologien à Parme; Anonymi dialogi très ; 
en 1688. François d’Estn, duc de Constantin ; de dignitate tuen- 
dc Modène, le fit venir à Modène da ; de amore erga rempubli- 
mème en 1691 , et il y devint cam, en 1691, in-12 , à Modène ; 
dans la suite consulteur du Saint- l’histoire du monastère dcSaint- 
Ollice et bibliothécaire du duc Benoit de Polirone au duché de 
Renaud d’Est, oncle et succès- Mantoue, 1696, in- 4 » ; de Ec- 
scur de François 11. Il fut abbé clesiasticœ hierarchice origini- 
de Saint-Pierre de Modène en bus , dissertatio , à Modène , 

1 - 1 1 où il fonda une académie 1 yo 3 . M. Dupin a réfuté cet ou- 
de littérature ecclésiastique ; ab- vrage dans sa Bibliothèque des 
bé de Saint-Pierre de Rcggio en Auteurs ecclésiastiques du dix- 
l"i 3 , et de Saint-Colomban de huitième siècle ; Isidorii clan , 
Bobio en 1719. Il mourut à ex monacho Parmensis monas- 
Bologne le i cr , d’autres disent terii , episcopi Fulginatis epis- 
le 17 septembre de l’an 1721, tolæ ad amicos.... accedunt duo 
âgé de soixante-dix ans. C’était opuscula , etc., a Modène , 170a, 
un homme d’une grande éru- in- 4 ° Agnclli (qui et Andraas) 
dilion , d’un goût exquis, et Abbalis sanclœ Mariœ ad Bla- 
très-versé dans l’histoire ecclé- chernas , et sancti Bartholomœi 
siastique et profane, et dans Ravennatis , liber pontificalis , 
tous les genres de littérature. Il à Modène, 1708, deux volumes 
possédait’ également les langues in- 4 ». Ce savant a laissé plusieurs 
grecque et hébraïque, la philo- ouvrages qui sont encore ma- 
sophie ancienne et moderne, les nuscrits entre autres : Animad- 
mathéina tiques, la chronologie, versiones inpriora ecclesiasliccv 
l’histoire , l’art de déchiffrer et historiée sœcula ; confutationc 
de discerner les anciens carac- del libre del P. Germon , ( jé- 
tères, les diplômes, les inanus- suite) en faveur du père Cons- 
crits , les médailles , et il passait tant , bénédictin , etc. V oy. les 
d’ailleurs pour critique exact et Mémoires de sa vie écrits par 
pénétrant. Les ouvrages de Bac- lui-même, en latin , et insérés 
chini sont : une Oraison funè- dansle trente-quatrième volume 
bre, en italien, de Marguerite du Journal de Venise, p. 296. 
de Médicis, duchesse de Parme, ( Bibliothèque italique, tom. 8 , 
en 1679; un Panégyrique italien pag. i 58 . Nicéron , même t. 12, 
de saint Nicolas de Tolentin , en page a 58 . ) 

1 t>8i. ; Giornalc de Letterati , BACCHUS. (Voyez Liber.) 
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BACCI (Jacques-Antoine), rec- 
teur du séminaire de Lucqucs. 
Nous avons de lui : Ethicorum 
libri quinque, in très tomos dis- 
tributi, auctore Jacobo- Anto- 
nio Bacci, seminarii Luccnsis 
redore, Luacæ ex typographia 
Jacobi Justi ; 1760 , in- 4 °, 3 vol. 
Le père Bacci, qu’une mort pré- 
maturée a enlevé depuis peu, dit 
l’auteur des Annales tjpographi- 
< 7 i/es,moisdejanvier, 1762^. 39, 
a profité dans cet ouvrage de 
tout ce qu’ont donné de lumi- 
neux sur la morale, les Grotius, 
les Puffendorf, les Burlamaqui, 
les Montesquieu , les Murato— 
ris, etc., et parmi les anciens, 
les Platon , les Sénèque , les Plu- 
tarque , les Cabe , les Épictète , 
les Confucius, etc. Son livre est 
divisé en trois volumes, comme 
le porte le titre. Le premier traite 
du bonheur de l’homme et du 
souverain bien; à quoi se rap- 
portent les actions humaines, la 
conduite de la vie ; il s’y agit en 
outre des actes humains, et de 
leurs règles. Le second traite de 
la vertu et des vices , d’abord en 
général et ensuite en particulier, 
Le troisième enfin a pour objet, 
les affections humaines et les de- 
voirs de la vie. 

BACCIO (Pierre-Jacques), d’A- 
rezzo, prêtre de l’Oratoire à Ro- 
me, a écrit en latin et en italien 
la vie de saint Philippe de Néri 
et d’autres ouvrages. ( Le Mire , 
de Scriptor. sœc. 17.) 

BACENOR. ( grec, ivrogne ou 
qui aime le em.)C’estle même que 
Bacchenor. Il était père de Dosi- 
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théedontilestparlé. (2. Macch., 
i2, 35 .) 

BACHELIER , celui qui a le 
degré de Baccalauréat, Baccalau- 
reus. Rhcnanus croit quecenom 
vient de baculus ou bacillus, bâ- 
ton , parce qu’on leur mettait en 
main un bâton pour symbole de 
leur autorité , ou de la liberté 
qu’on leur donnait après la fin 
de leurs études. Mais cette opi- 
nion n’est pas fondée sur l’u- 
sage, puisqu’on ne voit pas que 
les Universités aient jamais créé 
leurs bacheliers en leur mettant 
un bâton à la main. De Laurière 
prétend qu’ils ont été ainsi ap- 
pelés du nom que l’on donnait 
autrefois à ceux qui servaient à 
la guerre pour s’avancer. 

Autrefois on distinguait deux 
sortes de bacheliers; savoir, les 
bacheliers simples qu’on appe- 
lait bacheliers courans, Bacca- 
larii cursores , et les bacheliers 
formés , Baccalarii formati. 
( Cette distinction commença au 
treizième siècle. ) Les bacheliers 
simples étaient ceux qui , après 
six ans d’étude , étaient admis à 
faire leur cours, d’où ils étaient 
appelés bacheliers courans ou 
faisant cours ; et comme il y 
avait deux cours , dont l’un 
consistait à expliquer la Bible 
pendant trois ans, et l’autre à 
expliquer pendant un an, le 
Maître des Sentences, ceux qui 
faisaient le cours de la Bible 
étaient appelés Baccalarii bi— 
blici, bacheliers de la Bible , et 
ceux qui faisaient le cours des 
Sentences , Baccalarii senlen- 
tiarii, bacheliers des Sentences ; 

26. 
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et enfin ceux qui avaient achevé 
les deux cours , Baccalarii for- 
mati , bacheliers formés : et ces 
derniers avaient toujours étudié 
dix ans ; savoir, six avant que 
d’expliquer la Bible , trois en 
l’expliquant , et un en expli- 
quant les Sentences. Cette dis- 
tinction est nécessaire pour en- 
tendre les endroits de la prag- 
matique et du concordat où il 
est parlé des bacheliers formés. 
(De Laurièrc.) 

Après que l’ordre des études 
eut été changé , quiconque ob- 
tenait degré de bachelier , sui- 
vant les formes reçues et auto- 
risées dans le royaume , était re- 
gardé comme un bachelier for- 
mé, distingué des bacheliers de 
grâce, à qui certaines Univer- 
sités donnaient des lettres de 
bachelier, sans temps d’étude; 
et des bacheliers de privilège à 
qui les papes ou les légats don- 
naient la qualité et les privilèges 
des bacheliers. (Rebuffe, sur le 
concordat, dict . , § i . staluimus. 
Mém. du Clergé , toin. 3 , col. 
113 g et suiv., aux not. n” 7, 
in fin. ) 

Les nobles du côté parternel 
et maternel peuvent obtenir le 
degré de bacheliers en Droit ci- 
vil et canon , après y avoir étu- 
dié trois ans, en prouvant cette 
noblesse par un certificat du 
juge ordinaire du lieu de leur 
naissance , fait sur la déposition 
en jugement de quatre témoins. 
De là on pourrait croire que 
la dispense de deux ans d’étude 
était un privilège affecté aux 
nobles, à l’exclusion des rotu- 
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riers; cela était vrai en s’en te- 
nant à la disposition du concor- 
dat, maisle concordat n’exigeait 
que cinq ans d’études que parce 
qu’il fallait avoir déjà étudié 
pendant cinq ans avant d’ob- 
tenir, dans les Universités, quel- 
que degré que ce fût, et cet 
usage ayant été réformé et le 
réglement restreint à deux ans 
pour être maître-ès-arts , à trois 
pour être bachelier et même li- 
cencié au moins’ dans bien des 
Universités , sans être nobles, la 
différence qu’il y avait entre les 
nobles et les roturiers dans ces 
Universités, c’était qu’après trois 
ans d’étude eu Droit , les nobles 
pouvaient , étant bacheliers, ob- 
tenir des lettres de nomination 
de l’Université , au lieu qu’il fal- 
lait cinq ans d’étude aux rotu- 
riers pour être ce qui s’appelait 
gradué en obtenant ces mêmes 
lettres de nomination. 

BACHERIUS ou BAKÈRE 
( Pierre ), était de Gand , d’une 
bonne famille. Il prit naissance 
en 1 517, et se fit religieux dans 
l’Ordre de Saint-Dominique, âgé 
de vingt ans. Après sa profes- 
sion , on l’envoya faire ses études 
à Dilinge où il eut pour maître le 
célèbre Pierre Soto. Il commença 
dès-lors à faire éclater son zèle 
contre les hérétiques, et plu- 
sieurs fois il se trouva exposé de 
leur part à perdre la vie, parti- 
culièrement à Binch. Il enseigna 
ensuite à Louvain, et il fut a- 
grégé en qualité de docteur à 
cette Université. On l’appela suc- 
cessivement dans différentes mai- 
sons de son Ordre pour les gou- 
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verner, et il assista en qualité de 
définiteur au Chapitre général 
qui se tint à Rome en i 58 o. Il 
fut un des plus célèbres prédica- 
teurs de son temps ; il ne cessa 
de combattre les hérétiques pen- 
dant soixante ans, dit Aubert Le 
Mire , et on peut le comparer à 
saint Pierre , martyr , dont il 
imitait le zèle pour la foi et le 
salüt des âmes. Il mourut le 1 2 
, février 1601, âgé de quatre-vingt- 
quatre ans. Maximilien Vrini— 
hius lui dressa une épitaphe 
magnifique qu’on lit encore à 
Gand dans l’église de son Ordre 
où il fut enterré. Nous avons de 
lui plusieurs ouvrages : i°deux 
livres intitulés, Mjsoliturgie , 
ou contre ceux qui haïssent l;i 
.messe. Dans l’un, il parle des 
sacrifices en général, tant de 
ceux des païens que de ceux des 
juifs. Dans le second, il traite 
particulièrement et plus au long 
du sacrifice des catholiques , im- 
primés à Gand, i 556 , in-8°. 
2 0 La discipline de la milice 
chrétienne, Louvain, i562,in-8°, 
autre édition à Cologne 1592, 
in-8“, sous ce titre : le Miroir de 
la Milice chrétienne , dans lequel 
les Empereurs et les Rois , les 
princes , les généraux d’armées, 
les capitaines, et même les sim- 
ples soldats peuvent apprendre 
la religion chrétienne et la ma- 
nière de la pratiquer avec fruit. 
3 ° La terreur panique répandue 
dans la Flandre au milieu de la 
plus grande tranquillité par des 
esprits brouillons , à Anvers , 
i 568 , in-8°. C’est un poème hé- 
roïque de plus de six cents vers. 
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4 ° Homélies sur les Épîtres du 
Carême, Louvain, 1572, in-8°. 
Douai , 1 599 ; imprimées au mê- 
me endroit en 1604 , sous cet au- 
tre titre, le Son de la Trompette 
évangélique ou Trésor des Ser- 
mons sur les Epîtres du Carême; 
5 ° Homélies sur tous les Évan- 
giles des dimanches de l’année , 
deux volumes, à Louvain , 1 576, 
in-8°. 6° Une table de vers sacrés 
et un manuel de prières recueilli 
de cent vingt poètes diflerens 
pour toutes sortes de fêtes que 
Jacques Lernutius a inséré dans 
les prières en vers qu’il a com- 
posées à Douai, >579, in -8°. 
7 0 Deux livres de dialogues dont 
le premier est intitulé : Querelle 
conjugale entre Chonune et la 
femme; le second , Dispute entre 
Cénophile et sa femme Eulalie. 
Il traite dans ce dernier la secte 
des calvinistes de femme pros- 
tituée , et il appelle l’église des 
catholiques la vraie épouse de 
Jésus-Christ. 8° Apologie pour 
les morts contre ceux qui en par- 
lent mal, Anvers, 1687. 9" L’é- 
ponge des ivrognes adressée à 
ceux qui se plaisent à boire : 
c’est un dialogue. Reynerius 
Wilichius l’a fait imprimer A 
Emmerich en Westphalie, i5g2, 
in-8°. H a fait encore plusieurs 
autres ouvrages qui sont restés 
manuscrits dans les bibliothè- 
ques. (Père Échard , Script. Ord. 
Præd ., t. 2. Valère-André,etc. ) 
BACHIARIUS, philosophe chré- 
tien vers le milieu du cinquième 
siècle, étaitHibernais selon quel- 
ques uns etAnglais selon d’au très. 
11 fut élevé dansun monastère, et 
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sc rendit très -habile dans les 
mathématiques. Gennade nous 
en parle comme d’un homme qui 
n’avait aucune attache à cette 
vie , et qui changeait souvent de 
demeure pour ne s’occuper que 
de Dieu seul. On dit qu’il a fait 
plusieurs petits ouvrages. Je n’ai 
vu de lui , dit Gennade , qu’un 
seul livre de la Foi adressé à l’é- 
vêque de Rome , dans lequel il 
se glorifie de sa manière de vivre, 
en faisant voir que ce n’est point 
la crainte des hommes qui lui 
a fait entreprendre une vie de 
voyageur ; mais afin d’imiter 
Abraham en sortant de sa patrie , 
et en quittant sa parenté. Nous 
avons dans la bibliothèque des 
Pères une lettre de cet auteur 
adressée à l’évêque Januarius 
touchant la faute d’un moine 
qui avait abusé d’une religieuse. 
L’évêque à qui il écrit , ne vou- 
lait plus le recevoir ni l’admet- 
tre à la pénitence. Bachiarius lui 
représente que cette sévérité est 
contraire à l’Écriture-Sainte et 
aux canons, et il exhorte ce 
moine à se séparer de cette reli- 
gieuse et à faire pénitence. Cette 
lettre , intitulée quelquefois 
Livre de la Pénitence , est très- 
bien écrite. Il y a même de l'é- 
rudition; et on peut y remarquer 
qu’il savait parfaitement appli- 
quer à un sujet les cérémonies et 
les histoires, de l’ancien Testa- 
ment. Quant à son écrit touchant 
la Foi, il a été imprimé pour la 
première fois à Milan en 1698 , 
par les soins de M. Muratori, 
sur un manuscrit de la biblio- 
thèque Âmbrosienne de plus de 
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mille ans. Balæus lui attribue 
aussi un ouvrage d’astrologie ju- 
diciaire, mais il ne dit pas sur 
quel fondement il l’en fait au- 
teur. ( Gennade , de script eccl . , 
c. 24 - Aub. LcMir. Cave. Dupin, 
cinquième siècle. Dom Ceillier , 
Hist. des Aul. eccl., tom. 10 , 
pag. 533 .) 

BACHILLÜS ou BaCHILLE. 

( Voyez Bachtle.) 

BACHORIUS(Reinier ou Rein- 
hard ), habile jurisconsulte pro- 
testant , puis catholique , était 
d’une bonne famille de Cologne, 
lls’acquit une grande réputation 
dans l’emploi de professeur en 
politique, et ensuitede professeur 
en Droit, à Ileildeberg où il 
embrassa la religion catholique , 
comme il paraît par l’Épître de- 
dicatoire à l’empereur Maximi- 
lien de Bavière , datée du pre- 
mier juillet 1629, de son Com- 
mentaire latin sur la première 
partie des Pandectes , publié en 
i 63 o. Il y dit à ce prince, 
qu’après avoir été jusqu’alors 
sectaire , non par choix , mais 
par un effet de l’éducation , Dieu 
lui avait fait la grâce d’embrasser 
la religion catholique, et qu’il 
lui était très -sincèrement dé- 
voué. Outre le commentairedont 
on vient de parler, on a encore 
de Bachorius les ouvrages sui- 
vans : l° Disputationum miscel- 
lanearum de variis juris civilis 
materiis liber unus ; à Heilde- 
berg, 1604, in-8". 2 0 Notât in 
paratilla TVesembecii super Pan- 
dectas ; à Cologne , 161 1 , in- 4 “. 
3 ° Examen rationalium Anto- 
nii F abri , ubi errores cjus dc- 
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monsirantur ; 1612 , m-8'\ 1 ^° No- BACHYLE , évêque de Corin- 

tce et animadversiones ad dispu- the , présida à un concile tenu 
tationes Uieronjmi Treutleri ; dans cette ville l’an 197, et écri- 
à Francfort, 1617, in- 4 ", et en- vit la lettre synodale que saint 
core plusieurs fois depuis: la qua- Jérômeappelle un fort beau livre 
trième édition qui est de Colo- sur la Pâque. ( Saint Jérôme , de 
gne , 1 688 est fort augmentée et Viris illustr . , c. 44 > pag. 1 > 9 - ) 
en trois volumes in- 4 n . 5 ° Un Trai- BAGOUS (Renard), luthé- 

té de Aclionibus , ibiS. &Exer- rien allemand, était docteur à 
citationes ad partent posterio- Jéna , et surintendant a Grips- 
rem chiliados Anlonii F abri, de Wald. Il mourut en 1657 , se- 
erroribus intcrprclum , et de in- Ion le père Le Long, dans la Bi- 
terpretibus juris , in-fol., 1624. bliothèque sacrée , après avoir 
7 0 Observationes ad Joannis Pa- laissé: Expositio evangeliorum 
ponis arres/a,’ à Francfort, 1628, dominicalium , in- 4 ° ; un Am- 
in-fol. 8° In inslitulionum juris phithéâtre de la mort , et un 
Justiniani libros 4 , commentarii Commentaire sur les Psaumes , 
theorici et practici; à Francfort , in-fol., imprimé à Francfort 
1628, i 643 , 1661 , i 665 , in- 4 °. en 1664. ( Konig, Bibl.) 

M. Baye a parlé fort peu exacte- BACKOU. ( Voy .Bacou. ) 
ment de Bachorius dans son die- Qfl&MElSTER ( Luc ) , mi- 
tionnairc ; et on relève solide- nistrelutliérien , né à Lune- 
ment les fautes dans lesquelles bourg dans la basse Saxe , le 
il est tombé sur cet écrivain, 18 octobre i 53 o, étudia dans 
soit dans la Bibliothèque raison- l’Université de Wirtembcrg. De- 
née des ouvrages des Savons de puis, on le choisit pour être pré- 
V Europe , tom. 16, pag. i 83 et cepteur des princes de Dane- 
suivantes, soit dans la Bibliolhè- marck , fils du roi Cbristien ni. 
que française , ou Histoire litté- Après la mort de ce prince , il 
raire delà France, tom. 29, devint prédicateur de la Reine , 
2' partie , art. 1 . ( Voyez le père sa veuve , et fut encore ministre 
Nicéron , t. 4 1 de ses Mémoires. ) et professeur à Rostock et ail- 
BACHUR, ou BAHURIM, ou leurs. Il mourut le 9 juillet de 
BACHOR, ou BACHORA, ou l’an 1608, âgé de soixante-dix- 
CHORABA, ou CIIORAMON ; Luit ans. Il a laissé divers Trai- 
car on trouve ce lieu marqué de tés de théologie , selon la doc- 
toutes ces manières. ( Joseph., trine des protestans : de modo 
Antiq., liv. 7 , c. 8,9.) C’était conciortandi : theses de Sacra- 
un village assez près de Jéru- mentis , etc. ( Melchior Adam , 
salem , tirant vers le Jourdain , in vila theolog. germ. ) 
oùSéinéi, fils de Gerra , vintau- RACMEISTER (Luc), fils du 
devant de David, et le char- précédent , naquit à Rostock en 
gea d’injures et d’imprécations. i 58 o , se rendit à Strasbourg en 
< 2. Reg., 16 , 5. ) 1587 , et trois ans après retour- 
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na dans sa patrie où il s’appliqua 
à la philosophie , à la jurispru- 
dence et à la théologie. En 1600, 
le duc de Meckelbourg le nom- 
ma troisième professeur en théo- 
logie à Rostock; et en 1604 , il 
fut fait surintendant dans lamè- 
rae ville , puis docteur en i 6 o 5 , 
et enfin surintendant des églises 
du Gustrow en 1612. Il mourut 
en i 638 . On a de lui : Oratio 
de jubilœo ; in threnos Jeremiæ; 
Explicatio septem psalmorum 
pœnit. necnon psalm. XVI et 
XXII explicatio typoram vete- 
ris Testamenti adumbrantium 
Christian ejusque personam , sa- 
cerdotium , sacrificium , bénéfi- 
cia ; Dispulationes theologicce 23 
oppositœ decretis concilii Tri- 
dentini : Fasciculus quœjtànum 
theologicarum , etc. ( IJmonn. 
historiq. del’édit. d’Amsterdam, 
1740. ) 

BACON ( Robert ) , prêtre An- 
glais dans le treizième siècle, 
professeur de l’Université d’Ox- 
ford , a écrit des gloses sur toute 
l’Écriture, desCommentairessur 
•les Psaumes , des Sermons , et la 
vie de saint Edmond de Canton 
bery. ( Matthieu Paris , in Hist. 
Nie. Trivet, Chron. Pitseus, de 
iliust. script. Angl.) 

BACON ou BACONDORP et 
BACONTHORP (Jean), célèbre 
philosophe et théologien anglais 
du quatorzième siècle, était né 
à Baconthorp , petit village du 
comté de Narfolk. Il entra fort 
jeune chez les carmes de Black- 
ney, à cinq milles environ de 
Walsingham où il étudia sous 
les plus savans hommes de son 
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Ordre. Il fit paraître tant de 
génie et de si heureuses dispo- 
sitions, qu’on jugea à propos de 
l’envoyer à Oxford , et ensuite à 
Paris, pour y pousser ses études. 
Il fut reçu docteur en l’un et 
l’autre Droit et en théologie , 
dans l’Université de cette der- 
nière ville, et fit admirer à tout 
le monde l’élévation de son gé- 
nie, l’étendue de son savoir, et 
la solidité de son jugement. Il 
était fort attaché aux opinions 
d’Averroës, et on le regarda 
comme le chef des Averroïstes 
de ce temps-là. On l’honora du 
titre de docteur résolu. Étant 
retourné en Angleterre, il fut 
élu le douzième provincial de 
son Ordre, par les suffrages una- 
nimes de l’assemblée générale , 
en 1329. Quatre ans après, il fut 
mandé à Rome pour y donner 
son avis sur quelques questions 
importantes touchant le ma- 
riage. Balée rapporte qu’il s’y 
fit d’abord siffler un jour qu’il 
disputait, non qu’il manquât 
d’esprit et de facilité dans la 
dispute, mais parce qu’il at- 
tribua au pape l’autorité de dis- 
penser des lois divines au sujet 
du mariage. Le même historien 
ajoute qu'ayant été convaincu 
par la parole de Dieu , il avoua 
modestement qu’il s’était trom- 
pé, et prouva le contraire de ce 
qu’il avait avancé , par l’Écriture 
et par la raison : ce qui lui fit 
beaucoup d’honneur. De retour 
en son pays , il y travailla sans re- 
lâche à l’avancement des sciences 
et de la religion , jusqu’à sa 
mort arrivée sous le règne d’É- 
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douant m , l’an 1 346 , à Londres 
où il fut enterré. Trithème qui 
le nomme simplement Bacon , 
s’est donc trompé en disant qu’il 
florissait l’an i 35 o sous l'empe- 
reur Charles iv et sous le pape 
Clément vi. Paul Pansa, auteur 
italien, cité par Ëalæus et par Pit- 
séus, faituu portrait très-avanta- 
geux de Bacondorp. Il dit qu’il 
n’y a personne qui ait traité plus 
dignement quelui delà nature et 
des attributs d.; Dieu, et que ses 
ouvrages philosophiques ne sont 
pas moins excellons ; qu’il a dé- 
fendu avec beaucoup de succès 
la religion chrétienne contre les 
attaques des juifs , des mahomé- 
tans et des infidèles , et qu’il a 
confondu les hérétiques de la 
manière la plus forte ; quil a dé- 
couvert les impostures de l’An- 
téchrist, expliqué les endroits 
obscurs del’Éeriture-Saiute , Pé- 
nétré dans ses plus profonds 
mystères, et mis dans un plein 
jour ce qu’elle a de difficile. 
Pitséus prétend que ce portrait 
est pleinement justifié par les 
OEuvres de Bachontorp , et Ba- 
læus en parle aussi en termes 
fort avantageux. Il a composé 
une multitude prodigieuse d’ou- 
vrages, dont les uns ont été im- 
primés , les autres sont demeurés 
manuscrits , et subsistent encore 
aujourd’hui ; d’autres enfin sont 
perdus, au moins pour la plupart . 

Ouvrages imprimés. 

i.In libros 4. Magistri sen- 
tentiarum, commcnlaria ; Pari- 
siis, in-fol., apud Guyot du 
Marchand, 1 4 ^ 4 » cura et studio 
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magistri Bcrtrandi Stcphani , 
provinciœ Turaniœ Carmelitæ 
alumni, cum præfatione mag - 
Francisci de Medicis, Carme- 
litæ , ad R. P. Mag. Lauren- 
tium Burellum , provinciœ Nar- 
bonœ provincialem. Ce même 
ouvrage parut aussi à Lyon , 
la même année , le I er janvier, 
in-fol. , quatre tomes ; à Milan , 
i 5 io et i 5 i 1 ; à Venise, 1527, 
etàCrémone, 1618, in-fol., avec 
les corrections R. P. magistri 
Joannis Chtysoslomi Marasci , 
sacr. theologiæ doctoris et pro - 
fessoris. 

2. Quæsliones quodlibetales ; 
Crémone , 1 5 1 8 , à la fi n de l’ou- 
vrage précédent , in-fol. 

3 . Compendium legis Christi , 
imprimé avec les questions quod- 
libétiques , à Venise , en 1 627, 
in-fol. 

4 - Expositio analogica ré- 
gulée Carmelilanœ, lib. 1 ; [à 
Venise, 1607, in-fol.; à Paris, 
1625, in- 4 % chez Joseph Cotte— 
reau , avec les Commentaires la- 
tins de Jean Soréthius sur la 
règle des carmes , par les soins 
du R. P. Léon de Saint-Jean ; 
Anvers, 1662 , chez Jacques 
Meursius , in vinea Carmeli , 
pag. 36 ctseqq, in- 4 °; et encore 
à Anvers, in— fol. chez Michel 
Knobbari , t. 1 , speculi Carme- 
litaQi,p. G87 , num. 26o6etseqq. 

5 . Compendium Historiarum et 
jurium pro defensione institu- 
tionis , Confirmationis et inlilu- 
lationis onlinis bealcc Eirginis 
Mariœ de Monte Carmeli, lib. 1 ; 
Venise, in-fol. 1 507 ; in spcculo 
ordinis Carmelitarum, pag. 67 
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et seqq. Anvers, in-fol., 1680 , 
toin. 1 , speculi Carmel., \). 160, 
nuin. 7 1 5 et seqq. 

6. Trac talus de institulione 
ordinis Cannelitani , an venera- 
tionem beatœ Virginia Dei-parce . 
Venise, in-fol., iSo^ , in spe— 
culo Ord. Carmel. Anvers. in- 4 ° 
1662; in vinca Carmeli, pag. l\l. 
et seqq.; et encore à Anvers, 
iu-fol. 1680, t. 1 ; speculi Car- 
mel. , p. 164 , imm. 727 et seqq. 

Ouvrages manuscrits conservés 

jusqu’aujourd’hui , et jamais 

imprimés. 

1 . Codice 6555 , in M. S. codi- 
cibus Caroli Thcyeri , codice 
i 85 , Joannes Bacondorp super 
librum primum posteriorum. 

2. Ibidem , codice 6656 , in 
M. S. codicib, ejusdem Thcyeri, 
codice 286, nuin. 2. Joannes 
Bacondorp super Ecclesiam , et 
librum sapientiœ. 

3 . Inter M. S. codices Uni- 
versitatis Cantabrigensis. Co- 
dice 538 , in M. S. codicib. col- 
legii Sanctœ Triait., classe 25 , 
sérié tertio, cod. i 3 . Postilla 
Joannis Baconlhorp , dubio pro- 
cul in Evangelia quæ legebanlur 
per annum, dit Oudin , toin. 3 , 
Comment, de scriplvr. sœculi i 4 , 
P a Ç- 9 ° 9 - 

4 - In Evangelium Mattluei 
Commcntaria. On les cotiserait 
dans la bibliothèque des grands 
carmes de Saint-Paul de Ferrare. 

5 . In epistolas ad Rom. ad 
Corintk. 1 et 2, usque ad Ga- 
latas et ad Hebrœos , lectura. 
O11 les conservaitàParis, chez les 
carmes de la place Maubert. 
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6. De Conceptione beatœVir- 
ginis Mariæ, 1 . i.On le gardait 
chez les carmes de Saumur en 
Anjou, avec le Traité de Fran- 
çois Martin, de Conceptione bea- 
tœ Virginis Mariæ. 

7. Abbreviationes Summœ de 
civitale DeiD. Augustini, in-fol. 
On les trouvait dans la biblio- 
thèque des chanoines de Saint- 
Victor à Paris. 

8. Philosophia Baconis. cod. 
mernb. sceculi 14. On la trouvait 
dans la bibliothèque des béné- 
dictins de Corbiecn Picardie. 

g. De multiplicatione specie- 
rum, lib. 1. Louis Jacob dit 
avoir vu cet ouvrage dans la 
bibliothèque des dominicains 
de Saint-Marc à Florence ; mais 
il paraît qu’il est de Roger Bacon , 
auquel Oudin l’attribue , tom. 3 , 
Commentai', de scriptor. ,eccl., 
pag. 190. 

Ouvrages perdus. 

Les ouvrages qui sont perdus, 
au moins pour la plupart , rou- 
lent sur l’Écriture -Sainte, la 
Théologie et la Philosophie. 
Ceux qui roulent sur la Théo- 
logie se subdivisent en scholas- 
tiques, polémiques , moraux 
et juridiques ou canoniques. 

Ouvrages sur V Écriture-Sainte. 

1. In Genesim, lib. 1 , incip. 
Tria debent in Universilate re- 
rum attendi. 

2. In Exodum , lib. 1 , incip. 
Hic incipit secundo pars ante 
legem. 

3 . In Leviticunt, lib. 1, în- 
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cip. Liberis te vocatur hebrnïce 
( Vaijcra.) 

In num. lib. i , incip. In 
poslilla quant feci super Mat th. 

5. In Deuteron. lib. i , incip. 
Hicultimus liberdividitur in 1res. 

6. In Josue, 1. i , incip. Fac- 
tum est post mortem M oysi. 

InJudic., lib. i, incip. 
Judicum liber liebraïce dicitur. 
Scaphetim. 

8. In Ruth , lib. i , incip. In 
diebus unius Judicis. 

g. In libros Regum , lib. 4 » 
incip. Fuit vir unus , etc. 

io. In Paralip . , lib. 2, incip. 
Adam , Seth , Enos. 

n. In Esdram et Neliem , 
lib. 4, incip . In anno primo Cyri. 

12. In Tobiam, lib. i , incip. 
Tobias et tribu et civitate Nepli- 
tali. 

13. In Judith, lib. i, incip. 
Apud Hebræos liber Judith. 

i4- In Esther, lib. i , incip. 
In diebus Assueri. 

15. In Job , lib. i , incip. Ma- 
teria hujus libri duplex est. 

16. In psalterium , lib. i , in- 
cip. Beatus qui cuslodil verba 
prophetiœ. 

iq.Inproverb. Salomon. lib. i , 
incip. Paraboles Salomonis. 

18. In Ecclesiasten , lib. i , 
incip. Verba Ecclesiastici. 

ig. In canlica cantic., lib. i , 
incip. Qsculetur me osculo oris 
sui. 

20. In libr. sapientiœ , lib, i , 
incip. Diligite justitiam qui ju- 
dicatis. 

21. In Ecclesiasticum , lib. i, 
incip. Omni s sapientia à Domino 
Deo est. 
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22. In Isaïam , lib. î , incip. 

Visio Isaïœ. 

23. In Jeremiam, lib. I , incip. 
V erba Jeremiœ. 

2_4- In ejusd. Threnos, lib. 1, 
incip. Lamentationes Jeremiœ 
post. capt. 

25. In Baruch , lib. 1 , incip. 
Libellus iste qui Baruch nomine. 

26. In Ezechielem , lib. 1 , 
incip. Factum est in tricesimo 
anno. 

2.7. In Daniel, lib. 1, incip. 
Anno tertio regni Joachim , Ré- 
gis Judeœ. 

28 .In duodecim Prophet. mm . , 
lib. 1 2 , incip. Sciendum est. 

2.g. In Macchabœos , lib. 1 , 
incip. Macchabœorum libri. 

30. In Evangel. S. Matth., 
lib. 1, incip. Dicil prologus 
Paulus ad Hebræos. 

Ces Commentaires sont difïe- 
rens de ceux qui commencent 
ainsi : Matthœus qui et Levi. 

31. In Evangel. S. Marci , 
lib. 1 , incip. Passio Christi. 

32. In Evangel. S. Lucœ , 
lib. 1 , incip. Hic prologus. 

33. In S. Lucam postillœ , 
lib. 1 , incip. Mons Sina. 

34. In Evangel. S. Joaiuiis, 
lib. 1 , incip. Joannes Evange- 
lista. 

35. In D. Paulum ad Rom., 
lib, 1 , incip. Cliristus factus est 
ex semine David. 

36. Ad Corinth., lib. 2, incip. 
Ostenso in epistola ad Rom. 

37. Ad Galat. , lib. 1 , incip. 
In hac epistola ad Galatas. 

3o. Ad Ephes., lib. 1 , incip. 
Ad intelligendum hujus epistolte. 

3g. Ad Philippenses , lib. 1 , 
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incip. Ostenso superiùs in postil- 
la quam feci. 

4 0. Ad Colossenses , lib. i , 
incip. Paulus , Aposlolas Jesu- 
Christi. 

4 1. Ad Timotheum, lib. 2, 
incip. Moïses dixit : tremebun- 
dus sum. 

4 2. Ad Thessalonicenses , 
lib. 2 , incip. Epistola hcec pri- 
ma. 

43 . Ad Titum, lib. 1 , incip. 
Titum instiluit apostolus de suo. 

44 - Ad Hebrceos , lib. 1 , in- 
cip. In epistola ad Hebrceos pro- 
batur. 

45 . Ad Philemonem, lib. 1, 
incip. F amiliares Philemoni lil- 
teras. 

4 6. In acta Apostolorum , 
lib. 4 » incip. S. Evangelista 
Lucas , in. 

47. In Apocalrp. S. Joan. , 
lib. 1 , incip. Apocaljrpsis Jesu- 
Christi. 

48 . In epistolas canonicas , 
lib. 7, incip. De cultura coeîes- 
tium prœcept. 

'Le père Le Long parle de ces 
Commentaires en général, et en 
partie de ceux qui sont sur le 
nouveau Testament , dans sa Bi- 
blioth. sacr., pag. 62a, col. 1 , 
A., d’après Sixte de Sienne, lib. 4, 
Bibliothec. sanct. 

Ouvrages théologiques polé- 
miques. 

1 . De adventu Messice, lib. 1 , 
incip. An ex scripturis veteris 
Testamenti. 

2. Concordia Christi et pro- 
phetarum, lib. 1 , incip. Mira- 
cula quœ rcfert Matthœus. 



BAC * 

3 . De Judceorum pcrfidia , 
lib. 1 , incip. Jttdcei an credere 
debeant prœdicat. 

4. Rationes contra Judæos , 
lib. 1 , incip. Utrum in scriptu - 
ra canonica Judæi. 

5 . Contra Joannem de Poliaco , 
lib. 1. 

6 . De dominio Christi, lib. 1. 

7. De Christi paupertale, 1 . 1. 
Ces deux Traités sont contre 
les ennemis du pape Jean xxn , 
comme le remarque Lézana, t. 4 , 
adann. 1 327, pag. 547 - 

8 . De bealorum visione, lib. 1 . 
Ce Traité est contre Jean xxn, 
comme le dit Fabricius , Bibl. 
mediœ et injimœ latinitatis t. 1 , 
pag. 434 . 

g. Quod in ccelo sit localis 
laus , libri duo. Ces deux livres 
sont contre l’opinion de Jean xxu 
qui différait la vision béatifique 
jusqu’après le jugement dernier. 
Car Bachontorp tenait le pre- 
mier rang entre les carmes de 
Paris opposés sur ce point à 
Jean xxn , ainsi que l’observe 
Lezana, tom. 4 , ad ann. 1 333 , 
nu ni. 3 , p. 555 . 

10. Contra magicas artes , 
lib. 1. 

1 1 . Contra superstitioncs , 
lib. 1. 

12. Contrà vanitates seculi, 
lib. r. 

1 3 . Contràidololalriam,\ib. 1. 

1 4 . De sphcera judiciali, lib. 1 . 

1 5 . De astrorum scientia. 

Ouvrages théologiques scholas- 
tiques. 

1 . Outre les Commentaires sur 
le Maître des Sentences et les 
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questions quodlibétiques : quœs- 
tiones ordinariœ , lib. i , incip. 
Cum ex scripturis sacris colligi 
possit. 

2. Placita tlieologica, lib. i , 
incip. Utrum sola Jide sit tenen- 
dum animant. 

3. De termina tiones theologi- 
cœ , lib. i , incip. In scriptura 
canonica. 

4- De cessatione legalium , 
lib. 1, incip. Lex Christi statim 
post passionem . 

5 . De Jide et Daptismo , lib. 1 . 

6. De æ terni tate Dei , lib. 1. 

7. Annotationes in D. Augus- 
tini, lib. i5, de Trinitate. incip. 
Lecturus hœc quee de Trinitate. 

8. Annotationes in S. Ansel— 
mi librum de incarnationc Chris- 
ti, incip. Anselmus in hoc libro. 

9. Annotationes in S. Anselmi 
librum : cur Deus homo ? incip. 
Prima particula qualiter. 

Ouvrages thèologiqucs-moraux . 

1 . Régula christiarue Jîdei, 
lib. 1 , incip. Prima régula lotius 
christiance Jidei. 

2. De prœceptis et consiliis, 
lib. i , incip. Prœcepta continet 
lex christiana. 

3. Compendium vitee chris- 
tianœ , lib. 1 , incip. Ordinavit 
in me charitatem. 

4- De peccatis et remediis , 
lib. 1 , incip. Peccatum rationa- 
biliter Christus. 

5. De perfeclione justitice , 
lib. 1 , incip. Utrùm Christus et 
Apostoli. 

6. De sanctijicatione fecto- 
rum, lib. 1 , incip. Univers is 
prœsens documentum. 



Ouvrages thcologiques- 
canoniques. 

1. Canoncs pontificum, lib. 1. 

2. De non ducendafratris re- 
liqua, lib. 1 , incip. De non du- 
cenda fratria. C’est dans cet ou- 
vrage que l’auteur chante la pa- 
linodie , comme nous l’avons dit 
plus haut. 

3. De jurisdictione claustra- 
lium, lib. 1 . 

4- De judicio generali, lib. 1 , 
incip. Judicium de peccatis 
Christus constit. 

5. De dignitate Ecclesiœ , 
lib. 1. 

6. Sermonum libriduo, incip. 
Rationabiliter lex Christi per. 

7. Sermonum liber alter, in- 
cip. Lex christiana timorem 
docet. 

8 .Sermones quadragesimales, 
lib. 1. 

g. De ordine suo Carmclitano, 
lib. 1 , incip. Omnibus Christi 
Jidelibus in Domino. 

Les Traités philosophiques de 
Bachontorp consistent dans un 
grand nombre de Commentaires 
sur les ouvrages d’Aristote. On 
peut consulter sur ce savant 
carme, Tri thème, de Scriptorib. 
Ecoles, cap. 6i5. Évrard Role- 
winck , in fasciculo temporum. 
Jacobus-Philippus Fores ta Ber- 
gamensis, in supplemento chro— 
nicorum. Gesner, Bibl. univer., 
pag. 386. Possevin , in Appar. 
sacr. Bellarmin , de Script or. 
Ecoles., ad ann. io4o. Philippus 
Labbe, in Dissertatione histor.de 
■ Scriptor. Ecoles., pag. 5 1 5. Au- 
bert Le Mire , in auctuario de 
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scriptor. eccl., pag. 4°6- Konig, 
in Bibliotheca veteri et nova, 
pag. 77. Warthon , in appendice 
ad lustoriam lilterariam Quil- 
le Imi Cave, pag- >8- Lclandus , 
Pitseus et Balseus , de Scriptor. 
Anglice. Nicolaus Harpsfeldius, 
Historien eccles. anglic., sec. 1 4 ? 
pag. 547 - Pétrus Lucius, Car- 
melitance Bibliothecœ , pag. 38 . 
Philippus à Santa Trinitate, in 
Décoré Carmeli, part. 1 , p- * 74 - 

AlégreusCassanatus, in Paradiso 
Carmelilici decoris , pag. 294 
et 32 - 7 - Cet auteur distingue 
niai à propos Jean Baconthorp 
de Jean Bacon. Bibliothecœ Car- 
meli tance, notis criticiset disser- 
tationibus illustrâtes . , tom. 1 , 
pag. 743 et seqq. 

BACON (François), était Cata- 
lan , de l’Ordre du Mont-Carmel. 
11 s’appliqua de bonne heure à 
l’étude des Livres saints. Il fut 
un des plus grands philosophes 
de son temps, et il se fit, et par 
sa manière de disputer , et par 
les belles leçons qu’il donna dans 
l’Université de Paris, une si 
grande réputation , qu’on ne 
l’appelait point autrement que 
le docteur subliïne. Entre les 
ouvrages qu’il a laisses, le plus 
excellent est un recueil des plus 
beaux passages des saints Pères à 
l’usage des prédicateurs pour 
leur aider à composer des Ser- 
mons. Il a aussi écrit quatre 
livres sur les Sentences. ( Trithè- 
me. Dupin , quinzième siècle. ) 

BACON ( François) , fils de 
Nicolas Bacon , chancelier d’An- 
gleterre sous le règne d’Elisa- 
beth , baron de Vérulam et 
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chancelier d’Angleterre comme 
son père, naquit à Londres le 22 
janvier 1 56 o, et mourut le g 
avril 1626, après avoir été dé- 
pouillé de ses biens et réduit à 
une extrême pauvreté. C’était un 
excellent philosophe , un savant 
théologien, un modeste histo- 
rien , un jurisconsulte profond , 
un agréable poète, et l’un des 
plus beaux génies de son siècle. 
On a de lui plusieurs ouvrages, 
composés la plupart depuis sa 
disgrâce, savoir ; 1° des Essais 
de Politique et de Morale , qui 
ont été traduits en français , 
et imprimés à Paris en 1 7 34 - 
2° Tractatus de justilia univer- 
sali , sive de fontibus juris, in-18. 
3 ° Tractatus de dignitate et aug- 
mentis scientiarum. 4 °Une lettre 
très-touchante à Jacques 1*', roi 
d’Angleterre , par laquelle il prie 
ce prince dele secourir , de peur, 
dit-il, qu’il ne soit forcé de 
prendre la besace ; et que lui 
qui n’avait souhaité de vivre îjtie 
pour étudier , ne fût obligé d’é- 
tudier pour vivre , etc. Les An- 
glais ont donné une magnifique 
édition des ouvrages de cet au- 
teur en 7 vol. in— fol. ( Bibliotk. 
univers., tom. i 5 . Bibl. des ou- 
vrages des Savons de l Europe , 
tom. 5 , part. 1 , art. 1.) 

BACON (Thomas), de Nort- 
folck en Angleterre, mort en 
1637, a écrit sur la première 
partie de la Somme de saint 
Thomas , et une Analyse de la 
Foi divine. ( Alegambe , p. 432 . ) 

BACOU ou BACKOU, Bac- 
covia, ville de la Moldavie sur 
le fleuve Arari, à trente milles 
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de Targoviste au nord , et un 
peu plus de Stéphanople, sur les 
confins de la Valacliic , fut érigée 
en évèclié par Clément un, en 
faveur des catholiques de ce 
pays, sous la métropole de Co- 
locza et le patriarche de Cons- 
tantinople. 

j Evêques de Bacou. 

1. Jean, B. Zamoyschi , de 
l’Ordre des Frères-Prêcheurs, de 
la province de Russie , nommé 
par Urbain vm , siégea quinze 
ans, et mourut en i64g. 

2. Jacques Goresclii. du mê- 
me Ordre, nommé par Inno- 
cent xi en 1678, au mois de fé- 
vrier.(Gaze//e de France, 190.) 

3 . Jean. 

4 - Arnauld. 

5 . Damascène. 

6. Thomas. 

7. Raimond. 

8. Jean-François Lousony, par 
Innocent xi , le 23 septembre. 

9. Arnauld ou Amand , de 
Yilne en Pologne, de l’Ordre 
des Frères-Prêcheurs , par Inno- 
centxu, le i 5 mars 1694. 

10. Fr. Jean Damascène Lu- 
hienski, Polonais, du même 
Ordre , théologien de Casanate, 
nommé Clément xi en 1 7 1 1 . 

11. Thomas Szklubiczalcski , 
Polonais , du même Ordre , par 
Clément xu. 

12. Raimond Jésierski , Polo- 
nais, du même Ordre, par le 
même pape , le a 3 décembre 
1737. (Yoy. Bull- Ord. Prcedic., 
tom. 6, pages 435 et 519, et les 
Gazettes, i68o,pag. 564 ; > 733 , 
pag. 236 ; et 1738, pag. 3 i.) 
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BACOUE (Léon), était natif 
de Casteljéloux dans la basse 
Guienne.il abjura l’hérésie qu’il 
avait sucée avec le lait, se fit 
récolet , et fut sacré évêque de 
Glandèvc en 1672. Il fut trans- 
féré à l’évêché de Pamiers où il 
mourut le i 3 janvier 1694. On 
remarque qu’il est le seul hu- 
guenot converti , qui soit parve- 
nu à l’épiscopat, sous le règne de 
Louis xiv. On a de lui un poème 
imprimé à Toulouse en 1667, 
in- 4 °, sous ce titre : Sanctissimo 
ac beatissimo patri Clementi IX 
Carmen panegyricum. 2 0 Un 
poème latin sur l’éducation d’un 
prince qui fut imprimé pour la 
première fois à Toulouse en 
1670 , sous ce titre : Leonis Ba- 
covii Delphinus , seu de prima 
principis inslitutione , libri 6 , 
Tolosæ , 1670, in~ 4 ". 3 ° Une 
traduction de la Somme de Théo- 
logie morale et canonique , com- 
posée en espagnol par le père 
Henri de Villalobo, religieux de 
Saint-François. ( Voyez les Mé- 
moires deM. Ainelot de La Hous- 
saye, tom. 1, pag. 362, édit, 
de 1731. Voyez aussi le Journal 
des Savons , du mois de janvier 
1686.) 

BACQUES (saint), vivait dans 
le troisième ou le quatrième siè- 
cle. Selon Adon de Vienne , il 
était des premiers d’une compa- 
gnie d’officiers qui suivait l’ar- 
mée de Syrie sous l’empereur 
Maximien, apparemment le mê- 
me que Galère Maximien ou 
Maximin Daia, son neveu.On dé- 
nonça saint Bacques à ce prince 
comme chrétien ; il voulut l’o- 
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bliger à se trouver à un sacrifice 
qu’il faisait faire à Jupiter , et à 
manger des viandes immolées à 
l’idole. Ne pouvant y réussir, il 
lui ôta sa casaque qui était la 
marque.de sa dignité, et lui-fit 
mettre sur le dos un manteau 
de femme avec une cbaine de 
fer au cou , le fit passer en cet 
état devant l’armée et le peuple 
de la ville jusqu’à son palais, 
lui fit de sanglans reproches , et 
le renvoya à Antioque , préfet 
d’Orient ou gouverneur de Syrie, 
pour le tourmenter jusqu’à ce 
qu’il changeât ou qu’il mourût. 
Antioque , après diverses tenta- 
tives , fit étendre Bacques sur le 
chevalet, et ordonna aux bour- 
reaux de le battre jusqu’à ce 
qu’il eût rendu l’âme. Cette exé- 
cution se fit dans une petite 
ville de Syrie appelée Barbalisse 
sur l’Euphrate. Les bourreaux 
avaient laissé le corps de saint 
Bacques aux bêtes ; il était en 
Lambeaux ; les fidèles du lieu 
l’enterrèrent secrètement la nuit 
dans une caverne voisine. Il fut 
transféré à la paix de l’Église à 
Rasaphe , bourg situé à neuf 
lieues de Sure, dans les extrémi- 
tés du pays de Palmire , mais 
dans le diocèse d’Hiéraple , et 
par conséquent dans la Syrie 
Euphratésienne , aussi bien que 
Barbalisse. On joignit son corps 
à celui de saint Serge , afin d’u- 
nir après leur mort deux amis 
et deux serviteurs de Dieu qui 
avaient été si étroitement unis 
de leur vivant , et afin que les 
honneurs qu’on devait rendre à 
leur mémoire leur fussent com- 
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muns. 11 s’opéra quantité de pro 
diges à leur tombeau. On leur 
dédia une magnifique église. Ils 
ont été fort honorés non-seule - 
ment dans l’Orient , mais aussi 
dansl’Occident.Leurfète|est mar- 
quée , d’un consentement una- 
nime, le 7 octobre et le 27 mai. 
On en trouve une autre fête chez 
quelques Grecs , Égyptiens et 
Arabes , et en quelques endroits 
de l'Église latine. ( Voyez Serge. 
Procop., cedif, 1 . 2, c. 9. Evagr., 
1. 4> c. 17 et 21; 1. 6, c. 28 ; et 
1 . 9,c. 2i. Tillem., Mém. eccl.-, 
tom. 5 , pag. 4 g 3 . Menol. Baillct, 
tom. 3 , pag. 98, etc.) 

BACQUET (Jean), avocat du 
Roi de la chambre du trésor de 
Paris , sur la fin du seizième siè- 
cle , a composé des traités sur 
les Droits de justice , les trans- 
ports de rente , la chambra du 
trésor , les droits et dépendances 
du domaine , le droit d’aubaine, 
de bâtardise , de déshérence , 
des francs-fiefs , nouveaux ac- 
quêts , ennoblissemens et amor- 
tissemens , et sur l’établissement 
de la chambre du trésor. Tous 
cesouvrages ont été augmentés dç 
plusieurs remarques par Claude 
de Ferrières, avocat au parle- 
ment, et imprimés en 1688. 

BACULAIRES , secte d’ana- 
baptistes qui s’éleva en 1 528 , et 
qui fut ainsi appelée parce qu’elle 
prétendait que c’était un crime 
de porter d’autres armes qu’un 
bâton , et qu’il n’était permis à 
personne de repousser la force 
parla force, puisque Jésus-Christ 
ordonne aux chrétiens de tendre 
la joue à celui qui les frappe. Ils 
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croyaient aussi qu’il était contre 
l’esprit du christianisme de citer 
quelqu’un en justice. Les Bacu— 
laires s’appelaient aussi Steble- 
viens du mot sleb, qui signifie 
bâton. (Slockman, Lex. Petre— 
jus, Catal. et hœr.) 

BACUNÉ , Bacuneus. L’abbé 
Serenus appelle ainsi un démon 
qui tente les hommes de vanité. 

BADACER ( hébr. , dans la 
componction ou dans la douleur 
perçante j autrement , la seule 
froidure ou levier froid ) , capi- 
taine des gardes de Jéhu , roi 
d’Israël. Jéhu dit à Badacer de 
jeter le corps de Jorâm , fils 
d’Achab , dans le champ de Na- 
both de Jezraël. ( 4 - Reg., 9 , a 5 .) 

BADAD (liébr., seul, soli- 
taire; autrement , dans V amitié 
ou dans le sein; père d’Adad, 
Iduméen ( Gènes,, 36 , 35 . ) Les 
Septante , dans la Genèse et dans 
les Paralipomenes , l’appellent 
Barad. (i. Par. i, 46.) 

BADAIAS (bébr., le seul Sei- 
gneur, le levier du Seigneur) , 
l’un des enfans de Bani. Il fut 
un de ceux qui , après le retour 
de Babylonc , se séparèrent de 
leurs femmes qu’ils avaient pri- 
ses contre la loi. ( 1 . Esdr., 10 , 
35 .) 

BADA JOZ , Badajocium , ville 
épiscopale d’Espagne , sous la 
métropole de Compostelle , est 
située sur une hauteur à une 
lieue des frontières de Portugal, 
sur la ri ve méridionale de la Gua- 
diana , à quinze lieues de Me- 
rida , et à quarante-deux de Lis- 
bonne. On croit que c’est l’an- 
cienne ColoniaPacensis ou Pax- 
3 . 
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Augusta. Les Maures , après l’a- 
voir conquise , la nommèrent 
Baxogus, par corruption de Pax- 
Augusta , d’où on a fait Badajoz 
ou Badagos, comme prononcent 
les Espagnols. Elle est divisée en 
haute et basse , et contient deux 
mille cinq cents maisons parta- 
gées en trois paroisses. La cathé- 
drale de Saint-Jean , qui est très- 
belle, a un Chapitre composé de 
six dignités , quinze chanoines , 
quatorze prébendiers, dix se- 
ini - prébendiers , vingt chape- 
lains , etc. Outre le collège des 
jésuites , il y a onze autres mai- 
sons religieuses des deux sexes , 
et trois hôpitaux. Le diocèse ne 
contient que soixante-trois pa- 
roisses partagées en deux archi- 
diaconés. 

Evêques de Badajot. 

1 . Domitianus. 

2. Aricius. 

3 . Palmatius , qui souscrivit 
au concile de Tolède l’an 5 yg. 

4 - Laurus, qui souscrivit au 
concile de Tolède de l’an 59g. 

5 . Modarius, a souscrit au con- 
cile de Tolède de l’an 633 . 

6. Adeodatus. 

h. Jean 1”. De son temps ar- 
riva l’irruption des Maures en 
Espagne. 

8. Isidore , est auteur d’une 
histoire d’Espagne. Il fleurissait 
en 806. 

g. Jule. 

10. Pierre Percz, siégea qua- 
rante ans. 

1 1. Laurent Suarez. 

12. Ferdinand 1". 

1 3 . Gilles.»” , mort en 1287 

un 
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i .f ■ Jean u , ne siégea que six 
mois. 

1 5. Alphonse i' r . 

16 . Gilles n, Colonna. 

17 . Barnabe i ,r . 

18 . Simon. 

19 . Jean ni, mort eu i335. 

20 . Ferd.“* , '' i ii, morten 1 344- 

2 1. Vincent Estevanez , cha- 
noine de Badajoz , en devint é- 
vèque après Ferdinand n. On 
ignore l’année de sa mort. 

22 . Pierre Thomas, de l’Or- 
dre des Carmes, grand prédica- 
teur, patriarche de Constantino- 
ple et archevêque de Chypre , 
mourut en i35o. 11 a écrit un 
Commentaire sur le Maître des 
Sentences. 

23. Jean Garcias, siégea vingt- 
quatre ans. 

2.4. Ferdinand ni. 

25. Ildephonse de Vargas , de 
l’Ordre des Augustins, docteur 
de Paris, fut transféré à Osma. 

26 . Ferdinand IV. 

27 . Philippe Hereda, carme, 
mort en i 4 o 4 - 

28 . Pierre Tenorius. 

29 . Gonsalve, morten 1407 . 

30. Dièguc Bedan , transféré à 
Placencia. 

31. Jean Moralez, dominicain, 
confesseur de la reine Catherine. 

32. Laurent Figueroa , mort 
en 1447 . 

33. Pierre de Silva , de la mai- 
son de Siphoêntès , première- 
ment évêque d’Orenze, et en- 
suite de Badajoz. 

34 . Gomcz Suarez , mort en 

1 485. 

35. Pierre Martinez , mort en 
i4g5. 
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36. Bernardin Carvacal , natif 
de Cacerès , professeur en théo- 
logie dans l’Université de Sala- 
manque, et ambassadeur de Sa 
Majestécatholiqueà Rome, nonce 
du pape en Espagne, et cardinal, 
fut transféré à Palence , et mou- 
rut à Rome l’an i523. 

37 . Jean Médina, docteur de 
l’Université de Salamanque , in- 
quisiteur , ambassadeur de Sa 
Majesté catholique auprès du roi 
de France , vice-roi et gouver- 
neur de Castille, fut transféré 
de l’église de Badajoz à celles de 
Carthagène et de Ségovie. 

58. Jean Fonséca, transféré à 
Cordoue. 

39 . Alphonse Manriquc, aussi 
transféré à Cordoue. 

40. Pierre Ruiz , grand théo- 
logien , transféré à Palence. 

4 1 - Bernard de Mesa , domi- 
nicain , premièrement évêque 
d’Elne , et ambassadeur auprès 
du roi d’Angleterre, mourut à 
Rome. 

4a. Pierre Sariniento , pre- 
mièrement évêque de Tuy, puis 
de Badajoz, ensuite de Palence, 
enfin archevêque de Compostellé 
et cardinal. 

43. Jean 1 " Suarez , fut trans- 
féré de l’évcché de Mondonedo 
à celui de Badajoz ; il devint 
grand-inquisiteur, et mourut à 
Valladolid en 1 545. 

44 - Jérôme u Suarez , transféré 
à l’archevêché de Valence. 

45. Christophe deRojas, doc- 
teur en théologie dans l’Univer- 
sité d’Alcala , transféré à l’arche- 
vêché de Séville , mourut eu 
i58o. 
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46 . Jean Ribéira , devint pa- 
triarche d’Antioche et archevê- 
que de Valence où il est inort 
en odeur de sainteté. 

47. Diègue Simancas, trans- 
féré à Zamora. . 

48 . Diègue Gômez, transféré 
à Palence. 

4 g. André, de Cordoue, mort 
en 161 1 . 

5o. Jean Beltrand Guévara , 
transféré à Compostclle. 

5 r. Pierre Ponce Léon , de la 
maison d’Arcos, recteur de l’U- 
niversité de Salarflhquc, domi- 
nicain, fut transféré de l’évêché 
de Ciudad- Rodrigo à celui de 
Badajoz. Il mourut en i 6 i 5 . 

5a. Christophe Lovera. 

53 . Pierre Fernandez , pre- 
mièrement évêque de Jaca , puis 
de Mondoncdo, et enfin de Ba- 
dajoz, l’an 1617. 

BADAN (hébr., seul ou levier; 
autrement, dans le jugement). Les 
Septante , au lieu de Badan, li- 
sent Barac. Plusieurs l’ont con- 
fondu avec Samson qui était de 
la tribu de Dan. ( Judic ., 10, 3 .) 
Il nous paraît être le meme que 
Jaïr. On trouve un Badau arrière- 
petit-fils de Machir ( 1 . Par., 2 , 
21 , 22); et Jaïr était descendu 
d’une fille de Machir. ( Voyez 
dom Calinet. ) 

BADARACA ou BADRAIA , de 
la province patriarchalc au dio- 
cèse de Chaldée, onzième siège 
supprimé et uni à la métropole 
de Cascare , était proche de Sé- 
leucie. On l’appelait autrement 
Daïr-Cuni en syriaque , et Dai- 
Kena en arabe. {Voyez tom. 2, 
Biblioth. or., pag. 3 g 4 -) Nous 
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n’en connaissons que deux é- 
vêques. 

1 . Mar-Aba, du temps de l’em- 
pereur Maurice et de Cosroës,roi 
de Perse. 

2. Emmanuel, assista à l’or- 
dination du catholique Élie. 
{Voyez tom. 2, Biblioth. or., 

P a 6- 44g- ) 

BADEME (saint) , naquit dans 
le quatrième siècle , de parens 
fort riches, dans la petite ville de 
Bethlapat, vers les frontières de 
Mésopotamie, sous la domina- 
tion des Perses. Il fut élevé dans 
la piété chrétienne et embrassa 
la profession religieuse qui fut 
établie et pratiquée dans ce pays 
presque aussitôt que la foi de 
Jésus-Christ. Il distribua presque 
tous ses biens aux pauvres; il 
bâtit près du lieu de Sa naissance 
un monastère où il se renferma 
pour se consacrer entièrement 
au service de Dieu. Il y vécut 
dans une grande mortification 
et un entier détachement des 
choses de la terre. Il tendait tou- 
jours de plus en plus à la per- 
fection évangélique, et s’exerçait 
peu à peu au martyre partoutes 
sorte d’austérités. 11 fut obligé de 
prendre la conduite de son mo- 
nastère. Il gouverna ses religieux 
avec beaucoup de douceur, de 
prudence et de charité , et leur 
donna de grands exemples d’hu- 
milité, d’abstinence, de pureté, 
d’amour pour la pauvreté et de 
renoncement à soi-même. 

La persécution qu’avait exci- 
tée Sapor n du nom , contre les 
chrétiens, l’an 343 , durait de- 
puis trente-deux ans , lorsque 
27. 
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de Mosul. C’est tout ce que nous 
en savons , à moins que ce ne 
soit Beth-Dial ci-après. 

BADIA (Thomas), dominicain 
du couvent de Modène , sa pa- 
trie , enseigna la théologie avec 
beaucoup de réputation à Fer- 
rare, à Venise, à Bologne, et 
ne se fit pas moins distinguer par 
sa piété que par sa doctrine. Ap- 
pelé à Rome en i 5 ?.o par Garcias 
de Loaysa, général de son Ordre, 
il y fut honoré de la confiance 
des papes Léon x , Adrien vi , 
Clément vu et Paul ni. Il eut 
beaucoup de part à tout ce que 
fit le Saint-Siège pendant vingt- 
six ans contre le luthéranisme , 
soit en qualité de maître du sa- 
cré palais , soit comme nonce 
apostolique ou comme cardinal 
du titre de Saint-Sylvestre , au 
Champ-dc-Mars. Il mourut à 
Rome le 6 septembre 1 547 » 
de près de soixante-quatre ans, 
et fut inhumé dans l’église de la 
Minerve , auprès du tombeau du 
cardinal Cajétan. Il a écrit, entre 
autres ouvrages, un traité de la 
Providence, un de l'immortalité 
de l’Ame , quelques uns contre 
l’hérésie de Luther, dont on 
conserve les originaux dans la 
bibliothèque des Domihicains 
de Florence. (Échard , Script. 
Ord. Prœdic. , tom. 2, p. i 32 . 
Le père Touron , Hist. des Hom- 
mes illustres de St.— Dominique , 
tom. 4» pag. 116.) 

BADICIUM ou BADICIA, que 
Wadinguc dit être un siégeépis- 
copal, suffragant de la métropole 
de Crète , auquel il prétend , ad 
an. i 53 o, que le pape Clément vu 
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nomma un de ses confrères ap- 
pelé Jacques , le ?.3 septembre ; 
mais il n’y en a aucun de ce nom 
parmi les suffragans de cette mé- 
tropole. 

BADIER (dom Jean-Étienne) , 
bénédictin de la congrégation 
de Saint-Ma ur, né à Dol au mois 
de mai i 65 o , et mort prieur de 
Corbie le 6 juillet 1719, est au- 
teur de l’ouvrage suivant , in-i 2 , 
qu’il publia à Tours, où il était 
prieur de Saint-Julien , en 1 700 : 
De la sainteté de l’état monas- 
tique , où l’on fait 7 >oir F histoire 
de l'abbaye de Marmoutiers et de 
celle de l’église royale de Saint- 
Martin- de -Tours , pour servir 
de réjtonse à la vie de saint Mar- 
tin , donnée par M. Gervaisc , 
prévôt de l’église de Saint-Mar- 
tin , et depuis évêque in partibus 
infidel. , frère de dom Gcrvaise, 
ancien abbé de la Trappe. (Dom 
Le Cerf, Biblioth. hist. et cril. 
desAut. de laCongrég. deSainl- 
Maur.) 

RADIUS (Josse) , Jodocus Ba- 
dius, surnommé Ascensius, parce 
qu’il était d’Assche, bourg dans 
le territoire de Bruxelles, vint 
au monde en 1462. Il fit un très- 
grand progrès dans les langues , 
et principalement dans la grec- 
que qu’il enseigna à Lyon et à 
Paris. Ce ne fut pas seulement 
un imprimeur célèbre , il com- 
posa lui-même divers ouvrages. 
Voici ceux qui sont de notre 
objet : Sylva moralis contra vt- 
tia. Psalterium B. Mariœ ver- 
sibus. Navicula stultarum mu- 
liertim. Vila Thomce à hempis. 
Radius mourut âgé de soixante- 
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treize ans , en i 535 . (Valère An- 
dré , Bibl. belg. La Caille , Hist. 
de rimp.) 

BADOU (Jean-Baptiste) , prêtre 
de la congrégation de la Doctrine- 
Chrétienne , fut un des plus zé- 
lésetdesplussaintsraissioniiaires 
de son temps, fl mourut, selon 
ses vœux , dans l’exercice de ses 
fonctions ordinaires pour le sa- 
lut du prochain. Ayant com- 
mencé le 6 septembre 1727 , à 
faire faire la retraite annuelle 
aux filles du Bon-Pasteur de Tou- 
louse , une inondation survint , 
et fit périr la plus grande partie 
des filles qui étaient en retraite. 
Le père Badoufut de ce nombre. 
Il languit pendant quatorze heu- 
res sous les ruines de la maison , 
et ne cessa d’exhorter et d’encou- 
rager tant qu’on put entendre 
sa voix. On trouve un détail édi- 
fiant de ce qui se passa en cette 
occasion dans une brochure in-4° 
de quinze pages , imprimée à 
Paris chez Jean-Baptiste Deles- 
pine , en 1727. On a du père 
Badou un ouvrage fort solide , 
imprimé à Toulouse chez Jean 
Douladoure , en 1716,01— 12, 
sous le titre d 'Exercices spiri- 
tuels, avec un Catéchisme et des 
Cantiques pour aider les peuples 
à profiter des missions. 

BAECK (Joachim), prêtre, 
mort à Utrccht le ?4 septembre 
1619, a composé les ouvrages 
suivàns : i° un écrit sur la cons- 
cience , en français , imprimé à 
Bruxelles en 1610, in- 12. 2 0 li In- 
terprète, ou l’Avocat des vrais 
catholiques , ibid., i 6 io.- 3 °L’yfd- 
versaire des mauvais catholiques, 
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à Bois-le-Duc, r6 1 4 - 4 ° Le Ban. 
de tous les hérétiques , des poli- 
tiques et des catholiques corrom- 
pus, h Anvers, 1616. (Valère An- 
dré, Biblioth. belg.) 

BÆHR ou BÉRUS ( Oswald ) , 
né dans le Tyrol vers l’an i 486 , 
s’appliqua aux belles-lettres , à 
la théologie et à la médecine. 
Il régenta quelque temps dans le 
collège des Carmes à Strasbourg, 
et passa ensuite à Bâle où il fut 
nommé professeur. Il fut fait 
recteur de l’Université en 1629 
et en i 532 . Il mourut calviniste 
en i 568 . Il a écrit un Commen- 
taire latin sur l’Apocalypse de 
saint Jean, cité par le père Le 
Long dans sa Bibl. sacr. , édit, 
in-fol. , p. 637 , au mot Berus. 

BÆNGJUS ( Pierre ), filsd’É- 
ric Baengius , ministre , naquit à 
Helsimbourg dans la Suède en 
i 633 , et fit ses études à Stregnes 
Sudcrmanie , et ensuite à Upsal. 
Il voyagea en Daneinarck , en 
Allemagne , dans les Pays-Bas , 
et visita onze Universités. Reve- 
nu en sa patrie , 011 lui donna 
une chaire de théologie à Abo en 
Finlande. En 1682 , Charles ix 
le nomma à l’évêché de W y— 
borg dans la Carélie. Bængius y 
établit une imprimerie, et mou- 
ruten 1696. On a de ce prélat un 
Commentaire latin sur l’Épîlre 
de saint Paul aux Hébreux , im- 
primé à Abo en 1671, in- 4 °; la 
Vie de saint Anscliaire; Ilis tonte 
sueco-gotliicce ecc lesiasticiv pars 
generalis ; un Traité des Sacre- 
mens ; Catecheta lutheranus ; 
Disputationes varice ; des Orai- 
sons funèbres et une Chronolo- 
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gie sacrée. Tous ccs ouvrages 
sont en latin. ( Pippingy , Mém. 
théolog., tom. 3 . Le Long, Bi- 
bliotli. sacr, , édit, in - fol. , 
pag. 522 , au mot Baxgius, ) 

BAETER ou BETHER ou BÆ- 
THARUS. ( Voyez Bétheh.) 

BAEZA ou BAEÇA (Diégo), 
Espagnol , entra dans la société 
de Jésus l’an iüoo , âgé de dix- 
liuit ans. Il fut un des plus grands 
prédicateurs de son temps. Il 
mourut le i 5 d’août 1647, ct 
laissa divers ouvrages ; savoir : 
Commenlaria allegorica et mo- 
ralia; de Chris to in veteri testa- 
mento ; des Sermons en espagnol, 
etc. (Alegambe, Bibl. soc. Jesii. 
Nicolas Antonio, Bibl. hisp.) 

BAGA , ou Bagaïe , IUgaïa , 
Bagv , Vaga , Vagai , ville de 
Numidie en Afrique. Primien , 
évêque donatiste de Carthage, 
y fit tenir un concile l’an 3 g 4 , 
contre le diacre Maximin, son 
compétiteur. Trois cent dix évê- 
ques s’y trouvèrent et condam- 
nèrent Maximin. (S. Augustin , 

1 . 3 et 4 , contrà Crescon. Baron., 
an. 394, n° 43 et 44 - Labbe , 
tom. 2.) 

BAGAROTUS, jurisconsulte 
célèbre de Bologne , vers l’an 
1200 et 1210 , enseigna le Droit 
civil et canonique , et laissa di- 
vers traités sur le même sujet. 
De Ordine judiciorum , etc. (Ali- 
dosi, deJurisc. Bonon. Bumaldi, 
Bibl. Bonon.) 

BAGATHA ( hébr. , dans le 
pressoir) , nom d’un eunuque. 
Esth. , i,io.) 

BAGATHAN (hébr., dans le 
pressoir ; autrement, qui donne à 
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manger) ; c’était un des officiers 
des gardes du roi Assuérus ou 
Darius , fils d’IIystaspc. 11 con- 
jura contre le Roi son maître, et 
fut découvert par Mardochée. 
Le Chaldécn ct quelques exem- 
plaires des Septante lui donnent 
Tliarès pour compagnon. On 
ignore la cause de leur mécon- 
tentement. {Esth. , 2 et 21.) 

BAGDAD , ville considérable 
de l’ancienne Chaldée sur le Ti- 
gre , bâtie sur les ruines de Sé- 
leucie ct de Ctésiphon, par Al- 
mnnsor , second calife des Aba- 
sides , appelé Abugiafar Abdalla , 
roi des Arabes , l’an de l'égire 
1 45 ; des Grecs 1 074 ; de Jésus- 
Christ 763 .Les Syriensl’appcllcnt 
Medinal-Salama , ville de paix ; 
d’autres la nomment Babylone, 
différentede l’ancienne Babylone 
qui est sur l’Euphrate. Cette ville 
a été long-temps le siège des 
califes ; elle le fut aussi du pa- 
triarche des Ncstoricns de Chal- 
dée , après que Sélcucie et Ctési- 
phon curent été détruites. Les 
Grecs y eurent pareillement leur 
catholique. Elle appartient au- 
jourd’hui au Turc. 

Evêques de Bagdad. 

1 . Lazare , jacobite , déposé 
du consentement du calife Ma- 
mon, l’an des Grecs n 4 » ; de 
Jésus-Christ 829. 

2. N.... , succéda immédiate- 
ment à Lazare. 

3 . Basile , appelé aussi Mat- 
thieu , siégeait en 1 189. 

4 - Timothée, en 1265. {Bibl. 
orient. , tom. 2 , pag. a 5 i, 346 , 
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453 . Oriens Christ. , tom. 2 , 
pag. 1569.) 

Évêques Latins. 

1 . Timothée, carme-décliaussé, 
nommé â Rome le 6 septembre 
i 632 . 

2. Bernard de Sainte-Thérèse, 
Français , de Clamecy , carme- 
décliaussé , nommé en 1637 ; 
revint à Paris en 1647 ol - 1 *1 mou- 
rut au séminaire des missions 
étrangères. 

3 . Placide-Louis du Chemin , 
bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur en France, nommé 
évêque de Néocésaréc et coadju- 
teur de Babylone ou Bagdad , 
en 1661. 

4. Révérend père Pidou, clerc 
réguberthéatin,nommécn 1687. 

BAGE , ville épiscopale de Ly- 
die. dans le diocèse d’Asie. Elle 
se trouve daus les notices grec- 
ques ; c’est tout ce qu’on en 
connaît. Voici deux de ses évê- 
ques : 

1. Léonides qui souscrivit à 
la lettre des évêques de Lydie à 
l’empereur Léon. 

2. Basile , au concile de Plio- 
tius , sous le pape Jean vin. 
{Oriens Christ . , tom. 1, p, 889.) 

BAGEREAU (Nicolas) , avocat 
au parlement, a donné au public: 
i° diverses leçons sur l’ordon- 
nance des criées, Paris, 1612, 
in-12. 2 0 Un Commentaire sur 
l’ordonnance des quatre mois. 
3 ° Décisions sur les ordonnances 
des tailles et de la juridiction 
des élus, Paris, 1624, in-8'’. 
{Mém. manusc. de M. Boucher 
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d’Argis , avocat , cités par Mo- 
réri , édit, de 1759.) 

BAGHEDSECA , siège épisco- 
pal des jacobites au diocèse d’An- 
tioche , était une petite ville ou 
bourg du pays de Mardes , proche 
Caphartute. (Voyez Bihl. orient., 
tom. 222 et 228.) Nous n’en con- 
naissons qu’un évêque. 

1 . Jean , sous Ignace vu , pa- 
triarche. 

BAGNAREA , petite ville de 
l’état ecclésiastique , dans le pays 
d’Orviète, entre la ville de ce 
nom et Monte-Fiascone , à six 
milles de l’une et de l’autre, et à 
dix de Viterbc. Elle est sur une 
colline près du ruisseau de Chia- 
ro , et assez mal peuplée , quoi- 
qu’elle soit épiscopale. Son évê- 
ché dépend immédiatement du 
Saint-Siège. Les auteurs latins 
l’appellent Babieum Regis ou 
Balneoregium. Paul , diacre , 
rapporte que Didier , roi des 
Lombards, avait ordonné qu’on 
la nommât Rhoda. 11 y en a 
qui la prennent pour la Novem 
Pngi dont Pline fait mention. 
C’est le lieu de la naissance de 
saint Bonaventure , de l’Ordre 
des Frères-Mineurs. La cathé- 
drale est dédiée à saint Donat , 
martyr, et elle est desservie par 
sept chanoines. Il n’y a qu’une 
église paroissiale dans la ville , 
trois monastères d’hommes , un 
de filles , un mont-de-piété et 
un séminaire. Le diocèse ne con- 
tient que douze petites villes et 
six bourgs ou villages. Nous n’en 
connaissons que les évêques sui- 
vans : 
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Évcques de Dagnarea. 

1 . Jean , élu par le peuple , 
reçut l’imposition des mains 
d’Euloge , évêque de Cliiusi , 
par ordre de saint Grégoire , 
pape. ( Èpist . 34 , 1. 8.) 

2. Clarensis , souscrivit aux 
lettres du pape Agathon , dans le 
concile de Rome , en 68o. 

3 . Ailfrède , assista en 826 au 
concile de Rome , sous le pape 
Eugène 11. 

4 - Léon , en 853 , selon Ba- 
ronius. 

5 . Romain , en 855 . Il se sé- 
para de Benoît ni pour prendre 
le parti d’Anastase , par l’ordre 
duquel il chassa ce pontife de 
son siège , le dépouilla des orne- 
mens pontificaux , et le chargea 
d’injures et d’opprobres au grand 
scandale des fidèles. (Voy. Anast. 
le Bill . , dans la vie de Benoit.) 

6. Saint Aldovrande , assista 
au concile de Rome sous le pape 
Adrien , en 869. On honore sa 
mémoire à Bagnarea le 12 août. 

7. Jean, au concile de Rome, 
sous Benoît vin , an 101 5 . 

8. Girbert , alla au concile de 
Rome, sous Nicolas 11, en io 5 g. 

9. Jean , assista au concile de 
Latran , sous Alexandre 11 , en 
1066. 

10. Albert, fit bâtir et dédia 
une église en l’honneur de saint 
Clément hors la ville, dont il 
fit présent aux chanoines de 
Latran. 

ï 1 . Rustique , de Monte-Fias- 
cone , mort en 1270. 

12. Simon, chanoine de la 
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cathédrale, choisi par Grégoire x 
le 28 août 1272 pour gouverner 
cette église , après avoir fait les 
fonctions de vicaire-général du 
patrimoine de saint Pierre pen- 
dant plusieurs années. 

1 3 . Fr. Étienne, surnommé 
Tascha , de l’Ordre de Saint- 
Dominique , postulé par le Cha- 
pitre qui avait élu Matthieu de 
Castro , de l’Ordre des Frères- 
Mineurs , fut confirmé par Boni- 
face vin en 1295. Il mourut en 
i 3 o 6 . 

14. Simon , chanoine de Flo- 
rence , nommé par Clément v 
en i 3 o 6 , après avoir cassé l’élec- 
tion de frère Monald d’Orviète , 
de l’Ordre des Frères-Mineurs. 
Il mourut en 1328. 

1 5 . Fr. Tramus Monaldescus , 
d’Orviète, de l’Ordre des Frères- 
Prêcheurs, en 1328, au mois de 
septembre , et depuis transféré 
à Orviète la meme année , au 
mois d’octobre. 

16. Fr. Matthieu de Castro, 
de l’Ordre des Frères-Mineurs , 
le même dont nous venons de 
parler , fut nommé par Jean xxu 
en 1328, au mois d’octobre. 11 
siégea quatorze ans, après les- 
quels il fut transféré en 1342 à 
Cerra dans la Campanie. 

17. Jean , évêque de Cerra , 
prit sa place dans le mois de 
décembre. 

18. Jean de Castellane , de 
l’Ordre des Mineurs , nommé par 
Clément vi en i 348 . 

19. Alain, élu le i 5 décembre 
i 35 o. 

20. Fr. Bonaventurc, en 1362. 

21. Ange, chanoine, nommé 
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par Alexandre v le 20 décembre 

I 4° 9- , 

22. Fr. Benoît, le 10 mai i 438 , 
mort en 1 44^*- 

23 . Fr. Conrad, de l’Ordre des 
Frères— Mineurs , succéda à Be- 
noît , et mourut dans l’année. 

24. Nicolas de Rogeriis , de 
l’Ordre des Frères-Mineurs , élu 
en i 446 > mort en 1 449 - Nicolas v 
unit cet évêché avec celui de Vi- 
terbe ; mais il les sépara peu de 
temps après. 

25 . Fr. Augustin , de l’Ordre 
des Ermites de Saint- Augustin , 
en 1449, mort en 1 45 ç). 

26. Jean-Philippe de Landul- 
phis , nommé par Pic 11 en 1 4 ^ 9 - 

27. Ange, de Pise, en i 464 - 

28. Pierre Bucea , de Bagnarea 
même, nommé par Sixte îv en 

I ^ 8 ’ 

29. Antoine, vicaire de l’église 
du Vatican en *493 , mort en 

* 497 - 

3 0. Barthélemi Martini , de 
Valence , évêque de Ségovie , 
cardinal sous Alexandre vi, fut 
nommé administrateur de cette 
église le 8 mars 1497, mourut à 
Rome en 1 5 o 8 . 

il . Ferdinand, Espagnol, cha- 
noine de Tolède , nommé par 
Alexandre vi, le 4 mai i 5 oo. Il 
assista au concile de Latran , et 
mourut en i 5 ai> 

32 . Conrad Manilius, auditeur 
de Rote, élu le 20 septembre 

1521, mourut l’année suivante 

1 522 . 

33 . Ilugucs Spina , auditeur 
de Rote, le 23 mars i 522 , sié- 
gea peu de temps. 

34 - Mercure de Vipera , audi- 
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teur de Rote en 1 5 a 3 , mort en 
1528. 

35 . François de Salis, Espa- 
gnol, chevalier de Saint-Jacques, 
nommé par Clément vu le 28 jan- 
vier 1 528 , mort en 1 545 . 

36 . Nicolas Vernsey ouVineus, 
Lorrain , archidiacre de Metz et 
datairc du pape Paul 111 , nommé 
le 22 mai 1 545 , abdiqua en 1 563 . 

37. Galéace Gegald, Français, 
chanoine de Saint-Pierre, réfé- 
rendaire de l’une et de l’autre 
signature, dataire du pape Pie vi, 
nommé le 1 5 octobre 1 563 , ab- 
diqua en 1 568 . 

38 . Fr. Ubcrt Locatus , de 
Plaisance , de l’Ordre de Saint- 
Dominique , inquisiteur de la 
foi à Pavie et commissaire du 
Saint-Ollice sous le pape Pie v, 
nommé le 5 avril 1 568 , composa 
un catalogue des évêques de Plai- 
sance. Il mourut à Rome en 1570, 
et fut enterré dans le couvent 
de la Minerve. 

39. Thomas Spérandius , de 
Corbeilles, que Pie V avait fait 
évêque de Trau en Dalmatic , 
nommé par Grégoire xm à Bag- 
narea pour succéder à Ubert , 
mourut en i 5 go. 

4 0. François Gérinéns , nom- 
mé en 1 5 go , mort en 1 5 g 8 . 

4 1. Charles Tesattus, de Fer- 
rare , nommé par Clément vin , 
le 9 octobre 1598, mort en 1612. 

42.. Lélius , référendaire de 
l’une et de l’autre signature , 
nonce du pape auprès du roi de 
Pologne , nommé par Paul v, et 
ordonné à Cracovie par l’arche- 
vêque de Gucsne , mourut en 
1622. 
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43 . Charles Bovius, de Bo- 
logne , parent de Grégoire xv qui 
le nomma le 24 janvier 1622 , 
siégea douze ans à Bagnarea , et 
passa de là au siège de Sarsane 
dans la Romagne. 

44 - Pierre - Paul Pliæbcus , 
nommé par Urbain via le g juil- 
let i 635 . 

45 . Charles Azolin Firmano , 
nommé par Innocent x le 6 dé- 
cembre 1649, abdiqua trois ans 
après. 

46 . Vincent Candiotte , le 23 
août i 653 , siégea jusqu’en 1680. 

47. Jean-Paul Meniconi, de 
Pérouse, dont il était archidia- 
cre , nommé le 29 d’août 1680 , 
mourut d’apoplexie en 1694. 

48 . Vincent d’Aptis , de Vi- 
terbe , élu le 24 janvier i 6 g 5 , 
passa à Orviette. 

4 g. Ulderic d’Arezzo , nommé 
le 21 juillet 1698 , et mort en 
1705. 

5 o. Onuphre ÉliseCde Foligni , 
le 8 juillet 1705, siégeait encore 
en 1717- ( liai. sacr. , tom. 1 , 
pag- 5 i 40 

BAGNI ( Jean-François) , car- 
dinal , célèbre parles éloges des 
gens de lettres dont il fut le 
protecteur. Il en avait toujours 
plusieurs dans sa maison, et en- 
tre autres Naudé qui fut son bi- 
bliothécaire. Le cardinal Eagni 
eut des commissions importan- 
tes sous les papes Clément viu , 
Grégoire xv et Urbain vin. Il 
mourut le 24 juillet 1641 • 

BAGNOLAIS ou BAZOLAIS, 
Bagnolus ou Bajolus. Les Ba- 
gnolais, ainsi appelés de la ville 
de Bagnols en Languedoc , selon 



Rayncrus , étaient des Mani- 
chéens du huitième siècle ; mais 
ils déguisaient leurs erreurs , 
aussi bien que celles des Al- 
banais , qu’ils tenaient aussi. 

( Contr. V aidons, cap. 6.) Ils re 
jetaient l’ancien Testament et 
une partie du nouveau. Ils sou- 
tenaient que Dieu 11e peut rien 
de lui-même; qu’il ne crée point 
les âmes quand il les met dans 
les corps ; que le monde est éter- 
nel, etc. Les Bagnolais se nom- 
maient aussi Concordois ou Ca- 
zocois. Dans le treizième siècle, 
une secte de Cathares fut appe- 
lée de même nom. (S. Antonin., 
Summa hist. , pag. 4 , tit. n , 
cap. 7. Pratéole , au mot Bagno— 

LAIS. ) 

BAGOAS. Ce terme se trouve 
assez souvent dans les histoires 
d’Orient. Il signifie un eunuque. 
C’est le même que Vagoa. (Ju- 
dith, 12, 10; etÉgcusouÉgaïos, 
dans Esther, 2,3,8, i 5 . ) 

BAGOT (Jean), jésuite de 
Rennes , enseigna la théologie 
pendant treize ans. Il fut cen- 
seur des livres à Rome , et théo- 
logien du général pendant trois 
ans. De retour en France, il fut 
supérieur de la maison professe 
à Paris, et y mourut âgé de plus 
de soixante-dix ans, le 22 d’août 
1664. U a laissé quelques ouvra- 
ges', dont le principal est Ystpo- 
logedcus Jidei , 2 vol. in-fol. , à 

BAGUES et JOYAUX, sont 
les ornemens , comme les col- 
in:is , les pierreries, et autres 
Proses semblables qui servent à 
la parure des femmes. Ces orne- 
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mens sont meubles , et considé- 
rés comme tels , <le quelque va- 
leur qu’ils soient. La raison est 
que ce n’est pas le prix des cho- 
ses qui les rend meubles ou im- 
meubles , mais leur nature et 
leur qualité. Ainsi , comme la 
substance d’une chose ne peut 
être changée par sa rareté ni par 
sa valeur, il s’ensuit qu’une 
chose qui est meuble par sa na- 
ture ne peut devenir immeu- 
ble , quoiqu’elle soit d’un prix 
considérable et d’une rareté ex- 
traordinaire. Cependant , dans 
les ventes quise font par suite de 
saisie et exécution de meubles , 
les bagues et joyaux de trois 
cents livres ou plus, ne peuvent 
être vendus qu’après trois expo- 
sitions , à trois jours de marchés 
diflférens , si ce n’est que le sai- 
sissant et le saisi n’en convien- 
nent par écrit, qui sera mis en- 
tre les mains du sergent pour sa 
défense , ainsi qu’il est porté en 
l’article 33 du titre 33 de l’or- 
donnance de 1667 . La raison est 
qu’il est juste d’admettre plus 
de solennité dans la vente forcée 
qui se fait des choses précieu- 
ses , que dans celle qui se fait 
des choses ordinaires , afin que 
par un plus grand nombre d’ex- 
positions en public , elles puis- 
sent être prises à plus haut prix, 
et que les parties intéressées en 
souffrent moins de dommages. 

( M. de Ferrière, Dictionnaire de 
Droit et de Pratique , au mot 
Bagues et Joyaux.) 

Il y a des bagues et joyaux 
deux espèces qui appartienne^^ 
néanmoins toutes deux à la fem- 
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me , à cause du mariage. Les uns 
que le futur époux , ou ses pa- 
rens , donnent à la future , et 
les autres que la femme a droit 
d’exiger sur les biens de son 
mari , s’il décède le premier. 
Nos coutumes, ni les lois ro- 
maines ne parlent point de la 
première espèce de bagues et 
joyaux ; mais dans notre usage, 
si celui qui en a fait présent à sa 
future rompt le mariage en vue 
duquel ils ont été donnés , il ne 
peut les répéter , et il est encore 
tenu des dommages et intérêts 
envers sa future. Au contraire , 
si c’est par le fait de la future , 
ou de ses père et mère , que le 
mariage se rompt, ils doivent 
rendre les bagues et joyaux. 

Si c’était par un cas fortuit 
que le mariage ne se pût célé- 
brer ; par exemple , si la fiancée 
était décédée avant que le mariage 
eût été célébré , ses héritiers se- 
raient tenus de rendre les pré- 
sens qu’elle aurait reçus de son 
fiancé , parce qu’il est censé ne 
les avoir donnés que sous con- 
dition que le mariage s’ensui- 
vrait. Mais si le fiancé était dé- 
cédé avant la célébration du ma- 
riage , la fiancée ne serait pas te- 
nue de restituer les présens qui 
lui auraient été faits par son 
fiancé, selon le sentiment de 
M. de Ferrière , contre celui de 
M. Denisart , qui dit que c'est 
la jurisprudence du Châtelet, 
que dans le cas de la mort du fu- 
tur époux avant la célébration 
du mariage , la fiancée doit ren- 
dre les présens. M. de Ferrière 
met néanmoins une exception ; 
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savoir, qucsi les bagues etjoyaux 
que le fiancé aurait donnés à sa 
fiancée n’avaient pas été payés à 
l’orfèvre , celle-ci ne les pour- 
rait pas garder au préjudice de 
l’orfèvre à qui ils seraient dus. 

Quant aux bagues et joyaux 
de la seconde espèce, dans les 
pays où la communauté entre 
mari et femme n’a point lieu , 
les bagues et joyaux de la femme 
lui appartiennent. Ainsi, lors- 
qu’ils sont en nature au temps 
de la dissolution du mariage, 
elle les retient comme un bien 
qui lui est propre , quoique la 
dot par elle promise n’ait pas 
été passée au mari ; mais s’ils ne 
sont plus eu nature , elle ne peut 
les répéter que comme les autres 
effets de sa dot. (Ricard, des Do- 
nations , part. 3 , cli. g , glose 5 , 
nombre i 3 ij 6 .) 

Si c’est la femme qui décède 
avant son inari , les bagues et 
joyaux appartiennent aux héri- 
tiers de la femme , quoique dans 
le cas de prédécès de la femme, 
ses héritiers ne seront pas rece- 
vables à demander l’augment de 
dot; en quoi diffère l’augment 
de dot des bagues et joyaux , 
quoique d’ailleurs ils se règlent 
de même. ( Basset, tome 2, 
liv. 4 , tit. 5 . ) 

Quand les bagues et joyaux 
ne sont plus en nature, et que 
le mari les a vendus , la femme 
ou scs héritiers sont reçus à 
prouver par témoins la vente 
des bagues et joyaux faite par le 
mari , pour le recouvrement de 
leur valeur sur les biens du mari . 
(Bonif.jt. i,l. 8, tit. 27, ch. 18.) 
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Dans les pays où la commu- 
nauté de biens entre mari et fem- 
me a lieu , les bagues et joyaux 
de la femme tombent dans la 
communauté ; ainsi elle ne les 
peutgardersansen tenircompte, 
à moins qu’il n’y eut dans le 
contrat de mariage quelque clau- 
se particulière qui lui permit de 
les prélever hors de part. 

En pays de Droit écrit, entre 
les bagues et les joyaux qui se 
donnent en nature , il y a uu 
droit de bagues etjoyaux que la 
femme survivante prend en ar- 
gent , suivant ce qui a été sti- 
pulé. Ce droit se règle à propor- 
tion de la dot; entre nobles, 
c’est ordinairement la dixième 
de la dot , et entre roturiers la 
vingtième. Ces bagues et joyaux 
sont compris sous le nom de do- 
nation, à cause de noces, et font 
partie des gains nuptiaux ; ils se 
règlent comme l’augment de 
dot , et ont le même privilège. 
{ Ilenrys, tom. 1 , liv. 5 , ch. 4 > 
quest. 66. ) 

En pays de Droit écrit, la fem- 
me a , pour ses bagues et joyaux 
donnés en gage par son mari , 
droit de poursuite contre le 
détenteur, sauf à lui son recours 
contre les biens du mari. ( La 
Roclieflavin, liv. 6, tit. 4 >» ar- 
ticle 16. ) 

Touchant les bagues et les 
joyaux. ( Voyez ce qui en est 
dit dans le Recueil alphabétique 
de M. Bretonnier, au mot Ba- 
gues et au mot Substitution , 
vers la fin. Voyez aussi sur cette 
matière le Traité des Gains nup- 
tiaux et de survie , par M. Bou- 
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cher d’Argis , principalement 
dans le chapitre [\ qui traite ex 
professo des bagues et joyaux.) 

BAGUETTES. C’est l’usage 
dans certaines églises, comme à 
Lyon , Rouen , et dans certains 
monastères, comme dans ceux de 
Clugny , de porter à quelques 
processions , comme celles des 
Rogations, des baguettes blan- 
ches ou autres. Cet usage vient 
probablement de ce qu’autrefois 
on portait dans ces sortes de pro- 
cessions qui souvent étaient lon- 
gues et fatiguantes, des bâtons 
pour marcher et se soutenir. Le 
12 de mai, jour de la subven- 
tion de saint Martin, les reli- 
gieux de Marmoutiers vont pro- 
cessionncllement à l’église de 
Saint-Martin avec des baguettes 
blanches à la main (originaire- 
ment des bâtons pour se soute- 
nir), qu’ils quittent en entrant 
dans l’église , et qu’ils repren- 
nent à la sortie , en reconnais- 
sance de ce que les chanoines de 
Saint-Martin allèrent chercher 
et retirèrent dans leurs cloîtres 
ceux de ces religieux qui avaient 
échappé â la fureur des Nor- 
mands et des Danois , après que 
la ville de Tours, que ces barba- 
res assiégeaient au neuvième 
siècle , eut été délivrée par les 
prières de saint Martin. ( Mo- 
léon, Voyage lilurg. , pag. i 3 r , 
342, etc. ) 

Baguette sackée. Baguette que 
les Français donnent aux ambas- 
sadeurs qu’ils envoyaient à ceux 
avec qui ils étaient en guerre , 
comme la marque de leur com- 
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mission et legage de leur sûreté. 
( Le père Jourdan. ) 

Baguette divinatoiee. Bran- 
che de coudrier fourchue, par le 
moyen de laquelle on prétend 
découvrir les mines et les sour- 
ces d’eau cachées sous la super- 
ficie de la terre. 11 y a cent 
ans qu’on écrivait beaucoup sur 
la baguette divinatoire inconnue 
jusqu’au quinzième siccle. Jac- 
ques Aiinar , paysan de Saint- 
Yeran en Dauphiné , s’est rendu 
fameux par l’usage de cette ba- 
guette . avec laquelle on l’a vu 
découvrir les eaux souterraines, 
les métaux enterrés , les assasins 
mêmes, comme il fit àBcaucaire 
en 1692, où il distingua entre 
douze prisonniers l’un des meur- 
triers qui avaient tué un caba- 
retier de Lyon avec sa femme , 
après les avoir suivis partout où 
ils avaient passé. 

On est partagé sur la baguette 
divinatoire. Les uns contestent 
les faits dont ils nient la possi- 
bilité ; les autres les expliquent 
par des raisons physiques et na- 
turelles de mouvement et de 
transpiration. D’autres, comme 
les pères Malebranclie etLe Brun 
les attribuent au démon ; et leur 
sentiment est le seul véritable. 
Car, i° si la baguette tournait 
naturellement entre les mains 
de certaines personnes , l’inten- 
tion de ces personnes ne contri- 
buerait en aucune sorte ni à la 
faire tourner, ni à l’arrêter; et 
cependant il est prouvé par un 
grand nombre d’exemples que 
quand des personnes entre les 
mains desquelles la baguette 
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tournait , renonçaient à tout 
pacte .avec le démon , et priaient 
Dieu de l’arrêter s’il y avait du 
mal à la faire tourner , elle s’ar- 
rêtait aussitôt , et qu’elle repre- 
nait son premier mouvement 
dès que ces mêmes personnes 
souhaitaient qu’elle tournât , 
soit qu’il y eût du mal ou non 
à la faire tourner. 2° Il ne peut 
y avoir de raison physique pour 
que la baguette tourne plutôt 
auprès d’une pierre qui sert de 
borne à un champ , qu’auprès 
d’une autre pierre parfaitement 
semblable; et cependant, quand 
on voulait savoir si les bornes 
de quelques champs n’avaient 
point été transposées , ou voyait 
tourner la baguette auprès de 
certaines bornes et non auprès 
des autres. 3 ° Cn agent physique 
agit toujours de même dans les 
mêmes circonstances. Par exem- 
ple, supposé que l’eau , l’argent 
enterré , ou les mines cachées, 
aient la vertu naturelle de faire 
tourner la baguette, elle tour- 
nera toutes les fois qu’elle ren- 
contrera de l’eau, de l’argent ou 
des mines dans les circonstances 
accoutumées , indépendamment 
de l’intention de celui entre les 
mainsduquel on la voit tourner; 
cependant l’expérience prouve 
que si cette personne n’a inten- 
tion que de chercher de l’eau , la 
baguette ne tournera pas, quoi- 
qu’elle rencontre de l’argent ou 
des mines ; d’où il est clair que 
ce tournoiement dépend de l’in- 
tention de la personne , et non 
d’aucune vertu physique de la 
baguette ou des choses dont la 
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rencontre occasionc le tour- 
noiement. ( Le père Le Brun, 
Hist. criliq. des pratiques su- 
perstitieuses. Tourneli , Mor . , 
t. a , pag. 333 . Voyez aussi la 
Physique occulte , ou Traité de 
la Baguette divinatoire , par 
M. de Vallemont , prêtre , doc- 
teur cn théologie , nouvelle édi- 
tion de 1710. ) 

BAII A LIS ( hébr. , dans la joie 
ou dans V orgueil. ) Il était roi 
des Ammonites. ( J créai . , 40, 

> 4 -) 

BAI 1 EM ( grec , branche ou 
rameau d'or de palmier ; syria- 
que , veste ou baudrier ; hébr. , 
en eux ou avec eux. ) Le roi Dé- 
métrius écrivit au grand-prêtre 
Simon en ces termes: Coronam 
auream et baliem quant misistis, 
suscepimus. ( 1. Maccli. , i 3 , 
37 . ) 11 était assez ordinaire d’en- 
voyer ainsi des couronnes et des 
palmes d’or auxRois vainqueurs, 
en forme de présens. 

BAHURIM Voyez Bachur , 
nom de ville. (Hébr. , choisis ou 
jeunes hommes autrement ; dans 
les trous ou cavernes autrement ; 
dans les libertés. ) (2. Reg. , 3 , 
«6. ) 

BAIANA , siège épiscopal de 
la province de Numidie en Afri- 
que, dont l’évêque, nommé Fé- 
lix , assista au concile de Car- 
thage sous Gratus. Beïen évêque 
du même siège , fut condamné 
dans le concile de Bagaïeen 3 <) 4 - 

BAIER ( Jean - Guillaume ) , 
né à Nuremberg le 1 1 novembre 
1647 , fut créé maître ès-arts 
dans l’Université d’Alfort cn 
1 (>67 . En 1 669 , il passa à Jéna , 
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prit le bonnet de docteur en 
1673, et fut chargé l’année sui- 
vante d’enseigner publiquement 
l’histoire ecclésiastique. En 1682 
on le choisit pour conférer avec 
l’évêque de Fina qui cherchait 
à réunir les protestans avec les 
catholiques. En 1694, il fut le 
premier rectciir et professeur en 
théologie à Hall. L’année sui- 
vante iGgS, on l’appela à Wei- 
mar pour y être conseiller du 
consistoire , chapelain du prin- 
ce , pasteur de la ville, et surin- 
tendant-général. Il y arriva le 6 
juin, mais fort indisposé, et 
mourut le 19 octobre. On a de 
lui : Compendium theologice po- 
sitivée , liomilelicce , historicæ , 
moralis et exegeticce , 1686, 
in-8°. Collatio doctrince Ponti- 
ficiorum et Protestantium ; col- 
latio doctrince Quackerorum et 
Protestantium. (Pippingy, Mé- 
moires thcolog. ,pag. 161 4 ) 

BAIGNE, Bcania, abbaye de 
l’Ordre de Saint Benoît et de la 
congrégation de Cluny , située 
près de Barbezicux , au diocèse 
de Saintes. Elle est sous l’invo- 
cation de saint Étienne , et fut 
fondée , à ce qu’on prétend , par 
Charlemagne. ( Gallia christ . , 
loin. 2. ) 

BAIL , locatio. Convention 
que l’on fait pour donner à fer- 
me, à loyer, à rente, un héri- 
tage , un droit, une maison ,etc. 
Le bail ne transfère que l’usage 
et la jouissance, et non le do- 
maine de la chose. 

Bail a ferme, locatio fundi. 
C’est le louage d’un fonds qui de 
sa nature produit quelque chose, 
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soit par la culture, comme les 
terres , les vignes ; ou sans cul- 
ture , comme un bois taillis , un 
pâturage , un étang , etc. On 
peut encore faire un bail à ferme 
d’une carrière , d’un lieu où l’on 
tire du sable , de la chaux, du 
charbon , etc. On peut encore 
donner par un bail à ferme un 
droit de pêche, de péage , le pas- 
sage d’un pont, d’un bac, etc. 
Le propriétaire d’une terre ne 
peut expulser son fermier ni an- 
nuler le bail, sous prétexte d’en 
jouir par ses propres mains. 

( Brodeau. ) 

Bail d’héritages , est un traité 
par lequel on abandonne le fonds 
d’un héritage , moyennant une 
rente annuelle et foncière que 
le preneur s’oblige à payer , la- 
quelle n’est point rachetable, 
et dont on ne peut se décharger 
qu’en abandonnant le fonds. 

i°, Celui qui donne une chose 
à ferme ou à loyer doit faire 
en sorte que celui à qui il la 
donne, en puisse user et jouir 
librement. Sans cela , il ne peut 
exiger le prix du loyer , et il est 
même obligé de réparer le dom- 
mage que souffre le preneur, que 
l’on trouble , sans qu’il y ait de 
sa faute , dans la possession de 
la chose donnée , |’il ne l’empê- 
che pas ce dommage, quand il 
le peut. 

a°. 11 est tenu de faire tout ce 
qui est nécessaire pour la con- 
servation de la chose donnée , à 
moins que la coutume ou la con- 
vention réciproque ne l’ordonne 
autrement. 

3 °. Il ne peut expulser le pre- 
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neurde la clioSe donnée ,â moins 
que ledit preneur n’ait manqué 
de payer pendant deux ans, ou 
qu’il n’ait notablement détérioré 
la chose , ou que cette chose ne 
demande une réparation incom- 
patible avec la jouissance du 
preneur , ou que le donneur ne 
•veuille habiter lui-même sa 
maison , s’il s’agit d’une maison 
louée. 

4° Le donneur doit courir le 
risque de la chose donnée , si elle 
vient à périr sans qu’il y ait de 
la faute du preneur, parce qu’il 
en est le maître. 

5°. Le donneur doit avertir le 
preneur du défaut de la chose 
donnée qui pourrait lui causer 
du dommage ; autrement il est 
tenu à restitution de ce domma- 
ge quand il arrive. 

6°. Il doit recevoir les fruits 
de ses terres , tels qu’ils crois- 
sent dans ces terres, et dans les 
années stériles faire la remise 
de ces mêmes fruits à propor- 
tion de La stérilité de ces années, 
aussi bien que de l’abondance 
ou de la stérilité des annéespré- 
cédentes. 

•j°. Il ne peut louer une mai- 
son à ceux qu’il sait devoir en 
abuser pour selivreraux crimes, 
comme aux femmes prostituées, 
parce qu’il leur donnerait par- 
la l’occasion et la facilité de leur 
infâme commerce. 

Quant au premier, il doit 
conserver la chose donnée com- 
me la sienne propre sans la dé- 
tériorer , la rendre telle qu’il l’a 
reçue du donneur dans le temps 
marqué, sans qu’il puisse l’aban- 
3. 
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donner auparavant sans de for- 
tes raisons, dont il est obligé 
d’avertir le donneur, et enfin ne 
s’en servir que selon les conven- 
tions faites; d’où il suit que s’il 
avait placé du foin dans la mai- 
son louée , contre la convention, 
et que le feu , y ayant pris par 
hasard, eût brûlé la maison , il 
serait tenu de cette perte envers 
le donneur. Voyez Location. 

Bail des biens ecclesiastiques. 
— Les baux à longues années 
sont défendus aux ecclésiasti- 
ques, s’ils n’observent les mêmes 
formalités que les canons de- 
mandent pour l’aliénation. Voy. 
Aliénation. 

Il est pareillement défendu de 
faire des baux par anticipation , 
et ccs baux ont toujours été con- 
damnés, à moins que le fermier 
ou le locataire ne fût entré en 
jouissance. C’estce qu’ilfautbien • 
distinguer dans les arrêts cités 
par Brodeausur Louet , lettre B. , 
soin. 5. 

Nuladministrateur, ni lescom- 
munautés, ne peuvent faire des 
baux de maisons par anticipa- 
tion de plus de six mois. ( Arrêt 
du 26 février i5y 1 . Carondas, 

1. 6, rep. 23. Louet et Brodcau.) 

Pour ce qui regarde les fermes 
des champs , les baux ne peuvent 
être faits par anticipation d’un 
an et demi ou de deux ans. ( Ca- 
rondas, etc. ) 

Les baux à vie sont censés baux 
à longues années, et requièrent 
les mêmes formalites. Ainsi jugé 
par arrêt du parlement, 1 4 mars 
1 y?.5 , au sujetdu bail à vie d’une 
maison appartenante à l’hôpital 
28 
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îles Quinze-Vingts de Palis, fait tre,en le faisant avertir judi- 
sans publication et sausenchère. clairement six mois auparavant ; 

Les baux des biens ecclésiasti- car s’il laissait le locataire occu- 
pes doivent être passés devant per la maison pendant trois ou 
notaires, sous peine de nullité, six mois, son silence cmporle- 
et contrôlés. ( Déclar. du Roi , rail une tacite reconduction 
1 g mars 1696 , i4 juillet 1699, pour six autres mois, avant le 
20 mars 1708. ) commencement desquels il se- 

Pourcequiestdesavoirquand raittenu de donner congé au lo- 
le successeur au bénéfice peut cataire. 

expulser le fermier ou le loca- Si le fermier ou locataire a 
taire , l’usage et la jurisprudence payé d’avance tout le prix de sou 
sont de distinguer entrç le suc- bail , il ne peut rien répéter con- 
ccsseur par résignaljgi* ou per- tre le successeur par mort ou par 
mutation, et le successeur par dévolut, et il doit se l’imputer, 
mort , ou autre vacaucedeDroit. à moins que les deniers du bail 
Le successeur par résignation ou n’aient été employés à l’ut ili lé 
permutation est ordinairement de l'Église, auquel cas le succes- 
tenu de continuer les baux faits seur est obligé d’entretenir le 
par le prédécesseur. Le succès- bail. (Du Noyer, sur les Définit. 
seur par mort n’est pas tenu de canon. , p. 88. ) 
la continuation du bail fait par BAIL ( Louis ) , docteur de la 
son prédécesseur. Cependant il Faculté de Paris et sous-péniten- 
11e doit pas expulser le fermier cicr de l’église métropolitaine , 
à l’instant de sa prise de posses- était né à Abbeville en Picardie, 
sion ; mais ildoitluilaisscr aclie- On assure qu’il était Anglais il’o- 
ver l’année commencée , et re- rigine.jll prit le bonnet de doc- 
cueillir les fruits en espece , en tcuren 1628 ; l’an i 645 il donna 
payant le prix de sa ferme pro- une addition à la Somme des 
rat (l anni ; et quand après cela conciles de Coriolan en un vo- 
il veut l’expulser , il faut qu’il lume in-fol. , en latin ; puis une 
l’avertisse judiciairement dès Somme même ; cette Somme a 
qu'il a pris possession , sans quoi été imprimée en i 65 o et 1672, 
il est obligé de le dédommager à Paris, en 2 volumes in-fol. 
des frais de labour , s’il les lui Cette dernière édition est la 
laisse faire et qu’il l’expulse en- meilleure. On trouve au coin- 
suite ; et s’il le laisse semer sans mencemcnt de cet ouvrage un 
l’avertir , il doit lui laisser faire traité, de triplici Verbo Dei , 
La récolte. (Brodeau, Dumoulin.) c’est-à-dire, de l’Écriture, de 
A l’égard des maisons situées la tradition et des conciles en 
dans les villes , le successeur per général; et à la fin, les statuts 
obitnm ou par dévolut doit don- synodaux du diocèse de Tulles 
ner six mois pleins au locataire , en i 658 , et ceux de Besançon en 
à compter d’un terme à un au- 1648. L’an i 65 i , M. Bail dédia 



Digitized by Google 




BAI 

à M. Jean-François de Gondi , 
premier archevêque de Paris , 
son livre de triplici examine 
ordinand. confess. et pœnitent., 
in-8°. L’an 1666 , 41 donna un 
ouvrage intitulé, Sapicntia foris 
prœdicans , qui est une biblio- 
thèque , in-4° , des célèbres pré- 
dicateurs depuis l’origine du 
monde jusqu’au dix -septième 
siècle ; il y rapporte succincte- 
ment l’histoire de leur vie , ce en 
quoi ils ont excellé, et les en- 
droits les plus remarquables de 
leurs discours. On a encore de 
M. Bail un traité de Beneftcio 
crucis , dans lequel il combat 
Jansenius sur la Grâce et la pré- 
destination ; une Théologie af- 
fective , dont la dernière édition 
in-folio est de 1686 , chez Pépie, 
à Paris ; une philosophie affec- 
tive , Paris, in 12 , i 65 y. ( Mém. 
du temps. Salmon, Traité de 
V Étude des conciles , p. 268 et 
617. Gibert , Jugem. des Sav. 
sur les auteurs qui ont traité de 
V éloquence , tom. 3 , pag. 70 
et suiv. ) 

BAILLET (Adrien) , si connu 
par les ouvrages qu’il nous a don- 
nés, était delà Neuville, village 
près de Beauvais. Il vint au mon- 
de le 1 3 juin 1649 , et fut élevé 
dans un couvent de cordeliers 
voisin du lieu de sa naissance. Il 
étudia ensuiteaucollégede Beau- 
vais où il fut bientôt jugé capa- 
ble d’enseigner. En 1676, il fut 
admis aux Ordres sacrés. Il des- 
servit ensuite pendant quelque 
temps une cure ; mais ne se sen- 
tant point de goût pour ce mi- 
nistère , il le quitta et passa au 
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service de M. de Lamoignon , a- 
lors avocat-général , qui le char- 
gea du soin de sa bibliothèque. 
M. Bailletaimait l’étude, et trou- 
va dans ce changement d’état de 
quoi contenter l’inclination qu’il 
se sentait pour les sciences. Il 
passa le reste de ses jours à la 
compagnie de cet illustre magis- 
trat qu’on peutappelerle Mécène 
des gens de lettres, et unique- 
ment appliqué à l’étude , il fit 
part au public des belles connais- 
sances qu’il puisa dans le trésor 
qui lui était confié. Il mourut 
âgé de cinquante-sept ans , le 
21 janvier 1706. Le premier de 
ses ouvrages est intitulé : Juge- 
ment des Savons. Rien 11e mon- 
tre plus l’érudition de M. Eail- 
lel, et combien ilétait versé dans 
la connaissance des auteurs. Le 
premier volume est comme la 
préface de tous les autres ; il y 
donne des règles pour juger sai- 
nement d’un livre ; les six autres 
contiennent les jugemens qu’il 
porte lui-même sur des ouvrages 
de tout genre , historiques , cri- 
tiques, philosophiques, théolo- 
giques , grammairiens et poètes. 
Cet ouvrage a été revu , corrigé 
et augmenté par M. de La Mon- 
naye , de l’Académie Française , 
et imprimé à Paris , en 7 volu- 
mes in- 4 °; en 1722, puis à Ams- 
terdam , en 1 725, en 1 7 vol. in- 1 2 . 
O11 trouve à la tète de ces deux 
additions l’abrégé de la vie de 
M. Baillet , qui est d’Augustin 
Frion, son neveu. En 1692, Bail- 
let donna la vie de M. Descartes 
qu’il abrégea depuis. Il travailla 
ensuite sur des matières de mo* 
28. 
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raie et d’histoire ecclésiastique. 
En i6q3, il donna un Traité de 
la dévotion à la sainte Vierge, 
condamné à Rome le 17 septem- 
bre 1 6g5. Il fut dénoncé à la Sor- 
bonne dès qu’il parut, comme 
diminuant le culte de la Vierge, 
et contraire à la pratique de l’É- 
glise. Cette dénonciation fut sans 
effet , et la Faculté censura au 
contraire le livre de Marie d’A- 
greda,et on engagea M. d’Iïarlay, 
alors archevêque de Paris , de 
faire examinerle livre de M. Bail- 
let. Ce dernier donna encore en 
i6g5 un Traité de la Conduite 
des Ames, sous le nom de Daret 
de la Ville-Neuve, et sous le sien 
en quelques exemplaires. Tout 
le monde connaît le grand ou- 
vrage des Vies des Saints de 
l’ancien et du nouveau Testa- 
ment, dédié à M. le cardinal de 
Noailles, et précédé d’un dis- 
cours plein d’érudition;, on y 
trouve aussi l’histoire des fêtes 
mobiles, avec une chronologie 
et une topographie des Saints , 
et la critique des actes des au- 
teurs dont il a tiré les vies des 
Saints. Le tout fut imprimé en 
1701 en4vol. in-fol., eten 17vol. 
in-8", et réimprimé sous ces deux 
formatsen 1704 et 1708. Ces der- 
nières éditions sont les plus es- 
timées. 

Les ouvrages suivansjont aus- 
si de M. Baillet : La Vie de Ri— 
cher, docteur de Sorbonne, im- 
primée après la mort de l’auteur 
en 1714 et 1715, in-12. Histoire 
de Hollande dejntis la trêve con- 
clue entre les sept Provinces et 
l’Espagne en 1609, jusqu’à la 
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paix de Nim'egue en 1679, 4 vol. 
in-12, à Paris, 1 1693. M. Baillet 
y prit le nom supposé de Baltha- 
zard d’ Hézenail de La Neuville ; 
anagramme €c ces mots, Adrien 
Baillet de La Ncuville-en-H cze- 
PLan de l’ouvrage qui a pour ti- 
tre : Jugcmens des Savons. Vie 
de saint Etienne de Grandmonl. 
Maximes de saint Etienne de 
Grandmonl, in-12, 1704. Lavie 
de Godefroi Hermant, docteur de 
la maison et société de Sorbonne, 
chanoine de Beauvais, in-12, à 
Amsterdam, 1717. Histoire des 
démêlés du pape Boniface VJII 
avec Philippe-lc-Bel ,roi deFran- 
ce , in-12, 1718. Satires person- 
nelles, 2 vol. in-!2, contre l’an- 
ti-Baillet de M. Ménage, *699, 
Les auteurs déguisés , i 669,111-12. 
Les en fans devenus célèbres pâl- 
ies études, 1688, in-i 2. Une suite 
manuscrite des Jugemens des Sa- 
vons, et un Catalogue raisonné 
de la bibliothèque de M. de La- 
moignon, en 32 vol. in-fol., aus- 
si manuscrit. (Dupin, Bibl. eccl. 
dix-septième siècle, t. 4- Jour- 
nal des Savons.) 

BAILLI (Philibert-Albert), é- 
vèque d’Aost, d’une illustre fa- 
mille du Genevois, quitta la cour 
où il était secrétaire du cabinet 
sous Christine, régente de Savoie 
aprèsla mort du ducVictor Allié 1, 
pour se faire barnabite. Devenu 
évêque d’Aost, après avoir passé 
vingt-sept ou vingt-huit ans dans 
son Ordre , il s’appliqua tout en- 
tier à remettre la discipline dans 
son clergé, et il eut la consolation 
d’y réussir. 11 s’était consacré au 
ministère de la prédication lors- 
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qu'il n'était encore que simple 
religieux , et il fut regardé com- 
me l’un des plus grands prédica- 
teurs de son temps. Il disputa 
aussi publiquemen t contre les hé- 
rétiques dans le pays de Bigorre 
où il était supérieur, et il a fait 
imprimer le détail de ses dispu- 
tes dans un ouvrage intitulé : 
Histoire des Conférences de con- 
troverse tenues dans le pays de 
Périgord entre les missionnaires 
ca tholiques et les ministres de la 
religion prétendue réformée ; à 
Chambéry en 1688, 4 vol. in- 4 °. 
On a aussi du même auteur un 
cathéchisme pour le diocèse 
d’Aost, imprimé en t 684 , in-12. 
Des Serinons pour l’Avent et pour 
le Carême , imprimés en 1687, 
in-i2. Des lettres pastorales sur 
les matières du temps e n un vol. 
in- 4 0 . Un recueil de vers pieux, 
sérieux et burlesques , sous le ti- 
tre de Poète mélé. Les éloges fu- 
nèbres de madamethristine, du- 
chesse de Savoie ; de madame de 
Valois , première femme du duc 
Charles- Emmanuel 11, et enfin 
du même duc Charles-Emma- 
nuel. ( Mém. communiqués par 
M. l’abbé Bonardy.) 

BAIN. L’usage du bain a passé 
d’Orient où il est très-commun, 
en Occident ; on l’a même per- 
mis aux moines qui le prenaient 
en silence depuis pi'ime jusqu’à 
complies seulement. SaintThéo- 
dore Sicéore reprenait ceux qui 
allaient au bain après la sainte 
communion. Les nouveaux bap- 
tisés s’abstenaient du bain ordi- 
naire durant toute l’octave de 
Pâques , parce que pendant tout 
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ce temps ils ne pouvaient quit- 
ter leur robe blanche. Plusieurs 
Saints s’en abstenaient aussi p ar 
un esprit de pénitence. Dans la 
primitive Église , on se baignait 
le jeudi-saint, afin que ceux qui 
devaient être baptisés le samedi 
suivant, se présentassent aux sa- 
crés fonts le corps net. L’usage 
du bain est permis en soi , pour- 
vu qu’on ne le prenne pas par vo- 
lupté, mais par nécessité. (Saint 
Grégoire , lit». 1 1 , epist. 3 . Acta 
sanct. bened. scec. 1, p. 612, et 
sœc. 4 - Fleury. Le Vert, Cérém. 
de VÈgl. , tom. 1 , préf., p. 1 5 , et 
tom. 2, p. 4 2 9 -) Voyez Pacialdi, 
BAIN, Ordre militaire en An- 
gleterre , institué par Richard 11, 
selon quelques auteurs , et aug- 
menté par Henri iv, ou institué 
par Henri iv en 1 399, selon d’au- 
tres auteurs. La marque des che- 
valiers du bain était l’écu de soie 
bleu-céleste en broderie , char- 
gé de trois couronnes d’or avec 
ces mots: très in «no, trois dans 
un , pour marquer les trois vertus 
théologales. Ceschevaliersse bai- 
gnaient, au commencement de 
leur Ordre , avant que de rece- 
voir les éperons d’or ; c’est l’ori- 
gine de leur nom. On ne faisait 
ces chevaliers qu’en temps de 
paix et avec de grandes cérémo- 
nies, du nombre desquelles é- 
taient la messe , la confession et 
la communion. ( V oyez Frois- 
sard, Matthieu Paris, Spencerus, 
Justiniani qui a ramassé tout ce 
que les autres ont dit de cet Or- 
dre dans son Histoire des Ordres 
militaires, t. 1 , édit, in-fol. qui 
est la meilleure et la plus am- 
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pic. Chamberlaine, État présent 
d'Angleterre. y 

BAINES ou BAYNE (Rodol- 
phe) , évêque de Conventri et de 
Liclifield en Angleterre, du temps 
de la reine Marie , fit de si grands 
progrès dans les langues grecque 
et hébraïque , qu’étant allé en 
France , il fut choisi pour être 
professeur royal en hébreu à Pa- 
ris. 11 y composa un Commen- 
taire en 3 livres sur les Prover- 
bes ; c’est un in-folio dédié au 
roi Henri n,et imprimé en i555. 
On a encore de Bayne , Prima 
rudimenta in linguam hebrœam, 
in - 4°, Paris, 1 55o, et Compen- 
dium Michlol , hoc est, absolu- 
tissimæ grammatices Davidis 
Chimchi , imprimé par Charles 
Étienne. C’est un abrégé de la 
grammaire hébraïque du rabbin 
David Kimki intitulé, Michlol. 
(Sixte de Sienne, Diblioth. sanct., 
1. 4> p- 759 . Le long, Bibliolk. 
sacr., pag. 63o. Pitséus, dcillust. 
Angl. script., page 75 o.) 

BAISEMAIN , se prend dans 
l’Écriture pour une marque d’a- 
doration. Job, pour exprimer 
qu’il n’a point adoré le soleil et 
la lune , dit qu’il n’a point baisé 
sa main en les voyant, ce qui est, 
ajoute-t-il, un très-grand crime, 
et la même chose que de nier le 
Dieu très-haut, c’est-à-dire, d’en 
adorer d’autres que lui. {Job, 
c. 3 1 , v. 27 .) Il signifie aussi l’of- 
frande qu’on fait à un curé en 
allant baiser la paix. {Donarium.) 

BAISEMENT des pieds du pape. 
{Voyez Élection nu pape.) 

BAISER. La coutume de don- 
ner le baiser est très-ancienne 
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non-seulement dans le commerce 
de la vie civile , mais aussi dans 
les cérémonies de l’Église. Saint 
Paul le recommande fréquem- 
ment dans ses Épîtres ; saint Jus- 
tin , les autres anciens Pères en 
parlent expressément , et les pre- 
miers chrétiens se le donnaient 
très-souvent et en différentes ma- 
nières, ce chaste et saint baiser 
de paix , que saint Grégoire ap- 
pelle un gage précieux de charité. 
Ils Se le donnèrent d’abord avant 
l’offrande, et ensuite après la 
communion. On le donna aussi 
à toute administration de Sacre- 
ment et à toute transaction. L’é- 
vêque ou le supérieur le donnait 
aussi aux pénitens publics à leur 
réconciliation le jeudi-saint; aux 
chanoines en leur annonçant la 
résurrection le jour de Pâques, 
à matines ou à laudes. On bai- 
sait le prêtre aux épaules. On 
baisait la ma^n des pauvres qui 
recevaient l’aumône, etc. (Saint 
Justin, Apolog., 1 . Saint Cyrille 
de Jérusalem, Cathech. mys- 
lag. 5. De Vert, Cérémonies de 
l’Eglise , tome 1 , page i3o, et 
tom. 2 , p. 76 . Moléon, Voyage 
liturgique.) 

BAISER. On distingue trois 
sortes de baisers par rapport à la 
fin du baiser. i°. Ceux qui ont 
pour fin la paix , l’honnêteté, la 
charité, etc. 2 0 . Ceux qui ont 
pour fin le seul plaisir sensible 
et organique qui naît du baiser. 
3°. Ceux qui ont pour fin le plai- 
sir sensuel et lascif. On verra dans 
les propositions suivantes ce que 
pensent les théologiens touchant 
ces différentes sortes de baisers. 
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PROPOSITION PREMIÈRE. 

Les baisers honnêtes sont per- 
mis lorsqu’ils se font par amitié , 
par politesse, par charité, selon 
la coutume du pays où l’on se 
trouve. 

La raison est que ces sortes de 
baisers ne renferment rien d’in- 
décent, et que ce sont de purs 
témoignages d’union , de paix , 
de civilité. Aussi les premiers 
chrétiens, même de différens 
sexes, se donnaient sans scrupule 
ces sortes de baisers. Saint-An- 
tonin, 2. part., tit. 5 , cap. i, 
§ io. Sylvius, in S. Th., i, 2, 
q. 74, art. 4.) 

PROPOSITION DEUXIÈME. 

Les baisers honnêtes que l’on 
donne par badinerie, par légè- 
reté, sans mauvaise intention et 
sans danger, ne sont que des pé- 
chés véniels. 

La raison est que ces sortes de 
baisers étant honnêtes en eux- 
mêmes, ils 11’ont point d’autre 
malice que celle des causes qui 
les produisent ; -savoir , la légè- 
reté , les jeux , les badineries inu- 
tiles qui ne sont que des péchés 
véniels. (Sylvius.) 

PROPOSITION TROISIÈME. 

Les baisers qui se donnent pour 
le plaisir ou la délectation sen- 
sible et organique qui naît du 
baiser même, sans aucun autre 
danger, ne sont non plus que dc.% 
péchés véniels. 
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La raisonest qu’un baiser n’est 
péché mortel, que quand il est 
lascif, et qu’il n’est point lascif 
quand il se donne précisément 
pour la délectation organique 
qui en résulte, c’est-à-dire, pour 
le plaisir reçu immédiatement 
dans l’organe du baiser , dans la 
joue d’une mère , par exemple , 
qui embrasse son enfant. La pro- 
position suivante condamnée par 
Alexandre vu , regarde la délec- 
tation lascive exprimée par le 
mot de charnelle , canialem: est 
probabilis opinio, quæ dicit esse 
tantum veniale, osculum habituai 
ob delectationem carnalem et 
sensibilem, quæ ex osculo oritur, 
secluso periculo consensus ulte- 
rioris et pollutionis. (Saint Anto- 
nin. Wigger. Comilol. Le père 
Vincent Baron. Sylvius. M. Col- 
let, Moral., t. 6, pag. 288.) 

Cette doctrine sur le baiser 
ayant attiré à nos auteurs des 
reproches de relâchement dans 
la morale, ils insérèrent dans leur 
supplément , édition in-folio , 
page 1 35 , la réponse suivante : 
« Nous avons appris avec douleur 
que quelques personnes dont 
nous ne saurions trop louer la 
juste délicatesse avaient pris l’a- 
larme à la vue de la proposition 
dans laquelle nous décidons que 
les baisers qui se donr.cn pour 
le plaisir purement organique , 
qui naît du baiser même, sans 
aucun autre danger , 11e sont que 
des péchés véniels; nous n’eus- 
sions jamais imaginé qu’on dût 
regarder cette décision dans le 
point de vue d’un relâchement, 
dont, grâce au cisl, nous avons 
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peut-être plus d’horreur que 
ceux qui ont pu nous faire ces 
reproches peu flatteurs. Nous ex- 
cusons leur intention ; nous ap- 
plaudissons même à leur zèle; 
et nousne croyonspouvoi r mieux 
leur prouver la sincérité de ces 
dispositions , qu’en nous expli- 
quant d’une manière propre à 
les satisfaire et à apaiser les 
cris de leur conscience un peu 
trop précipitamment alarmée. Il 
s’en faut bien, comme on paraît 
le craindre et le supposer, que 
notre décision qui nous est com- 
mune avec un grand nombre 
d’auteurs de la plus sévère mo- 
rale, favorise tant soit peu ce 
genre de péchés dont on devrait 
ignorer jusqu’au nom , tant ils 
sont honteux etdégradans. Nous 
so mines trop pénétrés des ravages 
épouvantables que fait parmi les 
chrétiens ce vice infâme que saint 
Paul appelle une passion d’igno- 
minie , et qui ne devrait être ni 
nomihé, ni connu dans le chris- 
tianisme; ce vice monstrueux, et 
qui est la racine et comme l’abré- 
gé de tous les autres , le père de 
l’irréligion et de l’incrédulité , 
la mère de l’endurcissement et 
de l’impénitence, la source des 
plus terribles fléaux et la cause 
la plusgéuérale de damnationdes 
mortels; ce vice qui tant de fois 
arma le ciel contre la terre , qui 
alluma les flammes et les feux , 
qui ouvre encore à chaque ins- 
tant les fournaises ardentes et les 
gouffresembrâsés, qui provoque 
la colèredu Tout-Puissant, etqui 
exerce sa justice éternelle. Nous 
sommes encore trop convaincus 
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qu’il ne faut rien ou presque rien 
pour entamer la délicatepudeur, 
cette belle vertu que le plus lé- 
ger souffle est capable de ternir , 
ce trésor précieux , mais porté 
dans un vaisseau fragile que le 
moindre choc peut briser. Jus- 
tement pénétrés et de respect 
pour la délicate chasteté , et 
d’horreur pour le vice contraire, 
qu’avons-nous prétendu par no- 
tre décision? Rien autre chose 
que dedistinguer, comme L’exac- 
titude le demandait, les baisers 
lascifs de ceux qui ne le sont pas, 
éclairer les personnes peu ins- 
truites qui se croient coupables 
de péchés mortels, en donnant 
des baisers même honnêtes , et 
permis selon l’usage des pays où 
l’on se trouve , sous prétexte 
qu’elles y ressentent quelquefois 
un plaisir sensible et organique 
contre leur intention, et sans au- 
cun danger ni aucune mauvaise 
affection ; ne point damner tout 
de suitelespèreset lesmèresaux- 
quels il arrivesouvent d’embras- 
ser un peu trop légèrement ou un 
peu trop tendrement leurs en- 
fans tantôt pour les apaiser , 
tantôt pour les empêcher de 
pleurer, quelquefois pour les en- 
gager doucementà leurs devoirs: 
ne point mettre indistinctement 
au rang des crimes ces sortes 
d’embrassemens qui s’élancent, 
pour ainsi dire, du sein de la 
tendresse paternelle ou mater- 
nelle sur le visage desenfans, 
sans que les pères ou les mères se 
proposent pour fin la délectation 
/pii peut s’y glisser, sans qu’elle 
soit voulue ni pensée. Tel est le 



BAI 

but , la valeur , le sens unique de 
notre décision ; but , valeur, sens 
que nous avons cru suffisamment 
indiquer par l’exemple d’une mè- 
re que nous avons apporté , et 
par lequel nous avons prétendu 
l’expliquer et la restreindre. Loin 
donc, loin d’ici ceux et celles qui 
prétendraient s’étayer de notre 
décision pour se permettre à des- 
sein des embrassemcns par le 
motif et pour la fin du plaisir 
quel qu’il puisse être; rien ne se- 
rait plus dangereux , ni plus en- 
vironné d’écueils, ni plqs con- 
traire à nos véritables sentimens. 

PROPOSITION QUATRIÈME. 

. hes baisers lascifs , sous quel- 
c^ie prétexte que ce puisse être , 
même entre personnes d’un même 
sexe , sont péchés mortels. 

La raison est que ces sortes 
de baisers ont un objet mortel , 
et qu’ils appartiennent à cette 
impureté dont parle saint Paul , 
qui exclut du royaume de Dieu. 
( Saint Thomas , 2 , 2 , q. i 54 , 
art. 4, et les autres théologiens.) 

BAIUS ou BAY ( Michel ) , né 
à Malinc, dansle territoire d’Ath, 
en t 5 i 3 , ayait étudié à Louvain, 
et reçu le bonnet de docteur en 
théologie , lorsqu’on 1 55 t il fut 
choisi pour remplir la chaire de 
professeur de l’Ecriture-Sainte , 
à la place de Jean Léonard Hes- 
sels qui était allé au conciUtte 
Trente avec plusieurs autres doc- 
teurs de Louvain. La méthode 
qu’il suivit dans ses leçons , dif- 
férente de celle dont s’étaient 
servis scs prédécesseurs , déplut 
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à, bien des gens. L’on trouva 
aussi dans ses écrits de quoi le 
punir de sa témérité. On ras- 
sembla dix - huit propositions 
qui furent portées à la faculté 
de théologie de Paris, et cen- 
surées par cette même Faculté,* 
le 27 du mois de juin i 56 o. 
Voici les propositions censurées, 
et les qualifications de la cen- 
sure. 1 . Le libre - arbitre de 
l’homme n’a pas le pouvoir de 
faire les deux contraires , et cette 
puissance ne lui convient pas de 
sa nature. La première partie de 
cette proposition est déclarée 
hérétique, et la seconde fausse 
et contraire à la philosophie 
morale. 2. La liberté et la né- 
cessité conviennent à une meme 
chose , suivant le même rap- 
port ; et il n’y a que la violence 
qui répugne à la liberté natu- 
relle. Cens. La première partie 
de cette proposition enveloppe 
une contradiction , et elle est 
hérétique. La seconde est fausse. 
3 . Le libre-arbitre n’est pas ce 
qui fait par soi-même qu’une 
action soit libre. Cens. Cette 
proposition est fausse , erronée 
et pernicieuse. 4- Le libre-arbi-» 
tre n’a de soi que le péché , et 
toute action du libre - arbitre 
abandonné à lui-même est un 
péché mortel ou véniel. Cen~ 
sure. Cette proposition est hé- 
rétique dans ses deux parties. 
&. L’homme pêche en ce qui 
«iépend de lui , et ne peut pas ne 
point pécher. Cens. Cette pro- 
position est hérétique. 6. Pou- 
voir pécher n’est pas de l’essence 
du libre-arbitre , et Dieu n’a 
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]>oint donné cc pouvoir à l'hom- 
me. Cens. Cette proposition est 
hérétique. 7. Le libre-arbitre de 
l’homme ne peut pas éviter le 
péché sans une grâce spéciale de 
Dieu , ce qui fait que toutes les 
dictions des hommes purement 
infidèles sont des péchés. La se- 
conde partie de cette proposition 
est déclarée fausse et mal tirée, 
comme une conséquence de la 
précédente. 8. Le libre-arbitre 
veut librement tout ce qu’il 
veut , par sa volonté et de son 
gré ; de sorte qu’un homme peut 
vouloir une chose librement et 
nécessairement. Cens. La seconde 
partie de cette proposition en- 
veloppe une contradiction , et 
est hérétique. 9. Un schismati- 
que et un hérétique , et un 
homme qui n’est pas purement 
infidèle , méritent quelquefois 
la vie éternelle d’un mérite de 
condignité. Cens. Cette propo- 
sition est hérétique. 10. Un 
homme étant en péché mortel , 
et coupable de la mort éternelle, 
ne laisse pas d’avoir la charité. 
Cens. Cette proposition est hé- 
rétique. 11. La contrition que 
* l’on a ne remet pas le péché , 
quand on ne reçoit le sacrement 
de Baptême ou celui de la Péni- 
tence , si ce n’est en cas de mar- 
tyre ou de nécessité. Cens. Cette 
proposition est hérétique. 12. Si 
un pécheur fait ce qu’on lui or- 
donne , le péché 11e lui est pas 
remis par la contrition et par la 
confession , si le prêtre 11e lui 
donne l’absolution, quand même 
il la lui refuserait par malice et 
sans raison. Cens. Cette proposi- 
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lion est hérétique. i 3 . On 11c 
peut pas, sans erreur pélagienne, 
admettre dans l’homme quelque 
bon usage du libre-arbitre avant 
la première justification ; et ce- 
lui qui se prépare à la justifica- 
tion pèche comme celui qui 
abuse de ses dons naturels; car, 
avant la justification , toutes les 
œuvres sont des péchés dignes 
de damnation. Cens. Cette pro- 
position est hérétique dans tou- 
tes ses parties. i 4 - La Grâce n’est 
jamais donnée qu’à ceux qui s’y 
opposent. 11 en est de même de 
la première justification ; car la 
justification est la foi même , et 
c’est par la foi qu’un impie de- 
vient juste. Cens. Les deux pre- 
mières parties de cette proposi- 
tions sont hérétiques, et la der- 
nière, fausse. 1 5 . L’homme pèche 
nécessairement d’un péché qui 
mérite même la damnation. Les 
actes qu’il fait nécessairement 
sont des péchés; enfin, ce n’est 
pas une condition nécessaire 
pour pécher de se porter libre- 
ment à une action. Cens. Cette 
proposition est hérétique dans 
toutes ses parties. 16. Personne 
n’est sans péché originel , à l’ex- 
ception de Jésus — Christ seul. 
Ainsi la Vierge est morte à cause 
du péché qu’elle avait contracté 
dans Adam , et toutes les souf- 
frances qu’elles a eues en cette 
vie sont comme celles des autres 
j 1 Aes , des peines du péché ori- 
ginel ou actuel. Job et tous les 
martyrs ont souffert pour leurs 
péchés. Cens. Cette proposition 
est hérétique dans toutes scs par- 
ties, et injurieuse à la Vierge 
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Marie et aux Saints. 17. Faites 
tout pour la gloire de Dieu ; 
c’est pourquoi je vous dis de ne 
point résister au méchant. 11 
faut prendre ces sentencescomme 
des cominandemens absolus.—* 
Cens. La seconde partie de cette 
proposition est déclarée fausse. 
18. Toute bonne œuvre mérite 
la vie éternelle, et si quelque 
œuvre est récompensée d’un 
bien temporel , n’étant pas digne 
de la vie éternelle, elle doit être 
censée mauvaise , parce qu’il n’y 
a point d’œuvre méritoire que 
de la vie éternelle. Cens. Toute 
cette proposition répugne à l’É- 
criture-Sainte. Cette censure fut 
envoyée en Flandre, et Baïus fit 
quelques observations sur cha- 
que proposition , et sur la cen- 
sure qu’on y avait jointe. 

Le cardinal de Granvelle , 
gouverneur des Pays-Bas, voyant 
que cette querelle s’échauffait , 
écrivit au pape Pie îv et lui de- 
manda un bref qui lui donnât 
pouvoir d’ordonner aux parties 
ce qu’il jugerait à propos afin 
de les concilier. Baïus se prêta 
de tout son cœur à l’accommo- 
dement ; le général des Corde- 
liers qui se trouva alors dans les 
Pays-Bas promit aussi de s’en 
rapporter au gouverneur. Ainsi 
on convint de part et d’autre 
que chacun demeurerait dans le 
silence , au moyen de quoi les 
troubles furent apaisés pour 
quelque temps. Tout cela se 
trouve dans la lettre du cardinal 
de Granvelle à Philippe u , roi 
d’Espagne, du 18 octobre i 65 i. 
Les cordeliers furent les pre- 
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miers à rompre l'accord. ILs pré- 
sentèrent au cardinal Granvelle 
un nouveau mémoire qui conte- 
nait plusieurs propositions qu’ils 
attribuaient à Baïus : celui-ci 
en ayant eu communication dé- 
savoua plusieurs de ces proposi- 
tions , et soutint que les autres 
étaient mal digérées et conçues 
en des termes ambigus et sus- 
ceptibles d’un mauvais sens qu’il 
11’admettaitpas.CependantBaïus 
et Jean Hessels partirent pour 
le concile de Trente en qualité 
de théologiens députés de la 
Faculté de Louvain. Après leur 
retour , les cordeliers reprirent 
leurs disputes , et tirèrent de 
nouveau dis propositions des 
livres de Baïus dont ils deman- 
dèrent la censure. Ils s’adressè- 
rent pour cela à différentes Uni- 
versités , et un cordelier de 
Liège , nommé Geoffroy, les pré- 
senta au pape Pie iv, et après la 
mort de ce pontife à son suc- 
cesseur Pie v. Ces propositions 
étaient au nombre de soixante- 
seize. Ce pape les condamna en 
gros et respectivement par une 
bulle datée du i CT octobre 1567 
comme hérétiques , erronées , 
suspectes , téméraires , scanda- 
leuses , et propres à offenser les 
oreilles pieuses. Le nom de 
Michel Baïus est épargné dans 
la bulle. Les soixante-seize pro- 
positions condamnées se peuvent 
rapporter aux principes suivans : 
que l’état de l’homme innocent 
est son état naturel ; que Dieu 
ne l’a pu créer dans un autre 
état ; que ses mérites en cet état 
ne doivent point être appelés des 
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grâces, et qu’il pouvait par sa 
nature mériter la vie éternelle ; 
que depuis le péché toutes les 
œuvres des hommes faites sans 
la Grâce sont des péchés; qu’ainsi 
toutes les œuvres des infidèles 
et l’infidélité même négative 
sont des péchés ; que la liberté , 
selon l’Écriture-Sainte , est la 
délivrance du péché ; qu’elle est 
compatible avec la nécessité ; 
que les mouvemens de cupidité, 
quoique involontaires, sont dé- 
fendus par le précepte , et qu’ils 
sont un péché dans les baptisés 
quand ils sont retombés en état 
de péché ; que la charité peut se 
rencontrer dans un homme qui 
n’a pas encore obtenu la rémis- 
sion des péchés ; que le péché 
mortel n’est point remis par une 
contrition parfaite qui enferme 
le vœu de recevoir le baptême 
ou l’absolution , si on ne les re- 
çoit actuellement ; que personne 
ne naît sans péché originel, et 
que les peines que la Vierge et 
les Saints ont souffertes sont des 
punitions du péché originel ou 
actuel ; que l’on peut mériter 
avant d’être justifié; qu’on ne 
doit pas dire que l'homme sa- 
tisfait par des œuvres de péni- 
tence , mais que c’est en vue de 
ces actions que la satisfaction de 
Jésus-Clirist nous est appliquée. 
Le pape ne fit point afficher 
cette bulle à Rome, il recom- 
manda seulement au cardinal 
Granvelle de la faire lire à Baïus 
et à la Faculté de Louvain , ce 
que celui-ci fit exécuter par son 
grand-vicaire Maximilien Moril- 
lon : mais on refusa de donner 
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copie de la bulle. Baïus écrivit 
au pape pour se justifier. Il dit 
dans sa lettre que, quoiqu’on 
n’eût pas voulu donner des co- 
pies de sa bulle , on publiait 
partout les propositions qui y 
étaient condamnées; qu’il était 
à craindre que cela ne fit quel- 
que préjudice à la réputation de 
Sa Sainteté, tant à cause de la 
calomnie manifeste par laquelle 
on en impute quelques unes à 
des personnes qui ne les ont 
point soutenues, que parce que 
quelques unes de ces proposi- 
tions sont des saints Pères et 
quant aux paroles et quant au 
sens. Il prie enfin le pape de dé- 
clarer s’il a donné cette bulle 
avec connaissance de cause , ou 
si elle a été obtenue subreptice- 
ment; cette lettre est datée du 
8 janvier i56g. Baïus écrivit en- 
core pour le même sujet au car- 
dinal Si monette qu’il avait connu 
à Trente ; mais tout cela se ter- 
mina à une réponse que fit le 
pape , qu’il avait suffisamment 
examiné l’affaire, et qu’il fallait 
se soumettre ; en sorte que Baïus 
se crut obligé de faire une abju- 
ration et de recevoir l’absolution 
des censures. Les parties de Baï us 
l’accusèrent de ne pas être sou- 
mis à la constitution , et obtin- 
rent du duc d’Albe que cette 
bulle serait publiée, et que tous 
les docteurs de Louvain seraient 
obligés d’y souscrire. La Faculté 
déclara dans une assemblée te- 
nue le 17 avril que les soixante- 
seize articles devaient être re- 
gardés comme des propositions 
condamnées ; que tous les mem- 
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bres de laFaculté s’abstiendra ien l 
désormais de les enseigner, et 
qu’on notifierait cette défense 
à tout le monde. Baïus fut fait 
ensuite chancelier de l’Univer- 
sité de Louvain, doyen de l’é- 
glise collégiale de Saint-Pierre , 
et conservateur des privilèges de 
l’Université. La même année , 
c’est-à-diie en i 5 ~S , les que- 
relles qui semblaient apaisées 
se renouvelèrent ; car , d’un 
côté, Baïus fut accusé de tenir 
encore les erreurs condamnées , 
et de l’autre , on fit naître un 
doute si la bulle contre les 
soixante-seize articles était véri- 
table; quelques uns soutenant 
qu’elle était supposée, et d’au- 
tres qu’elle était subreptice. Le 
Roi catholique, et quelques théo- 
logiens de Louvain, sollicitè- 
rent le pape Grégoire xm qui 
avait succédé à Pie v d’apaiser 
ces contestations. Ce pape ne fit 
que publier de nouveau la bulle 
de son prédécesseur, en décla- 
rant seulement qu’il l’avait trou- 
vée dans le registre de Pie v, et 
qu’on devait y ajouter foi. Ce 
fut François Tolet, jésuite , et 
depuis cardinal , qui fut chargé 
de porter cette nouvelle bulle en 
Flandre et de l’y publier : ce qui 
fut fait dans une assemblée gé- 
nérale de l’Université le 20 du 
mois de mars. Après quoi , To- 
let , s’étant tourné vers Baïus , 
lui demanda s’il ne condamnait 
pas les articles portés dans la 
bulle. Baïus fit réponse qu’il les 
condamnait selon l’intention de 
la bulle , et de la manière que la 
bulle les condamnait ; Damno 
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secundum intentionem bullœ et 
sicut bulla eos damnat. Tous' les 
assistans repondirent de même ; 
mais Tolet obligea en particulier 
Baïus de reconnaître qu’il avait 
soutenu plusieurs des soixante- 
seize propositions condamnées 
par la bulle, et qu’elles étaient 
censurées dans le sens qu’il les 
avait enseignées. Baïus se sou- 
mit à tout, et en donna acte le 
24 mai 1 58 o. Le pape fut satis- 
fait et écrivit à Baïus une lettre 
très-obligeante en lui envoyant 
une copie de la bulle de Pie v 
qu’il avait demandée. Les ou- 
vrages de Baïus sont de petits 
opuscules sur le péché originel 
et la manière dont il est remis ; 
sur les mérites des œuvres ; sur 
la justice originelle ; sur les ver- 
tus des impies; sur la liberté ; 
sur la charité, la justice, la jus- 
tification; sur le sacrifice; sur 
les indulgences; sur les prières 
pour les morts; sur les Sacre- 
mens en général. Il composa 
aussi plusieurs ouvrages de con- 
troverse sur l’Église , sur la puis- 
sance du pape , et quelques let- 
tres. La plupart de ses OEuvres 
ont été imprimées à Louvain 
en i 566 et en 1677, et toutes 
ensemble avec, les pièces qui con- 
cernent son histoire , à Cologne 
en 1696. On a encore de lui des 
Commentaires sur le Maître des 
Sentences et sur les Psaumes qui 
n’ont point été imprimées. Il 
mourut le 16 septembre i 58 ç). 
( Dupin, Bill. eccl. , seizième 
siècle. Vie de Baïus, au com. de 
ses oùvr. Collectio judiciorum de 
novt's erroribus, t. 2, an. i 5 () 8 . 
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BA 1 US ou BAY (Jacques), 
docteur et doyen de Saint-Pierre 
de Louvain , neveu de Michel 
Baïus , et professeur royal du 
catéchisme, mourut en 1614, 
et laissa entre autres ouvrages : 
de Eucharistie? sacramentel, 1 . 3 . 

( Inslit. Christ, relig., 1 . 4 - Ga- 
lère André , Biblioth. belg. ) 

BAIZE ( Noël-Philippe ) , prê- 
tre de la congrégation de la Doc- 
trine-Chrétienne, mort à Paris, 
sa patrie, le 2 4 janvier 1746 , 
dans la maison de Saint-Charles, 
dont il était bibliothécaire, a 
laissé les ouvrages suivans : 
i° l’Éloge historique du père 
Jean-Laurent le Sémélier , son 
confrère, imprimé dans le Mer- 
cure de France , juillet 1725. 
2° Le Corps des statuts de La 
Congrégation, imprimé en 1734. 
3 ° Les Factums dans l’affaire de 
la province de Paris contre le 
général , au sujet de l’élection 
du père Grenan au provincialat , 
en 1 7 1 1 et 1 7 1 2. 4 ° Les Factions 
dans l’affaire du définitoire con- 
tre la Congrégation , au sujet 
des bénéfices, terminée en 1726. 
5 ° Cinq ou six Articles sur les 
hommes illustres de la congré- 
gation , insérés dans le supplé- 
ment duMorcride 1 735. 6° L’His- 
toire abrégée de la Congrégation 
de la Doctrine-Chrétienne et de 
ses généraux, imprimée dans le 
Gallia christiana , au titre de 
l’archevêché de Paris. On a im- 
primé cet article un peu changé 
dans le premier volume du Mer- 
cure de France , mois de juin 
1736, sous le nom du père de 
Yisines, qui était delà congréga- 
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tion de la Doctrine-Chrétienne. 

BAIZINE, siège épiscopal et 
métropolitain du diocèse de 
Servie. 

BAJULE, officier de la cour 
dans l’empire grec. 11 y avait le 
grand-bajule et les bajules. Le 
grand-bajule était comme le pré- 
cepteur des princes , et les ba- 
jules étaient comme les sous- 
précepteurs. ( Codinus , cap. 1 1 , 
n° 81 . ) 

BAJULE , officier conventuel 
qui recevait et distribuait les 
legs et l’argent qui se donnait 
pour le service divin et les obits. 
Bajulus obituum navorum. 

BAJULES Capitulaires, dans 
l’Ordre de Malte, sont ce que 
nous appelons Baillis capitulai- 
res, c’est-à-dire ceux qui possè- 
dent les baillages de l’Ordre , et 
les bajules' conventuels sont les 
baillis conventuels , c’est-à-dire 
les chefs des huit langues qui 
résident dans le couvent de la 
Religion à Malte. 

BAJULES d’évêques et d’alv- 
bés, officiers domestiques des 
uns et des autres. 

BAJULES , en terme d’église , 
Bajuli cereostatarii , staurofe- 
ri, etc. Officiers qui portent la 
croix, les chandeliers , etc., dans 
les processions. > 

BAKER ( Richard ) , auteur 
de la Chronique des Rois d’An- 
gleterre, naquit à Sissingherst , 
dans la province de Kent. Il était 
fils de Jean Baker de Londres , 
gentilhomme , et petit-fds du 
chevalier Jean Baker, chancelier 
de l’échiquier , et membre du 
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conseil privé du roi Henri vin. 
En 1 584 > étant âgé de seize ans, 
il alla à Oxford , où il entra dans 
le collège du Cerf , et ensuite 
dans un des colleges de juris- 
consultes. Eu i 5 g 4 > après avoir 
voyagé dans les pays étrangers, 
il fut reçu en qualité de maî- 
tre ès-arts ; et, le 17 de mai 
i 6 o 3 , le roi Jacques le créa che- 
valier. Eu 1620, il était grand- 
shérif du cointé d’Oxford , juge 
de paix , et seigneur du fief de 
Middée-Aston. Il mourut dans 
la prison de La Flect , à Lon- 
dres , le 18 de février i 645 - Le 
furent les dettes de la famille de 
sa femme , pour lesquelles il s’é- 
tait engagé , qui causèrent sa 
ruine. Il était savant en plu- 
sieurs sciences, et particulière- 
ment dans la théologie et dans 
l’histoire. Sa Chronique des Rois 
d’ Angleterre, parut A Londres , 
en 1641 , in-fol.,sous le titre 
de Chronique des Rois d'Angle- 
terre depuis le temps des Ro- 
mains jusqu’à la mort du roi 
Jacques , etc. L’auteur dit : 
« Elle a été recueillie avec tant 
» de soin et de diligence , que 
>> quand toutes les chroniques 
» d’Angleterre seAient perdues, 
» celle-ci seule suffirait pour 
» instruire la postérité de ce qui 
» s’est passé de plus remarqua— 
» blc et de plus digne d’être su. » 
Mais M. Wood observe , « que 
>■ n’ayant point suivi l’ordre des 
» temps, pour plaire davantage 
» à toutes sortes de gens et aux 
>> novices , il y a un grand nom- 
» bre de choses essentielles, telles 
» que les noms, les dates, etc. , 
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» qui se trouvent absolument 
» fausses ; ce qui ne peut que 
» jeter dans la confusion et 
» brouiller ceux qui s’en ser- 
» vent , surtout s’ils sont curieux 
» et critiques ». Tien a paru une 
édition en i 653 ; une autre en 
i 658 , etune quatrième en 1660, 
augmentée de l’Histoire du rè- 
gne de Charles I er , et d’une con- 
tinuation depuis sa mort jusqu’à 
l’an i 658 , parM. Édouard Phi- 
lips , neveu du poète Milton. En 
1661, on donna une autre édi- 
tion , augmentée des treize pre- 
mières années du règne de Char- 
les 11 , c’est-à-dire , depuis la 
mort de Charles 1 jusqu’au cou- 
ronnement du roi Charles 11 , 
avec les circonstances de son ré- 
tablisenient ; par Georges , duc. 
d’Albemarle , tirées des mémoi- 
res de ce seigneur, etc. Il y a 
une sixième édition de cette 
Chronique, publiée aussi par 
M. Philips en i 684 - En 1672, il 
parut à Oxford une petite pièce 
intitulée : Remarques sur la 
Chronique du chevalier Richard 
Baker , et sur la continuation , 
dans lesquelles 011 découvre 
quantité d’erreurs , et où l’on 
propose quelques vérités ; par 
T. B. Écuier. M. Nieliolson, dans 
sa Bibliothèque historique d’An- 
gleterre , à la p. 197 , nous dit 
•> que ce petit essai donné par 
» M. Blount , de la multitude 
» de fautes grossières qui se 
» trouvent dans cette Chronique, 
» aurait dû lui ôter tout crédit. 
» Et cependant, ajoute-t-il , nous 
» faisons si peu de cas de la vé- 
» rité , quand une histoire est 
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» écrite agréablement, que la chaque joùr de la semaine, ibid. 

»> Chronique a été réimprimée i 64 °» in-16, queM. Wood croit 
„ depuis ce temps-là , et s’est être le même ouvrage que celui 
aussi bien débitée que jamais, qui a pour titre : Motifs à Li 
» quoiqu’on n’ait fait aucun Prière , pour chaque jour de la 
„ usage des remarques , et qu’on semaine. 9» Apologie des Laiques 
>, y ait laissé toutes les anciennes qui écrivent sur des matières de 
«fautes sans les corriger. >» En théologie , Ibid. , 1641, in-12. 
n 3 o il a paru à Londres, in-f", io« Courte Méditation sur la 
une nouvelle édition de cette chute de Lucifer, imprimée avec 
Chronologie , avec la continua- l’Apologie. 11° Soliloque de 
lion jusqu’à l’an 1660, par l’Ame , ou Recueil de Pensees , 
E. Philips ; et une seconde con- ibid., i 64 i-in-i 2 . (Wood, 
tinuation , contenant les règnes Atlion , Oxon . , vol. 1 1, col. 72 
de Charles 11, depuis son réta- etsuiv. Chauffepié , Nouv. Dict. 
blissement; de Jacques 11, de historique et critique, tom. i* 
Guillaume ni , et de la reine pag. 42 et suiv. ) 

Marie „ ; de la reine Anne , et BAKERDA , siégé épiscopal de 
de Georges 1" ; par un auteur la province , et sous la métropole 
impartial. On a encore de Ri- de Nisibe, au diocèse de Clial- 
chard Baker : 1 ° Cato variega- dée , dans une île du Tigre à 
tus ou les distiques moraux de douze milles de Mosul. Il a ete 
Caton variés ; Londres , i 636 . depuis érigé en archevêché ; et 
C’est un poème. 2° Méditations voici quelques uns de ses eve- 
et Recherches sur l’oraison-do- ques. 

minicale ; Londres, i 63 7 , in- 4 ». 1. Héliodorc, amène en cap- 

Cet ouvrage a paru pour la qua- tivite par Sapor, roi de Peise. 
trième fois, in - 4 °, en 1640. 2. Dausa, ordonné par Hélio- 

3» Méditations et Recherches sur dore , et martyrisé pour n avoir 
les trois derniers psaumes de pas adoré le soleil. 

David ; Londres , i 63 g. 4 ° Mé- 3 . Théodore , transféré en 898 
ditations et Recherches sur le par Jean m , catholique, au siège 
psaume 1" ; Londres , i 63 9 . de GondisapiJr. 

5° Méditations et Recherches sur V...., Melchte. 

les sept psaumes pénitentiaux ; 5 . Jesuiab i er , fut présent à 

Londres, i 63 g, in- 4 ”. 6» Mé- l’ordination d’Abjedsu 111. 

ditations et Recherches sur le 6. N..., présenté l’ordination 

psaume 1" ; Londres, 1640, deBarsuma. 

in- 4 0 - 7° Méditations et Recher- 7 - Jésuiab 11, an 1 148, fut fait 

clics sur les sept psaumes de la soixante-douzième catholique. 

consolation de David , savoir , 8. Gabriel, en 153 g. 

les psaumes * 3 , 27, 3 o , 34 , 84 , 9. Ebcdjesu , auteur de la Vie 

io 3 et 116. Ibid. 1649, in- 4 ». de Simëon Sulac, catholique des 

8- Méditations et Prières sur Chaldéens , qui avait embrassé 
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la foi de Rome après un voyage 
qu’il y avait fait. 

i o. Joseph, souscrit à la lettre 
qu’écrivit le catholique Élic au 
pape Paul v , en i6tô. ( Oriens 
Christ., tom. 2, pag. 1 2o5. ) 
BAKERE (Pierre de) , domi- 
nicain. Voyez Baciiekil’s. 

B AL A ( hébr., qui est vieillie ; 
autrement, troublée ou confuse y 
autrement , qui se répand ) , ser- 
vante de Racliel. ( Genèse, 3 o, 3 , 
4 » 5 , etc. ) Elle donna à Jacob 
deux fils, Dan et Nephtali. Ce 
fut à la prière de Rachel , jalouse 
de la fécondité de sa sœur, que 
Jacob la prit pour femme. Le 
testament des douze patriarches 
(in Ruben., c. 3 , id. in Denj. ) , 
livre ancien , mais apocryphe , 
dit que ce fut avec Bala , con- 
cubine de Jacob , que Ruben son 
fils commit un inceste qui lui 
est reproché d’une manière si 
terrible pour sa postérité ( Ge- 
nèse , 4 g , 3 , 4 ) » et que Rachel 
étant morte en travail de Benja- 
min , on donna ce fils à nourrir 
à Bala. Ces particularités ne nous 
paraissent point fondées. 

BALA (hébr., engloutie , qui 
engloutit , qui absorbe ; autre- 
ment , genisse. ) C’est la même 
ville que Ségor ou Salissa. ( Ge- 
nèse , 1 4 , 2 , 8. ) Voyez Ségor. 
Elle fut , dit-on , nommée Bala , 
c’est-à-dire, engloutie; parce 
qu’aussitôt que Loth en fut sorti, 
elle fut engloutie et abîmée dans 
la terre. ( V oyez Théodoret., 
q. 70, in Gènes. Procop. Diodor. 
Tlieron. ) 

BALA , ville de la tribu de 
Siméon (Josué , 19, 3 .) Peut- 
3 . 



être la même que ci-dessus, qui 
était de la Pentapole. 

BALA AM (hébr., la vieillesse 
ou absorption du péché ; autre- 
ment , sans le peuple ,* autre- 
ment, leur destruction) , prophète 
ou devin de la ville de Péthor 
sur l’Euphrate. {N. 22, 4 , 5 , etc.) 
Balac, roi des Moabiles , ayant 
vu la multitude des enfans d’Is- 
raël , craignit qu’ils 11e se jetas- 
sent sur son pays ; et ne se sen- 
tant pas assez fort pour leur ré- 
sister par les armes , il prit le 
parti d’envoyer chercher le de- 
vin Balaam , afin qu’il les dé- 
vouât, et qu’il les maudit sui- 
vant une très-ancienne supersti- 
tion qui était en usage chez les 
païens. Balac envoya donc des 
députés a Balaam , fils de Béor. 
Ces députés portaient avec eux 
de quoi payer le devin. Ils lui 
exposèrent les ordres dont ils é- 
taient chargés. Balaam différa sa 
réponse au lendemain, et leur 
répondit que le Seigneur lui a- 
vait apparu la nuit et qu’il lui 
avait défendu d’aller avec eux. 
Balac lui envoya de nouveaux 
députés en plus grand nombre 
et plus qualifiés. Ils firent ins- 
tance et promirent tout à Ba- 
laam. Ce devin leur répondit 
qu *1 n’y avait ni or ni argent 
qui put lui faire dire plus ou 
moins que le Seigneur ne lui au- 
rait dit : il les remit au lende- 
main. Le Seigneur lui apparut 
la nuit, et Balaam, suivant les 
ordres de Dieu , se leva , prit 
son ânesse et alla avec les dé- 
putés. Dieu qui lui avait dit de 
ne faire que ce qu’il lui ordou- 
29 
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lierait , voyant les mauvaises 
dispositions de son cœur, entra 
en colère contre lui , et l’ange se 
mit dans le chemin pour 1’em- 
pêclicr d’avancer plus avant. 
L’ange avait l’épée nue à la main. 
L’ânesse le voyant se détourna 
du chemin et allait à travers les 
champs. Balaam la ramena. Une 
autrefois l’ànesse se serra contre 
un mur et froissa le pied de Ba- 
laam. Enfin dans un lieu fort é- 
troit l’ânesse s’abattit sous les 
pieds du devin, et le Seigneur 
lui ayant ouvert la bouche , elle 
se plaignit à Balaam qui la frap- 
pait. 

t Alors le Seigneur ouvrit les 
yeux à Balaam; il aperçut l’ange 
et l’adora. L’ange lui reprocha 
les mauvaises dispositions de sou 
cœur, et d’avoir battu son ânesse 
par trois fois. Balaam se reconnut 
coupable devant le Seigneur, et 
demanda à l’ange s’il devait s’en 
retourner. L’ange lui dit de con- 
tinuer son chemin avec les dé- 
putés de Balac, mais de prendre 
garde de ne rien dire que ce 
qu’il lui ordonnerait. Balac lui- 
înéine fut au-devant , le mena à 
Ar ou Kirhareseth , capitale de 
Moab , lui envoya des présens de 
bœufs et de brebis, le mena le 
lendemain sur les hauteurs con- 
sacrées à Baal , d’où il lui fit voir 
'l’extrémité du camp d’Israél. 

Balaam dit à Balac de lui faire 
dresser sept autels , et de lui 
préparer sept veaux et autant de 
moutons (Nam. 23 , 1,2, etc.) 
On l’exécuta. Balaam fit demeu- 
rer Balac auprès de son ho- 
locauste, se retira à l’écart; Dieu 
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lui apparut , lui mit la parole 
dans la bouche. 11 trouva à son 
retour Balac avec les princes de 
Moab , et donna mille bénédic- 
tions à Israël. Balac lui en fit des 
reproches. Balaam lui répondit 
qu’il ne pouvait dire que ce que 
le Seigneur lui mettait dans la 
bouche. Balac, pour lui faire 
voir le peuple d’Israël en entier, 
le conduisit au sommet duMont- 
Pliasga ; Balaam y érigea sept au- 
tels , et mit sur chacun un veau 
et un belier. Il chercha le Sei- 
gneur à l’écart ; le Seigneur lui 
mit la parole dans la bouche ; et 
bien loin de maudire Israël , 
suivant les intentions de Balac , 
il le combla de nouveau de béné- 
dictions. 

Balac dit alors à Balaam de ne 
donner ni bénédiction, ni malé- 
diction. Balaam lui répondit 
qu’il lui avait déjà dit qu’il 
ferait tout ce que Dieu lui or- 
donnerait. Balac, dans l’espé- 
rance que Dieu pourrait lui ins- 
pirer quelque autre chose , le 
mena sur le sommet du Mont- 
Phégor , et dressa sept autels 
comme auparavant ; mais Ba- 
laam ne doutant plus de la vo- 
lonté de Dieu, n’alla pas plus 
loin pour former scs augures ; 
il se tourna du côté du désert, 
et donnna à Israël encore plus 
de bénédictions qu’auparavant. 
(Nam. 24, 1, 2, etc.) Balac se 
mit en colère et lui reprocha d’a- 
voir béni par trois fois ses enne- 
mis, et lui dit de s’en retourner. 
Balaam, avant. son départ, donna 
desconseilsau Roi, et l’informa 
de ce qui arriverait à ce peuple , 
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et prophétisa ; et avant de sortir 
des terres deMoab, il dit à Balac 
et aux Madianites que s’ils vou- 
laient se garantir des efforts des 
Hébreux, et, même remporter 
sur eux quelque avantage, il fal- 
lait les engager dans l’idolâtrie 
et dans l’impudicité. ( Num . 25, 
17, 18. ) Ce mauvais conseil fut 
suivi. Moïse en tira vengeance , 
tua cinq de leurs princes et un 
grand nombre d’autres person- 
nes , du nombre desquelles se 
trouva Balaam. (Num. 3i, 1,2, 
7,8.) ; 

Les rabbins racontent bien 
d’autres particularités de sa vie 
et de sa personne. Quelques Hé- 
breux le confondent avec Élise, 
ami de Job. D’autres avec Laban. 
Quelques Pères ont aussi cru que 
les Mages , qui adorèrent Jésus- 
Christ , étaient les disciples et 
les dcscendans de Balaam , et 
qu’ils avaient appris de lui qu’au 
lever d’une étoile miraculeuse il 
paraîtrait un nouveau roi et le 
Messie dans Israël. 

Balaam était-il un vrai pro- 
phète du Seigneur ou un simple 
devin, un magicien, un diseur 
de bonne aventure , Ariolus , 
ainsi qu’il est nommé dans les 
nombres 22 , 5 ? On est partagé 
sur cette question. Origène , 
Théodoret , S. Cyrille d’Alexan- 
drie, saint Ambroise , saint Jé- 
rôme , ne s’accordent point. 
Saint Augustin n’a osé décider 
cette question. Moïse dit expres- 
sément qu’il consulta le Sei- 
gneur. Nous avons vu qu’il avait 
béni Israël; qu’il avait vérita- 
blement prophétisé , et qu’il a- 
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vait fini par donner de mauvais 
conseils. ( Voyez Tostat , don» 
Calmet , et les autres commen- 
tateurs de l’Écriture. ) 

BALAAM , ville de la tribu de 
Manassé, au-delà du Jourdain. 
Elle fut donnée aux Lévites de 
la famille de Caath. ( 1, Par. 6, 
10.) 

BALAAN (hébr. , qui est vieilli 
ou troublé ) , il était fils d’Eser. 

( Gen'es. 36 , 27. ) 

BALAAT, ville de la tribu de 
Dan. ( Josué , 19,440 

BALAAT , ville qui fut bâtie 
par Salomon. (2. Parai.) 

BALAC (hébr., qui désole et 
qui détruit; autrement, quilpche 
ou qui lape.) Il était fils de Sé- 
phor, roi desMoabites {Num. 22, 
23, 24, 25et3i .)^ oyez Balaam. 
Il suivit le conseil que lui donna 
Balaam avant de sortir de Moab. 
Ce conseil fut également perni- 
cieux à celui qui le donna , à 
ceux qui le suivirent, et à ceux 
contre qui il était donné. Qn ne 
sait rien de la mort de Balac, 
Dieu n’ayant pas permis que l’on 
attaquât les Moabites à cause de 
leur père Loth , neveu d’Abra- 
liam. ( Deut ., 2 , 9.) 

BALADA , ville épiscopale de 
la province et sous la métropole 
de Nisibe , au diocèse de Clial- 
dée. Il y en a cinq de ce nom 
qui veut dire pays en arabe. 
Celle dont nous parlons ici est 
dans le Diar-Rabia en Mésopo- 
tamie, sur la rive occidentale du 
Tigre , dans la campagne de Be- 
kiao , qui conduit à Nisibe , é- 
loignée de Mosul vers le septen- 
trion de six ou sept parasanges. 

29. 
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Èveques de Balada 

1. Jésuiab. qui fut fait catho- 
lique. Il vivait sous Cosroès, fils 
d’Hormisda , en 5g2. 

2. Sébarjesu i" , transféré à 
Nisibe après la mort de Jean 1". 

3 . Cyriaqùe, ordonne par le 
patriarche Timothée i* r . 

4 - Élie , transféré à Barda par 
'Mares u , catholique. 

5 . Sébarjesu u , transféré à 
Gondésapur par Ebdjesu in , ca- 
tholique. 

6. N..., transféré à Wine par 
Élie u. 

7. N..., présent à l’ordination 
de Barsuma. 

8. Jacques 1", en 1 176. 

g. Siméon 1", assista à l’élec- 
tion de Jaballaha 111. 

10. Jacques u, en 1287. 

11. Siméon 11 , en i 3 i 8 . 

Il y eut à Balada en 1167 un 
évêque jacobite nommé Jean. 

( Oriens Christ., t. 2 , p. J2o3. ) 

BALADAN (hébr., vieillesse du 
jugement; autrement, sans juge- 
ment; autrement, sans comman- 
dement(Isaïe, 3 g, 1 et 4 - Reg. 20, 

12. ) Il est nommé par les pro- 
fanes du nom de Bélésis ou Bé- 
lésus , ou Nabonassar ou Nany- 
brus. ( Voyez Usser. Annal, ad 
an. per Jul. 3 g 66 et 3 g 6 " . ) Tl 
était roi de Babylone. Il u’en é- 
tait d’abord que satrape. Il se 
ligua avec Arbacès , satrape de 
Médie , et se souleva contre Sar- 
danapale, roi d’Assyrie. Ces deux 
généraux marchèrent contre Sar- 
danapale avec une armée de qua- 
tre cent mille hommes. (L’an du 
monde < 3254 de la per. Jul. 3 g 64 ; 
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avant l’ère vulgaire 750. ) Les 
conjurés perdirent les trois pre- 
tnières batailles ; mais les Bac- 
t riens s’étant jetés dans leur parti, 
et ayant quitté celui du Roi, Ba- 
ladan et Arbacèsattaquèrent l’en- 
nemi pendant la nuit, et prirent 
son camp. Après cet échec , Sar- 
danapalese retira dansNinive, et 
laissa le commandement de son 
armée à Salœinen son beau-frère. 
'Les conjurés attaquèrent Salœ- 
men , et le battirent dans deux 
grandes batailles ; de là ils allè- 
ren t assiéger Nini ve . Sardanapale 
soutint le siège trois ans ; mais 
la troisième année le Tigre , s’é- 
tant débordé abattit vingt stades 
ou deux mille cinq cents pas de 
murailles ; alors lesconjurésyen- 
trèrcnt,ct Sardanapale se brûla, 
avec ce qu’il avait de plus pré- 
cieux, sur un bûcher qu’il avait 
fait dresser dans son palais. Ar- 
bacès fut reconnu roi de Médie , 
et Balada n roi de Babylone. 
Berodac - Baladan , qui envoya 
des ambassadeurs à Ezéchiel , é- 
tait fils de Baladan. ( 4 - Reg. 20, 
12. ) 

BALÆTJS , auteur syrien , é- 
crivit plusieurs Hymnes en vers 
pentamètres , et quelques vers 
en quatre et en sept syllabes ; 
une de ces pièces était sur la Mort 
du grand- prêtre Aaron. Sozo- 
mède dit qu’il n’y a aucun genre 
de poésie dans lequel Balæus n’ait 
composé quelque chose. Gré- 
goire Carthébæus , parlant des 
airs et des chants ecclésiastiques 
introduits dans l’Église depuis 
le concile de Nicée, dit que saint 
Ephrem fut le premier qui com- 
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posa , contre les hérésies de son 
temps, des Hymnes et des Odes 
pour être chantées ; que diverses 
autres personnes doctes travail- 
lèrent sur le même sujet, entre 
autres Isaac et Balæus ; et qu’ils 
prirent pour matière de leurs 
cantiques les endroits des Psau- 
mes de David qu’ils jugèrent les 
plus propres à leur dessein. Bar- 
thébæus ne doutait pas que Ba- 
læus n’eût été presque contem- 
porain de saint Ephrem, puis- 
qu’il ajoute que vers le temps du 
concile d’Ëphèse, c’est-à-dire 
vers l’an 43 o , on vit d’autres 
personnes illustres par leur piété 
chez les Cuchites, qui, emportées 
par la ferveur du Saint-Esprit , 
composèrent aussi divers chants. 
Ce qui prouve encore l’antiquité 
de Balæus , c’est qu’il est cité 
avec saint Ephrem et Isaac dans 
un livre syriaque intitulé : Beth- 
Gaza, dont llottinger fait men- 
tion dans sa Bibliothèque orien- 
tale, page 287. Au reste , il ne 
faut pas confondre ce Balæus avec 
le moine Bélæus, maître de l’abbé 
Mios , dont on lit quelque chose 
dans les Apophtegmes des Pères, 
tom. i, Monum. Cotel . , p. 570. 
Balæus vivait dans la Syrie , Bé- 
læus dans l’Égypte. 11 ne faut 
pas non plus confondre Balæus 
avec un nommé Paulone , disci- 
ple de saintEphrcm, que ce Père 
rejette dans son testament com- 
me un apostat de la vraie foi , 
puisque Balæus a toujours passé 
pour orthodoxe , et qu’il n’a 
rien écrit contre les vérités de la 
religion. Les accusateurs d’Ibas 
d’Édesse, dans le concile de Chal- 
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cédoiue , formèrent leur cin- 
quième chef d’accusation de ce 
qu’il avait ordonné prêtre un 
certain Balæus , homme d’une 
vie infâme. Mais il est à remar- 
quer que dans l’édition grecque 
de ce concile, au lieu de Balæus, 
on lit Valentius. D’ailleurs , le 
Balæus dont nous parlons, étant 
placé par Barthébæus parmi les 
auteurs qui ont vécu avant le 
concile d’Éphèse , on ne doit 
pas le confondre avec le prêtre 
de même nom , ordonné par 
Ibas, qui n’a été élevé à l’épis- 
copat que depuis ce concile. (So- 
zomène , lib. 3 , cap. 16. Gen- 
nade , de Scriptorib. eccles. , 
cap. 3 . Concil. Chalced., act. r o. 
Don Ceillier , Hist. des Auteurs 
eccldsiast., tom. 10, pag. 

BALAIA , fds de Melchia , lé- 
vite , issu du second fils de Ger- 
son. ( 1 . Par., 6 , 4 o. ) 

BALAN (hébr. , vieillard ou 
troublé ) , fils de Jadiel et père 
dcJéhu. (1. Par., 7, 10.) 

B ALAN AN (hébr., grâce ou 
don de l’idole ; autrement, Dieu 
lui fait grâce), fils d'Achobor. 
11 succéda à Saül dans le royau- 
me d’Edom ou d’Idumée , et en 
fut le septième roi. ( Genès., 36 , 
38 ; et 1. Par., 1, 49.) 

BALANDE , ville épiscopale de 
la province de Lydie dans le dio- 
cèse d’Asie. Il n’en est parlé que 
dans les conciles. Nous 11’avons 
les noms que de trois de ses é 
vêques. 

1 . Phæbus , de la faction des 
Ariens , qui se sépara des évê- 
ques assemblés à Séleucie , et si, 
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gna la formule d’Acace de Cé- 
sarée. 

2. Élie , souscrivit au concile 
de Chalcédoine. 

3 . Onésiphore , à la lettre sy- 
nodale de sa province à l’empe- 
reur Léon. 

BAL.ANEA, ville épiscopale de 
la seconde Syrie au diocèse d’An- 
tioche , sous la métropole d’A- 
pamée. Quelques uns la mettent 
sur la mer. Saint Jean Clirysos- 
tôme semble croire que c’était le 
lieu de la naissance du philoso- 
phe Porphyre, lorsqu’il l’appelle 
Batanaiotes, sans doute pour/to- 
lanreotes. On l’a placée dans la 
Tliéodoriale, nouvelle province 
que l’empereur Justinien éta- 
blit ; mais celte province n’a 
point eu de lieu dans ce qui re- 
garde la distribution de l’Etat ec- 
clésiastique. Ce n’est plus au- 
jourd’hui qu’un méchant village 
sur la mer de Sourie. 

Evêques de Balança. 

1 . Euphratien , assista au con- 
cile de Nicée, et fut déposé par 
les Ariens au concile d’Antioche 
en 335 . 

2. Timothée, assista au second 
concile d’Éplièse , et rétracta à 
Chalcédoine ce qu’il y avait fait. 

3 . Théodore, siégeait en 536 , 
sous l’empereur Justinien , au- 
quel il présenta une requête 
contre Sévère , Pierre d’Apamée , 
son métropolitain et quelques 
autres. ( Act. 5 , Synod. sub 
mon/i. ) 

4 - Étienne , assista et sous- 
crivit au cinquième concile gé- 
néral, 



BAL 

Nous n’en connaissons qu’un 
évêque latin du temps d’inno- 
cent in. (O riens Christ., t. 2, 
pag. 922 et 923.) 

BALBASTRO ou BARBASTRO 
ou B.ARBASTRE , ville épisco- 
pale d’Espagne , sous la métro- 
pole de Sarragosse , est située 
dans "Aragon sur la rivière de 
Véro, eL a son embouchure dans 
le Cinca. On l’appelait autrefois 
Bergictum et Bclgida. Le siège 
épiscopal de cette ville fut établi 
d’abord à Gislau, puis transféré 
à Roda , et son évêque fut ap- 
pelé évêque de Ribagorza. Le 
même siège fut encore transféré 
à Urgel , puis à Lérida , selon 
Vayrac , dans son État de l’Es- 
pagne , tom. 2, p. 39g. Roda 
ayant été reprise sur les Maures 
en 1 040 , Errivald , évêque d’CFr- 
geî, se plaignit au roi Rainire 1 er 
de ce qu’on avait séparé cette 
église et celle de Ribagorza de la 
sienne , et ce prince ordonna 
qu’elles fussent restituées à la 
sienne. Mais après sa mort , San- 
chc , son fils , en rétablit le siège 
à Roda. Le roi doni Sanclie Ra- 
mire ayant repris Balbastro sur 
les Maures , en i 865 , donna l’é- 
glise de cette ville à Salomon , 
évêque de Roda , lequel prit le 
titre d’évêque de Roda et de Bal- 
bastro ; mais il ne le porta pas 
long-temps , car dom Pedro ou 
Pierre I er , roi d’Aragon , ayant 
repris une seconde fois la ville 
deBalbastro , fit ériger son église 
en cathédrale en 1090, ce qui 
fut confirmé par une bulle du 
papePaschal 11 , datée du 24 avril 
de l’an iioi. On croit que les 
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fondateurs de Balbastro furent 
les Iligertes , aucicns peuples 
d’Espagne. On la nommait Bi- 
gastro, du temps desGotlis. Dom 
Pierre il, roi d’Aragon , y fit la 
convocation des États l’an 1 196. 
Cette ville a été honorée d’un 
grand nombre de privilèges pâl- 
ies rois catholiques. Elle est une 
de celles qui ont voix à leur 
cour. Elle est petite, mais fort 
jolie et fertile en bled , vin , 
huile, fruits et poissons. 

5 uccession chronologique des évê- 
ques de Balbastro. 

1 . Poncius , abbé de Saint- 
Victorien, l’an io 85 , fut nommé 
évêque de Roda en i loi , et con- 
firmé évêque de Balbastro dans 
la même année ; il gouverna son 
église trois ans et huit mois , et 
mourut l’an 1 104 en odeur de 
sainteté , comme il paraît par les 
leçons de saint Raymond. 

2. Saint Raymond , patron de 
la ville et évêché de Barbastre , 
naquit à Durban, village de la ju- 
ridiction de Toulouse en France. 
11 fut d’abord chanoine régulier 
de l’Ordre de Saint-Augustin dans 
le couvent de Saint-An toine-de- 
Frédalécio , puis prieur du cou- 
vent de Toulouse , et enfin élu 
évêque de Barbastre par le Cha- 
pitre en no/}. Cette élection fut 
approuvée par les rois doin Pierre 
et dom Alphonse ; il gouverna 
son église jusqu’à l’an ï n 3 qu’il 
fut expulsé par Étienne , évêque 
de Stucsca , protégé du roi dom 
Alphonse. Ce saint prélat fit sa 
résidence à Roda avec beaucoup 
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de patience, et accompagna ce Roi 
dans plusieurs batailles contre les 
Maures , surtout à la conquête 
de Sarragosse. Il lui donna un 
bras de saint Valère , évêque de 
cette église , dont le corps se con- 
serve à la ville de Roda ; cette 
donation se fit l’an 1121. Saint 
Raymond mourut Tan 1126, le 
10 avril, et un de ces bras fut 
transféré à Barbastre , l’an 1 5 g 5 . 
On le révère parmi les fidèles. 

3 . Étienne, prit possession de 
cette église en 1 1 26, accompagna 
aussi le roi dom Alphonse dans, 
plusieurs batailles contre les 
Maures, et mourut à Roda Tan 
1 i 3 o. 

4 - Pierre, de l’Ordre de Saint 
Benoît , dans le monastère de 
Tomeras , juridiction de la ville 
de Narbonne , fut très-estimé du 
roi doin Alphonse , lequel le mit 
en possession de son église. Ce 
prélat mourut Tan r 1 34 - 

5 . Ramire , second fils du roi 
dom Sanche d’Aragon , et frère 
du roi dom Alphonse, d’abord 
abbé du monastère de Saliagurs, 
fut nommé évêque de Burgos et 
de Painpelune , et dans Tannée 
n 34 élu évêque de Barbastre , 
mais non sacré. Ses deux frères 
étant morts, il fut couronné à 
Huesca roi d’Aragon , Tan n 36 , 
âgé de cinquante ans. Il épousa 
Agnès, fille du duc de Poitiers, 
laquelle fut mariée avec Ray- 
mond de Bélenguer , comte de 
Barcelone; peu de temps après, 
le Roi se retira au monastère de 
Saint-Pierre de Huesca, et mou- 
rut le iGaoût i i4",ct fut enterré 
dans le cloître. 
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6. Gaufredus , gouverna son 
diocèse depuis 1 1 38 jusqu’à 1 1 43 
qu’il mourut en odeur de sain- 
teté. 11 fit écrire la vie de saint 
Raymond par un chanoine de 
l'église de Roda, et on la voit 
aujourd’hui dans ses archives. 

7. Guillaume Perez , prit pos- 

session de cette église en 1 1 43 , 
et mourut l’an 1 i5i que le comte 
de Barcelone gagna sur les Mau- 
res la ville de Lérida , où fut 
transféré l’évêché de Barbastro ; 
cette translation causa des dom- 
mages très -grands; le procès 
dura jusqu’à 1571; et dans tout 
ce temps, cette église fut gouver- 
née par l’évêque de H uesca; mais 
Philippe 11 obtint du pape saint 
Pie v la restitution, le 18 juin 
dudit an, et nomma évêque 

8 . D. F. Philippe Vries , de 
l’Ordre de Saint -‘Dominique , 
issu de la noble maison de Ayer- 
bé , professeur en théologie de 
l’Université de Valladolid, etl’un 
des Pères qui assistèrent au con- 
cile de Trente. Il prit possession 
de son église le 14 août 1 573 , 
tint un synode , gouverna avec 
beaucoup de sagesse , et mourut 
en odeur de sainteté l’an 1 585 . 

9. Michel Ccrcito, docteur et 
professeur de l’Université de Sa- 
lamanque et chanoine de Sarra— 
gosse, prit possession de cette 
église le 29 janvier 1 586 , célébra 
aussi un synode , et mourut dans 
le village de Graus en faisant sa 
visite le i 5 août 1595. 

10. Charles Munoz , chanoine 
doctoral deTaragone, commis- 
saire apostolique du Saint-Siège 
et régent du grand - conseil d’A- 
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ragon , prit possession de cet 
évêché le 24 octobre 1596, fonda 
le couvent de Saint-Dominique 
à Graus, embellit son église ca- 
thédrale , fit bâtir le palais épis- 
copal , et mourut le 14 mars 

1604. 

1 1 . .Tean Moriz de Salazar , 
natif de Valladolid, docteur et 
professeur en Droit canon de 
cette Université et chanoine de 
Salamanque, prit possession de 
l’évêché le 22 décembre 1604, et 
ayant célébré un synode et fondé 
diverses chapelles , il en cons- 
truisit une d’un goût supérieur 
où il fut inhumé le i o septembre 
1616. 

12. D. F. Jérôme-Baptiste La- 
nuza, de l’Ordre de Saint-Do- 
minique, professeur en théologie 
de l’Université de Sarragosse et 
deux fois provincial d’Espagne , 
prit possession de cette église le 
1" décembre 1616. L’année sui- 
vante , il célébra un synode , et 
mourut en odeur de sainteté en 
1 622. 11 laissa six volumes in-fol. 
sur l’Écriture -Sainte qui sont 
remplis de piété et d’érudition. 
Saint Louis Bertrand disait de 
lui , qu’il avait le don de science 
et de jugement. La vie édifiante 
de ce grand prélat compose un 
vol. in-fol. , et l’on sollicita du 
pape sa béatification. 

1 3 . Pierre Apaolaza , fut nom- 
mé le 19 novembre 1622 ; il cé- 
lébra un synode , et publia un 
ouvrage en plusieurs volumes , 
intitulé : Mensa Eucharistica. Il 
mourut regretté de son troupeau 
qui le nommait le Père des pau 
vres. 
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14. D. F. Alphonse Requcsens 
et Fenollet , cordelier, prit pos- 
session de cet évêché le 17 du 
mois de septembre 1625 ; deux 
ans après , il célébra un synode , 
et fit bâtir à ses dépens la grande 
chapelle de Notre -Dame- de - 
Pueyro qu’il fit graver dans ses 
armes. 

1 5 . Bernard la Cabra, évêque 
de Balbastre en 1640 , depuis le 
1 1 de janvier. 

16. Diègue Chueea , chanoine 
de Sarragosse , prit possession de 
cette église le 16 décembre 1643, 
et célébra un synode le 8 mai 
i 645 . 

17. D. F. Michel Descartin , 
du conseil-d’État de Sa Majesté , 
prit possession le 3 i août 1647, 
et écrivit plusieurs ouvrages de 
piété. Il mourut en i 655 . 

18. Diègue-Antoine, d’Urriti- 
goity, doyen de Taragonc , archi- 
prêtre de Sarragosse et chance- 
lier, prit possession de l’évêché 
le 8 juin i 656 . Ce prélat publia 
divers ouvrages très - estimés , 
fonda le couvent des Capucines 
à Barbastrc , et fit à son église 
plusieurs dons. 

19. D. F. Iniguc Royo, béné- 
dictin , abbé de Saint-Victorien , 
d’abord archevêque de Calers 
dans l’Ile de Sardaigne , puis 
évêque de Jaca , d’Albarracin , et 
ensuite de Barbastre depuis le 
16 février 1674. Il tint un sy- 
node et mourut à Sarragosse , 
président d’Aragon , l’an 1680. 

20. D. F. François-Lopez Ur- 
raca , cordelier, provincial d’A- 
ragon , professeur de théologie 
à Huesca , qualificateur de la 
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Suprême , fut d’abord évêque 
d’Algher et Bossa en Sardaigne , 
et ensuite de Barbastre le 28 juil- 
let 1681. Il tint un synode , et 
mourut dans la même année en 
odeur de sainteté, et pleuré de 
tous les liabitans de son diocèse. 

21. D. F. Jérôme Lopez, de 
l’Ordre de Saint - Dominique , 
ayant rempli avec grand éclat 
divers emplois de son Ordre , 
prit possession de cette église le 
23 janvier 1696, et mourut le 
21 juin de la même année , très- 
estimé de son Chapitre et regretté 
du public. 

22. Joseph Martinez de Villar, 
chanoine , dignitaire et profes- 
seur du Droit canon dans l’Uni- 
versité de Huesca , siégea depuis 
le 24 février 1697 jusqu’au 8 du 
mois d’août 1699. Il fut enterré 
dans la chapelle de Notre-Dame- 
de-Pueyro. 

23 . D. F. François de Paule 
Garcès, qualificateur de la Su- 
prême, visiteur des bibliothè- 
ques du royaume d’Espagne , 
prédicateur du Roi et provincial 
de l’Ordre des Minimes, prit pos- 
session de cet évêché le 21 sep- 
tembre 1699, et fut transféré à 
Huesca en 1708. 

24. Pierre de Padilla , natif 
d’Alama , juridiction de Cala- 
tayud , et doyen de Sarragosse , 
fut nommé évêque de Barbastre 
le 21 janvier 1709 et transféré à 
Huesca en 1714* 

25 . Pierre-Théodore Grand , 
vicaire de Saint-Martin-de-Va- 
lence , prit possession de cette 
église le 16 décembre 1714 et 
mourut le 7 juin 1717. 



» * 
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26. Charles Alaman et Ferrer, 
natif de Naval dans cet évêché , 
chanoine de Sarragosse et évêque 
de Barbastre le 5 décembre 1717. 
Il est mort le 10 niai 1739, et a 
été inhumé dans le lieu de sa 
naissance. 

27. François-Antoine de Bus- 
tamante , chanoine théologal de 
Calahorre , prit possession de 
cette église le i4 février 174°, et 
fut transféré à Placenzia le g sep- 
tembre 1747. 

28. D. F. Benoît Marin, béné- 
dictin , prit possession de Bar- 
bastre le 22 mars 1 748 , et fut 
transféré à Jaen le 6 juin 1750. 

2g. D. F. Jean Ladron de Gue- 
vare , natif de Pedraza , évêché 
de Ségovie , de l’Ordre des Car- 
mes-de-l’Observance et profes- 
seur en théologie de l’Université 
de Salamanque , prit possession 
de cette église le 12 septembre 
1750, et mourut le g mars 1755. 

3 o. D. F. Diègue de Rivera , 
général de l’Ordre de la Merci , 
a pris possession de cette église 
le g de septembre 1755. 

{Mémoire fourni par le révé- 
rend père M. Fr. Vincent Bea, 
prieur du couvent de Sarragosse, 
de l’Ordre de Saint-Dominique. 

BALBECII. C’est l’ancienne 
ville d’Iléliopolis dans la Célé- 
Syrie. 

BALBI ou DE BALBIS ( Jean ), 
né à Gênes, entra dans l’Ordre 
des Frères-Prêcheurs. On ne sait 
pas bien le temps de sa nais- 
sance , ni celui auquel il renon- 
ça au monde ; mais les annalis- 
tes nous apprennent qu’il Qeuris- 
rissait en 1286, et qu’il vivait cn- 
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core en I2g8. Ils disent que c’é- 
tait un homme très-recomman- 
dable pour la connaissance qu’il 
avait de l’Écriturc-Sainte et des 
saints Pères, et pour la sainteté 
de sa vie. Us ajoutent que l’on 
voit dans l’église des domini- 
cains de Pavie son image entre 
celle des Saints. Il composa un 
livre de théologie qui est un dia- 
logue entre l’âme et l’esprit , 
sous le titre de Liber quœstionurn 
theologicarum animæ ad spiri- 
tual ; une Somme grammaticale 
intitulée , Catliolicon , c’est-à- 
dire , universel , parce que c’est 
tout ensemble une grammaire , 
une espèce de rhétorique et un 
dictionnaire ; un Traité de la 
manière de trouver les fêtes mo- 
biles , Postilla in quatuor evan— 
gelia , etc. Il n’y a d’imprimé 
que son Catholicon, à Mayence , 
i 45 o, lorsque l’impression com- 
mençait à être en usage. On ne 
se servait point alors , dit Tri- 
thème , de caractères détachés ; 
mais de tables de bois dans les- 
quelles on gravait les lettres. On 
a confondu mal à propos cet au- 
teur avec Jacques de Voragine. 
(Trithème, Chronol. liirsaug. 
P. Écliard , Script. Ord. Prœd. , 
tom. 1, pag. 462, M. Marchand, 
Histoire de l’imprimerie , à La 
Haye, 1740, in- 4 » , pag. 35 . ) 
BALBIN ( Bohuslaus ) , jé- 
suite de Bohême , né à Kouis- 
grats en 161 1, etmort vers i6g4, 
a donné l’histoire de quelques 
églises de son pays et des pro- 
vinces d’alentour, dédiées à la 
sainte Vierge, et célèbres par les 
miracles qui s’y sont faits ; la 



BAL 

Vie du vénérable Ernest, pre- 
mier archevêque de Prague , et 
celle du B. Hiznate , martyr , de 
l’Ordre de Prémontré, etc.; quel- 
ques ouvrages de poésie; un 
Abrégé de l’Histoire de Bohème, 
imprimée sous son nom à Pra- 
gue en 1677 , in-fol. ; l’Ilistoire 
des colleges de sa Compagnie en 
Bohême. On trouveàla pag. 44 3 
du premier tome des oeuvres pos- 
thumes de M. Bossuet , une 
lettre de M. Léibnitz à ce prélat, 
au sujet du père Balbin. 

B.ALBÏSSA ou BARBAL1SSI , 
ville épiscopale du diocèse de 
Pont, et de la seconde Cappa- 
doce. Nous voyons que vers l’an 
ii 43, Bazile de Thyaues dénon- 
ça, dans un concile où présidait 
le patriarche Michel Oxita , Clé- 
ment de Sasèmes et Léonce de 
Barbalissi , comme coupables de 
l’hérésie des Bogomiles. Ils fu- 
rent pour cela déposés tous les 
deux , selon le décret que rap- 
porte Léo Allatius , liv. 3 , de 
consens. , cap. 12. Léonce, aussi 
bien que Clément , furent obli- 
gés d’avouer qu’ils avaient été 
ordonnés contre les lois de l’É- 
glise. ( Oriens Christ. , tom. 1 , 
pag. 4o6 et 407. ) 

BALBURA , ville épiscopale 
de la province de Lycie , dans le 
diocèse d’Asie, sous la métro- 
pole de Rhodes. Toutes les no- 
tices en font mention. Voici trois 
de ses évêques : 

1 . Hermée, assista au premier 
concile de Constantinople. 

2. Philippe, à celui de Chalcé- 
doinc. 

3. Nicolas , souscrivit à la let- 
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tre synodale de sa province à 
l’empereur Léon. ( Oriens Chr., 
tom. 1 , pag. 987.) 

BALCEA , Balcea , que Pline 
appelle Balecia , est une ville 
épiscopale de la province d’Asie, 
sous la métropole d’Éphèse, au 
milieu des terres et assez éloi- 
gnée de la mer , comme Pline 
semble le marquer ; c’est une 
de celles que les Myses occupè- 
rent après qu’ils eurent quitté 
la Thrace pour passer en Asie. 
Nous n’en connaissons qu’un 
seul évêque. 

Clirysaphius qui assistaau pre- 
mier concile d’Ephèse. ( Oriens 
Christ , tom. 1 , pag. 733. ) 

BALDACHINouBALD AQUIN, 
Vmbella , ^dais ou poêle qu’on 
porte sur le Saint-Sacrement ou 
sur la tète du pape dans les gran- 
des cérémonies. On appelle aussi 
baldaquin un ouvrage d’archi- 
tecture qu’on élève en forme de 
dais ou de couronne sur plu- 
sieurs colonnes , pour servir de 
couverture à un autel. Borel 
croit que f baldechinum est un 
vieux mot français qui signifiait 
la plus riche étoffe tissue de fil 
d’or ; et l’on tient qu’il a été 
ainsi nommé à cause qu’il venait 
deBaldac ou deBabylone enPerse . 

BALDAD ( hébr. , vieille ami- 
tié ; autrement, vieil ou vieux, 
mouvement. ) Baldad de Sueh 
était un des amis de Job , de la 
race de Sué , fils d’Abraliam et 
de Céthura. ( Job ,2, n. Gcn. , 
25,2.) Les descendons de Sué 
demeuraient dans l’Arabie dé- 
serte , à l’orient de La Terre- 
Sainte. 
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BALDE DE UBALDIS, célèbre dont il mourut vers l’an 67?. 
jurisconsulte de Pérouse , mort On ne sait ni le lieu, ni même 
en 1400 , ou selon d’autres en précisément le temps de sa nais- 
i 423 , a laissé divers ouvrages : sance ; on prétend qu’il était de 

super codice , lib. g ; super JJ'. sang royal , et qu’il était parent 
novo , lib. 12 ; super ff. veteri , de Dagobert. Le corps de saint 
lib. 24 ; super ff. infortiati, lib. Baudry fut transporté dans le 
i 4 ; super 2 Dccretalium, lib. 1, monastère de Mon tfaucon.(y/no- 
Concilia , etc. ( Paul Jove , in nymeap.Boll.IIensch.Flodostrd, 
elog . , c. 8. Trithème et Bellar- lib. 2 , cap. 10 ; etliv. 4 , c. 38 . 
min , de Script. Eccles.) Baillet, tom. 1, avril, p. 322 . ) 

BALDE ( Ange ) , frère du BALDERIC ou BAUDRI , évê- 

précédent , et non moins habile que de Noyon et de Tournai , é- 
jurisconsulte que lui , a laissé tait né à Noyon même dont il 
plusieurs gros volumes sur le fut élu évêque en 1098. Il mou- 
Droit. Ange , second du nom , rut en 1 1 13 . On a de lui quatre 
son petit-fils , a écrit sur le Di- lettres que M. Baluze a données 
geste , le Code , les Instituts, etc. dans le cinquième tome de ses 
B ALDELLI ( Nicolas ) , jésuite Miscellanea , et plusieurs chartes 
italien de Cortone , fut péniten- en faveur des églises et monas- 
cier au Vatican , et mourut à tères dont il fut bienfaiteur qui 
Rome le 16 décembre i 655 . On se trouvent dans le huitième 
a de lui deux tomes in-fol. de tome du Spicilège , pag. 16g , 
Cas de conscience , imprimés à 17 1 ; dans le premier tome de la 
Lyon. grande Collection de dom Mar- 

BALDERIC ou BAUDRY ( S. ) , tenue , pag. 5 gg , et dans les An- 
était frère de sainte Beuve , et nales de Noyon de Le Vassor , 
beaucoup plus Agé qu’elle. Il pag. 796 , 797 , 800 , 8 oi, 8 o 5 , 
bâtit et fonda le monastère de 81 5 . Les autres ouvrages qu’on 
Montfaucon dans le diocèse de a attribués à Baudri , évêque de 
Reims pour des hommes , et Noyon , sont de Baudri , chantre 
quelque temps après, en 627 , en de Térouane , que l’on a long- 
fonda un de filles dans un des temps confondu avec l’autre, 
faubourgs de la ville de Reims. (D. Rivet, Hist. litt.de la France 
Baudry se servit de son autorité tom. 8 , p. 1 \qo , et t. g, p. 579 , 
pour porter sainte Beuve sa sœur 583 . ) 

à prendre la conduite de cette BALDOMER ( saint ). Voyez 
communauté. Il résidait ordi- Garmier. 

nairement en son monastère de BALDRIC , natif d’Orléans , 
Montfaucon -, on prétend même fut premièrement moine , en- 
qu’il en avait la conduite. Il vint suite abbé de Bourgueil vers l’an 
à Reims rendre visite à sa sœur 1 089. Il assista au concile de 
Beuve, et sa nièce sainte Dode ; Clermont, et fut fait évêque de 
il y fut arrêté par une maladie Dol en 1 1 *4. 11 mourut fort âgé 
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en 1 1 3 1 . Nous avons de lui une 
histoire de Jérusalem en quatre 
livres , dans lesquels il décrit 
tout ce qu’ont fait les chrétiens 
de l’Occident dans la Terre- 
Sainte, depuis le premier voyage 
qu’ils y firent en iog5 jusqu’à la 
prise de Jérusalem , et la mort 
du roi Godefroi en uoo. Cette 
description est belle et agréable , 
et se trouve entre les faits de 
Dieu par les Français , tom. i , 
pag. 81. M. Du Chêne rapporte 
aussi plusieurs poèmes de cet 
auteur dans son recueil des His- 
toriens français , tom. 4- Baldric 
a encore écrit la Vie de Hugues, 
archevêque de Rouen; elle est 
dans Neustria - Pia d’Artur Du 
Moustier, pag. 282. Une longue 
relation du monastère de Fé- 
camp , ibid. , pag. 227. La Vie 
de Robert d’Arbrisselles , fonda- 
teur de l’Ordre de Fontevrault. 
Surius et Rollandus la rappor- 
tent au 26 février. La translation 
et les miracles du chef de saint 
Valentin , martyr , dans Bollan- 
dus , 24 février. La Vie du bien- 
heureux Sanson, évêque de Dol, 
et un livre de la visite des ma- 
lades. Ces deux derniers ou- 
vrages sont demeurés manus- 
crits. ( Le Mire , Vossius , Hist. 
lat . , 1. 3, part. 2, c. 6, Cave. ) 
BALDWIN. ( Voyez Bau- 
douin'. ) 

BALDÜIN ou BALDUINI RI- 
THOVIUS ( Martin ) , premier 
évêque d’Ypres , était de Cam- 
pen en Brabant. En i562, il se 
trouva an concile de Trente. En 
1570, il présida au concile de 
Malines , en l’absence du cardi- 
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nal Granvelle. En 1577 , il célé- 
bra un synode à Ypres dont il 
publia les ordonnances. 11 mou- 
rut à Saint - Orner le g octo- 
bre i583. Nous avons de lui 
des Commentaires sur les quatre 
livres du Maître des Sentences , 
et un Traité intitulé : Manuale 
Pastomm. Valère-André , Dibl. 
belg. , Raissius , Belg. christ. , 
Gazet , Hist. eccl. des Pays-Bas. 
Le Mire , Sandère , etc. ) 
BALDUIN , surnommé Devo- 
nius , parce qu’il était d’Excester 
dans la province de Devon en 
Angleterre , vivait dans le dou- 
zième siècle. Il fut d’abord archi- 
diacre d’Excester, ensuite reli- 
gieux de Cîteaux , enfin arche- 
vêque de Cantorbéry . Ilmivit le 
roiRichard i cr à la Terre-Sainte, 
et mourut durant le siège qu’on 
avait mis devant Acre, en 1191, 
ou selon d’autres à Tyr, en 1 iq3. 
Il a écrit divers ouvrages ; sa- 
voir , de Corpore et Sanguine 
Domini ; de Sacramento alta- 
ris y de Sacrarnentis Ecclesice y 
de Commendatione Jidei , etc. 
que l’on trouve dans la biblio- 
thèque de Cîteaux , du père Tis- 
sier. Harpsfield , Hist. eccles. 
Angl . , cent. 12, cap. 18. Pit— 
séus , de Script. Angl. Dupin , 
douzième siècle , etc. ) 

BALE ( saint ) , Basolus , er- 
mite, naquit au sixième siècle 
dans le Limosin, de parens aussi 
riches que leur extraction était 
illustre. Dieu fit à notre Saint la 
grâce de découvrir la vanité et 
l’illusion des avantages qui pou- 
vaient le rendre considérable 
dans le monde. L’éducation 
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chrétienne qu’on lui donna n’y 
contribua pas peu. Il quitta tout 
pour Jésus-Christ , biens , plai- 
sirs , honneurs , richesses , ses 

Ï iroches mêmes et son pays , à 
'exemple d’Abraham. 11 fut à 
Reims sous prétexte de visiter 
le tombeau de saint Rcmi, et de 
se mettre sous sa protection. Il 
en connaissait l’évêque, nommé 
Gilles, qui avait logé chez ses pa- 
ïens dans un voyage d’Aqui- 
taine. Gilles le reçut très-bien , 
lui donna de bons avis , et lui 
fit toute sorte d’offres de service. 
Saint Bâle ne voulut pas d’a- 
bord demeurer dans une soli- 
tude entière , pour laquelle l’é- 
vêque lui avait laissé le choix de 
tel lieu qu’il lui plairait ; il se 
mit dans une communauté de 
serviteurs de Dieu, pour profi- 
ter de leurs exemples et de leurs 
instructions, et choisit, l’an 5 y 5 , 
le monastère de Verzy à trois 
lieues de Reims, alors habité 
par douze religieux , et bâti de- 
puis trente ans. On l’y reçut 
sans peine ; l’abbé Dromcr lui 
donna Komarck , un des douze 
religieux , pour l’instruire et le 
diriger : ce religieux s’aperçut 
bientôt que son disciple avait 
l’expérience de tout ce qu’il 
pouvait lui enseigner. Il prati- 
qua toutes les vertus ; la prière, 
la lecture des livres saints, la 
pauvreté, l’aumône , l’absti- 
nence , les jeûnes , les veilles fu- 
rent ses délices. On le regardait 
comme un modèle de perfection. 
Mais il était fort imparfait à ses 
propres yeux ; et son zèle pour 
la perfection le porta à vouloir 



BAL 

vivre seul , à se. retirer à cet effet 
dans la montagne voisine l’an 
58 o où il bâtit une chapelle et 
une cellule , et où il vécut qua- 
rante ans. Il mourut glorieuse- 
ment le 26 novembre de l’an 620 
ou 625 , après bien des combats 
contre l’ennemi de notre salut. 
Son neveu Balsème ou Baus- 
senge , qu’il avait fait venir du 
Limosin , l’enterra dans la cha- 
pelle de son ermitage. La sain- 
teté de son neveu contribua en- 
core à rendre son crinitage cé- 
lèbre. 11 y finit ses jours le i 5 
août. Il 11e faut pas le confondre 
avec le patron de Nameru en 
Champagne , mort vers l’an 407 
et qui portait le même nom. 
Vers le milieu du septième siè- 
cle, on fit passer le monastère 
de Verzy à l’ermitage de sain t 
Bâle , et il en a porté le nom de- 
puis. Hincmar , archevêque de 
Reims, fit la translation de son 
corps, le 1 5 d’octobre , dans l’é- 
glise de l’abbaye. L’abbé Hugues, 
second du nom , l’an 1121 , mit 
les reliques du Saint dans une 
châsse d’argent ;les bénédictins, 
à qui ce monastère a été donné, 
les ont toujours conservées avec 
soin. Le Martyrologe romain en 
fait mention au 26 novembre, 
jour de sa mort. Usuard en a 
aussi parlé et le met au 1 5 d’oc- 
tobre , jour de sa translation qui 
estdevenuetrès-célèbrcdaus plu- 
sieurs églises. Usard était con- 
temporain d’IIiucmar , et vivait 
au neuvième siècle. Il n’a appa- 
remment parlé de notre Saint 
qu’après sa translation. ( Anon. 
et Adso , ap. Mabill.,pag. 65 et 
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69 , sæc. 2 ; et p. 7, sæc. 2 , item. 
Mahill. , sæc. \ , part. 2, p. 37 ; 
Bult. , lib. 2 , cap. 33 , num. 2. 
Baillet , tome 3 , novembre , 
P a G- 4 n-) 

BALE (saint), Sanclus Basolus, 
autrefois V 1 erzi Viriziacum, ab- 
baye de l’Ordre de St. -Benoît , si- 
tuée à trois lieues de Reims , près 
delà forêtdelarouteRigetii; elle 
a ^ut fondée par Suavegotte , fem- 
me de Thierry, roi d’Austrasie, 
etparTeudecliilde sa fille. Saint 
Bâle, noble Limosin, se retira en 
5 j 3 dans le monastère de Verzi , 
alors habité par douze religieux 
sous la conduite d’un abbé nom- 
mé Diomère, et y vécut pendant 
quelques années dans l’exercice 
de toutes les vertus ; mais son 
zèle pour la perfection l’ayant 
porté à vivre seul , il s’en alla 
en 58 o dans la montagne voisine, 
et où il mourut vers l’an 620 , 
après avoir laissé son ermitage à 
Balsème , son neveu , qu’il avait 
fait venir du Limosin. Ce lieu 
devenant toujours plus célèbre , 
tant par les miracles qui s’y fai- 
saient que par le concours du 
peuple qui s’y rendait par dévo- 
tion , le B. Nivard , archevêque 
de Reims , qui siégeait vers le 
milieu du septième siècle , y fit 
bâtir un autre monastère où l’on 
transféra ensuite celui du Verzi , 
situé au pied de la montagne , 
et on le nomma Saint-Bâle. La 
réforme de la Congrégation de 
Saint-Maur est établie dans ce 
monastère depuis l’an 1642. (Gal- 
lia Christ . , tome 9, col. io 5 , 
nov. édit.) 

BALÉE ou BALEUS ( Robert), 
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dit l 'ancien , jurisconsulte de 
Londres en Angleterre qui vi- 
vait vers l’an 1460, composa la 
Chronique de Londres, un Traité 
de ses libertés , de ses consuls , 
un Alphabet des Saints d’Angle- 
terre, et l’Histoire d'Edouard ni. 
(Pitseus , de Script. Angl.) 

BALÉÉ (Robert), dit le jeune, 
carme anglais , composa les An- 
nales de son Ordre, La Vie d’Élie, 
celle du bienheureux Simon 
Stock , etc. Il mourut en i 5 o 5 . 
(Pitseus, de Script. Angl.) 

BALE ou BALÉE (Jean), en 
latin Balteus , évêque et écri- 
vain anglais du seizième siècle , 
naquit à Covi ou Covie , village 
du comté de SulTolk , à cinq 
milles ou environ de Dunwich , 
le 21 de novembre i 4 () 5 . Son 
père s’appelait Henri et sa mère 
Marguerite. Comme ses parens 
avaient beaucoup d’enfans , il 
entra à l’âge de douze ans chez 
les carmes de Norwicli , et après 
sa profession , il fut envoyé à 
Cambridge pour y étudier dans le 
collégè de Jésus. Mais séduit par 
les discoursde mylordWentwort, 
et plus encore par ceux d’une fille 
nommée Dorothée, qu’il épousa 
dans la suite, dit Nicholson dans 
sa Bibliothèque historique d’An- 
gleterre, part. 2, p. 228, il quitta 
la religion catholique pour se 
faire protestant l’an i 53 o. Lee, 
archevêque d’York, et Stokeflec, 
évêque de Londres , le firent 
beaucoupsouffrir;mais il trouva 
un puissant protecteur dans la 
personne de mvlord Cromwel 
qui était ci: crédit auprès du roi 
Henri vin. Ceÿeigneur étantinort 
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le 29 juillet i 54 o , Balée fut con- 
traint de se retirer , les uns di- 
sent en Allemagne et les autres 
en Flandre où il demeura huit 
ans, et où il composa divers 
ouvrages en anglais. Le roi E- 
douard vi le rappela en Angle- 
terre, et il fut sacré évêque d’Os- 
sory ou Kilkenni en Irlande , à 
Dublin le 2 de février i 552 (selon 
le style anglais.) A peine avait-il 
occupé ce siège six mois, que la 
reine Marie étant montée sur le 
trône , il fut obligé de se cacher 
pendant quelque temps dans Du- 
blin . Il s’embarqua vers la Saint- 
Michel de l’an i 553 , pour passer 
la mer , et fut pris par les cor- 
saires qui le vendirent. Ayant été 
racheté ensuite, il se rendit à 
Bâle en Suisse , d’où il retourna 
en Angleterre cinq ans après , 
sous le règne d’Élisabeth. Il ne 
reprit pas néanmoins sonévêehé, 
et se contenta d’une prébende à 
Cantorbéry où il mourut au 
mois de novembre i 563 , âgé de 
soixante-huitans , et fut enterré 
dans la cathédrale. Le chevalier 
Jacques Waræus , dans son II i- 
bernia sacra, pag. 148 de l’é- 
dition de 1717 , dit que Balée 
était un homme savant qui prê- 
chait assidûment , curieux des 
recherches d’antiquité , mais 
d’une hardiesse et d’une licence 
sans bornes dans ses écrits. Vir 
doclus fait , in concionando as- 
siduus , et antiquitatis studiosis- 
simus ; in scriptis vero (ut alibi 
dixi) effreenatâ usus libertate. 
Le docteur Fuller, dans scs TVor- 
thies, ou hommes illustres du 
comté de Suffolk , remarque qu’il 
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paraît d’abord surprenant qu’un 
homme aussi savant, et qui avait 
tant souffert pour la religion pro- 
testante , n’ait pas été élevé aux 
premières dignités de l’Église 
sous le règne d’Élisabeth ; mais 
il ajoute qu’il y a de l’apparence 
que Balée était plus savant que 
judicieux , et plus propre à écrire 
qu’à gouverner, ne sachant point 
être maître de ses passions; et qu® • 
le titre de biliosus Balœus (le bi- 
lieuxBalée) passe pourêtrelevrai 
nom qui lui convient. Il a fait 
un grand nombre de livres tant 
en Latin qu’en anglais , tant en 
vers qu’en prose, dont il a donné 
lui-même le catalogue dans son 
Scriptorum ilü/strium Majoris- 
Britanniœ catalogus , cap. 100, 
pag. 703 , 704. Il y en a qu’il a- 
vait écrits avant son changement 
de religion , et d’autres qu’il a 
composés depuis. 

Les ouvrages latins qu’il a pu- 
bliés étant encore catholique, 
sont : 

1. Fasciculus ex omnibus , 
lib. 3 . 

2. Scriptores ab Helia , etc., 
lib. 2. 

3 . Scriptores a Bertholdo , 
lib. 6. 

4 . Additiones ad Trithemium, 
lib. 1. 

5 . Collectiones Germanica; , 
lib. 1. 

6. Collectiones gallican, lib. 1 . 

7. Collectiones anglicœ, lib. 1 . 

8. Varia doctorum virorum , 
lib. 1 . 

9. Catalogus generalium, 1 . t. 

10. Spirituale bellum, lib. 1. 

11. Castellurn pacis , lib. 1. 
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12. Conciones puériles, lib. i. 

1 3 . Ad Hulliensem synodum, 
lib. i. 

l 4 - Ad quas quant quæstiones, 
lib. 1. 

1 5 . Appendices ad Palccony- 
dorum, lib. 1. 

16. Historia patronatûs , 1 . 1. 

17. Historia Simonis Angli , 
lib. 1. 

1 8. HistoriaFranchiSenensis, 
lib. 1. 

ig. Historia diviBrocardi,\. 1 . 

20. In prafationem fastorum, 
Mant., lib. 1 . 

Les ouvrages latins que Balée 
a donnés depuis son chan gement 
de religion , sont : 

21. Angelorum lieliades , 1 . 2. 

22. Summarium illustrium 
Majoris-Britannice scriptorum, 
en i 54 g. Cet ouvrage, dédié au 
roi Édouard vi, ne contient que 
cinq centuries; mais en i 55 q , 
l’auteur en donna un autre qui 
en contient neuf, sous ce titre : 

23 . Scriptorum illustriumMa- 
joris-Britanniœ , quem nunc An- 
gliam et Scotiam voc.ant , cata- 
logus, a Japheto per 36 1 8 annos, 
usque ad annum hune Domini 
i557, ex Beroso , Gennadio , 
Beda , Honorio , Bostane , Bu- 
viensi, Frumentario, Capgravo, 
Boctio , Burcllo , Trissa , Tri— 
temio , Gesncro , J o arme Le- 
lando , atque aliis auloribus 
collcctus , et 9 centurias conti- 
nens. Cet ouvrage est dédié à 
Othon-Henri , prince palatin du 
Rhin , duc de Bavière et électeur 
de l’Empire romain. L’Épître 
dédicatoire est datée de Bâle au 
mois de septembre 1557. On 

3 . 
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trouve à la suite de cette Épître 
dédicatoire une préface au lec- 
teur, par Cœlius Sccundus Cu- 
rio , à la louange de Balée. Au 
mois de février i 55 g, cet auteur 
donna la seconde partie de ses 
Ecrivains illustres de la Grande- 
Bretagne , contenant les cinq 
dernières centuries, sousce titre : 

24. Scriptorum illustrium Ma- 
joris-Britanniœ posterior pars , 
quinque continens centurias ul - 
limas, quas autor Joannes Ba- 
lœus Subdovolgius Anglus , ex 
Lelando Antiquario , aliisque 
probis autoribus, non parvo la- 
bore collegit. Il dédia ce volume 
au comte Zk radin et au docteur 
Paul Scalichius de Lika. Ces cinq 
dernières centuries sont un ap- 
pendix des neuf précédentes. Il 
y a mis à la tête un détail histo- 
rique des auteurs avant le dé- 
luge et avant l’incarnation de 
notre Sauveur , avec une Des- 
cription de l'Angleterre , tirée 
de Paul Jove, de Georges Lilly, 
de Leland , d’André Althamire , 
et d’autres. 

26. In IF aldonitreslomos, 1 . 3 . 

26. In fasciculum zizaniorum 
ejusdem, lib. 1. 

27. In Polydori invent iones 
rerum, lib. 1. 

28. In Joannis Textoris offi- 
cium, lib. 1. 

29. In catalogum Capgràvi, 
lib. 1. 

3 0. In vitas pontificum Bor- 
nes, lib. 1. 

3 1. Epi tome Lclandi, de Fi- 
ns illus tribus , lib. 1. 

32 . Acta Romanorum Ponti- 
Jicum, lib. 7. 

3 o 
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33. Vita divi Joannis-Bap- 
tistœ, lit». 

34- De Christo duodenni, co- 
inoed. 

35. De Baplismo et lenla- 
tione, comœd. 2 . 

36. De Lazaro resuscitato , 
comoed. 1 . 

3y. De consilio Pontificum , 
comœd. 1. 

38. De Simone leproso , co- 
mœd. J. 

3g. De cænd Dom. et pedinn 
lotione, comœd. 1 . 

4o. De passione Cliristi , co- 
mœd. 2. 

4». De sepultura et resurrec- 
tione, comœd. 2 . 

42 . Super utroque Régis con- 
jugio , lib. 2 . 

43. De sectis papistieis, 1. 2 . 

44- Erga Momos et '/.oilos , 

lib. 2. 

45. Proditiones Papislanim , 
lib. 2 . 

46. Contra adultérantes Dei 
verbum , lib. 1 . 

47 . De Joanne , Anglorum 
Rege, lib. 2 . 

48. De imposions Joannis 
Beckheti , lib. 1 . 

4g. De magnis Dei promissio- 
nibus, lib. 1 . 

50. De prœdicatione Joannis, 

lib. 1 . 

51. De Chris ti tentât ione , 
lib. 1 . 

52. Corruptiones legum divi- 
narum, lib. 1 . 

53. Amoris imago,, lib. 1 . 

54. Pammachii tragœdianim 
translatio , lib. 4- 

Les autres ouvrages de Balée 
sont écrits en anglais. Voici les 
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différens jugemens qu ’011 a por- 
tés de cet auteur en qualité d’é- 
crivain .Gesner l’appelle un hom- 
me très-diligent , vir diligentis- 
simus ; et l’évêque Goodwiu le 
nomme un laborieux scrutateur 
des antiquités, antiquitaturn bri- 
tannicarum diligentissimus per- 
scrutator. Pitséus dit « qu’il n’a 
» pas amplifié le catalogue de 
» Leland , mais qu’il l’a prodi- 
» gieusement corrompu et fal— 
>> sifié; qu’il a rempli cet ou- 
» vrage de mensongesscandaleux 
» et d’infâmes calomnies , et 
» qu’il a défiguré par son style 
» barbare le style pur et élégant 
» de Leland ; qu’il a un grand 
» nombre de choses dignes de la 
v bouche et de la plume d’uu 
« hérétique, où l’honnêteté et la 
» bienséance ne sont pas obscr- 
» vées , et dont il y en a qui sont 
» indignes des oreilles cliré- 
» tiennes. » 11 ajoute , que si l’on 
eu excepte les calomnies contre 
les hommes , et les blasphèmes 
contre Dieu et les Saints , il n’y 
a rien de son crû qui mérite 
quelque attention. Nam ille mi- 
ser homuncio , prœtcr calum— 
nias in homines et blasphcmias 
in Deum et Sanctos , niliil liabet 
smon , quod notatu digmtm ju- 
dico. (Pitséus, Relat. de reb. 
angl., tom. 1 , pag. 53, Parisiis, 
161 g, in-4°. ) Vossius , dans son 
Traité de Historicis lat., lib. 2 , 
cap. 16 , dit qu’on ne peut faire 
de fonds sur Balée par rapport 
aux anciens écrivains. M. VVar- 
tlion, dans la préface de sou An- 
glia sacra , vol. 1 , pag. 3 1 , nous 
assure que Balée a très-peu res- 
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pecté la vérité , se contentant de 
multiplier les ennemis de l’é- 
glise romaine, et il observe, ibid., 
pag. 47 » qu’il a ordinairement 
fixé à l’aveugle le temps où ont 
vécu les écrivains d’Angleterre. 
Les ouvrages de Balée ont été 
proscrits d’une façon très-parti- 
culière par l’église romaine , et 
l’auteur a été mis au nombre des 
hérétiques de la première classe. 
\J Indice , imprimé in-folio à 
Madrid , en 1667, le qualifie d’é- 
crivain impudent et calomnieux 
contre le siège de Rome , la 
inesse , l’Eucharistie , et déclare 
qu’on ne doit permettre aucun 
de ses ouvrages. Outre les au- 
teurs cités dans le corps de cet 
article, on peut consulter Biblio- 
theca britannico hibernica , sive 
de scriptoribus qui in Anglia , 
Scotia et Uibernia ad seculi de- 
cimi-septimi initium Jloruerunt, 
litterarum ordine juxta familia- 
rum nomina dispos itis; comnien- 
tarius à Thomas Tanner, epis- 
copo S. Araph, collée tus et edi- 
tus à Davide Wilkins, Theolo- 
gice Professore , et Oxoniensi 
Canonico, in-folio, Londini , 
apud Guillelmum Bowyer , im- 
pensis societatis erect. ad pro- 
gressum litteranimi r ]/( 8 . (Chauf- 
fepié , nouveau Dictionnaire his- 
torique et critique , tom. i. B. 
pag. 45 et suiv. Bibliotheca Car- 
melitana , tome 1 , page 753 et 
suiv. ) 

BALEINE , le plus gros des 
poissons que l’on connaisse. Ce 
qu’en disent Pline et Solin sont 
des fables. On leur donne ordi- 
dai rement cinquante et soixante 
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pieds de long. On assure qu’il y 
en a en Amérique qui ont quatre- 
vingt-dix ou cent pieds de long 
entre la tête et la queue. Il est 
souvent parlé dans l’Écriture de 
cetus ou baleines. Mais l’hébreu 
hannim qu’on traduit par cété, 
se dit en général de tous les 
grands poissons , soit de mer ou 
de rivière. L’éviathan , dont il 
est parlé dans Job , et que plu- 
sieurs interprètes entendent de 
la baleine , signifie plutôt le cro- 
codile (Job, 4 °, 20.) ; et le pois- 
son qui engloutit Jonas, pour- 
rait bien être le carcharias ou 
chien-marin (Jonas, 2,1,2, etc. 
Matt., 12, 4 °-) (Voyez dom 
Calmet , Comm. sur les Pro- 
phètes. ) 

BALERNE , Balerna , abbaye 
de l’Ordre de Citeaux , située 
dans la Franche-Comté, à quatre 
lieues de Salins, sur la petite ri- 
vière d’Ain, diocèse de Besançon. 
Elle fut d’abord fondée pour des 
bénédictins l’an 1 1 1 4; mais saint 
Bernard N y établit des religieux 
de Clairvaux l’an n 36 . (La Mar- 
tinière , Dictionnaire géogra- 
phique, ) 

BALESDENS ou BALLES- 
DENS ( Jean ) , né à Paris, entra 
dans l’état ecclésiastique ; et dès 
1637 , il était protonotaire apos- 
tolique et aumônier ordinaire 
du Roi. Il fut aussi prieur de 
Saint-Germain d’Alluie , et suc- 
céda à M. de Mallcville dans l’A- 
cadémié Française versl’an 1647. 
Il mourut à Paris en 1675. Ses 
ouvrages sont : Le Miroir des 
pécheurs pénitens , traduit de 
l’italien, in-12, 164 1 . Les Fa- 
3 o. 
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blés J! Ésope , traduites en fran- 
çais avec des maximes morales 
et politiques, in- 8 % 1644 • Exer- 
cice spirituel , où le chrétien ap- 
prend à bien employer le temps, 
in-12, 1645. Lettre à MM. de 
l’Académie , pour les prier de 
1 ui préférer Pierre Corpei lie . Let- 
tre sur la mort du père Fron- 
teau , religieux de Sainte-Gene- 
viève , etc. 11 a fait aussi impri- 
mer la logique latine de Thomas 
Murner, cordelier allemand , à 
Paris , in-8“ , avec des notes et 
des conjectures. Les Scholies de 
Jean Gagney sur les quatre Évan- 
gilés. Les Actes des Apôtres en 
latin, en i 63 i , in-8°. Plusieurs 
opuscules de Jérôrne Savonarolc . 
Rudiment a cognitionis Dei et 
sui, par Pierre Scguier, in-12, 
i 636 . Papyr Masson. Elogia va- 
ria. Sancti Greg. Turonens. 
opéra pia , 1640, in-J2. Épîtres 
de sainte Catherine de Sienne 
avec sa vie, i 644 - Le transport 
du Dauphiné fait à la maison et 
couronne de France, par Hum- 
bert , etc. , i 63 t). Les Vies des 
saintes Dames, vierges et mar- 
tyres de l’Église , etc. , à Paris , 
i 635 , in-8°. Ce dernier ouvrage 
est de la composition de Balles- 
dens, dont le style 11’est ni poli, 
ni châtié. ( Ilist. de V Académ. 
F ranç. , par M. Pelisson , avec 
les additions de M. d’Olivet. Ni- 
céron, Méjn- , tom. 21. ) 

BALIANA, siège épiscopal de 
la Mauritanie. Pancrace, qui en 
était évêque , assista au concile 
de Cabarsussc. 

BA LISTE , siège épiscopal du 
diocèse île Servie. 
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RALISTF.R ou BALLESTER 
( Louis), jésuite cspaguol, né 
à Valence , entra dans la com- 
pagnie de Jésus en i 56 ?. , y en- 
seigna la théologie et l’hébreu. 
Il mourut âgé de quatre-vingt- 
deux ans ,1c i' r mai 1624 , après 
avoir composé deux ouvrages 
imprimés à Lyon en 1617. Ono- 
matographia , seu descriptio no- 
minum varii et peregrini idio— 
matis , quœ in vulgata editione 
bibliorum occurrunt ; Hierolo— 
gia , seu de sacro sermone, lib. 4 . 
( Alegambe , Bibl. Script, societ.' 
Jesu. Sotwel, Bibliot. Script, 
societ. Jesu. ) 

B ALLERENT ( Pierre et Jérô- 
me ) , frères , prêtres de Vérone , 
distingués par leur savoir, ont 
donné au public les ouvrages 
suivans: 1 Âlmelodo diS. Agos- 
lino negli studi , in Verona , 
1724 , in-8". 2 0 L’édition des ou- 
vrages du cardinal Noris , im- 
primée à Vérone , avec une pré- 
face en latin , de la façon des 
éditeurs ; la vie de l’auteur aussi 
en latin ; elle contient une his- 
toire particulière des congréga- 
tions tenues pour la réforma- 
tion du calendrier, auxquelles 
le cardinal avait présidé ; une 
histoire des Donatistes , en deux 
parties, extraite des mémoires 
du cardinal ; les éditeurs y ont 
ajouté des supplémens ; l’appen- 
dice qui est entièrement d’eux , 
renferme, observationum in sa- 
cra Norisii opéra , libri très ; dc- 
fensio dissertationis Norisiance 
de synodo quinto , adeersus Gar- 
nerium ; de PatriarChatus Aqut- 
leiensis origine dissertalio. 3 " E- 
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pistolcv quatuor lheologo-nioralcs i ( » Quelques autres ouvrages de 

adversus disscrtatorem S. J. seu controverse sur le probabilisme, 
censura quatuor dtsscrtalionum écrits en italien. ( Mém. ww.de 
contra libellum italice inscript.; M. Simon Ballerini , bibliotlié- 
RispostaallalctlcradclP. Pao~ caire de la biblolhèque Barbe- 
lo Segneri , sopra il probabile, ri ne. ) Ils nous ont aussi donné 
Vcronæ, 1734 , in- 8 ". 4 " Chu- une nouvelle édition des ouvra- 
tioncs adhibendœ à defensoribus ges du pape saint Léon , en 3 vot 
litterarum Cambii civici , etc. , in-fol. Nous n’avions desouvra- 
Veronæ , 1732, in- 8 ". 5 ° L’édi- ges de ce grand pape que l’édi- 
tion des œuvres de Jean-Mat- tion du père Quesnel qui méri- 
thieuGibert, évêque de Vérone, tât d’être citée ; mais cet auteur 
1736, in~ 4 °. 6° L’édition des n’ayant pu consulter que les 
sermons de saint Zénon , évêque manuscrits français , ne pouvait 
de Vérone , à Vérone , 1739, se flatter d’avoir rassemblé tous 
in- 4 ° , maximo. 7“ Une édition les écrits de ce Père de l'Église , 
de la Somme théologique de ni d’avoir donné un texte cer- 
saint Antonin , archevêque de tain. Aussiles nouveaux éditeurs 
Florence, àVéronc, 1740, in-fol., prétendent qu’il s’est trompé à 
tom. 4, avec un grand nombre l’un et à l’autre égard en un très- 
de notes et de dissertations, grand nombre d’endroits. Aussi- 
8° Une édition de la Somme tôt qu’ils se furent annoncés , 
théologique de saint Raymond toutes les bibliothèques et les 
de Pennafort , Vérone , en 1 744 - archives d’Italie leur furent ou- 
Cetle édition contient la vie de vertes , et en général tous les 
saint Raymond , enrichie de no- dépôts. Ils y recouvrèrent beau- 
tés importantes; ce qu’ont dit coup de pièces qui n’avaient ja- 
de lui divers auteurs. Un catalo- mais paru; on cite en particu- 
gue très-exact de ses ouvrages ; lier trois lettres de saint Léon , 
quelques uns de ses opuscules , tirées d’une bibliothèque de Ra- 
et une longue et belle préface tisbonne ; une lettre d’Anato- 
où on éclaircit différons points Rus , archevêque de Constanti- 
- concernant saint Raymond, et nople, à saint Léon , tirée d’un 
les anciens canonistes qu’il a ci- manuscrit du Vatican : une ac- 
tés. 9" De jure divino et naturali tion ou session entière du concile 
etrea usuram, libri sex, etc., de Chalcédoine , dont le fonde- 
tomus primus. 1 o° Vindicice ju- ment est une lettre fort étendue 
ris divini , ac naturalis circa de ce Père , trouvée dans un ma- 
usuram , quæ veluti liber scpli- nuscrit de la bibliothèque de 
mus haberi possunt, adversus Saint-Marc. Outre ces nouvelles 
opus novissim'e editum , deusuris pièces et beaucoup d’autres, les 
licitis et illicitis Nicolai Broe- nouveaux éditeurs ont ajouté 
dersen , etc. , tomus secundus , à leur édition beaucoup de re- 
lîononiæ , 1747 , in- 4 °, tom. 2. marques et d’animadversions 
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critiques , soit pour combattre 
diverses leçons du père Quesnel}, 
oit pour assurer le texte qu’ils 
emploient. (Journal des Savons, 
1756 , pag. 633 . ) 

BALLERINI ( Paul ) , né à Ro- 
me en 1712, se distingua dans 
le séminaire de Saint-Pierre du 
Vatican , par ses progrès dans 
les belles-lettres , et par sa rare 
piété qui le rendit un exemple 
de vertu à tous les autres sémi- 
naristes. Il mourut en odeur de 
sainteté le 6 août 1728, âgé de 
seize ans. On lui fit une oraison 
funèbre par ordre de monsei- 
gneur Majella , chanoine-préfet 
duséminaire, qui est enregistrée 
dans les archives de saint Pierre. 
Le souverain pontife Benoit xiii 
alla le visiter en sa dernière ma- 
ladie , dansla maison paternelle, 
le 2 août de la même année ; et 
s’étant assis sur un fauteuil , lui 
prédit qu’il ne mourrait que le 
jour de la transfiguration de No- 
tre-Seigneur , comme il arriva , 
et donna au curé la faculté de 
lui donner la bénédiction papale 
in articulo mortis. Ses frères de- 
mandèrent acte de cela ; et après 
l’examen des témoins , on le 
leur accorda ; comme il paraît 
par les actes de Placi de Gaudence, 
notaire de la cour du cardinal 
de Rome. On voit, sur la chaise 
où le souverain pontife s’assit , 
l’inscription suivante : 

Paulum-Farnesium Ballerini 
seminarii F aticani alumnum, 
Moruni sanctitate prœclarum , 
Inpaternis cedibus lelhali morbo 
laborantem , 
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Benedictus XIII Pontif. opt, 
max. 

P astorali pietate invisens , 

In bac cathedra sedit; 

Ex qua ccelestis gloriœ ilium 
futurum participem , 

V entura die transjigurationis 
Domini , 

Miro et veridico vaticinio , 

Quadriduà ante prœdixit. 

Simon Farnesius Ballerini 
J. U. D. 

Protonotarius apostolicus , et 
bibliotliecœbarberincePrœfect us 
Ad suœ domus supremiPrincipis 
prœsentia, 

Cohonestatce memoriam , 
Fratris amantissimi recorda- 
tionem , 

Et hujus cathedra; cultum. 

Anno m. dCc. xlviii. 

BALLERINI ( Simon ), prêtre , 
frère du précédent, né à Rome le 
28 oct. 1716, étudia les langues 
grecque et latine , et la philoso- 
phie dans le séminaire du Va- 
tican. Il avait dédié au pape Clé- 
ment xu uneliarangue imprimée 
en 1734 , qu’il avait récitée dans 
l’Université de la Sapience de 
Rome , devant tous les auditeurs 
deRote, à l’honneurdesaint Mi- 
chel. M. d’Inguimbert , théolo- 
gien et bibliothécaire de Clé- 
ment xu, ayant été nommé à l’é- 
vêché de Carpentras , y condui- 
sit M. Ballerini en 1735, et le 
chargea du soin d’une bibliothè- 
que très-nombreuse qu’il avait 
apportée de Rome. Il s’attacha 
aux antiquités, étudia la théo- 
logie , le Droit canon et civil, et 
prit le bonnet de docteur dans 
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l’Université d’Avignon le 23 juin 
1 742. Il retournai Rome l’année 
suivante 1743, et y fut biblio- 
thécaire du cardinal de Monti , 
puis de La fameuse bibliothèque 
barberine. 11 a composé : Ani- 
înadversiones in musœum jlorcn- 
/«umAntonii Franeisci Gori , im- 
primées en 1743 , in- 4 “, où il 
corrige bien des fautes de chro- 
nologie , de géographie , de 
grec , etc. , qui étaient échap- 
pées à M. Gori dans les trois pre- 
miers volumes. Il donna encore 
pour les jeunes princes de Pales- 
tine en italien, Origine dell uso 
di salutare quando si starnuta , 
imprimé en 1747) in- 8 ", et d’au- 
tres dissertations insérées dans 
les journaux de Rome. ( Moréri, 
édition de 175g. ) 

BALLET ( N. ) , ancien curé 
de Gif, prédicateur de la Reine. 
On a de lui , quatre volumes 
in- 12 de Panégyriques, impri- 
més chez Prault, père, en 1746 
et suiv. 2 0 Cinq volumes in-12 
de Prônes sur les Commande- 
rnens de Dieu , imprimés chez 
Despilly , en 1758. 3 ° Traité de 
la dévotion à la sainte Vierge , 
1750, in-12. 4 ° Nouvelles ins- 
tructions sur le jubilé, 1751, 
in-12. 5 ° Instructions sur la pé- 
nitence du Carcme , 1754 , in-12. 
6° D’autres nouvelles instruc- 
tions su r le Jubilé , 1755 , in-12. 
7° Exposition de la doctrine de 
l’Église catholique , contenue 
dans les articles de la profession 
de foi , dressée par le pape Pie îv 
sur les décrets et les canons du 
saint concile de Trente , avec un 
d iscours sur l’amour de la vérité, 
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1756, in-12. 8° Panégyriques de 
saint Reray , de saint Jean Né- 
pomucène , de sainte Anne et de 
saint Gaëten. Il a encore donné 
la vie de la soeur Françoise Boni, 
fille de la Charité, décédée su- 
périeure de l’hôpital royal de 
Saint-Germain-en-Laye, le i 5 
mars 175g, 'âgée de soixante- 
quinze ans, et qu’il dédia à ma- 
dame la duchesse de Yillars , 
grande d’Espagne , et dame d’a- 
tour de la Reine, 1761 , in-12. 

BALLEUR ( le Père Le ), cor- 
delier , professeur en théologie , 
provincial de la province de Tou- 
raine Pictavienne, a donné en 

1757, à Paris, chez Lambert, 
un ouvrage qui a pour titre : La 
Religion révélée, défendue con- 
tre les ennemis qui l’ont atta- 
quée, 4 vol. in-12. Le premier 
tome comprend la réfutation des 
Matérialistes , des Spinosistes , 
et de tous les athées , sous quel- 
que dénomination qu’ils puis- 
sent être. On y fait voir que la 
pensée et ses attributs sont in- 
compatibles avec la matière, que 
les êtres répandus dans l’uni- 
vers supposent l’existence et l’o- 
pération d’une cause intelligen- 
te, et que le matérialisme et l’a- 
théisme ne sont propres qu’à faire 
des hommes sans mœurs et de 
mauva is c i toyc ns. Dans le second, 
l’auteur montre la nécessité de 
la religion révélée, et prouve 
très au long la vérité et la divi- 
nité des livres de Moïse. On y 
trouve la réfutation de certains 
principes contenus dans le livre 
intitulé : la Philosophie du bon 
sens. -On établit dans le troisième 
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la vérité et la divinité de la re- 
ligion chrétienne par les prophé- 
ties et les miracles. On indique 
dans le quatrième les caractères 
de la vraie Église , et on répond 
aux difficultés des incrédules. 

BALLI ( Joseph ) , chanoine 
de Bari dans le royaume de Na- 
ples , grand philosophe et grand 
théologien scholastique , publia 
deux ouvrages à Padoue en i 635 , 
de Fœcunditate Dei, et dcMotu 
corporum nalurali. En 1640 , il 
mourut dans cette même ville 
où il était venu pour faire im- 
primer un ouvrage sur l’Eucha- 
ristie , qu’il méditait depuis 
trente ans. Sa patrie était Paler- 
mc en Sicile. ( Thomasini, in 
Fit. illustr. viror. ) 

BALOTH ( liébr. , qui sont do- 
minées; autrement, dans l’éléva- 
tion) , ville de la tribu de Juda. 
( Josué , i 5 , 5 . 4 - ) Peut-être la 
même que Balath , que Salomon 
fortifia. ( ?.. Par. 8,6.) 

BAL-SALTSA. Voyez Baal- 
Salissa. (Ilébr., idole troisième ; 
autrement, qui en domine ou pos- 
sède trois.) ( 4 - Reg. , 4 » 4 2, ) 
BALSAMON ( Théodore), pa- 
triarche d’Antioche , naquit à 
Constantinople. Il y entra dans 
le clergé, et sous le patriarche 
Michel Anchiale ; il fut fait garde 
des lois et des chartes de sainte 
Sophie , et premier prêtre des 
Blaquernes , église bâtie hors des 
murs par l’impératrice Pulché- 
rie. Il devint patriarche d’An- 
tioche vers l’an 1 186; mais parce 
qu’il ne pouvait y exercer sa ju- 
ridiction , à cause que les La- 
tins occupaient cette ville , il en 
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fit , autant qu’il lui fut possible, 
les actes à Constantinople où il 
fixa son séjour. Il vécut jusqu’à 
la prise de cette dernière ville 
par les Latins qui arriva le 12 
avril 1204. Il possédait dans un 
grand degré la science des lois 
ecclésiastiques et civiles ; ce qui 
le fit passer pour le plus habile 
jurisconsulte des Grecs; mais il 
était peu versé dans la critique 
et dans l’histoire des premiers 
siècles de l’Église. Son premier 
ouvrage est un Commentaire sur 
les canons des Apôtres; des sept 
conciles œcuméniques; sur le 
Code de l’église d’Afrique, et sur 
les Épîtres canoniques des Pères 
grecs saint Grégoire et saint 
Basile. Ce commentaire ne fut 
rendu public qu’après que Geor- 
ges Xiphilin, auquel il estdédié, 
fut élu patriarche de Constan- 
tinople. Il fut imprimé en grec 
et en latin, à Paris en 1620, 
in-4° , et réimprimé avec les no- 
tes de Guillaume Bcvcregius , à 
Oxford en i672,danslaPandecte 
des canons. Balsamon avait en- 
trepris cet ouvrage parles ord res 
de l’empereur Manuel Comnène 
et du patriarche Anchiale ; et ce 
fut encore par les mêmes ordres 
qu’il fit un Commentaire sur le 
Nomocanon de Photius. Chris- 
tophe Justel le fit mettre sous la 
presse en grec et en latin , à Pa- 
ris en i 6 r 5 , in- 4 ° , et Henri 
Justel, conjointement avec Guil- 
laume Yoèllc , lui donnèrent 
place dans le second tome de la 
BibliothèqueduDroit canonique 
ancien , imprimée en la même 
ville en 1661 , in-fol. , pag. 81 3 . 
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Cette Bibliothèque contient en- 
core la collection que Balsamon 
a faite des constitutions ecclé- 
siastiques, nommées quelque- 
fois paratitla , parce qu’on y 
rapporte sous un même titre 
tout ce qui y a du rapport, afin 
que le lecteur voie d’un coup- 
d’œil tout ce qui concerne une 
mê me matière. Jean Leunclavius 
la fit imprimer en latin en i 5 g 3 , 
sous le titre de Paratitla ; puis 
elle a paru en grec et en latin , 
corrigée sur plusieurs manus- 
crits grecs, dans la bibliothèque 
de Justcl , par Annibal Fabrot , 
jurisconsulte qui l’enrichit aussi 
de ses notes ; elles sont suivies 
de celles de Leunclavius, divi- 
sées en deux livres. Les lois rap- 
portées dans la collection de 
Théodore Balsamon sont tirées 
du Code Justinien , du Digeste , 
des Insti tuts , des Novelles , et 
d 'une novelle de l’empereur Hé- 
raclius où il est parlé des privi- 
lèges des évêques , des clercs, et 
de ceux qui mènent une vie so- 
litaire. Les principales matières 
de cette collection regardent ce 
que la foi catholique nous en- 
seigne ; la manière dont on doit 
traiter les choses saintes , com- 
me les reliques des Saints , les 
biens qui appartiennent à l’É- 
glise , les qualités , les privilè- 
ges et le pouvoir de ses minis- 
tres , etc. 

Dans le second , le cinquième 
et le septième livres] du Droit 
grec-romain , on trouve les ré- 
ponses de Balsamon à plusieurs 
questionsde Droit qui lui avaient 
été faites pour la plupart par 
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Marc , patriarche d’Alexandrie , 
comme de l’érection des évêchés 
en métropoles ; de ceux qui 
étaient élus pour les églises d’O- 
rient; du for extérieur, des 
clercs , etc. M. Cotelier nous a 
donné deux lettresde Balsamon ; 
l’une adressée au peuple de l’é- 
glise d’Antioche sur les jeûnes 
qu’ils doivent observer, et l’au- 
tre à Théodose , supérieur du 
monastère dePapicius, touchant 
la pratique de raser , de recevoir 
et de donner l’habit à ceux qui 
se présentent pour embrasser l’é- 
tat monastique , peu de temps 
après qu’ils se sont présentés , 
sans attendre qu’ils aient fait 
trois années de probation , ainsi 
que le prescrit saint Basile dans 
ses ascétiques. La première de 
ces lettres est à la page 492 du 
second tome des Monumens de 
l’Église grecque , et la seconde , 
à la page 473 du troisième tome 
du même ouvrage. Il est fait 
mention dans le huitième tome 
des commentaires deLambecius, 
sur la bibliothèque impériale , 
pag. 492 , d’une lettre de Bal- 
samon à l’archevêque de Grade 
ou d’Aquilée, dans laquelle il 
entreprend de montrer qu’il n’a 
aucun droit de prendre le titre 
de patriarche. 11 traite dans la 
même lettre de l’usage des azy- 
mes pour le sacrifice de l’autel. 
Balsamon est sans contredit le 
plus habile canoniste que les 
grecs aient eu dans ces derniers 
temps. On lui attribue encore 
les Actes du Martyre dè Théo- 
dore d’Orient, et de Claude. 
( Nicolas Choniate , lib. 2 , llist. 
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Isaaci Angel. Baronius , in an- 
nal. Dom Ceillier, Hist. des Aut. 
sacr. et ecclés. , tom. 23 , p. 332 
et suiv. ) 

BALSEME ou BAUSSENCE. 
On distirtgue deux Saints de ce 
nom ; l’un martyr , patron de 
Rameru en Champagne, mort 
en 407 , dont la fête est marquée 
au 16 août. Nous ne savons pas 
les circonstances de sa vie. 

L’autre était ermite ; saint 
Bâle , son oncle , le fit venir du 
Limosin qui était son pays, 
pour le faire héritier de sa cellule 
etdesa pénitence. Il suivit exac- 
tement les traces de son oncle 
jusqu’à la fin de sa carrière ; et 
sa sainteté contribua encore à 
rendre son ermitage célèbre. Il 
finit ses jours le i 5 d’août; en 
sorte qu’elle tomberait le 16 si 
on la solennisait avec Un office 
particulier. Nous ne savons pas 
le détail de sa vie. ( Voyez Bail- 
let , tom. 3 , article Bâle , pag. 
4 u. ) 

BAL-THAMAR. Voyez Baal- 
Tiiamar. 

Balthasar ( hébr. , qui ne 

porte pas d’étrécissement ni de 
peines ; autrement , qui ne thé- 
saurise pas), fils d’Évilméro- 
dach, petit-fils du grand Nabu- 
chodonosor. (Dan., 5 , i, 2, etc.) 
Ce prince fit un grand festin où 
chacun buvait scion son âge. 
Plein de vin , il fit apporter les 
vases d’or et d’argent que son 
aïeul avait emportés de Jérusa- 
lem. Balthasar , ses femmes, ses 
concubines , et les grands de sa 
cour se mirent à boire dedans , 
et à louer leurs fausses divinités. 
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Au même moment parurent 
comme les doigts de la main 
d’un homme qui écrivaient vis- 
à-vis du chandelier , sur la mu- 
raille de la salle du Roi. Baltha- 
sar en fut saisi , jeta un grand 
cri , et ordonna qu’on fît venir 
tous les devins et les sages de Ba- 
bylone. Il promit de revêtir de 
pourpre , de faire porter le col- 
lier d’or , et d’établir le troisième 
dans son royaume celui qui lui 
donnerait l’explication de cette 
écriture. Les mages n’y purent 
rien comprendre. Le Roi et les 
grands de sa cour n’en n’en fu- 
rent que plus troublés et plus 
inquiets. Daniel avait donnédes 
preuves de sa suffisance sous Na- 
buchodonosor. Il était connu de 
la Reine mère pour surpasser en 
science tous les mages et les de- 
vins de la Chaldée. Cette prin- 
cesse entra dans la salle du fes- 
tin, et engagea le Roi à le faire 
venir. Le Roi le fit aussitôt. Da- 
niel le remercia de ses présens , 
et lui promit l’interprétation 
qu’il souhaitait tant. 

Daniel débuta par lui repro- 
cher son ingratitude envers Dieu, 
et la profanation qu’il venait de 
faire des vaisseaux sacrés. Il lut 
ensuite et expliqua l’Écriture. 
Mané, dit-il, signifie que Dieu 
acompté les j oursde votre règne, 
et qu’il en a marqué la fin. Thé- 
chel , que vous avez été pesé à 
la balance , et été trouvé trop 
léger. Phares , que votre royau- 
me a été divisé et donné aux Mè- 
deset aux Perses. Daniel fut ré»» 
compensé suivant les promesses 
du Roi. Ce prince fut tué. Darius» 
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le-Mède lui succéda au royaume, 
Agé de soixante-deux ans. {Voy. 
Dom Calmet , Comm. sur Da- 
niel, 5, i, pag. 627 , etc. ) Dis- 
cours sur les quatre grandes mo- 
narchies, à la tète du Comm. 
sur Isaïe, pag. 47 et 481 . La con- 
ciliation de l’histoire profane 
avec l’histoire sacrée souffre de la 
difficulté. 

BALTHASAR. On donna ce 
nom à Daniel dans la cour de 
Nabuchodonosor. {Dan., 1, 7.) 
On l’écrit volontiers par deux ss 
Balthassar, (hébr. , qui thésaurise 
en secret; autrement , celui qui 
est dans le polissoir du trésor.) 

BALTHASAR. On donne aussi 
ce nom à un des Mages qui vin- 
rent adorer Jésus - Christ dans 
Bethléem , mais sans fondement. 

BALTHASAR (Félix de), du 
conseil souverain de Lucerne , a 
donné une dissertation in-8° sous 
ce titre : Défense de la légion 
thébéenne, ou de saint Maurice 
et de ses compagnons , contre 
M. Spreng , Lucerne, 1760. 
M. Spreng , professeur à Bâle , 
attaqua cette histoire dans sa 
Bâle chrétienne, publiée en 1756. 
Les Cantons catholiques s’en plai- 
gnirent vivement à la diète des 
Suisses en 1 760, et on se vit obligé 
de supprimer cet ouvrage. M. Fé- 
lix de Balthasar qui joignait à un 
cœur vraiment patriotique une 
connaissance d’histoire très-rare 
chez des personnes de son âge , 
crut avec raison que le bras sé- 
culier ne doit pas agir lorsqu’il 
est question d’examiner un point 
d’histoire, puisque loin de fixer 
la réalité du fait contesté , il ne 
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La rendra que plus douteuse : il 
s’est donc attaché à faire sentir le 
faible desargumens de M. Spreng; 
il prouve que la légende d’Eu- 
cliérius , découverte par le père 
Chifflet dans un monastère du 
mont Jura , est la vraie et l’unique 
légende que nous ayons sur le 
martyre de la légion thébéenne , 
et soutient que cette légion fut 
vraiment martyrisée l’an 286 à 
Saint-Maurice. ( Journal des Sa- 
vons, 1761, pag. 383 .) 

B ALTIS, BALCHISou BALKIS. 
C’est le nom que les Orientaux 
donnent à la reine de Saba qui 
vint voir Salomon. ( 3 . Reg., ro.) 
Joseph l’appelle Candaule. (Dom 
Calmet, Dict. de laBibl.) 

BALTUS (Jean-François) , jé- 
suite , né à Metz le 8 juin 1667, 
fit profession solennelle des qua- 
tre vœux à Strasbourg où il 
était professeur de l’Ecriture- 
Saintc, le i 5 août 1700. Tl est 
mort à Reims , âgé de près de 
soixante-seize ans , le 9 mars 
1743, dans l’emploi de biblio- 
thécaire. Il savait le grec , le 
latin , l’hébreu. On a de lui les 
ouvrages suivans : i° Oraison 
funèbre de M. Pierre Creagh , 
archevêque de Dublin, à Stras- 
bourg , 1 705 , in* 4 °. 2° Réponse à 
l’histoire des Oracles de M. Fon- 
tenelle , à Strasbourg, 1707 et 
1709, in-8". 3 ° Suite de la Ré- 
ponse à l’histoire des Oracles , 
dans laquelle on réfute les ob- 
jections inséréesdansle treizième 
tome de la bibliothèque choisie 
et dans l’article second de la ré- 
publique deslettrcs, mois de juin 

1 707 , et où l’on établit sur de 






Digitized by Google 




476 BAL 

nouvelles preuves le sentiment 
des saints Pères touchant les 
Oracles du paganisme. L’occa- 
sion de ces ouvrages fut que 
M. de Fontenelle écrivit en fa- 
veur du sentiment de Vandale , 
médecin anabaptiste de Harlem , 
qui prétendait qu’on s’était trom- 
pé en croyant que les oracles du 
paganisme ont été en tout ou 
en partie l’ouvrage des démons , 
et que Jésus-Clirist les a réduits 
au silence ; et qu’en effet il n’y a 
eu dans toutes les merveilles que 
l’on rapporte des Oracles du 
paganisme , que de la fourberie 
des prêtres des idoles , et que ces 
oracles n’ont cessé ni à la nais- 
sance, ni parle pouvoir de Jésus- 
Christ, mais parce que lès Empe- 
reurs chrétiens ont ruiné les 
temples où ils étaient établis. Le 
père Baltus combat ce sentiment 
dans sa réponse divisée en trois 
parties. 11 réfute dans la pre- 
mière les fausses raisons suppo- 
sées aux Pères de l’Église et aux 
anciens chrétiens , et rapporte 
les véritables qui les ont persua- 
dés que les oracles des païens 
étaient rendus par les démons. 
Il répond dans la seconde aux 
autorités et aux raisons alléguées 
par M. de Fontenelle pour prou- 
ver que ces oracles n’ont pas été 
rendus par les démons. Dans la 
troisième, il entreprend de mon- 
trer que les oracles du paganisme 
ont cessé après la naissance de 
Jésus-Christ , et répond aux rai- 
sons contraires. 4 ° Le père Baltus 
a donné la Défense des saints 
Pères accusés de platonisme , 
imprimée in- 4 “ à Paris «11711. 
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M. Dupin a donné une bonne 
analyse de cet ouvrage où il y 
a beaucoup d’érudition et de 
critique. 5 ° Les autres ouvrages 
du père Baltus sont , cinq Juge— 
mens des saints Pères sur la 
morale de la philosophie païenne, 
à Strasbourg, 1719, in* 4 °. 6° Ré- 
flexions spirituelles et Sentimens 
de piété du révérend père Charles 
de Lorraine , de la compagnie de 
Jésus, traduites de l’italien , à 
Dijon , 1720, in-12. 7 0 La Fie 
de sainte Febronie , vierge et 
martyre , traduite du grec , à 
Dijon , 1 72 1 , in- 1 2. 8° Les Actes 
de saint Barlaam , martyr, tirés 
d’un manuscrit grec et traduits 
en français avec des remarques ; 
et deux discours , l’un de saint 
Basile, l’autre de saint Jean— 
Chrysostôme, sur le même Saint 
martyr, aussi traduits du grec , 
à Dijon , 1720 , in-12. 9 0 Senti- 
ment du révérend père Baltus , 
jésuite , sur le Traité de la fai- 
blesse de l'Esprit lurmain , par 
M. Huet , évéque d'Avranches. 
L’écrit du P. Baltus est en forme 
de lettre adressée à M. l’abbé 
d’Olivet , l’un des quarante de 
l’Académie Française , et impri- 
mée dans le second tome des 
Mémoires de littérature et d'his- 
toire , recueillis par le père des 
Molets , de l’Oratoire. On peut, 
voir sur cette lettre l’apologie de 
M. l’abbé d’Olivet , en forme de 
commentaire , sur deux articles 
des Mémoires de Trévoux , à 
Paris , 1726 , in-12. 10“ La Re- 
ligion chrétienne prouvée par 
l’accomplissement des prophéties 
de l’ancien et du nouveau Testa - 
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ment , suivant la méthode îles- 
saints Pères, à Paris, 1728, 
in- 4 "- 1 1° Défense des Prophéties 
de la Religion chrétienne, à Paris, 
«737, trois volumes in-12, dont 
les deux premiers sont contre 
Grotius , et le troisième contre 
Uicbard Simon. 12 0 Lettre de 
l’auteur de la Défense des Pro- 
phéties, à JW***, imprimée dans 
les Mémoires de Trévoux, mois 
de mars 1738, article 36 . Cette 
lettre , de plus de quarante 
pages in-12, est pour montrer 
que toutes les prophéties conte- 
nues dans quelques psaumes et 
dans le prophète Isaïe , expli- 
quées par Grotius , et dont le 
pèrellaltus a réfuté l’explication, 
n’avaieut qu’un sens unique et 
nécessairement relatif à Jésus- 
Christ. {Voyez l’Éloge du père 
Baltus , imprimé dans les Mé- 
moires de Trévoux , mois de 
janvier 1744- ) 

BALUSE (Hyacinthe), de l'Or- 
dre de Saint-Dominique. On a 
de lui deux volumes in-8° , im- 
.primés à Bordeaux chez Pierre 
.Alhespy, en 1703, sous le titre 
île Pensées morales et chrétiennes 
par forme d’homélies sur les 
■ Evangiles des dimanches de 
■l’année. 

PALUSTRE , balustrttm , ôa- 
lustrium , canceüi , clathri. Cla- 
thraium septum, columellarum 
septum. Rang de petits piliers 
façonnés de pierre, de fer ou de 
bois qui servent à fermer le 
chancel du chœur d’une église 
ou d’une chapelle. 

BALUZE (Étienne) , naquit à 
Tulle , ville du Litnosin , le 
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24 novembre i 63 o. Il était fils 
de Jean-Charles Baluze , célèbre 
jurisconsulte , et de Catherine 
Teyssier, femme d’une conduite 
exemplaire. Après avoir fait scs 
premières classes chezles jésuites 
de Tulle , on l’envoya en 1646 
au collège de Saint-Martial, que 
ces mêmes Pères ont A Toulouse. 
Il y fut pensionaire l’espace de 
huit ans , et y fit son cours de 
philosophie sous le père Fer- 
rier , depuis confesseur du roi 
Louis xiv. Il se mit ensuite à 
étudier le Droit civil , par pure 
complaisance pour son père ; 
mais son inclination naturelle 
le portait A l’étude des Belles- 
Lettres, à celle de l’histoire ec- 
clésiastique et à celle du Droit 
canon , auxquelles il se livra tout 
entier. Il y fit de tels progrès 
que , malgré sa grande jeunesse , 
il se vit recherché de tout ce qu’il 
y avait alors de savans en ce pays. 
Sa réputation alla jusqu’au point 
que M. de Montchal, archevêque 
de Toulouse, s’était proposé de 
le prendre auprès de lui à sou 
retour de Carcassone où il mou- 
rut en 1 64 * - L’année suivante, 
M. Baluze qui n’avait encore que 
vingt-un ou vingt-deux ans , fit 
imprimer à Toulouse son pre- 
mier ouvrage intitulé : Antifri- 
zonius , dans lequel il relevait 
plusieurs fautes de PierrcFrizon, 
auteur du Gallia purpura ta ~ 
M. Baillet a oublié X Antifrizo- 
nius dans son traité des Ami. 
Monsieur de Marca, nommé à 
l’archevêché de Toulouse , ins- 
truit du mérite de M. Baluze 
et de sa capacité , surtout dans 
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le genre (l’étude dont ce prélat 
faisait son capital , fit venir à 
Paris ce jeune savant qui se per- 
fectionna sous un si grand maître. 

Il demeura auprès de M. Marca 
jusqu’à la mort de cet archevê- 
que , arrivée en 1662. M. Le Tel- 
lier, depuis chancelier de France, 
servait alors de Mécène à M. Ba- 
luze. M. de Colbert, ministre 
d’État , lui confia ensuite le soin 
de sa bibliothèque. M. Baluze la 
remplit des meilleurs livres im- 
primés et de quantité de rares 
manuscrits ramassés à grands 
frais dans presque toutes les par- 
ties du monde. Il quitta cette 
maison en 1670 , et fut nommé 
professeur en Droit canon au 
collège royal. Le roi Louis xiv 
lui donna une pension et la di- 
rection du même collège. Il y 
demeura jusqu’à l’àge de quatre- 
vingts ans , qu’à l’occasion de 
l’histoire généalogique de la mai- 
son d’Auvergne qu’il fit paraître 
en 1 708, en deux volumes in-fol. , 
et qu’il avait entreprise par l’or- 
dre du cardinal de Bouillon, son 
bienfaiteur , et qui était pour 
lors disgracié , il se vit relégué 
à Rouen , puis à Blois , à Tours 
et à Orléans où il demeura jus- 
qu’en 1713, que le Roi le rap- 
pela à Paris. 11 avait su mettre à 
profit jusqu’au temps de sou 
exil, ayant publié, pendant qu’il 
était à Tours , le septième et le 
huitième tomes de ses Miscclla- 
nea. Il 11’avait pas non plus 
abandonné le dessein d’une nou- 
velle édition de saint Cyprien 
qu’il préparait depuis long- 
t eraps, et (pii a été enfin impri- 



BAL 

mée au Louvre par les ordres de 
M. le duc d’Orléans , régent du 
Royaume. M. Baluze mourut le 
28 juillet 1718, âgé de près de 
quatre-vingt-huit ans. Outre les 
ouvrages dont nous venons de 
parler, on a encore de lui une 
Dissertation sur le temps où a 
vécu saint Sadroc , en latin Sa— 
cerdox , évêque de Limoges, im- 
priméeà Tulle en 1 555 . Une autre 
Dissertation latine aussi impri- 
mée à Tulle en i 656 , touchant 
les reliquesdes sain ts Cia ir, Laud , 
ülfard et Baumade , conservées 
dans l’église de Tulle. Une nou- 
velle édition du livre de M. de 
Marca , intitulé : Concordia im- 
perii et sacerdotii, in-fol. , où 
l’on trouve en tête la vie de 
M. de Marca par M. Baluze , 
publié pour la troisième fois en 
1704. Une édition de l’avertis- 
sement de Vincent de Lérins, et 
de tout ce qui nous reste des 
ouvrages de Salvien, en i 663 . 
Celle de Loup , abbé de Ferrière , 
en 1664. Celle d’Agobard , avec 
quelques opuscules de Leidrade , 
d’Amolon et du diacre Florus , 
en 1666. Les conciles de la Gaule 
narbonnaise en 1668. Quatorze 
homélies de saint Césaire , arche- 
vêque d’Arles , en 1 669. L’ou- 
vrage de Rhéginon , avec une 
lettre de Raban et Maur, à Héri- 
bald d’Auxerre, en 1671. Le 
traité d’Antonius Augustinus sur 
1 a correction de Gratien en 1672. 
Les ouvrages de Marius Merca— 
tor en 1 684 - Tous ces ouvrages 
sont imprimés in-8° à Paris. Sept 
volumes in-8° de Miscellanea ou 
ou OEuvres mêlées. Des Monu- 
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mens anciens et un supplément 
au cinquième livre qui était de- 
meuré imparfait , et des notes. 
Les Capitulaires de nos Rois ran- 
gés dans leur ordre , auxquels il 
a joint les collections d’Anségise 
et de Benoît , diacre , avec des 
notes , deux volumes in-fol. , 
1677. Les Épîtres d’innocent ni, 
deux volumes in-fol. Un supplé- 
ment à la collection «les conciles 
du père Labbe, un volume in-fol. 
Marca Hispanica , ou les limites 
de l’Espagne , qui contient une 
histoire de Catalogne , du Rous- 
sillon et des peuples voisins , 
ouvrage posthume de M. de 
Marca. Les vies des papes d’Avi- 
gnon , deux volumes latins in-j", 
accompagnés de remarques et 
de preuves. Quelques lettres au 
père de Tournemine , savant jé- 
suite , qui furent insérées dans 
les Mémoires de Trévoux des 
mois de mars 1713 et septembre 
1714. L’histoire de Tulle , vol. 
latin in~4" , de l’impression du 
Louvre, en 1717. Une lettre à 
M. Renaudot sur la vie et la 
mort de M. Du Cange qui se 
trouve à la tête du Glossaire de 
ce savant , et une autre sur la 
vie de Pierre Du Chàtel , Cas- 
tellanus , grand - aumônier de 
France , que Pierre Galland , 
professeur d’éloquence au col- 
lège royal , avait écrite en latin. 
M. Baluze l’a publiée in -8° à 
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Paris , en 1674, avec ses notes , 
et deux discours de Du Châtcl 
sur la mort de François 1" , 
roi de France. Enfin , dans le 
sixième tome , partie première 
des Mémoires de littérature et 
d'histoire , recueillis par le père 
Desmolets , de l’Oratoire ; on 
trouve de M. Baluze , Carmen 
in laudem Joannis lirossard , 
Canoniciet Of/icialis Tutclcnsis. 
C’est une pièce d’imagination 
qui n’a point d’objet fixe , sur 
laquelle M. de La Monnaie a 
fait un Commentaire ingénieux. 
M. Baluze apporta en naissant 
un esprit vif, enjoué, et cepen- 
dant capable de soutenir l’étude 
la plus assidue et la moins agréa- 
ble. Il fut lié pendant sa vie avec 
les personnes les plus distinguées 
dans les lettres en France et dans 
les pays étrangers. M. Selhorn a 
inséré quelques unes de ses let- 
tres latines dans ses Amcnnilales 
littérarité. Il a travaillé utile- 
ment pour l’Église et pour la 
république. On lui donne aussi 
quelques lettres insérées dans les 
Mémoires de Trévoux , aux mois 
de mars 1 7 1 3 et septembre 1714* 
(Baillct , Jugemens des Savons. 
Dupin , Bibliothèque eccl. , dix- 
septième siècle , et M. l’abbé 
Goujet , Continuation de la Bi— 
blioth. de Dupin , tome 3 , pages 
426 et les suivantes. Journal des 
Savons, 1719.) 



FIN DU T O M F. TROISIÈME. 
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